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INTRODUCTION 


Le présent volume sera consacré tout entier à un ouvrage qui 
se distingue à plusieurs égards de ceux que nous avons étudiés 
dans la première partie de notre travail. Nous l'avons signalé 
d'avance à nos lecteurs, en leur soumettant un aperçu préalable 
de toute la littérature historique des anciens Hébreux!. Nous 
avons émis l'opinion que cet ouvrage, de même que celui qui a 
fait l'objet de nos études antérieures, se compose de plusieurs 
parties communément séparées dans nos Bibles, et que nous 


. serions dans le cas de lui trouver un titre mieux approprié à sa 


véritable nature que les différents noms traditionnels qui en 
consacrent le fraclionnement et qui ne servent qu'à nous 
désorienter. À côté de la grande Histoire de la théocratie, ou du 
peuple de Dieu?, se placera donc la Chronique ecclésiastique de 
Jérusalem. On le voit, il ne s’agira plus ici des destinées de toute 
la nation, mais plutôt de celles d’une ville : le récit commencera 
à l'époque même où cette ville va occuper la principale place 
dans l'horizon géographique et politique d'Israël et où elle 
s'apprête à devenir le centre de la vie religieuse de la nation; et 
ce ne seront pas même les affaires politiques qui préoccuperont 
le narrateur, mais les institutions qui ont dû sauvegarder des 
intérêts d'un ordre plus élevé et leur servir de base et de régu- 
lateur. 


1 Voyez Ancien Testament, 1r° partie, page 89 suiv. 
2 Pentateuque, Josué, Juges, Samuel, Rois. 
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Dans toutes les Bibles chrétiennes, anciennes et modernes, cet 
ouvrage se trouve divisé en trois parties considérées comme indé- 
pendantes l’une de l’autre, et connues sous les noms des Livres 
des Chroniques, d'Esdras et de Néhémie. De plus, la première de 
ces trois parties, qui est de beaucoup la plus étendue, y est sub- 
divisée en deux livres. Il n’en a pas été ainsi dès l’origine. Il est 
vrai que nous ne possédons plus d’exemplaire dans lequel les 
‘trois parties soient confondues de manière à former un seul corps 
d'ouvrage. Mais nous pouvons constater aujourd'hui encore que 
les docteurs juifs n’ont pas connu toutes ces divisions. Car dans 
une note, imprimée dans les Bibles hébraïques 8 la fin du livre 
dit des Chroniques, ils aveflissent les copistes que le milieu de 
cet écrit se trouve dans la phrase qui, d'après notre manière de 
compter, se lit au v. 25 du vingt-septième chapitre du premier 
livre actuel, et de même le milieu du livre d’'Esdras-Néhémie, 
réputé unique (et attribué par le Talmud à un seul auteur, 
Esdras), est marqué au chap. III de Néhémie, v. 32. Cette 
méthode de considérer les deux pièces nommées en dernier lieu 
comme un seul tout, s’est conservée assez longtemps. Les plus 
anciens manuscrits existants de la Bible grecque ne mettent pas 
de titre spécial au livre de Néhémie. Chez les Pères de l'Église 
qui font le relevé du nombre des livres bibliques, Esdras et 
Néhémie sont toujours comptés pour un seul. Et lorsqu'on prit 
l'habitude de les séparer, on les désigna par le nom du premier et 
du second livre d'Esdras, ce qui prouve encore que le nom de 
Néhémie n’y figurait pas antérieurement. Voilà ce qui résulte de 
l'histoire du canon. Quant à notre opinion, d’après laquelle la 
critique doit aller plus loin et reconnaître l'unité primitive de 
toutes les parties, les arguments à faire valoir en sa faveur seront 
développés plus bas. 

Ces divers écrits ont aussi changé de place dans le code sacré, 
en passant de la Synagogue à l'Église. Dans les Bibles hébraïques 
ils sont les tous derniers de la série mais, par un arrangement 
assez bizarre, Esdras et Néhémie précèdent la Chronique. Les 
Grecs, et après eux les Latins et les modernes, les ont joints aux 
autres livres historiques, et cela de manière que l'ordre naturel 
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indiqué par le contenu se trouve rétabli, c’est-à-dire qu'Esdras 
et Néhémie ne viennent qu'après la Chronique. 

Le nom spécial du livre des Chroniques a été introduit par 
S. Jérôme, l’auteur de la traduction latine devenue officielle 
dans l'Église catholique. Les Grecs en avaient inventé un autre 
moins bien choisi. 115 appellent cet ouvrage les Paralipomènes, 
c'est-à-dire les choses omises, parce que, ayant constaté qu'il 
renferme un certain nombre de faits non relatés dans les livres 
historiques plus anciens et notamment dans ceux de Samuel et 
des Rois, avec lesquels il a 16 plus de rapports, ils s’imaginèrent 
qu'il avait été destiné à servir de supplément à ces derniers. 
Nous verrons bientôt combien peu ce jugement est fondé. Les 
Juifs eux-mêmes y ont mis un titre qui signifie à la lettre : 
Affaires des jours (ou des temps), ce qu’on peut très-bien traduire 
soit par le terme d'Annales, soit par celui choisi par ₪. Jérôme. 
Seulement il faut se défaire de l’idée qu'il s’agit d’une relation 
exactement chronologique et tenant à raconter année par année 
tous les événements dignes d'être mentionnés. 

Quant aux livres d'Esdras et de Néhémie, leurs titres pro- 
viennent sans doute du préjugé que ces deux hommes célèbres 
en sont les auteurs. Nous verrons tout à l'heure sur quel fonde- 
ment ce préjugé repose et jusqu’à quel point il peut se justifier. 


IL. 


Voici maintenant d’abord un résumé succinct du contenu de 
tout l'ouvrage. Il débute, comme nos chroniques du moyen âge, 
par la création du monde ; seulement, au lieu de reproduire à ce 
sujet les relations de 18 Genèse, il se borne à 18 nomenclature des 
hommes qui, d’après ce même livre, et quelques autres textes, 
représentent les générations qui se sont succédé depuis Adam 
jusqu’à David. A l’occasion de l’un ou de l'autre personnage il 
infroduit aussi les branches collatérales, mais, à bien peu 6 
choses près, toute cette partie de l'ouvrage (chap. I à IX) ne 
contient absolument que des noms propres. Le 1° chapitre énumère 
les générations depuis le premier homme jusqu'au patriarche 
Jacob, avec une digression relative aux différentes tribus des 
Édomites. Le second chapitre la continue de Jacob à David, en 
s'étendant longuement sur les clans et familles qui constituaient 
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Ja tribu de Juda. Le troisième chapitre s'occupe de la famille de 
David et contient la généalogie des Isaïdes, par toute la série des 
rois de Jérusalem, et leurs descendants jusqu’au quatrième siècle 
avant Jésus-Christ. Puis viennent les chapitres IV à VIT, avec la 
nomenclature générale (et topographique) des clans des douze 
tribus, en recommençant par celle de Juda. Cette liste est incom- 
plète en ce qu'il ץ‎ manque deux tribus ; elle a en outre cela de 
particulier, que la tribu de Lévi y est représentée avec le plus de 
détails. Enfin, les chapitres VIII et IX énumèrent les familles 
établies à Jérusalem même et aux environs, et à ce propos ils 
font, à certains égards, double emploi avec des listes précédentes. 
Nous aurons à revenir sur ces tableaux généalogiques pour 
diverses raisons. Pour le moment nous nous bornons à constater 
qu'ils servent de préambule à une relation historique qui doit 
commencer à l’avénement de David, le véritable fondateur de 
Jérusalem, capitale de son royaume, laquelle, du temps de 
notre historien, était la métropole du judaïsme. Tout ce qui a 
précédé le règne du fils d'Isaï n'est représenté ici que par cette 
sèche statistique dont nous venons d’esquisser 16 cadré, et qui ne 
nous doit apprendre qu'une chose, c’est que toutes les familles 
juives, reliées entre elles par des liens de parenté, rattachaient 
leur origine au premier homme par une filation documentée 
dans des textes authentiques. 

La narration elle-même commence au chap. IX, v. 35, par le 
récit de la mort de Saül, précédé de nouveau de la généalogie 
spéciale de sa famille déjà insérée antérieurement parmi toutes 
les autres. De là, l’auteur passe immédiatement à la proclamation 
de David, appelé au trône par la volonté unanime de la nation. 
Après cela il poursuit l'histoire de la monarchie, de manière à 
s'occuper du royaume de Jérusalem seul, à l'exclusion de celui 
dit des dix tribus, jusqu'à la destruction de Jérusalem. Il est 
superflu d'entrer ici dans de plus amples détails. Les événements, 
quant à leurs contours généraux, sont suffisamment connus par 
le Livre des Rois, et pour ce qui est des nombreuses différenêes 
entre les deux textes, nous aurons à nous en occuper tantôt. 
Ajoutons seulement, pour orienter les lecteurs, que les chronolo- 
gistes mettent la ruine du premier temple à l'an 588 av. J. C. 

Le récit du livre d'Esdras commence à l'an 536, à ce qu'on 
appelle vulgairement la fin de l'exil, lorsque 16 roi Cyrus autorisa 
les Juifs à rebâtir leur temple. Les six premiers chapitres 
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donnent des détails sur cette reconstruction, gênée et inter- 
rompue à la suite des intrigues des voisins et enfin conduite à 
bonne fin sous le règne de Darius, en 516. Après cela il y a dans 
l'histoire une lacune d'une soixantaine d'années jusqu'à l'arrivée 
d’une seconde colonie conduite par le prêtre Esdras (‘Ezrä), 
sous le règne d’Artaxerce-Longuemain, en 458. Les quatre 
derniers chapitres (VII à X) s'occupent de l'activité de ce nouveau 
chef et organisateur, sans en terminer la relation. 

Avant de la reprendre, le texte introduit un autre personnage 
qui occupa dans la colonie une position tout autre qu'Esdras. 
C'est Néhémie, envoyé comme gouverneur par le même roi, 
treize ans plus tard (445). Tout en travaillant aussi à l’améliora- 
tion de l’état social de la communauté et au redressement d'un 
certain nombre d’abus dont souffrait la chose publique, son prin- 
cipal soin fut de mettre la ville à l'abri d’un coup de main de la 
part des populations et autorités plus ou moins hostiles du voisi- 
nage. Ces faits remplissent les sept premiers chapitres du livre 
qui porte aujourd'hui son nom. Ensuite Esdras reparaît sur la 
scène, promulguant la loi de Moïse, et présidant à l’assermenta- 
tion du peuple qui promettait de l'observer fidèlement (chap. VIII 
à X). Viennent ensuite de nouvelles notices sur la population de 
Jérusalem, surtout aussi sur les familles de la caste sacerdotale, 
ainsi que le récit de la fête célébrée lors de la consécration du 
nouveau mur d'enceinte de la ville (chap. XI et XIT). Le livre se 
termine par une courte note sur l'activité de Néhémie lors d’un 
second voyage qu'il fit à Jérusalem en 432. 

Cette légère esquisse du cadre de l'ouvrage suffit pour le 
moment. Nous reviendrons sur la plupart des éléments dont il se 
compose, au fur et à mesure que nous aborderons les diverses 
questions qu'un examen plus détaillé du contenu fera surgir 


ΠΙ. 
€ 


La première question que nous aurons à traiter, c'est celle de 


la connexité existant entre les trois livres que nous venons d'ana- 


lyser et qui se trouvent séparés dans les éditions usuelles, comme 
étant autant de compositions indépendantes, et dues à des 
auteurs différents. En d'autres termes, puisque nous les réunis- 
sons 101 sous un titre commun que 18 tradition ne connaît pas, 
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nous avons à justifier cette innovation. Et qu'on veuille bien le 
remarquer, nous ne prétendons pas signaler seulement l'identité 
du point de vue auquel se seraient placés trois écrivains (comme 
cela pourrait se dire de la plupart des écrits prophétiques), nous 
ne nous bornons pas même à attribuer à un même auteur les 
trois documents qu'il aurait rédigés successivement ; nous soute- 
nons la thèse que nous possédons là des pièces de rapport qui ont 
appartenu primitivement à un ouvrage unique et que le caprice 
seul des gens d'école a séparées. 

Commençons par quelques observations générales. Il est facile 
de constater que ce qui est raconté dans 16 livre d’Esdras et de 
Néhémie se rapporte exclusivement, soit à la restauration du 
temple, soit à la réglementation du culte qui s”y rattachait et à 8 
discipline ecclésiastique, soit enfin aux intérêts matériels de la 
cité de Jérusalem et de ses habitants. Qu'on n'objecte pas que 
cela va sans dire et que ce cadre était donné à l’anteur. Cela 
n'est pas du tout le cas. Ce cadre est librement tracé par lui; 
car la population de Jérusalem formait alors une très-petite 
minorité de la nation israélite, dont une bien plus grande portion 
occupait le reste de la Palestine ou était établie à l'étranger, 
surtout à Babylone. L'auteur ne s'intéresse qu'à cette minorité, 
qu'il considère évidemment comme 16 noyau de la nation, comme 
la souche de ce judaïsme qui, à l'époque où 1] écrivait, étendait 
déjà son influence au loin et était devenu une espèce de puis- 
sance 1. Eh bien, il circonscrit son cadre d’une manière analogue 
dans sa première partie, dans 16 livre des Chroniques. 11 y avait 
là certainement bien des choses à dire, et des plus importantes, 
qui y sont omises à dessein, quoique l’auteur dépende, à n’en pas 
douter, de sources qui en parlaient. C’est qu'il n’a en vue que 
Jérusalem, son temple et son culte. 11 commence avec David qui, 
selon lui, a fondé le sanctuaire autour duquel se groupera la 
nation et sur les parvis duquel elle apprendra à connaître et ses 
devoirs et ses véritables destinées. Les victoires de ce monarque 
illustre et surtout les mémorables aventures de sa jeunesse nt 
passées sous silence ou à peine effieurées dans de maigres 
extraits, tandis que tout ce qui dans son règne se rapporte aux 
affaires religieuses, au culte, à la hiérarchie, est soigneusement 
enregistré. Il en est de même pour son successeur. Après 


+ Voir notre Résumé de l’histoire des Israélites, dans la première partie, Ὁ. si suiv. 
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Salomon et le schisme, c'est la royauté de Jérusalem seule qui 
intéresse l’auteur ; le reste ne semble pas exister pour lui. Et 
dans l’histoire des rois Isaïdes ce sont encore les choses de 
l'église (comme nous dirions aujourd’hui) qui ont le privilége 
de le préoccuper. Il s'arrête avec un soin particulier aux règnes 
qui, à cet égard, lui paraissaient mériter de préférence l’attention 
de 18 postérité. S'il touche à des faits militaires et politiques, 
c’est toujours de manière à les mettre dans un rapport intime 
avec les tendances religieuses des princes qui y sont engagés. 
Aïnsi d'un bout à l’autre de l'ouvrage on trouve une série de 
descriptions prolixes de fêtes et de cérémonies ! ; les prêtres et les 
Lévites sont les membres les plus importants de la communauté 
dans tout le cours de l'histoire, et c'est avec un plaisir non 
méconnaissable qu'il énumère leurs classes et indique leurs 
diverses fonctions. Et ce ne sont pas seulement les plus hauts 
dignitaires de la caste qu’il met en scène nominativement ; ‘il n’y 
a pas jusqu'aux musiciens, chantres, trompettes et portiers qui 
ne trouvent une large place dans son récit, à tout autre égard 
sec et succinct?. Nous mentionnerons encore les nombreux 
discours religieux insérés dans le texte et qui font également voir 
que la même main a été à l'œuvre dans toutes les parties 8. 

S1 l'intérêt de l'écrivain se porte de ce côté-là, 1] n’est pas trop 
difficile de découvrir le but moral de son ouvrage. Comme ses 
prédécesseurs, les anciens historiens d'Israël, 1] ne veut raconter 
que pour instruire.( Lui aussi veut prêcher l'obéissance à 18 1 
de Dieu, comme le seul et unique moyen du salut national et du 
bonheur individuel, et faire voir que toute déviation de ce devoir 
suprême conduit inévitablement à la ruine. Seulement il y a 
entre son point de vue et celui des prophètes, dont il est séparé 
par des siècles, une différence qu'il importe de relever 101. Il est 
le disciple et l'avocat de 18 loi écrite, laquelle est pour lui le seul 


1 Translation de l'arche sainte, 4 Chron. XV, XVI; consécration du temple de 
Salomon, 2 Chron. 7-11 ; réforme de Hizqiyah, chap. XXIX-XXXI; Pâques de 
los’iyah, chap. XXXV; inauguration de l'autel de Zeroubbabel, Esdr. 11]; et du 
second temple, chap. VI; fête des tabernacles, Néh. VIII; consécration des murs de 
Jérusalem, Néb. XII. 

2 4 Chron. V,27- VI, 66; IX, 10-34; XV, 1-27; XXIII-XXVI. 2 Chron. 
XXXI ; XXXIV ; XXXV. Esdr. Il; 111. .א‎ Néb. VII; X-XII. 

84 Chron. XVII; XXII; XXVIII; XXIX. 2 Chron. VI; VII: XXIX. Esdr. 
VIII, IX. Néh. IX. 
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critère de la valeur des hommes et des choses, la seule source de 
la vérité et du devoir, depuis que 18 voix de la prédication 
vivante, de l'inspiration personnelle, ne retentit plus. Et comme 
cette 101 ménageait la plus large place aux formes du culte, son 
esprit n’a pas manqué de dominer, à cet égard, et le choix des 
matériaux de l'historien et la couleur sous laquelle 118 nous sont 
présentés. 

L'unité de la rédaction se manifeste encore par une série 
d'autres faits également faciles à constater. Nous ne nous arrête- 
rons pas aux remarques qu'on pourrait faire sur les idiotismes 
du langage, l'emploi fréquent de certains termes propres 8 1 6011- 
vain et qui se rencontrent dans les trois parties. Elles ne sont 
certes pas sans jeter un poids dans la balance de la critique ; 
mais nous renonçons à les faire valoir, parce que cela nous 
mènerait à des détails philologiques qui ne sauraient intéresser 
la majorité de nos lecteurs, ni être contrôlés par eux. Maïs nous 
signalerons le goût extraordinaire du rédacteur pour les tables 
généalogiques et statistiques 1, qui pour nous aujourd'hui rendent 
si fastidieuse la lecture d’une grande partie de cette composition, 
autrement assez intéressante, en tant qu'elle éclaire tant soit 
peu la période la plus obscure, mais non la moins importante de 
l'histoire du judaïsme. Ces notices sont pour le rédacteur une 
affaire capitale, à tel point qu'il ne recule pas devant des répéti- 
tions ou doubles emplois?. Mais voici quelques faits spéciaux 
qui sont davantage encore de nature à déterminer notre juge- 
ment. 

Dans l’état actuel du texte, le livre des Chroniques se termine 
par la mention de l'ordre donné par Cyrus au sujet de la recons- 
truction du temple. Cet ordre se rattache très-bien à ce qui était 
dit immédiatement auparavant de la prophétie de Jérémie, qui 
menaçait le sol de la Judée d'un chômage de soixante-dix ans, 
cette menace se trouvant accomplie et la période écoulée à l'avé- 
nement des Perses. Mais le texte de la proclamation de Cyrus 
s'arrête au beau milieu d'une phrase, et le livre, par ce fait, n’a 
pas de fin. Cela est 81 évident, que nous n’avons pas même besoin 


1 4 Chron. I-IX ; XXIII- XX VII. Esdr. Il; VII; VIII; .א‎ Néh. VII; X-XII. 

2 Comp. 1 Chron. VIII, 29 suiv. avec IX, 35 suiv. — 1 Chron. V, 34 suiv. avec 
VI, 85 suiv. et Esdr. VII, 1 suiv. — 1 Chron. IX avec Néh. XI. — Esdr. II avec 
Néh. VII, etc. 
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de faire remarquer qu'un auteur qui connaissait l’édit de Cyrus, 
et qui, comme nous le prouverons de reste, a écrit longtemps 
après le règne de ce roi, ne pouvait pas convenablement s'arrêter 
18 sans dire quelles avaient été les conséquences de ce retour de 
fortune. 

Mais voilà que notre livre d'Esdras actuel commence par 
recopier cet édit en le reproduisant cette fois-ci en entier. De 
plus, il rapporte, ce qui manquait tout à l'heure, les mesures 
prises par les Israélites de Babylone pour profiter de la faveur 
qui leur était accordée. D'où peut venir ce singulier arrange- 
ment? S'il est déjà difficile d'admettre que 16 Chroniqueur se 
soit arrêté à la mention de l’édit du roi de Perse sans dire ce qui 
en advint, 11 est moins probable encore qu'il ait déposé la plume 
sans achever au moins sa phrase. Nous croyons donc être 
autorisé à voir là une preuve directe de l'ancienne cohérence 
des deux parties. Il est vrai qu'il n’est pas aisé de dire comment 
on devra s'expliquer l'origine de ce double emploi des quelques 
lignes qui forment aujourd'hui la fin des Chroniques et le com- 
mencement du livre d'Esdras. Faudra-t-il l'attribuer à la 
maladresse de celui qui a fait la séparation, ou à l'embarras 
d'un copiste qui aurait eu sous les yeux deux sortes d'exem- 
plaires? Nous l’ignorons : le fait subsiste. On sera peut-être 
tenté de dire que le livre 67290788 a existé d’abord, et a par 
conséquent un commencement convenable, et que le rédacteur 
des Chroniques, écrivant plus tard, a voulu rattacher son 
Histoire ancienne à celle de son prédécesseur et l'a ainsi 
terminée à dessein par les premiers mots de celui-ci. Mais 
cette hypothèse est écartée d’avance par le fait incontestable 
que toutes les parties aujourd'hui séparées sont dues à un 
seul et même rédacteur. 

Elle l'est de plus par un autre fait non moins curieux. Nous 
possédons encore, outre la version grecque alexandrine, dite 
des Septante, un fragment d'une seconde traduction grecque de 
l'ouvrage, dont il sera spécialement question dans le dernier 
paragraphe de la présente introduction. Ce fragment commence 
par le 35° chapitre du second livre des Chroniques, il ne contient 
l'édit de Cyrus qu'une seule fois, comme cela va sans dire ; il 
comprend tout le livre d'Esdras, 11 y joint quelques versets du 
livre de Néhémie, et s'arrête au milieu 66 la description d’une 
fête (Néh. VIII, 12). Il est clair que l’auteur de cette traduction 
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avait devant lui un texte hébreu qni ne connaissait pas la divi« 
sion de l'ouvrage en trois livres. 

Voici d'autres arguments encore à produire en faveur de notre 
hypothèse. La généalogie des grands-prêtres du sanctuaire de 
Jérusalem, depuis Moïse jusqu’à Alexandre-le-Grand, se trouve 
aux deux bouts de l'ouvrage. Une première série de noms se lit 
1 Chron. V, 30 suiv., le reste est inséré au douzième chapitre de 
Néhémie, v. 10 suiv. Ces deux textes, rédigés dans la même 
forme, se complètent et trahissent non-seulement la même main, 
mais un rapport plus intime entre les parties auxquelles ils sont 
incorporés. 

L'histoire d'Esdras est tout à fait incomplète dans 16 livre qui 
porte son nom. 11 est impossible que le rédacteur auquel nous 6 
devons se soit arrêté à ce qui en forme aujourd’hui la fin. Mais 
cette histoire est continuée, et pour la partie la plus importante, 
dans ce qu'on lit aujourd’hui au chap. VIII et suiv. du livre dit 
de Néhémie. Ajoutez à cela que la traduction juive, et même 
celle des premiers siècles chrétiens, ne savent rien d'un livre de 
Néhémie, mais regardent ce que nous appelons ainsi comme une 
partie intégrante du livre d’Esdras, ou parlent tout au plus de 
deux livres d'Esdras comme on parle de deux livres des Chroniques, 
de Samuel et des Rois. Il résultera de tout cela que la division, 
telle qu'on l’a adoptée vulgairement, n’est pas le fait du rédacteur 
primitif, mais celui d'un travail 066016 plus ou moins mal inspiré. 

Si maintenant on demande par quel motif la séparation de 
l'ouvrage en plusieurs — disons deux — parties distinctes a pu 
être faite, la réponse ne sera pas non plus trop difficile. On 
voudra bien remarquer que dans le Code hébreu 18 fin du livre 
(Esdras-Néhémie), ce que quelques-uns ont voulu appeler 
l'Appendice de la Chronique, a reçu sa place avant la partie 
principale, qui du moins est la plus étendue. Cela n'aurait pas le 
sens commun, si l'on n'avait pensé, à un moment donné, que 
l’histoire de la restauration écrite, comme on pouvait le croire, 
par les chefs mêmes de la communauté, serait un complément 
très-utile des anciennes Annales nationales. Esdras et Néhémie 
étaient bien les derniers héros du passé, à l'époque où, après 
avoir définitivement arrêté le canon sacré (Loi et Prophètes), on 
songea à recueillir ce qui restait encore de monuments littéraires 
des siècles précédents. L'autre partie de l'ouvrage pouvait 
sembler n'avoir pas la même importance, parce que tout ce qu'il 
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contenait d'essentiel était suffisamment connu par les livres déjà 
insérés au recueil des Prophètes, notamment ceux de Samuel et 
des Rois, lesquels, à certains égards, étaient même plus riches 
et plus complets. Cependant on finit par se raviser et la Chro- 
nique, c'est-à-dire 18 partie du grand ouvrage que nous 
désignons sous ce nom, eut son tour. C'était après tout un 
manuel d'histoire très-utile, peut-être même plus conforme à 
l'esprit du temps que ceux que nous venons de nommer, et qui 
parlaient beaucoup plus de batailles que de prêtres et de céré- 
mouies religieuses. Par ces interminables catalogues de noms 
propres, qui nous paraissent à nous si peu édifiants, il intéressait 
à un haut point une génération qui se trouvait 18 en pays de 
connaissance, et 1l devint bientôt 16 catéchisme d'histoire le 
plus approprié aux besoins de l’enseignement à cette époque. 

La séparation en deux de la partie qui raconte l’histoire de la 
restauration s'explique assez facilement par le fait que 8 
extraits des Mémoires de Néhémie sont introduits sous un titre 
spécial, soit que ce titre ait été simplement transcrit par le rédac- 
teur qui l'empruntait à sa source, soit que celui-ci ait jugé à 
propos de l'y ajouter pour son compte, parce qu’il interrompait 
ainsi sa relation des actes d'Esdras, qu'il ne reprend que plus 
tard. 


IV. 


Passons maintenant à une question sur laquelle aujourd’hui 
tout le monde à peu près est d'accord. À quelle époque cette 
chronique a-t-elle été écrite? Cette question peut être résolue 
indépendamment de celle qui vient de nous occuper. Que nous 
ayons raison ou tort d'affirmer la connexité des trois livres, nous 
arriverons à un même résultat pour le tout comme pour les 
parties. 

Nous constaterons d'abord que l'auteur a eu sous les yeux et 
à sa disposition toule la littérature ancienne et notamment le 
Pentateuque qui, de son temps et de mémoire d'homme, était le 
code civil et ecclésiastique officiel. Le langage qu’il parle est 
celui de la décadence ; il se rapproche de celui des livres de 
Daniel, de l'Ecclésiaste, d'Esther. Il y a plus, le rédacteur 
exploite même des ouvrages antérieurs lesquels ne sont déjà plus 
écrits en hébreu, mais dans un idiome araméen qui se rapproche 
de celui qu'on parlait en Palestine du temps de Jésus. 
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En deux endroits, des listes généalogiques dépassent de 
plusieurs générations l'époque d’Esdras et de Néhémie, c'est-à- 
dire le milieu du cinquième siècle. Dans Néh. XII, 10 suiv., 
nous trouvons la nomenclature des grands-prêtres qui ont 
succédé à celui qui fut avec Zeroubbabel à la tête de la première 
colonie lors du retour de la captivité. Le troisième de la série a 
été contemporain de Néhémie. Ces trois générations remplissent 
donc tout juste un siècle. Si nous en comptons autant pour les 
trois générations suivantes (et l'on pourrait même en tirer une 
quatrième des v. 22 suiv.), nous arrivons à l'époque d'Alexandre- 
le-Grand. Encore supposons-nous, en nous y arrêtant, que le 
pontife qui clôt la liste était encore en exercice lors de la rédac- 
tion de l'ouvrage, bien que cela ne résulte pas nécessairement du 
texte (v. 22). 

Dans un autre passage (1 Chron. 111, 19 suiv.), nous trouvons 
la liste des descendants de David. Le passage est un peu obscur 
et le texte probablement fautif. Nous l’avons traduit avec la plus 
scrupuleuse exactitude pour en faire mieux ressortir la difficulté. 
Quoi qu'il en soit, en s'en tenant ἃ l’hébreu tel qu'il se lit dans 
nos éditions, on y découvre également six générations (au moins) 
après Zeroubbabel. Les traducteurs grecs, par un léger change- 
ment qui fait disparaître l'obscurité, y énumèrent jusqu'à onze 
générations, ce qui nous ferait descendre bien au-delà de 
l'époque indiquée tout à l'heure. 

Voici cependant une observation qui paraît devoir venir à 
l'appui de cette dernière combinaison. On lit dans le passage de 
Néhémie cité plus haut que les chefs des familles lévitiques ont 
été enregistrés du temps des grands-prêtres Élyas'ib, loyada’, 
Johanan et 180001008 , et les prêtres sous le règne de Darius 6 
Persan. L'auteur semble parler de ces personnages comme 
appartenant au passé. Or, nous venons de trouver, par un calcul 
approximatif, que laddoua‘ a dû être contemporain de la conquête 
macédonienne (ce que d’ailleurs Josèphe affirme explicitement). 
Nous en concluons que le Darius mentionné dans notre texte est 
Codman, le dernier des Achéménides, le roi vaincu par 
Alexandre, et comme l’auteur l'appelle le Persan, cela semble 
prouver que l'empire persan n'existait plus, car autrement cette 
qualification aurait été bien superflue. 

Avec cela, nous arrivons au moins à la fin du quatrième siècle 
avant Jésus-Christ ou au commencement du troisième. Mais 
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c’est tout ce que l’ouvrage nous révèle sur l’époque de son 
origine. 11 ne contient rien qui nous conduirait plus loin. En tout 
cas, des passages comme Néh. XII, 26 et 47, prouvent péremptoi- 
rement que pour le rédacteur l'époque d’Esdras et de Néhémie 
appartenait à un passé déjà assez éloigné. 

Pour ce qui est de l’auteur, nous ne savons rien sur sa 
personne, si ce n'est qu'il faudra probablement 16 chercher dans 
la caste sacerdotale même, à laquelle 1] prend le plus vif intérêt, 
et à l'égard de laquelle il montre une prodigieuse connaissance 
des familles et des parentés. Autrefois on s’arrêtait à Esdras, 
auquel les Juifs déjà attribuaient volontiers une activité littéraire 
des plus étendues. Dans les écoles modernes on s’est borné à lui 
réserver la rédaction de la partie qui porte son nom, comme on 
l'a fait également pour Néhémie et le livre dont celui-ci est le 
principal héros. Nous verrons tout à l'heure dans quel sens et 
jusqu’à quel point ces opinions reposent sur un fondement solide. 


V. 


Comme la plus grande partie de l’ouvrage raconte l'histoire 
d'une période qui fait aussi le sujet des livres de Samuel et des 
Rois, on est naturellement amené à examiner le rapport qui 
existe entre les deux relations. Or, cette étude ne tarde pas à 
faire reconnaître tantôt une coïncidence qui va quelquefois 
jusqu’à l'identité absolue des textes, tantôt des additions ou des 
omissions d'éléments plus ou moins notables, de la part du 
dernier rédacteur, tantôt enfin des différences qui vont jusqu’à 8 
contradiction directe. 

Ces faits ont été diversement appréciés. Les anciens ne les 
relèvent pas et paraissent ne pas même les avoir aperçus, ou n'y 
avoir pas attaché une grande importance. Les modernes en ont 
jugé autrement, et ont conçu, au sujet de la véracité, et en 
général de la méthode de l’auteur de la Chronique, une 
opinion assez défavorable, au point detraiter de falsifications 
intentionnelles toutes les différences constatées par la comparaison 
avec les textes plus anciens, et de pure invention presque tout ce 
qui est étranger à ceux-ci. On revient aujourd'hui de ce jugement 
sommaire et précipité. Un examen plus calme et plus approfondi 
l'a déjà beaucoup modifié et l’on reconnaît que, malgré la grande 
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distance qui sépare l’auteur des événements qu'il raconte, il 
contribue dans une certaine mesure à compléter, d'une manière 
digne de foi, les données, d’ailleurs si fragmentaires, que nous 
possédons sur l'histoire des Israélites. C’est surtout depuis qu'on 
s'est fait à l’idée que les livres d'Esdras et de Néhémie sont tout 
simplement la continuation de ce que les Grecs ont appelé si 
improprement les Paralipomènes, qu'il s’est fait un revirement 
dans l’opinion des savants, parce que ces deux appendices sont 
plus particulièrement de nature à nous initier à la manière dont 
le rédacteur a travaillé. 

Au point de vue de la science actuelle, la question de la valeur 
historique de l'ouvrage et de la crédibilité de ses récits se lie 
intimement à celle des sources qui peuvent avoir été à la dispo- 
sition de l’auteur. En tout cas, c’est par cette dernière qu'il faudra 
commencer pour arriver à une solution impartiale de l'autre. 
Nous allons donc à notre tour nous livrer à l'examen de l'ouvrage 
pour en trier les éléments et pour découvrir les procédés de la 
rédaction. Ce travail sera comparativement long et difficile ; mais 
il est aujourd'hui indispensable. Nous tâcherons d'y apporter 
toute la clarté possible, et à cet effet nous commencerons par la 
partie à l'égard de laquelle la critique arrive, avec le moins de 
peine, à des résultats positifs, c’est-à-dire par l’histoire de la 
restauration et de la nouvelle communauté de Jérusalem. La 
division de cette histoire en deux livres, division qui très- 
certainement n'est pas le fait du rédacteur, et qui tout aussi peu 
doit nous faire songer à deux auteurs différents, n’a pu que 
désorienter la critique. Nous n’en tiendrons aucun compte. 

Le récit porte sur deux époques, séparées l'une de l’autre par 
un intervalle d'environ soixante ans, comme nous l'avons déjà 
fait observer plus haut : d’un côté l'établissement de la première 
colonie d'émigrés, de l’autre, la réformation dirigée par Esdras et 
Néhémie. Ce n’est que sur la seconde époque qu'il nous est donné 
des renseignements plus précis. L'auteur pouvait profiter ici de 
deux ouvrages contemporains dus à la plume des principaux 
acteurs eux-mêmes, des mémoires d'Esdras et de Néhémie, dont 
il nous donne des extraits. Ces extrails nous intéressent d’autant 
plus que ce sont les seules pages, de toute la littérature histo- 
rique des Hébreux, qui proviennent d'écrivains contemporains 
des événements qu'ils racontent, à moins qu'on ne veuille porter 
en ligne de compte les écrits des prophètes qui pourraient aussi 


INTRODUCTION. 17 


être rangés dans cette catégorie. Il est seulement à regretter que 
l'usage qui est fait ici de ces mémoires, ait été sans doute la 
principale cause de leur perte. Il est arrivé à leur égard ce que 
l'histoire de la littérature ancienne constate si souvent : l'habitude 
 d'abréger les compositions plus étendues, pour en mettre la 
substance à la portée du grand nombre, finissait par faire dispa- 
raître les originaux, qui nous seraient bien plus précieux que les 
rédactions populaires qui nous sont restées 1. 

Ces regrets nous sont surtout inspirés par les fragments des 
mémoires de Néhémie, insérés dans la partie de la Chronique 
qui est désignée aujourd'hui par le nom de ce personnage. Ils 
_ portent à un haut point le cachet de l'originalité et excitent 
l'intérêt du lecteur autant par la vivacité du style et par la nature 
des faits qu'ils relatent, que par le caractère de l'écrivain même 
qui s’y dessine de la manière à la fois la plus nette et la plus 
naïve ?. Ces fragments authentiques et simplement copiés par le 
Chroniqueur, dans la source la plus limpide qu'il avait à sa 
disposition, se lisent dans la rédaction actuelle Néh. 1, 1 - VII, 5; 
XIT, 27-42; ΧΙΠ, 4-31. Il n'est pas difficile de constater que ces 

trois textes ne peuvent pas s'être suivis de près dans l'original, 
= et que ceux qui les séparent aujourd’hui ont été puisés à d'autres 
sources. 

Les extraits textuels des mémoires d'Esdras sont beaucoup 
moins étendus dans le livre qui porte cet autre nom. Ils sont 
surtout moins intéressants. La première trace directe se rencontre 
à la fin du septième chapitre (v. 27), à partir duquel endroit, 
jusqu à la fin du neuvième chapitre, Esdras parle à la première 
personne. 11 n’y a ici que les deux derniers versets du huitième 
chapitre qui paraissent être une intercalation du rédacteur. Mais 
rien ne nous empêche de supposer qu’une partie des faits relatifs 
à Esdras, et contenus tant dans le dernier chapitre du livre de ce 
nom, que dans les chap. VIII et suivants du livre de Néhémie, 
ont pu être puisés à la même source, bien qu'ici nous n’ayons en 
général que la rédaction du Chroniqueur et non plus le texte 
original. Que cet auteur ne se soit pas appliqué à une bien rigou- 


1 On a cru pouvoir inférer d’un passage du deuxième livre des Maccabées 
(chap. II, 13) que les Mémoires de Néhémie existaient encore vers le commencement 
de l’ère chrétienne. Mais le texte n’est pas assez positif pour établir ce fait. 

Voyez par ex. Néh. XIII, 14, 28, 31.‏ ל 

À. T. 4° part. 2 
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reuse exactitude, même dans des détails d'une certaine importance, 
cela se voit par divers exemples très-frappants, dont nous ne 
voulons relever provisoirement qu'un seul, qui suffira pour 
prouver qu'Esdras n’a pas écrit tout le livre de sa propre main. 
D'après la généalogie insérée par le rédacteur au chap. VIT, 1 suiv., 
Esdras, vivant au milieu du cinquième siècle, et au moins jusqu'à 
430, aurait été le fils d’un prêtre tué lors du sac de Jérusalem 
(588, comp. 2 Rois XXV, 18. 1 Chron. V, 39 suiv.), tandis que 
le prêtre en chef de la première colonie (536) est déjà le petit-fils 
du même individu (Esdr. 111, 2. 1 Chron. V, 41). 

Mais il y a encore un autre passage où l'écrivain parle à la 
première personne du pluriel, tout en nommant explicitement 
Néhémie à la troisième. C’est le récit de la promulgation officielle 
de la loi (Néh. X). On ne peut guère se défendre de penser 
que ce morceau est également tiré des mémoires authentiques 
d'Esdras. Celui-ci est introduit, dans les pages précédentes, 
comme le personnage le plus en évidence dans la communauté et 
comme présidant à la cérémonie dont la description est due, 
quant au début, à la plume du rédacteur, tandis que celui-ci, à 
ce qu'il nous semble, finit par reproduire textuellement, et sans y 
rien changer, une portion de la relation primitive. Si cette . 
supposition est fondée, nous en tirerons deux conséquences 
également importantes. Il en résultera d'abord une preuve 
nouvelle et éclatante de l'unité de toute la composition, en ce 
que des extraits des mémoires d’Esdras se trouvent aussi dans 6 
que nous appelons mal à propos le livre de Néhémie, et, ce qui 
plus est, intercalés entre des extraits des mémoires 66 1 
Mais ceci n'intéresse que la critique littéraire et ne fait que 
confirmer une observation déjà suffisamment établie par d’autres 
arguments. En voici une seconde, d’une portée beaucoup plus 
grande. ₪1 Esdras, dans ses propres mémoires, constate que la 
loi a été lue au peuple pour la première fois, dans son ensemble, 
en présence de Néhémie, c'est qu'elle l'a été au plus tôt quatorze 
ans après l’arrivée d'Esdras à Jérusalem, et la seule explication 
possible de ce retard, c’est que 1° la loi n'était pas connue à 
Jérusalem avant cette époque; 2° qu'Esdras ne l’apporta pas 
toute rédigée de Babylone; 3° qu'il lui a fallu une série d'années 
pour la mettre en ordre. Car le texte affirme de la manière la plus 
explicite que la leclure et la connaissance de cette loi (écrite), 
telle qu'on la présentait au peuple, était chose nouvelle pour 8 
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auditeurs, et que jamais, depuis les temps de Josué, on n'avait 
ainsi réglé les cérémonies religieuses (qui pourtant elles-mêmes 
n'étaient pas chose nouvelle) sur 18 lettre d'un paragraphe du 
code. Cette notice est d'autant plus curieuse, que le rédacteur, 
qui puise ici à une source contemporaine (Néh. VIII, 17), donne 
en même temps un démenti à ce qu'il avait dit ailleurs de sa 
propre autorité (Esdr. 111, 4). C’est qu à l'époque où il écrivait on 
croyait naïvement que 18 loi dite mosaïque (c’est-à-dire le Penta- 
teuque rédigé par Esdras) avait existé, telle quelle, dès avant la 
prise de possession de Canaan. 

Outre les deux mémoires dont nous venons de relever 8 
traces, et dont l'insertion partielle dans la Chronique donne à 
celle-ci une valeur toute particulière, nous signalerons une autre 


‘source encore dans laquelle le rédacteur a puisé une certaine 


partie de ses matériaux. C'est un ouvrage écrit en dialecte 
araméen et devant, par cela même, être considéré comme plus 
récent que l'époque d’Esdras, à moins qu’on ne veuille prétendre 
qu'il a été composé à Babylone, ce qui serait bien hors de propos. 
Notre auteur lui emprunte quelques détails sur la reconstruction 
du temple et sur les intrigues des voisins qui voulaient l'empêcher 
et qui plus tard encore réussirent à faire défendre la restauration 
des murs de Jérusalem (Esdr. IV, 8-VI, 18). Nous ignorons 
quelle peut avoir été l'étendue de cet ouvrage, dont il ne nous 
est donné que quelques fragments détachés. Dans ces extraits la 
chronologie est embrouillée d'une manière presque inextricable, 
au point qu'on ἃ pu soupçonner l’auteur (c'est-à-dire le dernier 
compilateur) d’avoir placé le règne de Darius après ceux de 
Xerxès et d'Artaxerce. Si un second fragment araméen (Esdr. VII, 
12-26) est tiré du même ouvrage, celui-ci aurait aussi compris 
l'histoire d'Esdras. Quoi qu'il en soit, nous n'avons aucun moyen 
de contrôler ce récit; nous nous permettrons seulement de dire 
qu'à la vérité les faits racontés n'offrent rien d'invraisemblable et 
ne provoquent point la critique (si ce n'est pour le redressement 
de la suite chronologique des détails), mais qu’il en est un peu 
autrement quant aux décrets des rois de Perse qui appartiennent 
à cette partie. On conçoit à la rigueur que ces documents aient 
été officiellement traduits dans un idiome parlé en Palestine, ou 
du moins connu dans les provinces occidentales de l'empire, ou 
enfin que le rédacteur du livre araméen les ait traduits lui-même; 
mais ce qui est moins probable, c'est que les rois de Perse se 
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soient servis, pour parler du dieu des Israélites, des termes que 
nous y lisons. Cela ne nous rappelle que trop le style des édits 
analogues dont parle le livre de Daniel, ce qui certes ne plaide 
pas pour leur authenticité. 

Un mot encore au sujet d'un troisième élément du texte, à 
l'égard duquel le rédacteur n'a dû travailler qu'en sous-œuvre. 
Nous voulons parler des documents statistiques et des généalogies 
qu'il insère de côté et d'autre dans cette dernière partie de son 
ouvrage, comme il l’a d’ailleurs aussi fait en commençant 8 
première. Nous n'avons aucun motif de douter de l’authenticité 
de ces listes, en faisant nos réserves sur les innombrables variantes 
dans les noms propres et surtout dans les chiffres 1. Comme les 
listes fournies par les livres d’Esdras et de Néhémie se rapportent 
d'un côté à une population établie sur un territoire fort peu 
étendu, et de l’autre à une caste très-intéressée à conserver ses 
titres, il n'y a rien d'étonnant à ce qu'elles aient existé, et qu'elles 
aient été à la disposition du rédacteur. Nous y rattacherons 
cependant quelques remarques spéciales. Néhémie lui-même 
raconte (chap. VIT, 5) qu'il a trouvé 18 liste des premiers colons 
revenus autrefois de Babylone, avec le nombre des individus de 
chaque famille et de chaque endroit, et il insère cette liste dans 
ses mémoires (chap. VII, 6-73). Le rédacteur, à ce qu'il paraît, a 
connu cette liste indépendamment des mémoires de Néhémie et 
l'a transcrite, dans sa propre relation, à l'endroit même où elle 
avait sa place naturelle dans l'ordre chronologique (Esdr. 11, 1-70), 
tout en 18 laissant ensuite subsister aussi à l'autre place. Nous 
croyons pourtant que tous les deux se sont trompés sur la portée 
de cette liste. Elle doit avoir été rédigée d’après un recensement 
plus récent qu’ils ne semblent le croire. Cela résulte non seule- 
ment des chiffres, mais encore du fait que Jérusalem et un grand 
nombre d’autres endroits y sont nommés comme existant déjà, 
c'est-à-dire comme reconstruits et repeuplés dans une assez 
forte proportion, tandis que Néhémie encore est obligé (chap. ΧΙ, 1) 
d'organiser une espèce de conscription pour augmenter le chiffre 
de 18 population de Jérusalem. On comprend qu'une fois l’impul- 
sion donnée, 1l survenait toujours de nouveaux colons. 


1 Plusieurs de ces listes sont reproduites itérativement, voyez ci-dessus page 10, 
hote, 2 et 18 note sur Esdr. II, 64. 
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Dans le chap. XI de Néhémie on rencontre une autre liste 
des familles de Jérusalem et des environs qu’on a quelquefois 
regardée comme un fragment des mémoires de ce gouverneur. 
Elle n’a rien de commun avec celle dont nous venons de parler, 
mais, en revanche, elle se lit aussi dans le chap. IX dun premier 
livre des Chroniques, avec un grand nombre de variantes que 
nous estimons être dues à la négligence des copistes. Cela fait 
voir que dans ce dernier passage elle ne se rapporte pas à 
l'époque de David, comme on a bien voulu le croire. Enfin, une 
liste insérée au chap. XII du même livre est dite (v. 23) être tirée 
d'une chronique écrite du temps du grand-prêtre qui a succédé 
au contemporain de Néhémie. 

De tout cela 1] résulte que pour cette partie de son travail 
l'auteur de la Chronique ecclésiastique de Jérusalem s'est 
appliqué à mettre à profit des sources contemporaines, ou du 
moins des ouvrages plus rapprochés des événements que le sien 
propre. Nous pourrons même y ajouter encore une preuve néga- 
tive de ce fait. C’est que nous n’apprenons rien sur les destinées 
ultérieures des deux réformateurs. L'un disparaît complétement 
de la scène après les fêtes de la promulgation de la loi et de la 
consécration des murs. Son œuvre à lui est achevée ; il rentre 
dans l'obscurité. Probablement ses mémoires n’en ont rien dit 
de plus, et aucune tradition, qui aurait pu les compléter, n’est 
venue à la connaissance de notre historien. Quant à l'autre, la 
dernière page, copiée encore textuellement de son autobio- 
graphie, constate seulement 16 fait que lors d'un second voyage 
à Jérusalem, douze ans après le premier, il trouva de nouveau 
des abus à corriger, et la manière énergique dont 11 s’acquitte de 
cette tâche (sans qu’il soit question de la présence d'Esdras) 
nous prouve qu'ici, comme partout ailleurs dans ce bas monde, 
il a fallu du temps et des efforts soutenus pour faire triompher la 
règle, stricte el sévère, de la force d'inertie ou du mauvais 
vouloir, comme diront les uns, ou, comme diront les autres, du 
besoin de liberté. Car après tout il ne s'agissait pas là de morale, 
mais de police et d'administration, choses qui (il ne faut pas 
l'oublier) se trouvaient également placées sous la sanction reli- 
gieuse et réglées par une législation théocratique. Le livre finit 
sans nous édifier le moins du monde sur la réussite plus ou 
moins prompte des mesures prises par le zélé gouverneur. 

Pour en finir avec ce qu’il y a à dire sur les sources de 
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l'histoire de la restauration, on pourrait encore signaler une 
autre trace de la pluralité de celles que le rédacteur paraît avoir 
exploitées. Le chef-gouverneur de la première caravane d'émi- 
grants est appelé S'es'baççar dans le premier chapitre du livre 
d'Esdras ; partout ailleurs il se nomme Zeroubbabel, sans que 
l'auteur trouve nécessaire de s'expliquer sur l'emploi successif 
de ces deux noms, qui pourtant doivent désigner le même person- 
nage. Ne serait-ce pas là un nouvel indice que la rédaction ne 
nous offre guère que des extraits et qu'elle a emprunté ce qu'elle 
dit des origines de la colonie à deux relations, dont l’une désignait 
ce chef par son nom hébreu, l’autre par son nom chaldaïque ? 

Si tout ce que nous avons pu découvrir sur les sources de 
l’auteur est de nature à nous prévenir en faveur de l’authenticité 
de son récit, en revanche, la manière dont il agence et relie ses 
matériaux ne trahit pas une grande habileté. Nous avons déjà 
relevé l'imbroglio chronologique du quatrième chapitre d'Esdras, 
à propos duquel quelques critiques ont même pu parler d'une 
étonnante ignorance. Nous avons aussi signalé plus haut la 
contradiction manifeste entre deux passages relatifs à la célé- 
bration de la fête des tabernacles (Esdr. 111, 4, et Néh. ὙΠ], 17). 
Voici maintenant un autre exemple qui prouvera que le rédac- 
teur, malgré les documents qu'il avait à sa disposition, n’est 
pas toujours arrivé à nous donner une relation complétement 
satisfaisante. Les mesures prises au sujet des mariages mixtes 
reviennent à plusieurs reprises, et le fait qu’elles ont dû être 
renouvelées à différentes époques (Esdr. IX. Néh. 111, 23 suiv.) 
n’a rien d'étrange, parce qu'on comprend que des règlements de 
police qui prétendent s'immiscer dans les relations de famille les 
plus intimes, rencontrent une forte opposition et s’exécutent 
difficilement. Mais l’auteur ne dit pas cela. Tout au contraire, il 
suppose que la chose s'est arrangée avec l’assentiment général 
et n’a rien laissé à désirer (Esdr. X. Néh. XIII, 3). Y a-t-il ici 
encore quelque interversion chronologique, ou dirons-nous que 
l'auteur s’est exagéré les résultats immédiats de l’ordre donné ? 
Autre exemple : Après avoir relaté avec tous les détails comment 
la Loi fut promulguée, lue, jurée par toute la population, et 
signée par les chefs, il parle à une autre occasion (Néh. 34111, 1) 
d'une lecture pareille (qui devait naturellement se répéter de 
temps à autre), à l’occasion de laquelle on découvrit qu’il ne 
devait pas y avoir de Moabiles ni d'Ammonites dans la ville; 
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il ἃ soin d'ajouter qu'on s’empressa d'agir en conséquence. Pour- 
tant l’histoire authentique d'Esdras (chap. IX, 1 suiv.) constate 
que cela avait déjà été fait autrefois, et celle de Néhémie (chap. 
XIII, 23) paraît affirmer le contraire. Est-ce qu'il y a ici encore 
une confusion chronologique, ou l’auteur a-t-1l considéré comme 
un fait accompli ce qui n’était qu'un ordre, une injonction ? 

Mais ce qu'il y a de plus caractéristique dans toute cette partie 
du récit, c'est qu'on n'arrive pas à se faire une idée bien nette 
de la position respective de Néhémie et d'Esdras. Du fait du 
rédacteur ils ne sont nommés, comme se trouvant simultanément 
à Jérusalem, que deux fois (Néh. VIIT, 9; X, 2), et cela de 
manière qu'on pourrait se demander, et qu’on s’est demandé en 
effet, s’il était bien renseigné. Nous écartons ce doute, en nous 
fondant sur le témoignage de Néhémie lui-même (chap. XII, 
27 suiv.), mais il n’en reste pas moins vrai que les rapports entre 
ces deux hommes ne se dessinent pas très-nettement. Il y a plus: 
tandis qu 1280788 est partout représenté comme 7070606, c'est-à- 
dire comme agissant d'après 168 statuts d'un code officiel qu’il 
n'a qu'à faire valoir, Néhémie n'invoque jamais ce code, et agit 
presque comme s'il n'avait à prendre conseil que de lui-même 
et d’une certaine tradition considérée comme faisant loi (chap. 
XIIT, 11, 18, 26). 


VI. 


Passons maintenant à la Chronique proprement dite. Ici la 
question concernant les sources, et par suite la valeur historique 
du récit, est plus compliquée et présente des difficultés d'une 
nature tout exceptionnelle. 

Nous dirons d’abord quelques mots sur les neuf premiers 
chapitres et leurs tableaux généalogiques et statistiques. 11 ץ‎ en 
a un certain nombre qui sont extraits de la Genèse et auxquels nous 
n’avons pas besoin de nous arrêter ici. Les notes jointes à la 
traduction signaleront les passages de ce livre auxquels le rédac- 
teur a emprunté les éléments de son résumé. Après la Genèse, 
les autres livres mosaïques, ainsi que ceux de Josué, des Juges 
et de Samuel, ont pu, à leur tour, servir à compléter ces listes, 
quoique les innombrables variantes dans les noms propres, dues 
sans doute en partie à la négligence des copistes, rendent quel- 
quefois moins clairs les rapports entre la présente rédaction et 
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ces sources plus anciennes. On se convaincra sans peine que ces 
textes n'ont plus pour nous un intérêt tel, qu'il faille leur consa- 
crer une étude bien approfondie. Aussi les observations dont 
nous les accompagnerons se borneront-elles au strict nécessaire. 
Il en est cependant quelques-unes de plus générales auxquelles 
nous nous arrêterons dès à présent, parce qu'elles serviront à 
nous faire connaître les procédés du rédacteur. 

La première, et à notre point de vue moderne la plus impor- 
tante, c'est qu'ici, comme déjà dans les anciens textes, les 
familles, les clans, les tribus même, sont enregistrées comme 
autant d'individus, et que cette personnification s'étend jusqu'à 
des noms de lieux. À cet égard, notre auteur est dans la dépen- 
dance des anciennes traditions (ou plutôt formules) ; mais il lui 
arrive parfois de s’embrouiller et de se contredire (voyez par 
exemple les notes sur les chap. IT et IV). 

Tous les noms qu'il insère dans ses listes ne se trouvant pas 
dans les textes que nous pouvons consulter, il faudra bien 
admettre qu’il en avait encore d’autres à sa disposition, car nous 
n'avons aucun motif de supposer que ses renseignements ne se 
fondent pas sur des autorités auxquelles il devait penser pouvoir 
se fier. Mais, avant d'examiner celte question, en voici une autre 
encore qui se combinera avec la première. En face de l'énuméra- 
tion des tribus et de leurs nombreuses subdivisions, on se 
demande à quelle époque ces catalogues se rapportent ? Il y a là, 
sans doute, quelques séries généalogiques dans le sens actuel de 
ce terme, par exemple celle des rois 1881068 (chap. IIT) et celle 
des prêtres Aharonides ou Cadoqides de Jérusalem (chap. V). 
Mais dans la plupart des cas nous ne pouvons nous empêcher de 
croire que ces interminables noms de fils, de frères, de cousins 
à divers degrés, représentent tout simplement 1688 8 
coexistantes des habitants d'un district, à une époque donnée. 
Comme toutes ces généalogies précèdent l'histoire de David, on 
s'est accoutumé à y trouver les contemporains de ce roi. Mais 
c’est 18 positivement une erreur. À cet égard nous n’avons pas 
besoin de nous livrer à des conjectures. Pour quelques tribus on 
ne nous donne que le petit nombre de noms qui se lisent déjà 
dans les anciens textes; mais à propos de celle de Gad, il est dit 
(chap. V, 17) qu’on en a fait le recensement du temps de Iotam 
roi de Juda, et.de Iarobe‘am roi d'Israël, c'est-à-dire au huitième 
siècle; et comme ces deux rois n’ont pas été contemporains et 
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n'ont pu posséder, l’un comme l’autre, le territoire de Gad que 
par droit de conquête, 1] y a même lieu de songer à des recense- 
ments réitérés, si l'on veut s’en tenir à l’assertion de l’auteur. 
Le recensement des habitants de Jérusalem (chap. IX) est expres- 
gément rapporté à une époque postérieure à la restauration, 
tandis que celui de la tribu de Yissakar est assigné au temps de 
David (chap. VII, 2). 

Cela suffirait au besoin pour nous autoriser à dire que le rédac- 
teur de la Chronique ἃ eu sous sa main des documents stalis- 
tiques qu'il n’a fait que transcrire. Mais cette hypothèse est 
confirmée par une autre circonstance encore. Nous voulons 
parler de ce fait curieux, que les mêmes tableaux se reproduisent 
quelquefois avec des variantes qui ne sont pas toujours des fautes 
de copistes, mais qui constituent de véritables contradictions. 
Nous en concluons que le rédacteur a consciencieusement copié 
ce qu'il avait eu sous la main, sans s'inquiéter autrement des 
divergences. On comparera à cet effet la nomenclature des trois 
branches des Lévites (chap. VI, 1-15) avec celle qui suit immé- 
diatement (v. 18-32). Puis celle des fameux chantres de David, 
qui apparaissent tantôt comme Judéens (chap. 11, 6), tantôt 
comme Lévites (chap. VI, 18 suiv.). L'énumération des familles 
Benjaminites au chap. VIII, 13 suiv., est toute différente de celle 
du chap. VII, 6 suiv. Dans un seul et même chapitre (chap. 
II, 18, 42, 50) il y a jusqu’à trois listes différentes des Kalébides. 
Dans le même chapitre il y a une généalogie de la {ribu de Juda, 
toute différente de celle du chap. IV. Comparez encore chap. 
Ι, 53, avec chap. IV, 13, etc. La même conclusion se tirera de la 
discordance des listes de la Chronique avec celles qui se 
trouvent dans d’autres livres. Comme exemples nous citerons 
d'abord la généalogie de Samuel, dont on fait ici un Lévite 
(chap. VI, 18), contrairement à ce qui est dit dans les premières 
pages du livre qui porte son nom, et dont les ancêtres sont 
autrement groupés dans Exode VI, 21 suiv. Puis celle de Zeroub- 
babel (chap. 111, 19, comp. avec Esdr. 111, 2); celle des Siméonites 
(chap. IV, 24, comp. avec les données des livres mosaïques cités 
à propos de ce passage), etc. Ces divergences prouvent, mieux 
encore que tout autre argument, que le Chroniqueur s’est 
contenté de compiler ses listes et qu'il n'a pas même cherché à 
les faire accorder entre elles. Leur existence, à n'importe quelle 
époque antérieure, depuis les premiers essais d'organisation 
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administrative du pays, n’a rien qui doive nous étonner. Mais le 
fait que tout ce qui se rapporte à Juda et à Lévi est traité avec 
une aftention et une richesse de détails toute particulière, est de 
nature à nous faire croire que ces éléments datent plus ou moins 
des temps de la restauration. Et si l’on peut être enclin à penser 

ue la descendance lévitique d'un Samuel, d’un Héman, d'un 

tau est, non un fait historique, mais le produit d’un intérêt de 
caste, la tradition qui la consacre s'était sans doute formée avant 
la composition de la Chronique et notre auteur n'en est pas 
responsable. 


VII. 


Jusqu'ici nous avons pu constater deux faits : dans les diffé- 
rentes parties de l'ouvrage sur lesquelles nous avons porté notre 
attention, l'auteur a eu entre les mains, sans les désigner nomi- 
nativement, une série de documents, dont quelques-uns d'une 
grande importance pour l’histoire, et dans plusieurs circonstances 
il n'a pas même pris la peine de rédiger pour son compte les 
éléments qu'il y puisait, mais il s’est contenté de les copier. En 
abordant maintenant son histoire de la monarchie des Isaïdes 
(ou, si l'on veut, de Jérusalem et de son temple), depuis sa fonda- 
tion par David jusqu'à sa destruction par les Chaldéens, nous 
rencontrons d'autres faits non moins intéressants, en apparence 
plus précis même, mais au fond assez énigmatiques, pour que la 
science ne soit pas parvenue encore à les élucider complétement. 
En effet, tandis que quelques savants ont pu penser que le Chro- 
niqueur n’a fait que reproduire, dans cette partie, le contenu de 
nos livres de Samuel et des 14018, en le façonnant à son gré, 
laissant de côté ce qui ne rentrait pas dans son cadre, et modi- 
fiant le reste selon son point de vue personnel, d’autres au 
contraire sont arrivés à nier qu'il ait seulement connu ces livres, 
et l’ont très-énergiquement défendu contre le soupçon d'une 
construction arbitraire de l'histoire. 

Le fait est qu’il cite un grand nombre d'ouvrages auxquels il 
renvoie ses lecteurs pour plus ample information, là où il ne 
donne que des résumés plus ou moins succincts de l’un ou de 
l'autre règne, comme nous l'avons vu faire aussi au rédacteur 
du livre des Rois. Mais celui-ci ne mentionne, outre une histoire 
de Salomon, que ce qu'il appelle, selon 16 cas, les Annales des 
rois d'Israël ou de Juda, tandis que notre auteur énumère, en 
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différents endroits de son ouvrage, une littérature historique, 
antérieure à son époque, tellement riche, qu’elle a de quoi nous 
étonner. Il est nécessaire que nous commencions par en faire le 
relevé. 


1° Déjà à propos des listes de recensement 11] est question d'un 
Livre des rois d'Israël (1 Chron. IX, 1). 

d Les Paroles (ou Actes, ou Histoire) de Samuël le voyant, sont 
citées somme source de l’histoire de David (chap. XXIX, 29). 

3 Les Paroles (ou Actes, ou Histoire) de Natan le prophète, au 
même endroit, et à la fin de l'histoire de Salomon (2 Chron. 
IX, 29). 

4° Les Paroles (ou Actes, ou Histoire) de Gad le voyant, nommées 
également à propos de David. 

5° Pour Salomon on trouve encore, au passage indiqué, la Pro- 
phétie d'Ahiyah le S'ilonite, ainsi que 

6° La Vision (l’oracle) de 1660] (ou 16'600( le voyant contre 
larobe‘am fils de Nebat. 

7° Les Paroles (ou Actes, ou Histoire) de S'ema'yah le prophète, et 

8° de ‘Iddô le voyant, sont mentionnées à propos du règne de 
Rehabe‘am (chap. XII, 15). A cette mention est ajouté le 
mot : aux genéalogies. 

99 Pour le roi Abiyah on renvoie au Midras' du prophète ‘Iddô 
(chap. XIII, 22). 

10° Le Livre des Rois de Juda et d'Israël est cité à propos des 
rois 058 (chap. XVI, 11), Amaçyah (chap. XXV, 26), et 
Ahaz (chap. XXVIII, 26). 

11° L'histoire de los'afat était racontée en détail dans les Paroles 
(Actes, Histoire) de léhoù fils de Hanani, insérées dans le 
Livre des rois d'Israël (chap. XX, 84). 

12 Celle de Iloas' pouvait être complétée par le Midras' du Livre 
des Rois (chap. XXIV, 27). 

13 Le prophète Ésaïe fils d'Amoc a écrit l'histoire du roi ‘Ouzziyah 
(chap. XXVI, 22). 

14 Le Livre des Rois d'Israël et de Juda est cité pour l'histoire 
des rois lotam (chap. XXVII, 7), los'iyah (chap. XXXV, 27) 
et Joyaqim (chap. XXXVI, 8). 

15° Pour Hizqiyah, l’auteur nous renvoie à la Vision (le livre des 
prophéties ou oracles) du prophète Ésaïe fils d'Amoc dans le 
Livre des Rois de Juda et d'Israël (chap. XXXII, 32). 

16° Pour Menass'eh, on pouvait consulter les Paroles (Actes, 
Histoire) des Rois d'Israël (chap. 2.811], 18), et de plus 

17° Les Paroles (Actes, Histoire) de Hozaï (ib., v. 19). 
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Voilà la nomenclature complète des ouvrages cités dans la 
Chronique, comme pouvant fournir, sur les différents règnes, des 
détails que le rédacteur de notre manuel n'avait pas cru devoir 
rapporter à son tour. Nous allons maintenant faire quelques 
observations sur ce catalogue, si riche en apparence. 

On remarquera d'abord qu'il n’est fait aucune citation spéciale 
pour les règnes de Ioram, d'Ahazyah, d'Amôn, et des trois 
derniers rois. Ensuite on relèvera ce fait, que presque pour chaque 
règne l’auteur cite une autre source, ce qui, à première vue, est 
d'autant plus curieux, que parmi les ouvrages cités il y en a 
plusieurs qui auraient dû comprendre l'histoire de tous, ou de 
presque tous les rois de Jérusalem. 

Mais ces premières remarques ne touchent pas le fond de la 
question. Îl y en a d’autres, beaucoup plus importantes, que nous 
allons soumettre à l'appréciation de nos lecteurs. Tout d’abord 
on a de la peine à se familiariser avec l'idée que, du temps 
d’Alexandre-le-Grand, il ait encore existé une telle masse 
d'ouvrages historiques, assez généralement connus el assez 
accessibles à ceux qui pouvaient vouloir faire des études sérieuses, 
pour qu'un compilateur pût se borner à les y renvoyer. Si à 
cette époque ces ouvrages existaient encore, comment ont-ils pu 
se perdre, sans laisser d'autre trace, entre les mains d’une géné- 
ration si soucieuse de conserver les quelques restes du trésor 
littéraire de ses ancêtres, qui avaient échappé comme par miracle 
à toutes les catastrophes nationales? Faut-il donc admettre, en 
tout état de cause, que notre auteur les a eus entre les mains 
lui-même ? Lui, qui copie servilement en maint endroit les textes 
de ses prédécesseurs, ne peut-1l pas avoir transcrit ces titres, de 
manière où d'autre, en les empruntant à une source unique qui 
en faisait mention, sans que nous ayons besoin de le regarder 
comme l'heureux possesseur d'une bibliothèque si exceptionnel- 
lement riche ? 

Ce n’est là encore que l'expression d'un doute, instinctif si 
l'on veut, et qu'on aurait bien raison de ne pas accepter comme 
un argument péremptoire. Mais continuons. En examinant aiten- 
tivement tous les titres énumérés ci-dessus, on est frappé aussitôt 
du fait que plusieurs se ressemblent au point qu’il n'est guère 
possible de se refuser à l'idée qu'ils désignent un seul et même 
ouvrage. À qui persuaderait-on que le Livre des rois de Juda et 
d'Israël (n° 10, 15) est autre chose que le Livre des rois d'Israël 
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et de Juda (n° 14)? De même, 16 Livre des rois d'Israël (n° 1, 11) 
et les Paroles des rois d'Israël (n° 16) pourront être identifiés 
sans peine, dès qu'on se rappelle que le mot hébreu debarim 
(paroles) est employé dans le sens de choses, affaires, histoire, 
comme le prouve le titre même de notre Chronique. Mais alors 
qu'est-ce qui nous empêche de rapporter tous les titres que nous 
venons de mentionner à une seule composition historique ? 
Comme du temps de Menass'eh (n° 16) il n'existait plus d’autres 
rois d'Israël que ceux de Jérusalem, qui ne voit que ce nom ne 
se rapporte pas, au gré de l’auteur, à ceux du royaume des dix 
tribus, et que par conséquent l'emploi qu'il en fait ne nous oblige 
pas à songer à deux ouvrages distincts, dont l’un se serait 
occupé des rois d'Éphraïm et l'autre de ceux de Juda? Bien plus, 
la diversité même des titres, loin de nous révéler l’existence d'une 
pluralité de chroniques de la monarchie, autorise le soupçon que 
ces citations sont faites avec une certaine négligence, et nous 
laisse entrevoir que l'auteur n’a puisé lui-même que dans un 
travail de seconde main. 

Et ce que nous disons ici des titres de livres d'histoire, nous le 
dirons à plus forte raison des titres qui nomment des prophètes : 
Samuel, Natan, Gad, Ahiyah, 16000, S'ema‘yah, Iddô, etc. 
(n° 2 à 9, 12, 13, 17). Peut-on admettre que des récits, auxquels 
s'attachaient des noms en partie si illustres, aient disparu seule- 
ment du temps de la domination macédonienne, à une époque où 
la collection des prophètes était probablement formée? Qu'on 
n'objecte pas que les rédacteurs de ce recueil ne voulaient y 
comprendre que les discours mêmes des anciens prophètes. Car 
non-seulement ils y ont mis le livre de Jonas, mais ils ont eu 
soin de placer en tête, sous le même titre général de Prophètes, 
les livres de Josué, des Juges, de Samuel et des Rois, ce qui nous 
permettra de dire qu'ils n’auraient pas manqué d'accorder le 
même honneur à des ouvrages historiques de Natan, d'Ésaïe, 
etc., si de pareils ouvrages avaient existé de leur temps. Le 
rédacteur de notre Chronique ne les a donc pas connus non plus: 
il en emprunte les titres à quelque autre compilation qui a dû 
précéder la sienne. | 

Mais à propos de ces titres de livres de prophètes, nous poserons 
la question préalable: s'agit-il bien réellement d'ouvrages spé- 
claux composés par les personnages désignés dans la Chronique ? 
Nous laisserons ici de côté le n° 2, l'histoire de Samuel 6 
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voyant, citée comme source de celle de David. Car à cet égard la 
supposition qu'il s'agit de notre livre de Samuël, aujourd'hui 
existant, se présente si naturellement, que nous ne nous donne- 
rons pas la peine de la discuter. Et si elle se recommande d'elle- 
même, on en conclura aussi que le nom de Samuël n’est pas cité 
comme celui de l'auteur, mais comme une formule littéraire 
empruntée à la première partie du livre: l’histoire du roi David a 
été racontée en détail dans l'ouvrage où il est question de 
Samuël. Cette manière d'expliquer la formule s’appliquera facile- 
ment à deux autres citations : Sous le n° 15, nous sommes 
renvoyés à la Vision (document de l'activité prophétique) du 
prophète Ésaïe, dans le livre des 14018. Ici nous ne devrons pas 
recourir au livre d’Ésaïe que nous possédons, et dans lequel 
nous lisons effectivement, aux chap. XXX VI et suiv., des détails 
sur plusieurs événements du règne de Hizqiyah; nous pouvons 
provisoirement nous borner à dire que ces mêmes faits, dans les- 
quels le prophète intervient très-directement, mais qui n'ont pas 
passé tels quels dans la Chronique, se lisent aussi dans le Livre 
des 14018, que nous avons encore entre les mains. On cite donc 
ici, comme nous dirions aujourd'hui, dans les Annales 008 ΠΟΙ8, 
le chapitre relatif à Ésaïe. 11 nous sera permis de juger de même 
des Paroles de 16200 (n° 11), insérées également dans les Annales. 
Seulement comme ce prophète n’est mentionné qu'en passant 
dans notre livre des 14018, et cela même à propos d'un règne un 
peu antérieur à celui de Ios'afat, pour lequel il est cité 101 comme 
source (1 Rois XVI, 7), nous voyons dès à présent que ce n'est 
pas l'histoire des Rois qui existe encore, que l’auteur de la Chro- 
nique peut avoir eue en vue. Mais cela n'empêche pas que 
l'ouvrage qui 101 a servi de source, c’est-à-dire les Annales 8 
Rois, ait compris un chapitre relatif au prophète Iéhoùû, mêlé aux 
affaires du roi 108'8]81. Cette manière de citer certaines parties 
d'ouvrages étendus était très-naturelle tant que la division des 
livres en chapitres numérotés n'était pas en usage. Aïnsi dans le 
Nouveau Testament même (Marc XII, 26. Luc XX, 37), une 
parole adressée à Moïse est introduite par la formule : dans le 
(récit du) buisson; ailleurs (Rom. XI, 2), une autre est citée 
comme se lisant Jans Élie. Mais ces citations ne soulèvent pas 
de difficultés ; personne n'ira dire que les évangélistes ont pu 
lire un livre spécial relatif au buisson ardent, ou que Paul a 
possédé un ouvrage du prophète Élie. 
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Ceci établi, nous n’hésiterons pas à voir dans les n° 3, 7 
des parties des mêmes Annales des Rois qui ont dû être la 
source principale de notre auteur; parce que nous savons, par 
celles que nous pouvons consulter nous-mêmes, que les pro- 
phètes Natan, Gad, Ahiyah, S'ema‘yah ont joué un rôle sous 
David, Salomon et Rehabe‘am ; et si les noms de Ié‘edô et de 
"1806 + (que nous estimons désigner un seul et même personnage, 
n® 6 et 8) ne se retrouvent pas dans notre livre des Rois actuel, 
ce ne sera qu'une preuve de plus que l’auteur de la Chronique 
n'était pas réduit à ce livre-là pour sa M μνἜΠρΠ; mais cela ne 
renversera pas notre hypothèse *. 

Ce qui nous confirme dans notre opinion relativement à ces 
prétendus ouvrages spéciaux écrits par des prophètes, c'est que 
l’auteur n'en cite aucun à propos des derniers règnes, et pour- 
tant il aurait pu citer, que disons-nous, exploiter avant tout les 
mémoires de Jérémie, qui sont bien pour cette époque la source 
la plus riche qu'il aurait pu consulter. S'il ne 16 fait pas (chose 
facile à constater), c'est quil n’a pas consulté non plus d’autres 
écrits particuliers de prophètes. 

En fin de compte, 11 ne reste donc que trois articles de la série 
des citations énumérées plus haut (n* 9, 12 et 13), qui ne 
paraissent pas pouvoir être considérés comme de simples élé- 
ments ou parties de ce que nous avons appelé les Annales des 
Rois de Juda et d'Israël, dans lesquelles nous croyons avoir 
découvert provisoirement, si ce n’est l'unique, du moins la prin- 
cipale source de l'auteur de la Chronique. En effet, quand celui-ci 
dit: Ésaïe & écrit l'histoire du roi ‘Ouzziyah, cette formule, 
à moins que nous ne voulions l’accuser d’une grossière erreur, 
doit nous faire croire soit à l'existence d’un ouvrage spécial 
composé par le prophète, mais dont il n’y 8 pas la moindre trace, 
ni dans le recueil de ses discours, ni dans notre Livre des Rois, 
soit au moins à la mention d’un pareil ouvrage dans la source 
principale du Chroniqueur. En tout cas nous n’admettons pas que 


* 31 dans le passage 2 Chron. XII, 15 (n° 8) il est ajouté, après le nom de ce 
prophète : aux généalogies, il est évident que cela doit indiquer d’une manière plus 
précise l’endroit où il faudra chercher les autres détails. 


9 Pour ce qui est des Paroles de Hozaï (n° 17), nous estimons que ce personnage 
est le produit d’une faute de copiste, c’est-à-dire que l'auteur a écrit: Paroles des 
prophètes (Aoc#n), comme dans la ligne précédente. 
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cet ouvrage ait encore passé sous les yeux de notre auteur. Il 
aura copié cette citation dans le texte de son prédécesseur, lequel 
pourrait bien avoir eu en vue le passage És. VI, 1. Quant aux 
deux Midras', nous y reviendrons plus bas. Car avant de 
conclure, nous avons à signaler d’autres faits d'une grande 
importance. 


VIT. 


Dans le paragraphe précédent nous avons cherché à rendre 
plausible l’opinion que la principale source de notre livre des 
Chroniques, en dehors des documents statistiques que nous y 
avons relevés antérieurement, a dû être un ouvrage comprenant 
l'histoire de la monarchie des 1581068 de Jérusalem. Comme nos 
livres actuellement existants, de Samuel et des Rois, embrassent 
la même période, on est amené à demander dans quel rapport ces 
deux compositions sont entre elles. L'auteur de la Chronique at-il 
puisé directement dans les deux autres livres que nous venons 
de nommer, sauf à y faire entrer, de son chef, des éléments nou- 
veaux, et de temps à autre des changements? ou bien les deux 
écrivains, nous voulons dire le rédacteur de la première compo- 
sition et celui de la seconde, ont-ils puisé à une même source 
indépendamment l’un de l’autre? ou enfin, les Annales citées 
dans la Chronique étaient-elles autre chose que celles dont 11 1 
si fréquemment fait mention dans 16 Livre des Rois ἢ 

À première vue on inclinera facilement vers la solution la plus 
simple, qui consiste à dire qu’à une certaine époque un membre 
du clergé juif a pu juger utile 0 601176 l'histoire de 18 ville sainte 
et du culte qui s'y rattachait du point de vue de sa caste, et qu'il 
s’est borné, pour ce qui concernait le cadre des événements poli- 
tiques, à l'emprunter à un ouvrage qui en disait plus qu'il n’en 
fallait. Cette explication semblait surtout recommandée par les 
nombreux passages parallèles des deux textes, qui offrent 
maintes fois une rédaction tellement identique, qu'on est presque 
forcé d’y reconnaître un rapport de dépendance. Nous n'aurons 
pas besoin d'en citer ici des exemples, notre commentaire 
prenant à tâche de faciliter au lecteur la comparaison à faire. Il 
va sans dire que les différences d'orthographe, ou d'autres 
variantes assez nombreuses, dans les noms propres, dans les 


Fr 
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chiffres, dans le langage même, lequel a dû changer tant soit 
peu dans le cours des siècles, ne tirent pas ici à conséquence, 
une partie de ces différences pouvant même être mises sur le 
compte des copistes. Cette explication n’est pas contredite non 
plus par les nombreuses lacunes qu’on découvre en mettant en 
regard l'une de l'autre les deux rédactions qui sont entre nos 
mains. Ces lacunes sont très-considérables. De l'histoire de 
David il manque dans la Chronique tout ce qui est antérieur à la 
mort de Saül (1 Sam. XVI-XXX), puis les faits qui ont précédé 
la proclamation du fils d’Isaï comme seul 201 de toute 18 nation, y 
compris la longue guerre civile (2 Sam. I-IV) ; enfin, tout ce que 
raconte le second livre de Samuël, chap. XI à XXI, 14, l'affaire 
de Bat-S'éba', la révolte d’Abs'alom, etc., sans parler des poésies 
ajoutées à la fin du même livre. Dans l’histoire de Salomon, il 
manque les détails relatifs à son avénement (1 Rois 1 οἱ 1, et 
toute une série d'autres faits (1 Rois ΠῚ, 10 - V, 5, 9-14; VI, 
5-15, 29-35 ; VII, 1-14 ; ΧΙ. En examinant ces éléments de plus 
près, on voit que la Chronique a omis surtout ce qui était de 
nature à amoindrir la gloire de ces deux rois. Cette observation 
pourrait servir à corroborer la supposition qu'il n'y a là que des 
extraits faits dans un but spécial. Pour le reste de l’ancien 
ouvrage, il manque ici tout ce qui est relatif aux rois d'Éphraïm, 
l'auteur n ayant en vue que l’histoire de Jérusalem. Citons seule- 
ment les textes les plus étendus qui rentrent dans cette catégorie : 
1 Rois XII, 26 - XIV, 20; XV, 25-XXI. 2 Rois 1-1, 15; 
IX, 1-26, 30-96; X ; XIII; XIV, 23-29; XV, 8-26; XVII: 
XVII, 7-12, 28-XIX, 34; XXV. En quelques endroits, le 
besoin de procéder par abréviation est manifeste ; par exemple, 
dans l'histoire de la maladie de Hizqiyah, 2 Rois XX ; dans les 
détails de la réformation de 1051782, 2 Rois XXIIT; dans la 
relation du règne de [oyakîn, 2 Rois XXIV, etc. 

S'il n'y avait pas d'autres faits à signaler par suite de la compa- 
raison des deux textes, on se serait certainement arrêté de tout 
temps à l'idée que l’auteur de la Chronique 8 puisé lout simplement 
les faits qu'il raconte dans les livres de Samuel et des 14018, en 
laissant de côté ce qui ne rentrait pas dans son plan, ou ce quine 
lui paraissait pas propre à l'édification de ses lecteurs. Car on 
comprend que dans la suite des temps, les grandes figures de 
David et de Salomon aient dû briller d'un éclat tel, que les ombres 
s'effaçaient de plus en plus, et que d'un autre côté l'histoire des 

À. T. 495 part. 3 
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ancêtres des Samaritains schismatiques apparaissait sous un jour 
tel, que le silence était encore une espèce de faveur. 

Mais dans la Chronique, comparée aux autres livres, nous ne 
découvrons pas seulement des omissions. Elle ajoute aussi bon 
nombre de détails qu'on ne trouve pas dans ces anciens textes. Et 
parmi ces additions, il y en a plus d’une à l'égard de laquelle on 
ferait positivement tort à l’auteur si l’on voulait les taxer d’ampli- 
fications arbitraires, au lieu d'y voir la preuve qu'il ἃ eu à sa 
disposition autre chose encore que les livres que nous possédons. 
Il serait même possible, comme nous l’avons déjà dit, qu'il ait 
rédigé son ouvrage, non point avec le secours de ces livres, mais 
directement à l’aide d'une autre source, soit que les deux rédac- 
teurs que nous pouvons confronter aujourd'hui aient eu entre les 
mains une seule et même composition diversement exploitée par 
eux, soit que cette composition antérieure leur ait été connue 
elle-même déjà dans deux éditions différentes. Un choix d'exemples 
pourra nous édifier sur la solution à donner à ce problème. 

Un des passages les plus intéressants de l’histoire de David, 
c'est la longue liste des preux du roi (2 Sam. XXIIT, 8 suiv.), 
laquelle est comme 16 dernier écho des chants populaires 66 6 
héroïque, bien que ce qui nous en reste ne soit guère qu'un assez 
maigre extrait. Cette même liste, avec des fautes de copistes, 
tantôt dans l’un, tantôt dans l’autre texte, se retrouve 1 Chron. XI, 
10 s., mais plus longue et plus riche d’une douzaine de noms 
ajoutés à la fin. Immédiatement après, 11 y a encore deux listes, 
l'une des principaux compagnons d'armes de David pendant sa 
vie d'aventures au désert, l’autre des personnages qui vinrent à 
Hébrôn le reconnaître comme roi d'Israël, au nom des diverses 
tribus (chap. XIT). Nous ne voyons vraiment pas comment on 
pourrait dire que ces listes sont de pure invention, tandis qu'il est 
assez naturel de supposer que l’auteur de la Chronique les a 
trouvées dans l'ouvrage où le rédacteur des livres de Samuel 8 
puisé ce qu'il donne de la première. Le chap. XXVIT contient 
également plusieurs notices qui ont tout l'air d'être empruntées à 
un document écrit : il s’agit 18 de l'organisation militaire de l'état, 
avec les noms des chefs de corps qui nous sont déjà connus par 
le catalogue mentionné tout à l'heure; puis viennent les noms 
des émirs des différentes tribus ; ensuite ceux des intendants du 
domaine royal; enfin ceux des ministres ou chefs de l'adminis- 
tration centrale. Cette dernière liste surtout nous intéresse ici, 


INTRODUCTION. 35 


parce qu'elle contient le nom d’un homme qui n'est nommé dans 
l’autre source qu'à l’occasion de la conspiration d’Abs'alom. Dans 
le second livre on trouve des détails relatifs à des guerres et à des 
constructions, détails qui manquent dans 16 livre des 14018, à 
propos des règnes de Rehabe‘am (chap. XI), d’Abiyah (chap. XII), 
de ‘Ouzziyah (chap. XXVI), de Iotam (chap. XXVIT), d'Ahaz 
(chap. XX VIID, etc. Comme ces données, concernant des affaires 
militaires et civiles, ne se rapportent pas à ce qui forme la 
substance essentielle de la Chronique, on ne peut guère se refuser 
à l’idée que ce sont là également des extraits d’une composition 
historique plus ancienne. Il est vrai que ces passages renferment 
encore d’autres éléments d'une nature différente, sur lesquels 
nous aurons à revenir ; 1818 pour ce qui est de ceux que nous 
venons de signaler, l'explication proposée nous paraît assez plau- 
sible. Nous pourrions multiplier ces citations si nous voulions 
relever un certain nombre de petits traits accessoires que l'on 
trouve par une comparaison minutieuse des deux textes. Mais 
nous croyons qu'il suffit de ce qui vient d’être allégué, pour 
établir que le rédacteur de la Chronique n’a pas simplement 
travaillé sur les deux autres livres qui sont encore entre nos 
mains. Pour arriver à la même conclusion, on a quelquefois 
insisté sur l'emploi de la formule : jusqu’à ce jour, qui se ren- 
contre dans divers endroits du texte, à propos de faits qui n'ont 
certainement plus été les mêmes du temps de l’auteur; par 
exemple : l'arche sainte est dans le sanctuaire (2 Chron. V, 9), les 
Cananéens sont soumis à la corvée depuis Salomon (chap. VIII, 8), 
les dix tribus ne reconnaissent plus la royauté de la maison de 
David (chap. X, 19), etc. Sans doute, ces passages prouvent que 
l'auteur a simplement copié un texte beaucoup plus ancien, dans 
lequel cette formule était à sa place; mais comme les endroits 
parallèles du livre des Rois (1 Rois VII, 8 ; IX, 21 ; XII, 19) la 
contiennent également, cette particularité ne nous révélera rien 
que nous n’ayons déjà constaté par d’autres observations. 
Cependant à côté de ces éléments, qui paraissent avoir 6 
fournis à notre auteur par une source non suspecte et compara- 
tivement riche de détails, 11 se trouve dans son ouvrage une série 
bien plus grande de récits, d’allégations, d'incidents d’un autre 
genre qui ne se lisent pas dans les relations correspondantes, bien 
qu'ils eussent pu y avoir leur place tout aussi bien qu'ici, ou qui 
y apparaissent sous une forme plus ou moins difiérente, ou enfin 
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qui, pour diverses raisons, soulèvent des doutes relativement à 
leur origine. En voici des exemples. 

L’un des plus frappants, c’est l'histoire de la construction du 
temple de Jérusalem. Tandis que le livre des Rois en attribue tout 
le mérite à Salomon, et se borne à dire que David en avait bien 
conçu le projet, mais que le prophète Natan l'en dissuada 
(2 Sam. VID), la Chronique consacre une longue suite de chapitres 
(1® livre, chap. XXII-XXVI; XXVIIT; XXIX) à la description des 
immenses préparatifs faits par ce premier roi, non seulement pour 
les constructions elles-mêmes, mais encore pour l’organisation du 
culte futur et du nombreux personnel qui devait y présider ; 1 
amasse des quantités inouïes de pierres, de bois, de fer, d'or et 
d'argent ; il enrôle tous les ouvriers nécessaires, en un mot, 1] ne 
laisse à son fils que la besogne de mettre les choses à leur place, 
et tout cela pour le singulier motif qu'il a versé trop de sang pour 
que Dieu pût accepter de sa main la maison à laquelle 11 veut bien 
attacher son nom ; comme si Salomon, qui, du fond de son harem, 
débuta par un fratricide et d'autres meurtres politiques, avait eu 
les mains plus pures que son père, le vaillant guerrier. Il y a ici 
contradiction flagrante avec le livre des 14018 qui nous représente 
Salomon comme étant dans le cas de chercher au loin, et à grands 
frais, les matériaux nécessaires, et de demander à l'étranger 
jusqu'aux personnes les plus indispensables pour l'accomplis- 
sement des travaux. En présence de ce fait, ne sera-t-on pas 
amené à dire que la tradition, en entourant de plus en plus d’une 
auréole légendaire la tête du glorieux fondateur d'une monarchie 
trop tôt déchue, n'a pu manquer de lui attribuer, autant que cela 
était encore humainement possible, et sans trop se préoccuper des 
affirmations contraires de l'histoire, la meilleure part de l'œuvre 
capitale qui, dans les siècles de servitude et de misère, rappelait 
du moins encore et l'antique splendeur et les promesses qui s’y 
rattachaient ? 

Le récit du transport de l'arche à Jérusalem (chap. XV) est 
beaucoup amplifié ; mais on y voit surtout combien l'auteur tient 
à assurer, dans cette solennité, la première place aux Lévites, qui, 
dans l’autre texte (2 Sam. VD), brillent par leur absence. Dans 8 
liste des ministres de David, où figuraient autrefois (2 Sam. VIIT, 18) 
des fils du roi comme prêtres, la Chronique (chap. 477111, 17) leur 
attribue d’autres fonctions, et cela, sans nul doute, pour sauve- 
garder le privilége de la caste lévitique. Quand l’ancien historien 
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raconte (2 Sam. V, 21) que David emporta les idoles des Philistins, 
celui-ci veut qu'il les brûla (chap. XIV, 12), cela étant conforme 
à la loi. Une étude très-instructive pourra encore être faite sur les 
deux récits concernant le recensement du peuple et la peste qui 
doit en avoir été la conséquence (2 Sam. XXIV. 1 Chron. XXI). 
Nous nous bornerons à les signaler à l'attention de nos lecteurs ; 
faisons seulement remarquer, en passant, l'intervention de Satan, 
mis à la place de Jéhova, puis la différence du prix payé pour la 
place du temple futur, et le besoin que le dernier auteur éprouve 
d'excuser David (et cela d'une manière assez singulière), d’avoir 
fait un sacrifice ailleurs qu’au tabernacle de Moïse. 

Pour l'histoire de Salomon (liv. Il), nous avons déjà parlé de 
la suppression de tout ce qui pouvait nuire à la réputation de ce 
roi; mais il y aura encore à 0101 plusieurs traits significatifs. 
Comme 11 était dit (1 Sam. 111( que Salomon alla offrir un sacrifice 
sur le haut-lieu de G'ibe‘on, notre auteur (chap. I, 3) y transporte 
de son chef 16 tabernacle mosaïque, de l’existence même duquel, 
à cette époque, les autres relations ne savent absolument rien. 
Lors de la dédicace du nouveau temple, il fait tomber le feu du 
ciel pour allumer l’holocauste (chap. VII, 1). Le livre des Rois 
avait raconté que Salomon, pour se libérer des engagements 
contractés à propos de ses constructions, dut livrer vingt villes au 
roi de Tyr (1 Rois IX, 11); la Chronique (chap. 7111, 2) fait céder 
ces villes par les Tyriens à Salomon, sans qu'on apprenne la 
cause de cette cession. Le roi avait épousé une princesse égyp- 
tienne et lui avait bâti une maison particulière (1 14018 VII, 8); 
notre texte ajoute (chap. 011, 11) que c'était parce qu'il ne 
voulait pas qu'elle fût sous le même toit sous lequel David avait 
logé autrefois l'arche sainte. 

Passons rapidement sur les autres règnes. Toutes les fois que 
l'histoire vient à mentionner une alliance faite avec un roi voisin, 
Éphraïmite, Syrien ou autre, l’auteur de la Chronique ne manque 
pas d'ajouter que c'était chose blâmable ; et ordinairement il met 
à ce sujet un discours dans la bouche de quelque prophète 
(Ex. XVI, 7 3.; XX, 35 s.; XXV, 7 s., etc.). Lors du schisme des 
dix tribus il parle d'une émigration en masse des pieux Israélites, 
qui vont se rendre à Jérusalem parce que là seulement on 
professait le vrai culte, le culte 70707 (chap. ΧΙ). De cette manière, 
il n’est tenu aucun compte du culte célébré par le prophète Élie 
lui-même sur le territoire du royaume dissident. Ensuite le récit 
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s'étend longuement sur des réformes tentées par les rois Asà 
(chap. XIV; XV), Tos'afat (chap. XVIT), Hizqiyah (chap. XXIX à 
XXXI), Ios'iyah (chap. XXXV), et comprend une série de 
discours, calqués sur les textes des prophètes, et mis dans la 
bouche des rois (chap. XIIT; XX), des prêtres (chap. XXIV\ ou 
de l’un ou de l’autre prophète dont il n’existe pas 060114 (chap. XV; 
XX). Tout cela donne à l’histoire sa physionomie particulière. 
Mais ce ne sont là que des généralités qui se rapportent moins à 
la question des sources exploitées qu'à celle du point de vue de 
l'auteur. Signalons donc encore quelques autres détails caracté- 
ristiques. On connaît l’histoire de la conspiration qui amena la 
chute de la reine Athalie et l’avénement du jeune prince loas’. 
L'ancienne relation (2 Rois XT) nous représentait comme les prin- 
cipaux acteurs dans cette révolution, outre le prêtre Ioyada', les 
officiers de la garde royale; la Chronique laisse ces derniers de 
côté et les remplace par des Lévites (chap. XXIIT). Le premier 
narrateur (2 Rois XV, 5) avait trouvé dans sa source que le roi 
‘Ouzziyah fut atteint de la lèpre, vers 18 fin de son long règne, et 
dut être remplacé de son vivant par son fils; la Chronique 
(chap. XXVI, 16 s.) nous dit que cette maladie apparut subi- 
tement au temple même quand le roi prétendit y entrer avec un 
encensoir. Elle parle d'une victoire remportée par les Éphraïmites 
sur le roi Ahaz (chap. XXVIIT, 9), après laquelle un prophète 
vint enjoindre aux vainqueurs de rendre la liberté à 200,000 
captifs, femmes, filles et enfants, qu'ils avaient emmenés, Dieu 
leur ayant bien permis de tuer aux Judéens, qu'il voulait punir, 
120,000 hommes en un seul jour, mais non de réduire en esclavage 
les survivants. Citons encore la lettre du prophète Élie au roi 
loram (chap. XXI, 12), lettre qu'on peut supposer tombée du 
ciel, le prophète étant mort longtemps avant l’avénement de ce 
roi ; 18 conversion du roi Menass'eh (chap. XXXIIT, 11), pendant 
sa captivité chez les Assvyriens, etc. 

Ce que nous venons de dire au sujet de la 8181116 livrée au roi 
Ahaz nous remet en mémoire une multitude de passages où 
notre auteur est singulièrement prodigue de chiffres, au point 
que ceux que nous nommions tout à l'heure, sont de véritables 
bagatelles. Rehabe‘am, pour soumettre les tribus rebelles, met 
sur pied, des deux tribus qui lui sont restées fidèles, une armée 
de 180,000 hommes (2 Chron. XI, 1). Amacçyah y en lève une 6 
300,000 hommes, et non content de cela, il prend encore à ses 
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gages 100,000 étrangers (chap. XXV, 5). Abiyah fait la guerre à 
Jarobe‘am, roi d'Éphraïm, avec 400,000 hommes contre 800,000, 
et 500,000 de ces derniers restent sur place, sans qu’il soit question 
d'un seul mort d'entre les vainqueurs (chap. XIII, 3, 17). .4 
avait une armée de 300,000 Judéens et de 280,000 Benjaminites ; 
il est attaqué par un conquérant Éthiopien, à la tête d’un million 
d'hommes, dont 1] périttant, qu'il n'en resta point (chap. XIV, 
7 suiv.). Enfin, los'afat peut lever sur son petit territoire gené- 
ralement montagneux et en partie composé de landes, 1,180,000 
hommes (chap. XVII, 14). Déjà David, lors de son avénement, 
passe en revue, dans une parade tenue à Hébrôn, sur le territoire 
de Juda, une armée de 350,000 hommes, dans laquelle les Judéens 
eux-mêmes ne figurent qu'avec un faible contingent de 6,800 
(1 Chron. ΧΙ]. | 

Mais tout cela n’est rien en comparaison des sommes fabuleuses 
que David amasse pour fournir à son fils les moyens de bâtir le 
temple. D'après 1 Chron. XXII, 14, David dit à Salomon qu'il 
laisse à sa disposition cent mille talents d'or, et un million de 
talents d'argent; les provisions en autres matériaux de toutes 
sortes sont incalculables. .2% outre (chap. XXIX, 3), il veut y 
consacrer encore, de sa fortune personnelle, trois mille talents 
d'or et sept mille talents d'argent. Nous dirons seulement que le 
talent est évalué à 45 kilogrammes, et nous laissons à ceux qui 
connaissent le système monétaire français le plaisir de calculer 
le nombre de milliards de francs que ces quantilés auraient dû 
représenter à une époque où les métaux précieux ne se trouvaient 
pas dans le pays même et où les Israélites n'avaient pas les 
moyens de s'enrichir par le commerce. Mais nous ne sommes pas 
encore au bout. Le roi, craignant de n'en avoir pas assez, provoque 
une souscription parmi ses officiers et autres personnages de 
bonne volonté, et cet appel de fonds produit en or cinq mille 
talents et dix mille dariques, en argent dix mille talents, en 
airain dix-huit mille talents, et en fer cent mille talents (v. 7). 
On voudra bien remarquer que.les dariques, monnaie persane, 
n'apparaissent dans l’histoire des Juifs (comme de raison) qu'après 
l'exil, et que notre auteur n'a pu les prendre, en aucun cas, dans 
une source ancienne. Et tous ces 1011118708 pour un édifice dont 
on fera bien de rechercher les dimensions assez mesquines dans 
le sixième chapitre du premier livre des Rois. 

Un dernier mot encore pour établir que nous n'avons pas à 
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considérer l’auteur de la Chronique comme un écrivain critique 
dont les assertions pourraient être acceptées sans réserve. En 
parlant des entreprises maritimes de Salomon il dit{chap. VIIT, 17), 
que ce roi se rendit sur les bords de la mer rouge et que le roi de 
Tyr, son allié, y envoya des vaisseaux et des équipages pour diriger 
l'expédition projetée. Mais comment devons-nous comprendre ce 
récit? Les Phéniciens ont-ils doublé le cap de Bonne-Espérance, 
ou bien les vaisseaux ont-ils été transportés par terre de la 
Méditerranée au golfe de Suez? L'auteur ne s'occupe pas de ce 
détail. Dans un autre endroit (chap. IX, 21), il dit que les vais- 
sceaux de Salomon allaient 6 Tars'is' pour y chercher des métaux 
précieux, de l'ivoire, des singes et des paons. Il y a ici une autre 
méprise. Tars'is', en tant que nom de lieu, désigne toujours 
l'Espagne, à laquelle on n'arrive pas, de la côte de Syrie, en 
passant par le golfe arabique. Et ce n'est pas en Espagne, mais 
dans le pays d'Ofir (Arabie méridionale) que Salomon a fait cher- 
cher les marchandises en question. (Même erreur, chap. XX, 36.) 

Mais 11 est temps de conclure. Il résulte de tout ce que nous 
venons de dire, que la Chronique relate des faits assez nombreux 
que nous ne connaissons que par elle. Parmi ces faits, il y en a 
que la critique 18 plus soupçonneuse n'a pas de motifs suffisants 
de révoquer en doute; mais dans une proportion bien plus grande 
encore, l'histoire est présentée sous un jour tout différent de celui 
que lui prêtent les relations plus anciennes. C'est que l'ouvrage 
dont nous nous occupons en ce moment la raconte comme on la 
0070000644 de son temps, et nous sommes si peu disposé à lui en 
faire un reproche, que nous soutenons que c’est là plus ou moins 
le cas de tous les historiens, notamment de la plupart de ceux qui 
ont traité l’histoire ecclésiastique. Les institutions établies et 
consacrées au quatrième siècle avant notre ère, après avoir mis 
un certain temps à recevoir leur forme défimtive, sont reportées 
par l'opinion publique, partagée par notre auteur, à une loimtaine 
antiquité. David est devenu l'organisateur du culte célébré dans 
un temple qui n'existait pas encore à son époque; il est même 
regardé comme le véritable fondateur de ce temple, absolument 
comme dans l'Église chrétienne les apôtres ont été regardés 
comme les auteurs de maintes choses, livres, formules, rites, 
doctrines (surtout doctrines), qui n'ont pris naïssance que long- 
temps après leur mort. Notre auteur ne reconnaît comme légi- 
times que les coutumes et usages qui passaient pour tels au 
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moment où 1[ écrivait, et il suppose naïvement qu'ils ont dû 
toujours avoir ce privilége. 11 y a plus: dans sa composition il 
poursuit un but pratique ; il écrit en vue de l’enseignement reli- 
gieux ; 1l veut faire ressortir le caractère providentiel des destinées 
d'Israël, l'intervention permanente de la justice céleste dans les 
affaires des hommes, et surtout dans celles du peuple élu. Tout 
est subordonné à ce point de vue, qui est incontestablement aussi 
celui des précédents historiens 0021 nous possédons encore les 
écrits, et dont les récits portent l'empreinte de ce pragmatisme 
didactique, en partie même dans une proportion beaucoup plus 
forte que la Chronique. Ce serait donc une grande injustice que 
de faire à l’auteur de ce dernier ouvrage un crime de ce qui 
s'explique si naturellement, et de l'appeler un faussaire. 

Cependant ces considérations générales ne sont pas les seules 
que nous voudrions faire valoir pour mettre nos lecteurs à même 
de formuler un jugement équitable sur un ouvrage qui a été 
l'objet de tant d'attaques. Nous soutenons que l’auteur n’a pas 
façonné librement et à sa guise les faits qu'il raconte. Il n'est pas 
davantage exclusivement dans la dépendance d'un préjugé popu- 
laire contemporain. 11 peut couvrir sa responsabilité, vis-à-vis de 
la critique, d’une manière plus efficace encore. En effet, quand 
on éludie bien la forme qu'il donne aux faits, on constate deux 
choses qui ont aussi leur grande importance dans l’histoire du 
canon, à l'égard de laquelle la plupart de nos contemporains se 
contentent encore de ce que nous nous permetirons d'appeler la 
fable convenue. 

En premier lieu on voit ici que le Pentateuque. avec ses lois et 
ses institutions, avec son organisation détaillée du culte et la 
sanction pénale sous laquelle il place ses moindres règlements, 
régnait en maître absolu dans la communauté juive lorsque la 
Chronique fut écrite. Et comme dès lors aussi il passait pour 
l'œuvre de Moïse, on se persuadait facilement que depuis plus 
de mille ans il avait été le code national, universellement reconnu 
et rigoureusement appliqué par tous les dépositaires des pouvoirs 
théocratiques. Comment croire qu’un David, qu’un Salomon, ou 
tel autre prince pieux et fidèle, ait pu se permettre la moindre 
déviation de 18 lettre de cette 101? Tout au contraire, c'étaient ces 
princes qui à leurs autres Litres de gloire ont dû joindre celui de 
la plus stricte observation de ses statuts. 

Voici maintenant un second fait non moins évident et plus 
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instruclif encore. Il est vrai que l'histoire, telle qu'elle est 
consignée dans les livres des Juges et de Samuel, et même jusqu'à 
un certain point dans celui des Rois, prouve de la manière la 
plus irréfragable que les choses ne se sont pas passées comme le 
dit la Chronique. Nous y voyons que pendant toute la période 
écoulée depuis la conquête jusque vers la chute de la monarchie, 
le code dit mosaïque ne réglait point les formes de la vie reli- 
gieuse, qu'il n’était même ni invoqué ni connu: Eh bien, du 
temps de notre auteur on ne tenait aucun compte de ce fait, on 
ne l'entrevoyait même pas, ou bien on s'en débarrassait par toutes 
sortes d'expédients exégétiques. Ces procédés ont été générale- 
ment en usage jusqu'à nos jours. Or, en ce qui concerne l’époque 
de la composition de 18 Chronique, nous en concluons que les livres 
que nous venons de citer étaient loin d'avoir une autorité égale à 
celle de la Loi; en d’autres termes, qu’ils n’avaient pas encore la 
dignité canonique, comme on s'exprime aujourd hui; et nous y 
voyons une nouvelle preuve, et non la moins évidente, de ce que 
l'histoire du canon hébreu, telle qu’on 18 construit aujourd'hui assez 
bénévolement, ne repose sur aucun fondement solide. En effet, de 
deux choses l’une : ou bien notre auteur ne connaissait pas du 
tout les livres de Samuel et des 14018, alors il est clair que 6 
canon lui-même, tel que nous l’avons reçu, n'existait pas encore; 
ou bien 1] les connaissait, mais ne voyait pas de raison péremp- 
ioire qui l'aurait empêché de les contredire, de raconter bien des 
choses tout autrement qu'eux, alors la notion de la canonicité, 
c'est-à-dire de l'inspiration, de l'autorité absolue, ne s’y appli- 
quait pas encore au gré des contemporains. 

-- Ce n’est pas tout. Nous prétendons que l'histoire, telle qu'elle 
est écrite 101, avec son point de vue tout théorique, ævec ses addi- 
tions très-souvent sujettes à caution, avec ses exagérations colos- 
sales dans les chiffres, n’est pas l'œuvre personnelle de l'écrivain 
dont nous avons le livre entre les mains. C’est d'abord l’œuvre 
du temps et de la transmission orale et populaire. Nous avons 
jusque dans le Nouveau Testament des exemples assez nombreux 
de ce travail incessant de la tradition, s'appliquant, la plupart du 
temps d'une manière presque inconsciente, à compléter, à 
vivifier, à enjoliver les récits de l'Ancien Testament! ; et de ce 


1 Exemples : les trois ans et demi dans Luc IV, 25; 18 courtisane Rahab, aïeule de 
David (Matth. 1, 5), les devins de Pharaon nommés dans 2 Tim. III, 8; le rocher 
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que la litiérature juive en fournit à son tour, on peut faire, et l’on 
en a fait, des volumes entiers. Ensuite nous sommes persuadé 
que l'histoire ainsi étudiée, retouchée, travaillée, a déjà été mise 
par écrit antérieurement, et que la Chronique, à cet égard aussi, 
n'est qu'un ouvrage de seconde main. Nous croyons en avoir 
la preuve dans ce que l’auteur dit de ses sources. 

Nos lecteurs voudront bien se rappeler maintenant que dans la 
nomenclature de celles-ci, que nous avons donnée plus haut 
page 27, 11 cite deux fois des compositions qu'il appelle des #idras' 
(n° 9 οἱ 12). Dans la discussion des divers titres d'ouvrages, 
recueillis dans les textes de la Chronique, nous nous sommes 
réservé de revenir sur ces citations particulières, les seules que 
nous ayons laissées de côté à cette occasion. Or, c’est ce titre même 
de Midras', peu remarquésou très-superficiellement traité par la 
majorité de nos prédécesseurs, et sur lequel ont peu insisté ceux- 
là même qui en ont entrevu l'importance et la portée, c'est ce 
titre, disons-nous, qui nous donnera la clef de toutes les énigmes 
auxquelles nous a fait toucher l'examen des rapports de la pré- 
sente rédaction avec les textes antérieurs. Le mot #idras' ne 
peut être mieux rendu en français que par 16 terme d'étude. 
Seulement il ne faut pas perdre de vue que toute étude, dans le 
sein du judaïsme, en tant qu'elle se rapporte à la religion, au 
culte, ou à la législation civile, se fonde toujours et exclusivement 
sur des textes écrits. La racine rs’ signifie proprement chercher, 
rechercher, et par suite, dans le langage des écoles, scruter des 
textes, faire de l'exégèse. Ici cependant il importe qu'on sache 
qu’il y a une immense différence entre l'interprétation des Écri- 
tures telle que nous la concevons aujourd'hui, et celle que prati- 
quaient les docteurs de la synagogue (et, à vrai dire, aussi ‘les 
docteurs de l'Église chrétienne dans tous les siècles). Nous, nous 
voulons savoir, d'une manière authentique et positive, 66 qu'ont 
dit les auteurs que nous expliquons ; eux, au contraire, voulaient 
y trouver leurs propres conceptions, dogmatiques ou juridiques, 
lesquelles, dans la plupart des cas, dépassaient plus ou moins le 
cadre des idées exprimées dans les textes, ou lui étaient même 


mobile et voyageur dans 4 Cor. X, 4 ; les anges au Sinaï, Gal. 111, 17 ; les quarante 
années du roi Saül, Actes XIII, 21 ; l’histoire du corps de Moïse, Jude 9; une série 
de faits mentionnés dans le discours d’Etienne (Actes VII) et dans le 11* chap. de 
l’épitre aux Hébreux, atc. 
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complétement étrangères. Un ὁδέ midras' (maison de recherche) 
était donc ce que nous appelons un auditoire, une salle de cours, 
une école, où, sous la direction d’un professeur censé avoir fait 
une étude spéciale des texles, des jeunes gens apprenaient les 
méthodes reçues pour ce genre de travail. Ces écoliers s'appe- 
laient {almidim, d'un nom que nous trouvons pour la toute pre- 
mière fois dans notre Chronique même(1° livre, chap. XXV, 8). Le 
midras', c'est-à-dire l'étude exégétique, ou ce qui était le résultat 
d'une pareille étude, que ç'ait été une règle pratique ou une 
conception historique, se transmettait, pendant des siècles, dans 
les écoles par la voie orale. Mais il va sans dire que très-ancien- 
nement déjà on peut avoir eu l'idée de metire par écrit des élucu- 
brations basées sur le fondement scripturaire. Notre Chronique, 
dans deux passages (2° livre, chap. XIIT, 22, et chap. XXIV, 27, 
surtout dans ce dernier, qui est plus général), atteste, de la 
manière la plus positive, l'existence d'un travail de ce genre sur 
l'histoire des rois d'Israël ; et rien ne nous empêche de ramener 
à cette source, bien que 16 terme de #idras' ne soit pas explici- 
tement reproduit à chaque occasion, une bonne partie des allé- 
gations et des faits que nous cherchons aujourd’hui en vain dans 
les sources plus anciennes, et qui ont amené la critique à se 
défier des récits de notre auteur. Le besoin de concevoir et de 
raconter l'histoire d'après la théorie découlant de 18 101 immuable 
de Dieu, censée promulguée au Sinaï, existait depuis le moment 
où cette loi réglait souverainement la vie nationale et la vie 
domestique. Et comme cette histoire était la base même de tout 
enseignement, elle avait une tendance prononcée à s'enrichir de 
détails de provenance purement fortuite et traditionnelle qui 
finirent par en former une partie intégrante et consacrée. 
L'auteur de la Chronique, en puisant à une pareille source, ne 
mérite donc pas le reproche d'avoir travesti les annales de sa 
nation, d'avoir inventé arbitrairement certains faits, ou de leur 
avoir donné une couleur qui les dénaturait. 11 donne ce qui de 
son temps était la forme reçue, populaire, et, comme il l’affirme 
lui-même, déjà rédigée antérieurement. Il ne faut pas demander 
à l'antiquité ce qu'elle n'a jamais eu, pas plus chez les Israélites 
que chez les autres nations, le sens historique, l'investigation 
critique, la notion d'un développement graduel de ce qui, à un 
moment donné, est considéré comme d'institution divine. 
Ajoutons que les hommes placés de manière ou d'autre en 
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évidence participent à ce genre d’appréciation. Ils auront parlé et 
agi comme la théorie veut qu'ils l’aient fait; 118 appartiendront 
beaucoup plus aux générations plus récentes, qu'à la leur propre. 
Leur biographie devient une légende, et c’est sous celte forme 
qu’ils sont plus propres à servir aux fins de l’enseignement que 
si on leur conservait leur physionomie primitive et naturelle. Ces 
remarques sont largement applicables à l'histoire mosaïque, à 
celle des prophètes, et en général à celle de tous les personnages 
qui ont joué un rôle dans la théocratie israélite. Nous n’y insis- 
terons pas autrement à cette occasion. Ajoutons seulement encore 
que 16 fait du Widras' une fois constaté, il nous sera permis de 
dire que le besoin de considérer l’auteur de la Chronique comme 
l'heureux possesseur de toute une riche bibliothèque d'anciens 
ouvrages d'histoire, besoin qui déjà plus haut nous est apparu 
comme imaginaire, est définitivement écarté. Son ouvrage, d’un 
bout à l'autre, est puisé dans un Midras', et c’est ce Midras’ qui 
est responsable de tout ce qui provoque nos doutes, y compris 
l'histoire du roi ‘Ouzziyah écrite par 105810. Mais ce même Midras’, 
en tant qu'il se fondait, dans une certaine mesure, sur une source 
plus ancienne, a pu conserver des détails authentiques, négligés 
par les historiens antérieurs. 


₪ 


IX. 


Avant d'aborder les textes, nous devons encore entretenir nos 
lecteurs d’un fait littéraire assez singulier, et qui mérite de fixer 
pour quelques instants l'attention des personnes ננון)‎ 
à l’histoire de la littéraire hébraïque. 

Dans la Bible grecque et dans la Vulgate latine, ainsi que dans 
plusieurs autres éditions, tant anciennes que modernes, l’histoire 
du temple de Jérusalem, depuis la réformation du roi los'iyah 
jusqu'à celle du législateur Esdras, se trouve relatée une seconde 
fois dans un livre différent de ceux dont nous venons de parler. 
D'après la place que les copistes latins lui ont assignée, il est 
communément appelé le troisième livre d’Esdras, celui de 
Néhémie étant compté comme le second. Dans la Bible grecque 
cependant il occupe la première place, tandis que notre Esdras 
canonique ne vient qu'après lui, et que Néhémie est ainsi le 
troisième. Dans l’un de nos plus anciens manuscrits il porte le 
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titre: Le Prêtre, lequel a passé dans une série d'éditions impri- 
mées. 11 est hors de doute que par ce nom on n'a voulu désigner 
personne d'autre qu'Esdras lui-même. Luther a jugé superflu de 
traduire ce livre et on ne le trouve que dans un petit nombre de 
Bibles protestantes. Il en est de même des Bibles catholiques 
modernes, 16 concile de Trente ne l'ayant pas compris dans sa 
liste des livres canoniques. 

Pour la presque totalité de son texte, ce livre, qu'on a bien 
tort de mettre au nombre des Apocryphes, fait double emploi 
avec la partie correspondante des autres écrits que nous avons 
compris sous le titre commun de la Chronique ecclésiastique de 
Jérusalem. Pour qu'on puisse se faire une idée nette du rapport 
existant entre les deux rédactions, il importe que nous mettions 
sous les yeux de nos lecteurs le tableau comparatif des passages 
parallèles. À cet effet, nous plaçons dans la première colonne (à 
gauche) les sections de l'écrit en question qui ont leur parallèle 
dans le texte canonique, et dans la seconde colonne (à droite), les 
sections correspondantes du texte hébreu. 


Chap. I, 1-31 . . . 2 Chron. XXXV, 1-27. 
» 32-55 . . . » XXXVI, 1-91. 
» I, 1-14 . . . » XXXVI, 22-93. Esdr. 1. 
» 19-26 . . . Esdras IV, 7, 19-24. 
» V, 7-46 . . . » II. 
» 47-63 » HIT. 
» 64-71 » IV, 1-5 
» VI, 1-22 » V. 
» 93-34 » VI, 1-19 
» VII. » VI, 13-22 
» חטש‎ 1-27 » VIT. 
» 28-66 » VIII. 
» 67-89 » IX. 
» 90-94 . . .. » X, 1-5. 
» IX, 1-36 . . . » X, 4 
» 37-55 . . .  Neéhém. VII, 78 - VIII, 19. 


Ce tableau nous suggère immédiatement plusieurs observa- 
tions. D'abord nous voyons que ce second livre dit d’Esdras 
comprend des éléments des trois textes que nos Bibles considèrent 
comme trois ouvrages distincts (Chronique, Esdras, Néhémie). 
Ensuite nous y signalerons l’omission des sept premiers chapitres 
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du livre de Néhémie, c’est-à-dire tout juste du grand fragment 
des mémoires authentiques de ce personnage, inséré dans la 
Chronique. Puis nous ferons remarquer que la nouvelle rédaction 
comprend un morceau (chap. 111, IV, V, 1-6( étranger aux textes 
hébreux. Nous reviendrons sur ces faits plus ou moins dignes 
d'examen. Il y en a un autre encore, de moindre importance : 
dans 16 récit de la seconde rédaction grecque, l’ordre des matières 
est tant soit peu interverti, en ce que la plus grande partie du 
chap. IV hébreu se trouve maintenant placée avant les chap. II 
et 111. Enfin nous signalerons en passant, mais comme une chose 
très-indifférente, la coupe arbitraire et la longueur très-inégale 
des chapitres. Souvent déjà nous avons eu l'occasion de constater 
la légèreté avec laquelle a été fait ce malheureux morcellement de 
nos livres bibliques et nous n’en avons tenu aucun compte dans 
notre traduction. 

Disons maintenant que ce livre (en tant qu'il s’agit des parties 
comprises dans notre tableau) n'est au fond qu'une autre traduc- 
tion du texte hébreu que celle des Septante, traduction beaucoup 
plus libre que celle-ci, et écrite dans un style plus châtié. Les 
innombrables variantes, notamment dans les noms propres et 
dans les chiffres, doivent être mises, dans la plupart des cas, sur 
le compte des copistes. On peut en ramener un certain nombre 
à des méprises du second traducteur et à des diversités de leçons 
dans l'original qu'il avait sous les yeux. Mais au fond, des 
variantes pareilles se produiraient partout où deux traductions 
d'un même original seraient faites indépendamment l’une de 
l'autre. Dans la grande majorité des cas ces différences n'ont 
plus pour nous aucun intérêt. Aussi n’en relèverons-nous l’une 
ou l’autre que très-exceptionnellement dans nos notes, et quant 
à rédiger, à notre tour, une traduction complète de ce second 
texte, nous ץ'ם‎ avons jamais pensé. La science moderne s’en 
tient au texte hébreu ; elle utilise au besoin les deux traductions 
grecques, ainsi que les autres versions qui datent des premiers 
siècles, pour contrôler les leçons douteuses ou les passages 
obscurs de l'original ; mais elle ne leur accorde pas autrement 
une valeur propre, en vue de laquelle il faudrait dans le présent 
cas s'imposer un double travail. Cependant il convient de faire 
observer que l'historien Josèphe, dans la partie de son grand 
ouvrage où il arrive à traiter la période qu’embrassent les deux 
livres 0 1280189, a pris pour guide cette seconde rédaction, ce qui 


48 | CHRONIQUE. 


prouve, sinon que ce fut la seule connue de son temps, du moins 
qu'elle jouissait, dans sa sphère, d’une considération plus grande 
que l’autre. 

Nous ne pouvons nous empêcher de reproduire 161 une obser- 
vation que nous avons déjà faite, en passant, à une autre 
occasion. En examinant cette rédaction, nous sommes surtout 
frappés de ce fait que l'auteur, qui travaillait évidemment sur un 
original hébreu que nous possédons encore, paraît avoir soudé 
les uns aux autres des textes aujourd'hui réparlis entre trois 
livres différents. À première vue, on sera porté à dire que nous 
n’avons 18 qu’une compilation faite dans un but spécial. Ce 
serait, comme nous l'avons déjà dit, l’histoire du temple depuis 
los'iyah jusqu'à Esdras, dans laquelle l'auteur n'aurait pas jugé 8 
propos de faire entrer les détails étrangers à son sujet, compris 
dans la première partie du livre de Néhémie. Cependant, à y 
regarder de plus près, cette manière de voir n'explique pas tout. 
D'un côté, le récit commence au beau milieu de l’histoire du roi 
los’iyah, d'une façon peu intelligible pour quiconque n’aurait pas 
connaissance de ce qui précède dans le livre des Chroniques ; de 
l'autre, il se termine, d'une manière plus abrüpte encore, au 
milieu de la description d’une fête (Néh. 111, 12). Cela ne doit-il 
pas nous faire soupçonner que nous n'avons pas là un ouvrage 
complet, achevé, arrondi, mais un simple fragment? Et ce 
soupçon sera autorisé, lors même que l'on voudrait maintenir 
l'opinion énoncée tout à l'heure, savoir que c’est une compila- 
tion. Mais nous 1rons plus loin ; nous croyons voir ici une preuve 
de plus qu’à l’époque où cette traduction fut faite, les trois livres 
des Chroniques, d'Esdras et de Néhémie formaient encore un 
seul tout. 

La crilique s’est trouvée sans moyen d’expliquer nettement 
pourquoi, dans cette autre rédaction, les faits relatifs aux 
obstacles suscités aux émigrés sous le roi Artahs'as'te (Esdras 
hébreu, chap. IV, 7, 12-24) se trouvent placés avant le récit de 
ce qui est arrivé dans les premiers temps sous Cyrus même 
(chap. 111 ΙΝ, 1-5). De quelque manière qu’on envisage ce fait, 
la chronologie n'y trouvera pas son compte. Tout ce que nous 
pouvons dire c’est qu'elle n'est pas respectée davantage dans 
l'ancien texte (voyez la note sur chap. IV, 6 οἱ 24). A l'égard de 
celui-ci, nous avons essayé de sortir d’embarras en supposant 
que l’auteur, puisant à des sources différentes, n’a pas réussi à 
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subordonner les divers détails qu'il raconte aux conditions que 
devait lui imposer leur succession naturelle, et qu’il a été amené 
ainsi, involontairement sans doute, à embrouiller les faits d'une 
manière assez palpable. Le second traducteur pourrait avoir 
entrevu ce désordre, et avoir voulu essayer de le faire disparaître 
en substituant à l’ordre chronologique, d’ailleurs déjà dérangé, 
une espèce de rédaction pragmatique, d’après laquelle il racontait 
d'abord les empêchements opposés aux colons, même longtemps 
après leur retour, sauf à aborder ensuite seulement la marche de 
leur entreprise. Nous donnons cette explication pour ce qu'elle 
peut valoir. 

Il ÿy a un autre fait à relever qui nous intéresse davantage. On 
aura remarqué que les chap. 111 et IV du nouveau texte grec ne 
correspondent à aucune partie du texte hébreu. En effet, il y a 
là un phénomène curieux d’interpolation qui demande à être 
examiné de plus près. Les deux chapitres en question contiennent, 
comme nous l'avons déjà dit ailleurs (ἀπο. Test., 6° partie, 
page 623), un joli et spirituel conte moral, dans lequel Zeroub- 
babel, le chef de la première colonie d'émigrés, joue le principal 
rôle. Ce conte, dont l'auteur a été incontestablement un Juif 
helléniste, a dû exister d’abord à part, comme une élucubration 
de quelque moraliste, et sans la moindre prétention à la valeur 
d’un document historique. Car 1] suppose que Zeroubbabel vécut 
à la cour du roi Darius et que ce fut ce roi de Perse (et non 
Cyrus) qui accorda aux Juifs la permission de rentrer dans leur 
patrie, et il rnet celte permission dans un rapport intime avec 
les discours philosophiques qui forment sa substance. Comment 
cette pièce se trouve-t-elle aujourd'hui encadrée dans l'histoire 
de la restauration avec laquelle elle est dans la plus flagrante 
contradiction? Est-ce le traducteur qui s’y est laissé prendre, et 
qui, en trouvant quelque part cet opuscule, ἃ cru mettre la 
main sur la relation d’un fait authentique, par l'insertion de 
laquelle 11 pensait compléter celle de son original hébreu? Ou 
bien est-ce une main plus récente, égarée par une supposition 
semblable, qui a ainsi enrichi le texte grec! À ces questions nous 
ne saurions trouver de réponse péremptoire. La seconde explica- 
tion peut sembler plus acceptable que la première ; cependant 
ce qui va suivre est de nature à faire préférer celle-ci. Quoi qu'il 
en soit, ce conte n’a pas dû être négligé par nous, puisqu'il 
faisait partie intégrante de la Bible de l’ancienne Église chré- 
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tienne et du moyen âge. Mais nous l’avons distrait de l'ouvrage 
dans lequel il se trouve inséré mal à propos, et nous lui avons 
donné la place qui lui revient à bon droit, en le joignant aux 
autres contes moraux de la littérature juive des derniers temps. 

Il est plus difficile encore de dire d'où viennent les six premiers 
versets du cinquième chapitre, lesquels, selon toute apparence, 
sont traduits de l’hébreu et manquent pourtant dans le texte 
authentique de l'original. Comme ils ne peuvent avoir appartenu 
à ce dernier, nous les insérons ici, pour que nos lecteurs puissent 
mieux apprécier les observations qu’ils nous suggèrent : 


Après cela furent choisis dans chaque clan les chefs de famille 
qui devaient conduire les émigrants, avec leurs femmes, leurs 
fils, leurs filles, leurs esclaves des deux sexes et leur bétail. 
Darius leur donna une escorte de mille cavaliers, qui devaient 
les établir à Jérusalem en toute sûreté; [ils partirent) au son de 
la musique, des tambours et des flûtes, tous leurs frères jouant, 
et ainsi il les fit partir avec eux. Voici les noms des hommes qui 
partirent par familles, pour se rendre dans leurs districts ei 
cantons respectifs: les prêtres de la famille de Phineës fils 
d'Aaron: Jésus fils de 1056068, fils de Saraias, et Ioakim fils 
de Zorobabel, fils de Salathiel, de la maison de David, du clan 
de Pharès de la tribu de Juda, lequel avait tenu de sages 
discours sous le règne de Darius, roi des Perses, la seconde 
année de son règne, au mois de Nisan, qui est le premier mois. 


En lisant attentivement ces quelques lignes, on constate qu'il 
y est question d’une caravane d'émigrants qui se met en route, 
la seconde année du règne de Darius, sous la conduite de deux 
chefs, dont l'un est le prêtre Jésus, l’autre le 18 de Zorobabel. 
De ces faits 11 résulte: 1° que cette notice ne peut pas être une 
partie intégrante du récit qui précède, et d’après lequel ce fut 
Zorobabel lui-même qui dirigea l’émigration ; 2° qu’elle a appar- 
tenu à une autre relation que celle sur laquelle se fonde le texte 
hébreu que nous possédons encore et dont les autres parties de 
cette rédaction grecque sont, comme nous l'avons dit, une 


1 Nous avous cherché à tirer le meilleur parti possible d’une phrase qui n’offre guère 
de sens dans le grec. Le texte reçu paraît dire que la musique partait avec l’escorte. 
La construction syntactique n’est qu’un tissu d’incohérences. 


INTRODUCTION. 5] 


traduction libre. Or, rien n'empêche d'admettre qu'il n’y ait eu, 
sous Darius (lequel s’est montré favorable aux Juifs après que la 
première colonie eut été arrêtée par une série d'intrigues et de 
contrariélés), une seconde émigration dont les membres par- 
vinrent enfin à achever la construction du temple (Esdr. VI, 15). 
Les deux faits analogues ont pu dans la suite se confondre dans 
les souvenirs du peuple, comme le prouve la reproduction du 
nom de Jésus, qui figure comme chef ecclésiastique dans les 
deux occasions, et la supposition (de l’auteur du conte) que la 
première émigration eut lieu sous Darius. Nous irons plus loin, 
et nous hasarderons l’hypothèse que le recensement contenu 
dans 16 second chapitre de 1280788 hébreu et dans le septième 
de Néhémie, et dont les chiffres nous ont paru en partie trop 
élevés, n'aurait été fait qu'après que la seconde caravane fut 
venue grossir considérablement le nombre des habitants de Jéru- 
salem et des environs. Reste donc, en dernière analyse, la ques- 
tion de savoir si le fragment dont nous parlons trahit l’existence 
d'une autre relation hébraïque perdue et à laquelle le traducteur 
aurait emprunté cet extrait, ou bien si lui-même, en insérant dans 
son livre le conte relatif à Zorobabel, l’a ajouté de son propre 
chef, pour rattacher, tant bien que mal, ce conte à l’histoire. 
Dans ce cas 11 faudrait avouer qu'il ne s’est pas aperçu de la 
contradiction dans laquelle 11 tombait et de la confusion qui en 
résultait. 
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Adam, S'et, Énos', Qënan, Mahalal’el, lared, Hanôk, Met 
Lamek, Noah : S'em, ונג‎ !. 

5.68 fils de Iafet* : Gomer, Magog, Madaï, lawan, Toubal 
et Tiras. Et les fils de Gomer : As/’kenaz, Difat et Togarmal 
fils de Jawan : Élis'ah, Tars'is'ah, les Kittites et les Rodanit 

8 Les fils de Ham : Kous’ et Micraim, Pont et Kena'‘an. ₪ 
de פטס‎ : Sebä, Hawilah, Sabtà, Ra‘emä et Sabtekâ. Et le: 
Ra‘emah : S'ebâ et Dedan. (Et Kous' engendra Nimerôd 
commença à être puissant sur la terre.) Et Micraïim enge 
Loudites, les ‘Anamites, les Lehabites, les Naftouhites, les Pa 
et les Kaslouhites, d’où sortirent les Pelis'tites et [089 Και 
Kena'an engendra Sidon, son aîné, et Het, et le Iebousite, 1 
le G'irgas'ite, le Hiwwite, 16 ‘Arqite, le Sinite, le Arw. 
Cemarite et le Hamatite. 


1 Résumé de la généalogie contenue dans le 5° chapitre de la Genèse 
sentant les dix générations du premier âge du monde; l’auteur a troux 
d'indiquer les rapports de parenté entre les différents individus, bien que ce 
ne fussent pas les mêmes pour tous (Adam est ici un nom propre). 


2 Suit un résumé du 10° chapitre de la Genèse avec quelques vari 
les noms propres (v. 5-23). Nous avons expliqué ces variantes à l’occasion 
texte. Nous nous bornons à rappeler ici que tous ces noms représenter 
individus, mais des peuples, bien que les deux points de vue soient 6 
confondus par le rédacteur, et que cette énumération constate un total de 7 
connus des Israélites à une époque donnée. L'auteur ne fait pas ce compte 
mais on ne tarda pas à le faire dans les écoles juives, et du temps de Jé 
c'était un fait admis qui passa aussi dans les écoles chrétiennes. Nous ἢ 
besoin de faire observer que 16 calcul est absolument arbitraire en ce qu'il c 

. les noms sans distinction des subdivisions. 
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17Les fils de S'em: ‘Élam, As's'our, Arpaks'ad, Loud, Aram, 
‘Ouç, Houl, G'éter et Més'ek. Et Arpaks'ad engendra S'élah, et 
S'élah engendra ‘Éber. Et à ‘Éber il naquit deux fils: le nom de 
l'un fut Péleg, parce que de son temps la terre fut divisée, et le 
nom de son frère fut loqtan. Et Ioqtan engendra Almodad, S'élef, 
Haçarmawet, lérah, Hadoram, Ouzal, Diqlah, ‘Ébal, Abimaël, S'ebà, 
Ofir, Hawilah et 10080. Tous ceux-ci étaient fils de Ioqtan. 


2*S'em, Arpaks'ad, S'élah, ‘Éber, Péleg, Re‘ou, Seroug, Nahôr, 
Térah, Abram (c'est Abraham) ". 

28 Les fils d'Abraham : Isaac et Ismaël. Voici leur généalogie : 

29 L’aîné d'Ismaël Nebayot, puis Qédar, Adbeël, Mibsam, Mis'ma, 
Doumah, Massä, Hadad, Témà, letour, Nafis’ et Qedmah : ce sont 
là les fils d’'Ismaël 2. 

3? Et les fils de Qetourah, de la concubine d'Abraham : Elle enfanta 
Zimeran, loqs'an, Medan, Midyan, Yis'baq et S'ouah. Et les fils de 
loqs'an : S'ebâ et Dedan. Et les fils de Midyan : ‘Éfah, ‘Éfer, Hanok, 
Abida‘ et Elda‘ah. Tous ceux-ci étaient fils de Qetourah ὃ. 

34 Abraham engendra Isaac. Les fils d’Isaac : ‘Ésaw et Israël. 

55 Les fils de ἔβα: Élifaz, 60061, le‘ous', Ia‘elam et Qorah. 
Les fils d’Élifaz: Téman, Omar, Cefi, Ga‘etam, Qenaz, Timna‘ et 
‘Amaleq. Les fils de Re‘ouël : Nahat, Zérah, S'ammah et Mizzah. Et 
les fils de Sé‘ir5: Lôtan, S'ôbal, Çibe‘ôn, ‘Anah, Dis'ôn, 200 et 
Dis'an. Et 168 fils de Lôtan : Hori et Hômam. Et la sœur de Lotan: 
Timna‘. Les fils de S'ôbal : ‘Alyan, Manahat, ‘Ébal, S'efi et Onam. 
Et les fils de Çibe‘ôn: Ayyah et ‘Anah. Les fils de ‘Anah : Dis'ôn, 
et les fils de Dis'ôn : Hameran, Es'’ban, VYitran et Keran. Les fils 
de ἤσουν : Bilhan, Za‘awan et ‘Aqan, Les fils de Dis'an : ‘Ouc et 
Aran ὅ. 


1 Résumé de la généalogie contenue dans le 11° chapitre de la Crenèse (v. 10 suiv.) 
et représentant les dix générations du second âge du monde. Sur le double nom 
d'Abraham, voy. Gen. XVIL, 5. 

Extrait de Gen. XXV, 12 suiv.‏ ל 

3 Extrait de Gen. XXV, 1 suiv. Il est à remarquer que cette seconde branche de la 
famille d'Abraham n’a pas été mentionnée d’avance à côté de celle d’Ismaël et d’Isaac. 
Dans la Genèse elle est également négligée dans le récit principal. 

4 La nomenclature des descendants de ‘Ésaw (des tribus des Édomites, habitant les 
montagnes de Sé‘ir) est prise dans le 36° chapitre de la Genèse, avec des variantes 
assez curieuses notamment en ce qui concerne les noms de Timna‘ et de ‘Amaleq. 

5 Ce nom ne se rattache pas à la généalogie précédente. Mais il est naturel de 
supposer que si primitivement ‘Ésaw et Sé'ir étaient deux races différentes, elles ont 
dû finir par se confondre dans leur commune résidence. 

6 I1 y a moyen de retrouver encore 70 noms de tribus issues d'Abraham, d'après les 
combinaisons ici proposées. Mais ces combinaisons, comparées à celles de la Genèse, 
et excluant provisoirement les Israélites, sont assez arbitraires. 
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# Voici les rois qui régaërenut dans le pays d'Édom avant qu’il y 
eüt un roi des Israëelites ! : Béla‘ fils de Be‘ôr, et le nom de sa 
résidence était Dinehabah. Béla‘ étant mort, 10080 fils de Zérah 
de Bocrah régna à sa place. Iobab étant mort, Hous'am du pays 
des Témanites régna à sa place. Hous'am étant mort, Hadad fils 
de Bedad, régna à sa place; il battit les Midyanites dans les plaines 
de Moab, et le nom de sa résidence était ‘Ayot. Hadad étant mort, 
Samelah de Masréqah régna à sa place. Samelah étant mort, S'aoul 
de Rehobot-hannahar régna à sa place. S'aoul étant mort, Ba'al- 
hanan fils de ‘Akbôr régna à sa place. Ba‘al-hanan étant mort, 
Hadad régna à sa place, et le nom de sa résidence était 281, et le 
nom de sa femme Mehétab’el fille de Matred, fille de Mé-zahab. 
Après la mort de Hadad, les émirs d’Édom furent : l’émir de Timna', 
l'émir de ‘Alyah, l'émir de 16/6) l’émir d'Oholibamah, l’émir d'Élab, 
l’émir de Pinôn, l’émir de Qenaz, l’emir de Téman, l'émir de 
Mibçar, l'émir de Magdiëél, l’émir de ‘ram : ce sont là les émirs 
d'Édom. 


1 Voici les fils d'Israël : Reouben, S'ime‘ôn, Léwi et Iehoudah, 
Yissakar et Zebouloun, Dan, Josef et Binyamin, Naftali, Gad et 
As'er ?. 

3 Les fils de Iehoudah : ‘Er, Onan et S'élah, trois, qui נמ[‎ naquirent 
de la Cananéenne Bat-S'oua‘. ‘Er, l’ainé de Iehoudah, déplaisait à 
l'Éternel et il le fit mourir. Et sa bru Tamar lui enfanta Pérec et 
Zérah. Le nombre total des fils de Iehoudah était cinq*?. 

$ Les fils de Pérec : Hecrôn et Hamoul‘. Et les fils de Zérah : 
Zimeri, Étan, Héman, Kalkol et Dera', cinq en tout‘. Et le fils de 


1 Extrait de Gen. XXX VI, 31 suiv. La liste de ces rois Édomites se divise en 
deux groupes. Il y a d'abord une succession de chefs, on dirait un gouvernement 
unitaire, mais électif (?), puisque les personnages nommés appartiennent à des localités 
ou clans différents; ensuite il est parlé d'un certain nombre d’émirs, qui paraissent 
avoir subsisté simultanément, en d’autres termes, d’un gouvernement fédéral. La 
Genèse ne dit rien de cela, et c’est de notre part une simple conjecture. 

Ὁ La série des douze fils de Jacob ne se retrouve nulle part dans l’ordre de notre 
texte. Comp. Gen. XXIX, XXX,et XXXV, 28, etc. 

3 L’auteur, mettant en tête la tribu de Juda comme la PEINE pas, résume ici en deux 
lignes le récit du 38° chapitre de la Genèse. 

4 Gen. XLVI, 12. 

5 À partir d'ici la Genèse n’est plus l'unique source de notre auteur. Les noms de 
ces Zérabites (Ezrabites) 56 retrouvent en partie 1 Rois V,11. (Comp. aussi 
1 Chron. VI, 18, 29.) 


56 1 CHRONIQUE II, 9-93. 


Karmi' : ‘Akar, qui affligea Israël par son sacrilége. Et les fils 
d’Étan : ‘Azaryah. 

9 Et les fils de Hecrôn: Il lui naquit Ierahmeël et Ram et Keloubaï*. 

10 Ram * engendra ‘Amminadab; ‘Amminadab engendra Nahs'ôn, le 
chef de la tribu de Juda; Nahs'ôn engendra Salmä; Salmà engendra 
Bo‘az; Bo‘az engendra ‘Obed ; ‘Obed engendra Yis'aï; Yis'aï engendra 
Éliab son aïiné, Abinadab le second, S'ime‘ä le troisième, Netaneël 
le quatrième, Raddaï le cinquième, Ocçem [6 sixième, David le 
septième. Et leurs sœurs étaient Cerouyah et Abigaïl, et les fils de 
Cerouyah : Abs'aï, 1085 et ‘Asahel, trois; et Abigaïl enfanta ‘Amasä, 
et le père de ‘Amasä était 1606" 6. 

18Et Kalcb, le fils de Hecrôn, engendra avec Azoubah sa femme 
et avec leriot, et voici ses fils‘: Iés'er, S'ôbab et Ardôn. Et 
‘Azoubah étant morte, Kaleb prit Efrat qui lui enfanta Hour. Et 
Hour engendra Ouri, οὐ Ouri engendra Becaleël. 

31 Après cela Hecrôn épousa la fille de Makir, du pére de G'ile‘ad, 
et il avait soixante ans quand 1] la prit, et elle lui enfanta Segoub, 
et Segoub engendra Îair, lequel avait vingt-trois bourgades dans le 
pays de G'ile‘ad5. Et ceux de G'es'our et d’Aram leur enlevèrent 
les campements de Ia‘ir, Qenat et ses dépendances au nombre de 
soixante bourgades. Tous ceux-ci étaient fils de Makir, le pére de 


1 Ce Karmi n’est point rattaché ici à la généalogie de Juda. D’après chap. IV, 1, 1 
serait fils de Juda; d’après Jos. VII, 1, son petit-fils. C'est à ce dernier passage que 
le nôtre fait allusion, en ce qu’il mentionne un acte de sacrilége. ‘Akar est nommé 
ailleurs “Akan. 


2 Outre ces trois, les v. 21 et 24en nomment deux autres. Keloubaï est Kaleb, νυ. 18. 


5 La lignée de Ram est la plus importante dans 18 tribu de Juda, parce que c'est 
d'elle que sortit David. Elle se trouve encore mentionnée Ruth IV, 19 .טנטפ‎ Pour 
Nahs’/ôn, voyez Nomb. 1, 7. Les fils de Yis’aï (v. 19, Is’aï) ne sont nommés tous 
qu’en cet endroit. Comp. 1 Sam. XVI, 6 suiv.; XVII, 12. Le mari de Cerouyah n’est 
nommé nulle part dans l’Ancien Testament. Les quatre neveux de David sont célébrés 
comme guerriers, dans l’histoire de leur oncle. Pour Iéter, comp. 2 Sam. XVII, 25. 


4 Comme le pronom ses fils se rapporte à #ne femme, bien que le texte en nomme 
deux, celui-ci est évidemment corrompu. Le texte pourrait d’ailleurs se traduire ainsi: 
il engendra ‘Azoubah (femme), etc. La généalogie des Kalébites ne se trouve pas 
ailleurs. Efrat est Bêt-Lébem. Sur Beçaleël, voy. Exod. XX XI, 2. 


5 Les diverses traditions sur les villes de זזה1‎ en G'ile‘ad (Juges X, 4. Deut. 111, 14. 
Jos. XIII, 30. 1 Rois IV, 19. Comp. Nomb. XXVII, 1; XXXII, 40, etc.), toutes 
contradictoires qu’elles sont, constatent partout un rapport de parenté entre les Judéens 
et les G’ile‘adites, bien que ceux-ci aient été établis à l’est du Jourdain. Dans la ligne 
suivante, la substitution du nom de campements à celui de bourgades et Ju nombre de 
soixante à celui de vingt-trois prouve que ces notices sont compilées de diverses sburces. 
Les faits historiques auxquels il est fait allusion sont inconnus. 
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G'ile‘ad. Et après la mort de Hecrôn à Kaleb-Efratah, la femme de 
Hecrôn, Abiyah, lui enfanta As'hour le père de Teqoa !. 

35 Les fils de lerahmeël 5 de l’ainé de Hecrôn, furent : Ram l’ainé, 
et Bounah, Oren, Ocem [et*] Ahiyah. Et Ierahmeël eut encore une 
autre femme nommée ‘Atarah; celle-ci fut mère d'Onam. Et les fils 
de Ram, de l’ainé de lerahmeël, furent : Ma'‘aç, lamin et ‘Éqer. Et 
les fils d’'Onam furent S'ammai et 108 et les fils de S'ammaï: 
Nadab et Abis'our. Le nom de la femme d’Abis'our était Abihaïl et 
elle lui enfanta Ahban et Molid. Et les fils de Nadab furent Séled et 
Appaim. Et Séled mourut sans enfants. Et les fils de Appaïm : 
Yis'e'i; et les fils de Yis'ei: S'és'an; et les fils de S'és'an : 
Ablai‘. Et les fils de Iada', du frère de S'ammaï : léter et Ionatan. 
Et Iléter mourut sans enfants. Et les fils de Ionatan : Pélet et Zazà. 
Voilà quels étaient les fils 16 1 

34 ἘΠ S'és'an n'avait point de fils, mais seulement des filles’. Or, 
S'és'an avait un esclave égyptien nommé Iarha‘. Et S'és'an donna 
sa fille pour femme à son esclave Iarha', et elle lui enfanta ‘Aftai, 
et ‘Attai engendra Natan, et Natan engendra Zabad, et Zabad 
engendra Eflal, et Eflal engendra ‘Obed, et ‘Obed engendra Iéhoü, 
et Iéhoù engendra ‘Azaryah, et ‘Azaryah engendra Hélec, et Hélec 
engendra El'agah, 6% El'asah engendra Ieqgamyah, et Ieqamyah 
engendra Élis’ama't. 

‘1 Les fils de Kaleb”? du frère de Ierahmeël : Més'a° son ainé, qui 


1 On voit ici partout que sous des noms d'individus on nous représente plutôt des 
rapports de parenté entre des tribus. Efrat et Teqoa‘ sont des endroits bien connus 
dans la partie septentrionale du territoire de Juda. Du reste, on doit remarquer que 
Kaleb (l'individu) serait représenté comme l’arrière-petit-fils de Juda, bien qu'ailleurs il 
soit introduit comme contemporain de la conquête et de Josué. 

Nom des tribus les plus méridionales du territoire de Jude, 1 Sam. XX VII, 10.‏ ל 

8 Ou, d’après une autre conjecture, [de] Abiyah, de manière qu’on prendrait ici ce 
nom, d’ailleurs très-fréquent, pour un nom de femme. 

4 Cette formule : {es fils, quand il n’y en a qu’un, peut s'expliquer de différentes 
manières. L'auteur peut avoir employé partout une seule et même locution par 
habitude, ou bien il ne donne que des extraits de sa source, ou enfin on dira que ces 
poms ne représentent pas des individus, mais des familles. C’est là ce qu’il y a de plus 
naturel. 

5 Comme ceci est en contradiction avec ce qui avait été dit deux lignes plus haut, il 
faut encore admettre une double source, ou prendre Ablaï pour un nom de femme. 

6 Cette dernière généalogie, la plus longue de ce chapitre, puisqu'elle comprend 
treize générations, constate la présence d’un élément égyptien dans la population 
judéenne. 

7 Cette nouvelle nomenclature de la famille de Kaleb diffère essentiellement de celle 
qu’on a lue plus haut, v. 18 suiv. Mais cette diversité ne nous obligera pas d’admettre 
deux personnages du nom de Kaleb, l’auteur parlant dans les deux endroits d’un fils de 
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fut père de 216 et les fils de Marés'ah, père de Hébrôn. Et les fils 
de Hébrôn : Qorah, Tappouah, Réqem et S'éma‘. Et 56. 
Raham, le père de Iorqe‘am. Et Réqem engendra S'ammaiï. Et le fils 
de S'ammaï fut Ma‘ôn, ct Ma‘ôn fut le père de Bét-Cour. Et ‘Éfah 
la concubine de Kaleb enfanta Haran, Môcà et Gazez, et Haran 
engendra Gazez. Et les fils de 1616081 furent Rég'em, Iôtam, G'ès'än, 
Pélet, ‘Éfah et S'a‘af. La concubine de Kaleb, Ma‘akah, enfanta 
S'éber et Tirhanah. Et elle enfanta S'a‘af le père de Madmannah, 
S'ewà père de Makbénà et père de G'ibe‘à. Et la fille de Kaleb fut 
‘Aksah#. 

50 Voici quels furent les fils de Kaleb : le fils de Hour, 66 6 
d'Éfratah, fut S'ôbal le père de Qiryat-le‘arim? ; Salmà le père de 
Bèt-Léhem, Haref le père de Bèt-Gadér. Les fils de S'ôbal, du père 
de Qiryat-le‘arim, furent : Haroëh®, la moitié de Menouhot, et les 
clans de Qiryat-le‘arim, ceux de léter, de Pout, de S'oumah et de 
Mis'ra'; c’est d’eux que sortirent ceux de Core‘ah et d’Es‘taol*. Les 


Heçron, frère de Ierabmeël. Elle s'explique assez facilement quand nous aurons 
reconnu qu'il s’agit ici, non d’une filiation d'individus, mais de relations ethnographiques, 
et de rapports entre des établissements des différentes familles de la tribu de Juda. La 
plupart des noms propres de notre texte, du moins tous ceux qui reviennent ailleurs, 
désignent des lieux et non des hommes (Jos. XV, 24, 31,34, 44, 55 suiv.; XVIII, 26, 27), 
et les concubines seront destinées à représenter soit une population mélangée, soit des 
rapports de dépendance et d’infériorité. Cela est d’autant plus certain que les mêmes 
noms se retrouvent plusieurs fois dans des combinaisons différentes, par ex. ‘Éfab, 
Gazez, S'a‘af, ce qui trahit une incertitude relative à l'égard des origines de chaque 
établissement. La phrase : les fils de Kaleb.... furent les fils de Marés’ah (laquelle 
n'aurait pas le sens commun s'il s’agissait d'individus), veut dire simplement: les 
Marés’'ites, plus tard établis à Hébrôn, furent aussi kalébites d’origine. 

1 D’après Juges 1, 11 suiv. Jos. XV, 16 ss., le père de ‘Aksah est appelé Kaleb 
fils de lefouanéh. Comme fils de Iefounnéh, Kaleb peut avoir 666 un individu, l'un des 
héros de la conquête de Canaan. Comme fils de Hecron, Kaleb n’est sans doute que le 
nom collectif d,une certaine portion de la population du territoire de Juda. 

Troisième généalogie de Kaleb, celle-ci très-décidément toute topographique et‏ ל 
ethnographique. Elle se rattache par Hour, fils d’Efratah femme de Kaleb, au v. 19 de‏ 
ce chapitre. Le pèrs de Bêt-léhem (Salmä) a figuré ailleurs (v. 11) parmi les ancêtres‏ 
de David, né à Bêt-lébem. Efratah est ici la grand-mère de Bêt-léhem, ailleurs c’est‏ 
cet endroit même. Toutes ces combinaisons paraîtront naturelles quaad on se rappellera‏ 
que l’origine des villes et villages remonte, chez un peuple primitivement nomade, à‏ 
l'établissement d’un 068 ou d’une famille dans une localité désormais fixe. Qiryat-‏ 
le‘arim (ville des bois) et Bêt-Gadér (Bastide-close) sont évidemment des noms de‏ 
lieux (Jos. IX, 17 ; XV, 36).‏ 

3 Lisez : Reayah, d’après chap. IV, 2. 

4 Toutes ces localitées sont situées sur le versant occidental du plateau de Juda, et 
sont en partie nommées dans l’histoire de Samson et de David (Jug. XVI, 31. 
2 Sam. VI, 2). Menoubot ou Manabat (1 différence de l'orthographe est sans doute 
due aux copistes) aurait eu une population mêlée des deux branches de la famille. 
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fils de Salmà : Bèt-Léhém, et ceux de Netofah, ‘Atrot, Bët-Ioab, ct 
la moitié de ceux de Manahat de Core’ah. Puis les clans des Sofé- 
rites, habitant la‘ebec, les Tire‘atites, les S'ime‘atites, les Soukatites : 
ce sont les Qinites venus de Hamat, du père de la maison de 
Rekab 1. 


1 Voici quels furent les fils de David qui lui naquirent à Hébrôn * : 
l’ainé Amnon, d’Abino‘am de Yizre‘ël ; le second Daniel, d’Abigaïl du 
Karmel ; le troisième Abs'alôm, 8[5 de Ma‘akah, fille de Talmaiï roi 
de Ges'our; le quatrième Adoniyah, fils de Hagg'it; le cinquième 
S'efatyah, fils d’Abital; le sixième VYitre‘am, de sa femme ‘Eglah : 
six lui naquirent à Hébrôn, et il y régna sept ans et six mois et 
pendant trente-trois ans il régna à Jérusalem. 

5 Et ceux-ci lui naquirent à Jérusalem : S'ime‘à, S'ôbab, Natan et 
Salomon, quatre de Bat-S'oua fille de ‘Ammiël. Et Yibehar, Élis'ama', 
Élifélet, Nogah et Néfeg, 138 Élis'ama', Elyada' et Élifélet, neuf. 
Voilà tous les fils de David, outre les fils des concubines, et Tamar 
était leur sœur. 

10 Le fils de Salomon‘, Rehabe‘am; son fils, Abiyah; son fils, 
Asà; son fils, Iehos'afat ; son fils, Ioram; son fils, Ahazyahou ; son 
fils, loas'; son fils Amaçyahou; son fils, ‘Azaryah ; son fils, Iotam ; 
son fils, Ahaz; son fils, Hizqiyahou; son fils, Menass'eh ; son fils, 
Amôn; son fils, Iôs'iyahou; et les fils de Iôs'iyahou : l'ainé Iohanan, 
le second Iehoyaqim, le troisième Cidqiyahou, le quatrième S'alloum. 
Et les fils de Iehoyaqim : son fils, Iekonyah; son fils, Çidqiyah5. 


Sur les Qénites, voyez Juges I, 16 ; IV, 11, 17 ; sur les Rékabites, 2 Rois X, 15‏ ו 
et Jérém. XXXV. Les noms précédents nous sont inconnus. Les Soférites peuvent‏ 
être des habitants de Qiryat-Séfer (Juges 1, 11), selon d’autres, ce seraient des‏ 
scribes (!!).‏ 

2 Comp. 2 Sam. 111, 2 suiv., où on lit Kileab à la place de Daniel. 

8 Comp. 2 Sam. 0, 13 suiv. 1 Chron. XIV, 5 suiv. Partout il y a des variantes 
dans les listes. Pour Bat-S’oua° (Bat-S’éba'), comp. aussi 2 Sam. XI, 8. Il y a surtout 
à relever les doubles noms dans notre texte qui sont probablement dus à des erreurs 
de copistes. 

4 Liste des rois Isaïdes, dont l’histoire sera racontée ci-après. L’auteur y intercalo 
un seul nom de prince qui n’a pas occupé 16 trône: Jobanan fils de los’iyah. L'ordre 
des trois fils de celui-ci, qui ont régné successivement, n’est pas exact; il y eut 
d’abord S’alloum-loahaz (Jér. XXII, 11. 2 Rois XXIII, 31), puis loyaqim, puis le 
fils de celui-ci, Iekonyah ; enfin Cideqiyah. 

À partir d'ici, une série de noms des générations subséquentes, inconnus aux‏ פ 
autres textes bibliques. Si nous avons raison de traduire le mot Assfr par captif, au‏ 
lieu de le prendre pour un nom propre, on comprend aussi pourquoi le rédacteur‏ 
commence deux fois la série des fils de Iekonyah.‏ 
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fils de Iekonyah dans sa captivité : son fils S'ealtiél et 
m, Pedayah, S'énacçar, leqamyah, Hôs'ama' et Nedabyah. Et 
de Pedayah : Zeroubhabel‘ et S'ime'i. Et le fils de Zeroub- 
Mes'oullam et Hananyah, et S'elomit leur sœur ; puis Has'oubah, 
Bérekyah, Hasadyah, Ious'ab-Hésed, cinq. Et 16 fils de 
ah : Pelatyah et Ies'a‘yah, les fils de Refayah, les fils d’Arnan, 
de ‘Obadyah, les fils de S'ekanyah. Et les fils de S'ekanyabh : 
8}. Et les fils de S'ema‘yah : Hattous', Yig'eal, Bariah, 
h et S’afat, six’. Et le fils de Ne‘aryah : Elyo‘énai, Hizqiyah 
iqam, trois. Et les fils d'Elyo‘énai : Hôdouyahou, Elyas'ib, 
4, Agqoub, Iôhanan, Delayah et ‘Anani, sept. 


t 


fils de Juda: Pérec, Hecrôn, Karmi, Hour et S'ôbal. Et 
fils de S'ôbal engendra Iahat, et Iahat engendra Ahoumai et 


ibbabel est désigné dans d'autres sources comme 16 fils de S’ealtiél, dont il 
| neveu (Esdr. ΠῚ, 2, etc. Hagg. 1, 1. Matth. 1, 12. Luc 111, 27). En 
les deux généalogies de l'Évangile n’ont rien de commun avec la nôtre. 

idra sans doute lire: les fils de Zeroubbabel, mais il est difficile de dire pour- 
sont divisés en deux séries, séparées par l'insertion du nom d'une sœur. La 
bstitution du singulier au pluriel, ou du pluriel au singulier, se reproduit 
lusieurs fois. Si ce ne sont pas des fautes de copistes, ce peuvent être des 
es de la rédaction, qui confond ici assez généralement des familles et des 
, Du reste, les anciens traducteurs déjà se sont embrouillés 101 et ont changé 
des frères, ou familles de frères, du v. 21, en générations successives de père 


ce une faute d’addition, ou les copistes ont-ils omis un nom ? 
texte n’est pas corrompu et que notre traduction rende exactement la pensée 
eur, il nommerait huit générations après Iekonyah, mort vers 560 av. J.-C., 
Zeroubbabel, lequel fut à la tête de la colonie qui restaura le temple de 
.ל‎ Hattous’ pourrait être le contemporain d’Esdras, nommé Esdr. VIII, 2. 
s’arrêterait ainsi vers l’an 400 avant notre ère. Les traducteurs grecs ont 
le texte de manière à compter pour des générations successives : Zorababel, 
Phalethias, 168188, Raphal, Orna, Abdies, Sechenias, Semaïas, Hattous 
as), Elithenan, Akoub, etc. Cela ferait onze générations après Zeroubbabel, 
onduirait nécessairement à l’époque d’Alexandre-le-Grand. 
ו‎ nouvelle généalogie de Juda, qui va être suivie de celle des autres tribus, 
mplet désaccord avec celle du chap. 11. On n’a qu’à comparer avec les 
| lignes les données du chap. 11, 4, 5, 7, 19, 24, 50, 53. Mais toute 6 
a dès qu’on admet qu'il ne s’agit pas d'individus, mais de clans et de 1008- 
ue la présente statistique peut se rapporter à une autre époque que la première, 
que les rapports des différents éléments de la population judéenne avaient 
u étaient autrement compris par ceux qui ont rédigé cette nouvelle liste. Car 
dent que le rédacteur emprunte ses nomenclatures à des documents plus 
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Lahad : ce sont les clans des Core‘atites. Et voici les Abi-‘Etam : 
Yizre‘él, Yis'mà et %10088'( 6% le nom de leur sœur : les Celelpo- 
nites, et Penouël le père de G'edor, et ‘Ézer le père de Hous'ah, 
ce sont les fils de Hour, l’ainé d’Efratah le père de Bèt-Léhem. Et 
As'‘hour le père de Teqôa‘ avait deux femmes, Héleah et Na'arah. Et 
Na‘arah lui enfanta Ahouzzam et Héfer et les Tèmenites et les Ahas'ta- 
rites : ce sont là les fils de Na‘arah. Et les fils de Héleah : Céret, 
Yichar et Etnan. Et Qôc engendra ‘Anoub et la Cobébah et les clans 
de Abharhel, fils de Haroum. Et Ia‘ebec fut plus honoré que ses frères, 
et sa mère l'avait appelé Ia‘ebec, en disant : J’ai enfanté avec douleur. 
Et Ia‘ebeç invoqua le Dieu d'Israël en disant : Si tu veux me bénir 
et étendre mes limites, et si ta main vient à mon aide, et que tu 
me préserves de malheur, sans que j'éprouve 66 θα '..... Et 
Dieu lui accorda ce qu’il avait demandé. 4 Et Keloub le frere de 
S'ouhah engendra Mehir, qui fut père d'Es'tôn. Et Es'tôn engendra 
Bèt-Rafä, Paséah et Tehinnah le père de ‘Ir-Nahäs': se sont là 
les gens de Rekah. Et les fils de Qenaz : ‘Otniél? et Serayah. 
Et les fils de ‘Otniél: Hatat. Et Me'‘onotai engendra ‘Ofrah, et 
Serayah engendra 1080 le père de Val-aux-forges, car ils étaient 
forgerons. ‘Et les fils de Kaleb fils de lefounnéh® : "1200, Élah 
et Na‘am, et les fils 66 ..... et Qenaz*. Et les fils de Ieha- 
léleël : Zif, Zifah°, Tireyà et Asareël. Et le fils de ‘Ezrah : Ieter, 


anciens. On remarquera aussi que les données que nous avons ici sous les yeux ne se 
combinent pas bien ensemble dans tous les détails. En plusieurs endroits (ν. 3, 5, 8, 
9, 11, 13, 14, etc.) la liaison généalogique fait défaut. Ailleurs il est fait allusion à 
des traditions qui nous sont inconnues, de sorte que les obscurités du texte prouvent 
directement le caractère de la composition comme provenant d'extraits compilés, par 
exemple ce qui est dit de Ja‘ebeç au v. 9. 

11] y a ici un double mythe étymologique à propos du nom de la ville 66 40 
(chap. 11, 55), lequel est ramené assez arbitrairement au mot de ‘oçeb, douleur. La 
phrase mise dans la bouche du fils doit exprimer un vœu, mais elle n’est pas achevée. 
D’autres ont voulu voir dans cette invocation, la notice que les La‘ebecçites ont été des 
Cananéens convertis. Il est superflu de faire remarquer encore une fois que tous 8 
noms qui reviennent dans d’autres passages de l'Ancien Testament sont des noms de 
localités, et parmi ceux même qui ne se lisent qu'ici, il y a des Béf (maison), des ‘Jr 
(ville), des (Οὐ ὁ (vallée), et surtout des —îtes (adjectif de famille). (Comp. Jos. XV, 
56, 58. 2 Sam. XXIII, 27, etc.) 

2 Un judéen {kalébite) ‘Otniëél, du clan des Qenizzites, figure parmi les anciens 
héros d’Israël (Juges 1, 13 suiv.; 111, 9 suiv.). D’après chap. 1, 53, les Qenizzites 
étaient Édomites. Voyez aussi ce qui suit ici immédiatement où leur nom revient dans 
une autre combinaison. 

3 Voyez les notes sur chap. II, 42, 49. 

4 1) manque un nom. 

5 Josué XV, 24, δῦ. 
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Méred, ‘Éfer et lalôn. [Et voici les fils de Bityah fille de Pharaon 
que Méred avait prise .[ Et elle devint mère de Miryam, de S‘ammaï 
et de Yis'bah père d'Es'temoa‘. Et sa femme judéenne enfanta Iléred 
le père de G'edor, et Héber le père de Sôkô, et leqoutiëél le père de 
Zanoah. ‘Et les fils de la femme de Hôdiyah, de la sœur de Naham : 
le père de Qe'ilah le Garmite, et Es'temoa‘ le Ma‘akatite?. Et les 
115 de S'imôn : Amnôn et Rinnah, Ben-Hanan et Toulôn. Et les fils 
de Yis'e'i : Zôhet et le fils de Zohet. 

31 Les fils de S'élah, du fils de Juda* : ‘Er, le père de Lékah, et 
La'‘edah, le père de Marés'‘ah, et les familles de la filature de coton 
de Bèt-As'béa', et lôqim, et les gens de Kozébah, et Iôas', et Saraf, 
qui avaient soumis Moab, et Ias'oubi-Léhem. Ce sont là des histoires 
anciennes. Ils étaient potiers οἱ demeuraient à Neta‘im et G'edérah ; 
ils y demeuraient avec le roi pour ses affaires. 


34 Les fils de S'ime ôn : Nemouëél, lamin, Iarib, Zérah, S'aoul‘. Son 
fils, S'alloum; son fils, Mibs'‘am; son fils, Mis‘ma'. Et les fils de 


Les mots placés entre crochets ne sont pas étrangers au texte hébreu, mais il s’y‏ ג 
trouvent à la fin du v. 18, de manière que les deux versets sont inintelligibles. Nous‏ 
supposons qu'on veut dire que le clan Méred se divisait en une branche judéenne pure,‏ 
et une branche de sang mélangé, mi-égyptienne. Les noms de lieux se retrouvent‏ 
dans la nomenclature géographique, Jos. XV, 34, 35, 56, 58 ; XXI, 14. (Sur G’edor,‏ 
nous avons eu une äutre combinaison, v. 4.)‏ 

Qe‘ilah est une localité illustrée par une aventure de David, 1 Sam. XXIII, comp.‏ ל 
Jos. XV, 44. Sur Es’temo‘a, nous venons de voir une autre combinaison dans le verset‏ 
précédent. Chap. 11, 48, les Ma'‘akatites sont rattachés à Kaleb.‏ 

3 S’élah est nommé comme une des principales branches de la tribu de Juda, plus 
haut, chap. 11, 3 et Gen. XXXVIII, 5. Dans ce dernier passage, S’élah est 6ם‎ à 
Kezib ; ici, les gens de Kezib (Kozéba) sont fils de S’élah. C’est la même donnée ethno- 
graphique exprimée de deux manières différentes. Mais il n’est pas question de S’élah 
au v. 1 de notre chapitre. De plus, ‘Er est ici nommé fils de S'élah, au chap. II, 
c’étaient des frères. Les autres noms (de lieux) sont inconnus, à l'exception de 
Maorés’ah, dont la population est rattachée à une autre famille qu'ici, chap. II, 42. 
À l'égard de ces divergences, nous n'avons qu’à répéter ce qui a été dit dans la 
première note sur [6 présent chapitre. Ajoutons que la soumission du pays de Moab 
par des Judéens est non seulement une #tstoire ancienne, mais une histoire inconnue ; 
et que, dans les autres allusions, en dehors des noms propres, nous entrevoyons la 
mention très-intéressante, mais assez énigmatique, de diverses industries exercées, 
anciennement déjà, dans certaines localités de Juda, peut-être pour le compte du roi 
ou de son fisc. 

4 Les noms des divers clans de la tribu de S'ime‘ôn sont ici un peu différents de 
ceux que nous trouvons Gen. XLVI, 10. Exod. VI, 15. Nomb. XXVI, 19. Parmi 
ces clans, un seul fournit au rédacteur matière pour un tableau généalogique ; aussi 
ajoute-t-il explicitement que les autres étaient de peu d'importance et la tribu en 
général peu nombreuse ; ce qui est confirmé par l'histoire. Elle paraît avoir fini par se 
confondre avec celle de Juda, en partie aussi par émigrer, v. 42. 


1 CHRONIQUE IV, 25-40. 63 


Mis'ma' : sou fils, Hammouël ; son fils, Zakkour ; son fils S'imeï. Et 
S'imei avait seize fils et six filles ; mais ses frères n’avaient pas 
beaucoup de fils, et en général leurs clans n'étaient pas aussi popu- 
leux que ceux de Juda. Et ils demeuraient ‘ à Beër-S'éba', à Môladah, 
à Haçar-S'ou‘al, à Bilehah, à ‘Écem, à 16120, à Betouël, à Hormah, 
à Ciqlag, à Bèt-Markabôt, à Haçar-Sousim, à Bèt-Bire‘ï et à S'a‘araim. 
C'étaient là leurs bourgades jusqu'au règne de David. Et leurs 
métairies étaient ‘Etam, ‘Aïn, Rimmôn, Token et ‘As‘an, cinq bour- 
gades avec toutes leurs métairies à l’entour de ces bourgades, jusqu’à 
Ba'al ; c’étaient leurs établissements et leur généalogie. 

ΔΈ Mes'obab, Iamlek, Iôs'ah fils d’Amacyah, loël, Iéhoù le fils: 
de Iôs'ibyah, fils de Serayah, fils de “Agiél' et Elyo‘énaï, la‘agobah, 
les'ôhayah, ‘Agayah, ‘Adiél, lesimiël, Benayah, Zizà le fils de S'ife'i, 
fils d'Allôn, fils de ledayah, fils de S'imeri, fils de S’ema‘yah, ces 
hommes énumérés nominativement étaient émirs de leurs clans, et 
leurs familles s'étant étendues en nombre, ils allèrent dans la direc- 
tion de G'edor jusqu’à l’est de la vallée pour chercher des pâturages 
pour leur bétail’. Et ils trouvèrent un gras et bon pâturage et le 
pays s’étendait au large et était tranquille et paisible, car ceux qui 


1 La nomenclature des bourgades occupées par les S’ime‘onites (au sud-ouest de 
Canaan, entre 108 Judéens et les Philistins), se retrouve avec quelques variantes, en 
partie sans doute accidentelles, Jos. XIX, 1 suiv. Par ce dernier passage, nous décou- 
vrons aussi une faute dans notre texte, où il faut lire, v. 31, 32 : C’étatent là leurs 
bowrgades..…. atec leurs métairies. “Étam, et ‘Én-Rimmôn (Néh. XI, 29), et Token, ot 
‘As!an, quatre bourgades avec, etc. Le rédacteur, en dédoublant ‘Én-Rimmôn, changea 
arbitrairement quatre en cinq. Il nous est impossible de dire pourquoi les derniers 
noms sont comptés à part, ce qui d’ailleurs a déjà lieu dans 16 livre de Josué. Devons- 
nous penser qu’à l’époque de David ces endroits-là passèrent en d’autres mains? Du 
moins pour Çiqlag cela paraît être le cas, 1 Sam. XX VII, 6. Les bourgades sont les 
agglomérations de maisons, villes ou villages, les métairtes sont les établissements 
isolés, les bastides, éparses dans la campagne. Plusieurs des localités ici nommées 
S’ime‘onites, sont comprises dans la topographie de Juda, Jos. XV, 26, 32, 42. 

2 [1 s’agit évidemment d'une émigration des S’ime‘onites, qui malgré leur petit 
nombre (v. 27) ont pu se trouver à l’étroit entre leurs puissants voisins (note précé- 
dente). Mais le texte ne nous dit pas clairement où elle s’est dirigée. Les noms de 
G'edor et de Ma‘ôn sont mentionnés dans la topographie de Juda, Jos. XV, 55, 58. 
Mais il est peu probable que les S'ime‘onites aient pu conquérir de vive force de ᾿ 
nouveaux pâturages sur les Judéens. La vallée dont il est question, la seule de quelque 
étendue dans ces contrées, sera celle au sud de la mer morte ; c'est d’ailleurs de ce 
côté-là qu’ils devenaient les voisins des montagnes de 6.17 et des Amalégites (νυν. 42). 
Les habitants qu'ils délogèrent et massacrèrent sont appelés Hamites, c'est-à-dire 
Cananéens, lesquels sont ici caractérisés comme paisibles en comparaison des Israélites. 
Si l'indication chronologique est exacte, elle prouve qu’au 8° siècle ceux-ci étaient 
encore des nomades pillards (des bédouins), du moins dans cette partie voisine du 
désert. 
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y habitaient auparavant étaient Hamites. Et ces hommes désignés 


nomivativement vinrent du temps de Hizqiyahou roi de Juda, et 
firent main basse sur leurs campements et sur les Ma'‘onites! qui 
s'y trouvaicnt, et les exterminèrent jusqu'à ce jour, et s’établirent à 
leur place, parce qu'il v avait là des pâturages pour leur bétail. Et 
une partie d’entre 668 S’ime‘onites, au nombre de cinq cents hommes, 
se portèrent vers les montagnes de Sé‘ir, ayant à leur tête Pelatyah, 
Ne‘aryah, Refayah et ‘Ouzziél, les fils de Yis'ei, et ils firent main 
basse sur le reste de ce qui s'était sauvé des ‘Amaléqites, et ils y 
sont restés jusqu'à ce jour. 


‘Les fils de Reouben, l’ainé d'Israël — (car il était l’ainé, mais 
parce qu’il avait profané la couche de sou père, son droit de primo- 
géniture fut donné aux fils de Joseph fils d'Israël; cependant ce 
n'était pas pour être enregistré au rang du premier-né, car Juda 
primait ses frères et c’est de lui que devait venir le prince, mais la 
primogéniture appartenait à Joseph?) — les fils de Reouben, l'ainé 
d'Israël : Hanôk, Palloû, Hecrôn et Karmi?. Les fils de Joël ὁ : son 
fils S'ema‘ÿyah; son fils, Gog ; son fils, S‘ime‘i; son fils, Mikah; son 
fils, Reayah; son fils, Ba'al; son fils, Beërah qui était émir des 
Reoubénites et fut déporté par Tilgat-Pilneëser roi d’Assyrie. Ses 
frères’, selon leurs familles, enregistrés d'après leur généalogie, 


1 Ce nom se retrouve, bien que sujet à caution, dans le texte de Juges X, 12, comme 
celui d’une tribu voisine des Amaléqites. 

2 Cette parenthèse se rapporte évidemment au texte de la pièce insérée au 49° 
chapitre de la Genèse (v. 4 et 10); elle a une certaine importance au point de vue de 
l'histoire politique, en ce qu'elle affirme 18 légitimité de la dynastie des 1881008, tout en 
reconnaissant une position privilégiée à la tribu de Joseph, qui avait exercé autrefois, 
et en partie encore après Salomon, une hégémonie généralement reconnue et acceptée. 


8 Gen. XLVI, 9. Exod. VI, 14. Nomb. XXVI, 5. Deux de ces noms appar- 
tiennent aussi à Juda (chap. IV, 1). 

4 Qui est ce loël? Si sa généalogie est complète, il aurait vécu sept générations 
avant le roi assyrien Tilgat-Pilneëser (Tiglat-Pileëser des livres des Rois 11, 15, 29), 
c'est-à-dire avant 750 av. J.-C., ce qui ne nous ramène guère qu’au temps des premiers 
successeurs de Salomon. Cependant il ne faut pas faire trop de fonds sur ces indica- 
tions chronologiques. | 

b Ce qui suit doit sans doute signifier que malgré la déportation il restait des 
Reoubénites dans le pays. En outre cela indique, comme pour les S’ime‘onites, que les 
Israélites voisins du désert restèrent nomades et flibustiers, vivant de leurs troupeaux 
et d’incursions à main armée chez les peuplades arabes, qui se trouvaient {et se trouvent 
encore) sur le même degré de civilisation. Si la chronologie était rigoureusement exacte, 
il faudrait dire que ce Béla', descendant en quatrième ligne de 1081, a dû être bien 
antérieur à Beërah. Mais encore une fois, il vaut mieux songer partout à des clans 
qu’à des individus. 
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furent : le premier 16181, puis Zekaryahou, et Béla' le fils 
fils de S'éma', tils de [οὔ]; celui-ci demeurait à ‘Aro‘tr 6 
Nebo et Ba‘al-Me‘ôn. Et vers l’orient il demeurait jusqu’à 1' 
désert qui s'étend depuis le fleuve Euphrate, car leurs 1 
furent nombreux sur le territoire de Gr'ile‘ad. Et du temps 
ils firent la guerre aux. Hag'eriites, et ceux-ci étant tom! 
leurs mains, ils s’établirent dans leurs campements sur toute 
orientale de Gr'ile‘ad. 


11 Les fils de Gad demeuraient devant 0608 dans la 
Bas'an jusque vers Salkah : [οὐ] le premier, S'afam le 8 
Ja‘enaï et S'afat en Bas'an?. Et leurs freres de la mème 
Mikaël, Mes'oullam, S'éba', Iloraï, la‘ekan, Zia‘ et ‘Éber, 
étaient fils d’Abihaïl, du fils de Houri, fils de [aroah, fils de 
fils de Mikaël, fils de Ies'is'ai, fils de 18600, fils de Bou: 
fils de ‘Abdiél, fils de Gouni, avait été le chef de leur fa: 
demeuraient en G'ile‘ad et en Bas‘an et dans leurs bou 
dans tous les pâturages de la plaine, sur lesquels ils av 
issue 5. Tous ils avaient été enregistrés du temps de 83 
Juda, et du temps de Jarobe‘am roi d'Israël *. 


1 Du point de vue de l’auteur, écrivant à Jérusalem, les Gadites, occup 
au nord {et à l’est?) des Reoubénites, étaient derant ceux-ci, vers l’étrang 
(Deut. 111, 10. Jos. XIIL, 11) doit avoir été leur ‘établissement le plus 0 
reste, ces dénominations de G'ile‘ad et de Bas’an ne désignent point de: 
exactement limités par des frontières politiques. 

8 Ces noms de clans sont autres que ceux mentionnés Gen. XLVI, 
retrouve aussi dans la nomenclature des Reoubénites (ν. 4), et l'expressic 
Bas’an fait clairement voir qu’il ne s’agit pas d'individus. 

8 G'ile‘ad et Bas’an étaient des pays alpestres, favorables à l'élève du 
en descendant des hauteurs on trouvait de côté et d’autre des plaines bas 
זפ"‎ ci par là des oasis avec une végétation suffisante pour le même usage. 
des 1550/68, l'auteur a en vue les difficultés naturelles du terrain, les ha 
généralement escarpées et n'offrant accès à la plaine que par des ravins pr 
encaissés. Au lieu de bowrgades, le texte dit : fflles. 


4 Cette note est intéressante, parce qu’elle fait voir qu'il ne s’agit 
douzaine d'individus, mais de tous les clans d’une grande tribu, et que 
généalogiques de notre livre, toutes confuses qu’elles sont, sont basées su 
ments remontant à diverses époques (Îarobe‘am 11 au commencement, Iot 
milieu du 8* siècle av. J.-C.). Des recensements opérés par des rois in 
procédés administratifs destinés à soumettre des populations nomades et i 
vages à un gouvernement régulier et sans doute à un régime fiscal. Si ₪ 
un recensement pareil au delà du Jourdain, cela prouverait qu'il a soumis 6 
après la chute de la dynastie des Nimes’ides et pendent l’anerchie qui ame 
royaume d'Israël. 


A. T. 4° part. 
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18 Les Reoubénites et les Gadites et la demi-tribu de Menass'eh, 
tout ce qu’il y avait d'hommes forts portant le bouclier et l'épée, 
et bandant l'arc et sachant combattre, au nombre de quarante-quatre 
mille sept cent soixante guerriers, firent la guerre aux Hag'ertites et 
ἃ ceux de 104007, Nafis’ et Nôdab, et ils furent victorieux contre 
eux, et les Hag'eriites et tous leurs alliés leur furent livrés, car 5 
invoquèrent Dieu pendant le combat, et il se laissa fléchir en leur 
faveur, parce qu'ils avaient mis leur confiance en lui. Et ils enle- 
verent leurs troupeaux et leurs chameaux, au nombre de cinquante 
mille, et deux cent cinquante mille moutons, et deux mille ânes et 
cent mille personnes. Car 1] en avait péri beaucoup, la guerre ayant 
été faite de par Dieu. Et ils s'établirent à leur place jusqu’à la 
déportation ". | 


2: Les fils de la demi-tribu de Menass'eh demeuraient dans le pays 
qui s'étend depuis Bas'an jusqu'à Ba'al-Hermôn, et au Sénir et aux 
monts Hermôn. Ils étaient nombreux et voici les chefs de leur 
famille : ‘Éfer, Yis'e‘i, 111161, ‘Azriél, Yirmeyah, Hodouyah 664 1 
vaillants et fameux guerriers, chefs de leur famille. 

25 Mais ils furent infidèles au dieu de leurs pères et ils s’atta- 
chèrent aux dieux des peuples du pays, que Dieu avait exterminés 
devant eux. Et le Dieu d'Israël suscita l'esprit de Poul, roi d'Assyrie, 
ct l'esprit de Tilgat Pilnéser, roi d’Assyrie, et les fit déporter, les 
Reoubénites, les Gadites, et la demi-tribu de Menass'’eh, et conduire 
à Helah, à Habor, à Harà et à la rivière de Gôzan, jusqu'à ce 
Jour 5. 


1 Ce fragment historique inséré au milieu de ces recensements généalogiques, fait 
mention d’une conquête opérée (on ne sait à quelle époque) par les trois tribus établies 
à l'orient du Jourdain, sur le territoire de leurs voisins Arabes (Ismaélites chap. 1, 31, 
comp. chap. V, 10). La notice paraît reposer sur des données anciennes et exactes. En 
tout cas le chiffre de la population guerrière n’est pas pris dans les dénombrements 
du Pentateuque, Nomb. 1, 21, 25, 35; XXVI, 7, 18, 38. La déportation dont il 
est parlé est celle exécutée par les Assyriens, 2 Rois XV, 29, voyez plus bas, v. 26. 

Hermôn est le nom hébreu de l’Antiliban, surtout de sa partie la plus élevée, qui‏ ל 
formait en même temps la limite septentrionale des établissements Israélites. S’énir‏ 
est le nom spécial d’une partie de la chaîne (Deut. 111, 9. Juges 111, 8. Jos. XIII, 5).‏ 

3 Nous voyons que déjà du temps de l’auteur l'opinion commune était qu'Israël avait 
complétement disparu des contrées au delà du Jourdain. Il est cependant bien probable 
qu'après l’entière déconfiture politique de 18 nation, ces tribus se mélèrent aux popula- 
tions voisines avec lesquelles elles vivaient en parfaite communauté de mœurs (et de 
religion ?). Les localités nommées dans les textes sont, à peu de chose près, celles que 
le livre des Rois (2 Rois XVII, 6; XVIII, 11) nomme dans l’histoire du roi Salma- 
nassar. Les différents conquérants ont-ils choisi les mêmes lieux de déportation, ou 
notre auteur aurait-il confondu deux faits différents ? 
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57 Les fils de Lévi: G'ers'ôn, Qchat et Merari. Et les fils de 
Qehat : ‘Ameram, Yichar, Hébrôn οὐ ‘Ouzziél. Et les fils de ‘Ameram : 
Aharôn et Mos’eh et Miryam. Et les fils d’Aharôn : Nadab, Abihoû, 
Éle‘azar et Hamar!. 

30 Éle‘azar engendra Pinehas, Pinehas engendra Abis'oua', Abis'oua' 
engendra Bouqqi, Bouqqi engendra ‘Ouzzi, ‘Ouzzi engendra Zerahyah, 
Zerahyah engendra Merayot, Merayot engendra Amaryah, Amaryah 
engendra Abitoub, 16005 engendra 08000 , 08000 engendra 
Ahima'ac, Ahima'aç engendra ‘Azaryah, ‘Azaryah engendra Iohanan, 
Johanan engendra ‘Azaryah (ce fut lui qui fonctionna au temple que 


\% 


Salomon avait bâti à Jérusalem). Et ‘Azaryah engendra Amaryah, 
Amaryah engendra Abitoub, Ahitoub engendra 08000 4 
engendra S'alloum, S'alloum engendra Hilqiyah, Hilqiyah engendra 
‘Azaryah, ‘Azaryah engendra Serayab, Serayah engendra Iehoçadaq, 
1606808 dut partir, lorsque l’Éternel fit déporter Juda et Jérusalem 
par Neboukadnécçar ?. 


1 De toutes les tribus, c’est celle de Lévi à laquelle l’auteur s'intéresse le plus. Sa 
généalogie est doac aussi la plus riche de noms propres et l’on conçoit qu’à cet égard 
les renseignements devaient être à la fois plus abondants et plus exacts. — Le texte 
commence par la famille pontificale d’Aharôn qu’il rattache à Lévi, d'après Exod. 
VI, 16 suiv. Nomb. 111, 17 suiv. 


Liste des pontifes de la race d’Aharôn, qui d’après notre texte se seraient succédé‏ ל 
en ligne directe depuis l’époque de Moïse jusqu’à l'exil (vingt-deux générations pour‏ 
neuf siècles). Cette liste soulève divers doutes : 1° Comme légalement les pontifes‏ 
devaient se succéder par ordre de primogéniture, une distance de 40 ans en moyenne,‏ 
d’une génération à l’autre, est trop grande. 2° Nous savons pertinemment par les‏ 
récits des livres de Samuel et des Rois, qu’il y a eu des prêtres aux sanctuaires‏ 
nationaux autres que ceux nommés ici (‘Eli et sa famille, 1 Sam. XIV, 3; Ébyatar,‏ 
Sam. VIII, 17; puis le célèbre Iloyada‘ qui fit tuer Athalie, et son fils Zacharie,‏ 2 
Chron. XXIV, etc.). 3 Un pontificat régulier et principal (unique, si l’on veut) n’a‏ 2 
pas existé avant le temple de Salomon. 4° Le premier Cadoq nommé ici a été contem-‏ 
porain de Salomon )1 Rois 11, 35); comment son arrière-petit-fils à la quatrième géné-‏ 
ration peut-il être désigné comme ayant fonctionné au temple de Salomon, à moins‏ 
qu'on ne veuille dire que c’est là une note 0180086, puisqu'elle aurait dû se répéter‏ 
pour tous les autres. 5° Entre Aharôn et ce même Çadoq il y aurait à peu près 50 ans‏ 
d'une génération à l’autre. 6° Les histoires des Rois connaissent également trois‏ 
‘Azaryab prêtres à Jérusalem : l’un du temps de Salomon, 1 Rois IV, 2, fils de Çadogq,‏ 
vers l’an 1000 ; le second du temps de ‘Ouzziyah, 2 Chron. XX VI, 17, vers l’an 760:‏ 
le troisième du temps de Hizqiyah (2 Chron. XXXI, 10), vers l’an 710. 1] est chrono-‏ 
logiquement impossible de les identifier avec ceux de la présente liste. 7* D'après‏ 
Chron. XXXIV, 9, Hilqiyah (père de ‘Azaryah III, d’après notre liste), était‏ 2 
contemporain du roi Ios’iyah, vers 620. Nous conclurons de tout ceci : 1° que la‏ 
présente liste ne contient pas assez de noms pour une généalogie complète, ce qui est‏ 
confirmé par Esdr. VIL, 1 suiv., où elle est moins complète encore ; 2° qu’elle ne donne‏ 
des noms de véritables chefs du sacerdoce de Jérusalem qu’à partir de l’époque de‏ 
Çadoq contemporain de David et de Salomon.‏ 
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1 Les fils de Lévi: G'ers'ôm, Qehat, Merari. Et voici les noms des 
fils de G'ers'ôm : Libni et S'ime‘i. Et les fils de Qehat : ‘Ameram, 
Yichar, Hébrôn et ‘Ouzziél. Les fils de Merari : Maheli et Mous'i. 
Voilà les clans des Lévites d’après leurs familles ΄. 

5 De G'ers'ôm : son fils, Libni; son fils, lahat ; son fils, Zimmabh ; 
son fils, Iôah; son fils, "1006 ; son fils, Zérah ; son fils, leatraiï ?. 

7Les fils de Qehat : son fils, ‘Amminadab ; son fils, Qorah ; son 
fils, Assir; son fils, Elqanah; et son fils, Ébyasaf ; et son fils, 
4581" ; son fils, Tahat; son fils, Ouriél; son fils, ‘Ouzziyah ; son 
fils, S'aoul. Et les fils d'Elqanah : ‘Amasaï et Ahimot. Son fils, 
Elqanah [Elqanah]; son fils, Côfaï ; et son fils, Nahat ; son fils, Éliab ; 
son fils, leroham; son fils, Elqanah....... et les fils de Samuel : 
l'ainé..... , 6% le second Abiyah*. 

1+ Les fils de Merari: Maheli; son fils, Libni; son fils, S'ime‘; 
son fils, ‘Ouzzah; son fils, S‘ime‘à; son fils, Hagg'iyah; son fils, 
‘Agayah *. 

16 Et voici ceux que David constitua pour ce qui concernait la 
musique de la maison de l'Éternel, après l'établissement de l'arche : 
ils faisaient l'office de chantres devant le sanctuaire du tabernacle, 
jusqu’à ce que Salomon bâtit la maison de l’Éternel à Jérusalem, et 


1 Les trois branches principales des Lévites avec leurs subdivisions généalogiques 
générales, telles qu’on les trouve dans [68 passages du Pentateuque cités tout à 
l'heure. On remarquera la différence d’orthographe pour le nom de G’ersôm, comp. 
chap. V, 57. 


La généalogie de la première branche des Lévites {des G’ers’onites) se borne à‏ ל 
générations directes ; elle ne se.trouve pas dans le Pentateuque, mais dans notre‏ 1 
chapitre même, v. 24 suiv., nous la retrouverons avec des variantes nombreuses.‏ 


3 La généalogie de la seconde branche (des Qehatites) va 101 jusqu’à Samuel et il 
est à remarquer qu’il y a seize générations de Lévi à Samuel, tandis qu’à d'autres 
occasions (par exemple Ruth IV, 18) on n‘en compte que neuf pour la même période. 
Du reste, notre texte est très-fautif. Il ץ‎ manque le nom du personnage principal, 
Samuel, et celui de son fils ainé Joël )1 Sam. 1, 4 suiv.; VIII, 2), par suite de la 
négligence des copistes. Au verset 11 , le nom d’Elqanah est écrit deux fois. Le 
10° verset surtout est obscur au point de vue généalogique. Du reste, cette même liste 
reparaîtra plus bas sous une autre forme et avec des variantes, v. 18 suiv. Mais la 
variante la plus importante, c'est qu'ici Samuel est de race lévitique, tandis que dans 
le livre dit de Samuel sa famille est désignée comme éphraïmite. — Remarquez encore 
que 16 fils de Qebat, ‘Amminadab, est étranger à la nomenclature du v. 3. D’après 
Exod. VI, 23, il était judéen et beau-père d’Aharôn, et les noms qui suivent se 
trouvent autrement combinés dans ce dernier passage. 


4 La généalogie de la troisième branche (des Merarites) n’est également continuée 
ici que par une seule ligne, comme les deux précédentes. Une autre liste se trouvera 
plus bas, v. 29 suiv. 
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ils accomplissaient leur besogne selon les règles. Voici ces fonction- 
paires et leurs lignées ἢ : 

18 Des Qehatites, Héman le chantre, fils de 108], fils de Samuel, 
fils d'Elqanah, fils de Ieroham, fils d'Éliél, fils de Toah, fils de 
Couf, fils d'Elqanah, fils de Mabhat, fils de ‘Amasaiï, fils d’Elqanah, 
fils de loël, fils de ‘Azaryah, fils de Cefanyah, fils de Tabat, fils 
d’Assir, fils d'Ébyasaf, fils de Qorabh, fils de Yichar, fils de Qebhat, 
fils de Lévi, fils d'Israël 5. 

%#Et son frère était Asaf, qui occupait la place de droite’. Asaf 
était fils de Bérekyahou, fils de S'ime‘ä, fils de Mikaël, fils de 
Ba'aséyah, fils de Malkiyah, fils d’Etni, fils 06 Zérah, fils de ‘Adayah, 
fils de Étan, fils de Zimmah, fils de S'ime‘, fils de Iahat, fils de 
G'ers'ôm, fils de Lévi +. 

39 Et les Merarites, leurs frères, à la gauche : Étan, fils de Qis', 
fils de ‘Abdi, fils de Mallouk, fils de Has’abyah, fils de Amaçyah, 
fils de Hilqiyah, fils de Ameci, fils de Bani, fils de S'émer, fils de 
Maheli, fils de Mous'i, fils de Merari, fils de Lévis. 

23 Et leurs frères, 108 Lévitesf, étaient destinés à tout le service 


1 De toutes les familles de Lévites, celles qui intéressent le plus l’auteur, ce sont 
les familles des chantres du temple, dans lesquelles, à ce qu’il paraît, les fonctions 
musicales devinrent héréditaires. L'auteur en signale trois, dont les chefs furent cons- 
titués par David lorsque celui-ci fonda le sanctuaire de Sion après la translation de 
l'arche (2 Sam. VI). Ces trois personnages furent Hôman, Asaf et Êtan, ils apparte- 
naient aux trois branches des Lévites qui viennent d’être nommées: les Qehatites, 
les G’ers’omites et les Merarites (d’après chap. 11, 6, Hëêman et Étan étaient Judéens). 

2 La généalogie de Hëôman, petit-fils de Samuel, est la même que celle qu'on a lue 
v. 7-19, malgré la diversité de quelques noms. Elle est même ici plus simple et ne 
présente pas ces obscurités qui nous ont arrêtés plus haut. Mais les différences ne 
peuvent pas résulter uniquement de variantes accidentelles. L'auteur a dû avoir sous 
les yeux des documents différents. Ici le nombre des générations de Lévi à Samuel 
s'élève jusqu’à dix-neuf. 

3 Asaf est appelé frère de Hêman, en sa qualité de Lévite. La mention d’une droite 
et d’une gauche semble indiquer que les diverses familles de chantres ou musiciens, 
ou leurs représentants, avaient des places particulières dans les grandes cérémonies et 
les occupaient héréditairement. 

4 De Lévi à Asaf, 15 générations seulement, bien que la liste dépasse encore 
l’époque de Samuel. La liste est d’ailleurs tout autre que ci-dessus v. 5 et 6. 

5 De Lévi à Étan, 14 générations. Comparez une autre généalogie des Merarites, 
ci-dessus v. 14. Les chantres ou musiciens Hëéman et Étan seraient-ils par hasard à 
identifier avec les sages nommés 1 Rois V, 11 {1 Chron. II, 6). Dans ce cas, nous 
aurions deux traditions différentes sur leur origine. A la place d’Étan, d’autres textes 
nomment Iedoutoun comme l’un des trois chefs d'orchestre de David (chap. XXV, 1; 
XVI, 41). 

6 La masse de la caste, en dehors des familles privilégiées. 
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du sanctnaire de la maison de Dieu; mais Aharôn et ses fils! 
officiaient? à l'autel des holocaustes, et à l'autel aux parfums, en 
tout ce qui se faisait au Saint des Saints, et dans le rite de l’expia- 
tion pour Israël, selon les prescriptions de Moïse, le serviteur de 


35 Voici les fils d'Aharôn?: son fils, Éle‘azar; son fils, Pinehas; 
son fils, Abis'oua'; son fils, Bouqqi; son fils, ‘Ouzzi; son fils, 
Zerahyah; son fils, Merayot; son fils, Amaryah ; son fils, Ahitoub; 
son fils 08000 ; son fils, Ahima'ac. 

39 Et voici leurs lieux de résidence, selon leurs districts, dans leurs 
territoires *. Aux fils d’Aharôn, du clan des Qehatites (car c’est à 
eux qu’échut le [premier] lot), on leur donna Hébrôn, dans le pays 
de Juda, et sa banlieue à l’entour. Mais la campagne de cette ville 
et ses métairies, on [16% donna à Kaleb, fils de lefounnéh. Aux fils 
d'Aharôn on donna les villes de refuge 5, Hébrôn, ainsi que Libnah 
avec sa banlieue, et [attir, et 296208 avec sa banlieue, 6% Hilen 
avec sa banlieue, et Debir avec sa banlieue, et ‘As'an avec sa 
banlieue, et Bèt-S'éms' avec sa banlieue’. Et de la tribu de 
Benjamin : G'éba' avec sa banlieue, et ‘Alémet avec sa banlieue, et 
‘Anatôt avec sa banlieue. Le nombre total de leurs bourgades était 
de treize, pour leurs clans. 


1 C'est-à-dire les descendants directs de ce pontife, les prétres de 18 classe supé- 
rieure. Car au point de vue de l’auteur, il s’agit ici de l’époque de David. 

2 Litt.: encensaient, faisaient fumer. Pour le reste, comp. Lév. VIII suiv.; XVI. 
Nomb. 11 suiv. 


8 Répétition de la lignée d’Aharôn, comp. ci-dessus chap. V, 30 suiv. La liste 
s'arrête à l’époque de David, comme celles qui précèdent. 

4 Cette dernière partie du chapitre contient une énumération des diverses localités 
dans lesquelles résidaient des familles de Lévites. Cette nomenclature se fonde essen- 
tiellement sur Josué XXI et sur la conception théorique (mais non historique) que 
certaines villes, avec les pâturages à l’entour, auraient été données, par la voie du sort, 
en pleine possession, et exclusivement, à ces mêmes familles. 

5 Jos. XXI, 10 suiv. Nous nous servons du terme de 20000606, faute de mieux, 
quoique la définition donnée Nombr. XXXV, indique un terrain assez restreint, 
au delà duquel se trouvait ce qui 956 ici appelé la campagne. Du reste, il y a quelques 
variantes entre notre texte et celui du livre de Josué. 

6 Ceci doit être une faute de copiste : Hébrôn seule, parmi les endroits nommés ici, 
était une ville de refuge (Jos. XX, 7( pour ceux qui avaient commis un meurtre invo- 
lontaire. 

7 L'auteur a omis de dire que les endroits nommés ici étaient compris dans le terri- 
toire de Juda et de Siméon (Jos. XXI, 9). De plus il omet le nom d’un neuvième 
endroit, ainsi que le nom d’un quatrième pour le territoire de Benjamin, bien qu’il 
conserve la somme de treize, pour 168 Aharonides. Comp. Jos. XXI, 16-19, où l’on 
trouve les noms omis. 
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6 Et au reste des Qehatites il échut par le sort di 
la part du clan de la tribu, d’une demi-tribu, d 
Menass'éh '. Et aux G'ers'omites, selon leurs clans, tx 
de la tribu de Yissakar, et de la tribu d’As'er, et 
Neftali, et de la tribu de Menass’‘éh en Bas'an. Aux > 
leurs clans, douze bourgades, par le sort, de la trib 
et de la tribu de Gad, et de la tribu de Zebouloün. 
donnèrent aux Lévites les bourgades avec leurs ba 
donnèrent, par [6 sort, de la tribu des Judéens et 
S'ime‘onites et de la tribu des Benjaminites, ces 
désignées nominativement ὃ. 

5' Aux clans des Qehatites : les bourgades de 
furent : De la tribu d'Éphraim: Ils leur donnèrent 
refuge, S'ekém avec sa banlieue, sur les montagnes 
G'ézer avec sa banlieue, et Iogme‘am avec sa banlieu 
avec sa banlieue, et Ayyalôn avec sa banlieue, et G: 
sa banlieue. Et de la demi-tribu de Menass'éh : 
banlieue, et Bile‘am avec sa banlieue. Voilà pour 6 
des Qehatites 5. 

56 Aux G'ers'omites ? : des clans de la demi-tribu 
Gôlan en Bas'an avec sa banlieue, et ‘As‘tarot avec 
de ב[‎ tribu de Yissakar : Qédes’ avec sa banlieue, 
banlieue, et Rämot avec sa banlieue, et ‘Anem avec 


1 Texte tout à fait corrompu, mais facile à rétablir au moyen 
Lisez : de la part des clans de la tribu d’Éphraïm, et de 18 tril 
demi-tribu de Menass’éh. Le reste des Qehatites, c’est-à-dire c 
daient pas d’Aharôn même. 

2 Cette dernière ligne, qui semble clore ici le récit précédent, est, 
le titre général de toute l’énumération. Mais il ne nous parait 
supposer qu’un lecteur ou copiste l’ait insérée ici après coup et mal 

3 Cette phrase forme dans Josué (chap. XXI, 10) le préambule 
des bourgades des Abharonides. Elle rappelle ici ce qui a été 
aux v. 99 suiv., où le rédacteur avait oublié de déterminer la sit: 
de ces endroits. 

4 Correction d’après Jos. XXI, 20. Notre texto dit : Des clans. 

5 Lisez : la ville, comme au v. 42. 

6 D’après chap. V, 46, les Qehatites devaient avoir dis bourgade 
n’est donc pas complète. Le passage parallèle Jos. XXI, 20 suiv., 
texte est très-fautif. Il signale 4 endroits d'Éphraïm, 4 de Dan {nc 
deux sont ici omis, les deux autres rangés sous Éphraim. Enñ 
diffèrent en partie dans les deux listes. Mais celle de Josué ne pa: 
fautes non plus. 

1 Comp. Jos. XXI, 27 suiv. Les noms varient beaucoup. 
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tribu d’As'er : Mas'al avec sa banlieuc, οὐ ‘Abdôn avec sa 
e, et Hoüqoq avec sa banlieue, et Rehoh avec sa banlieue. 
la tribu de Neftali : Qédes’ en Galilée avec sa banlieue, et 
n avec sa banlieue, et Qiryataïm avec sa banlieue. 

x Merarites enfin : de la tribu de Zebouloùn ' : Rimmono avec 
lieue, Tabôr avec sa banlieue ; et au-delà du Jourdain de 
à l'est du Jourdain, de la tribu de Reouben : Bécer au 
avec sa banlieue, et 126682 avec sa banlieue, et Qedémot 
a banlieue, et Méfa‘at’ avec sa banlieue. Et de la tribu de 
Rämot en Gr'ile‘ad avec sa banlieue, et Mahanaïim avec sa 
6, et Hes'bôn avec sa banlieue, et Ja‘azèr avec sa banlieue. 


pour ce qui est des fils de Yissakar, c'étaient Toôla' et Pouah, 
et S'imerôn, quatre ?. Et les fils de Tôla‘ : ‘Ouzzi, Refayah, 
Iahemaï, Yibesam et S'emouël ; c'étaient là les chefs de 
; de Tôla', guerriers, selon leurs généalogies ; leur nombre, 
ips de David, était de vingt-deux mille six cents. Et les fils 
22[ : Yizrahyah ; et les fils de Yizrahyah : Mikaël, Obadyah, 
iss'iyah, cinq chefs en tout; et ils avaient à fournir, selon 
xénéalogies, de leurs familles, des bandes armées en guerre, 
six mille hommes, car ils avaient beaucoup de femmes et 
ts. Et leurs freres de tous les clans de Yissakar étaient au 
: de quatre-vingt sept mille guerriers, quant au recensement 


ivre de Josué (chap. XXI, 34) a d’autres noms pour Zebouloûn, et deux de 
| revanche, les versets relatifs à la tribu de Reouben y manquent. Sur l’expres- 
Jourdain de Ierého, voyez Nombr. XXII, 1. 


nombre se retrouve partout dans les listes de la tribu (Nombr. XXVI, 23. 
LVI, 13), mais dans ce dernier passage, il y a des variantes pour les noms. — 
res noms, qui sont mentionnés dans ce paragraphe, ne se rencontrent pas 
lans l’Ancien Testament. Il est cependant évident qu'il s’agit encore de clans 
‘individus, ce qui résulte surtout de ce que la généalogie, considérée comme un 
de rapports de parenté entre des individus, contient un contre-sens. Les 
ants de Tôla‘, tous ensemble, mettent sur pied 22,600 hommes. Parmi ces 
nts est ‘Ouzzi, et ‘Ouzzi (cette branche à elle seule) met sur pied 0 
. On voit par là que les degrés de parenté entre les différents clans n'étaient pas 
ne manière parfaitement sûre. Le morceau est du reste assez curieux en ce 
aît faire allusion à une organisation militaire, remontant au temps de David, 
laquelle 168 tribus et leurs subdivisions auraient eu à mettre sur pied, en 
ruerre, un nombre déterminé d'hommes, d'après un recensement fait par clan. 
re était sans doute celui des hommes valides jusqu'a un certain âge, qu'on 
pposer assez avancé, parce que autrement les nombres seraient trop forts. 


1pposons que les 22,600 et les 36,000 sont compris dans les 87,000.) 
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5 Benjamin : Bela', Békr ct ledi'él, trois'. Et les fils de Béla' : 
Ecbôn, ‘Ouzzi, ‘Ouzziél, [erimot et ‘Iri, cinq chefs de la famille, 
guerriers, et le recensement les portait à vingt-deux mille et trente- 
quatre. Et les fils de Békr : Zemirah, Iô‘as', Éli'ézer, Élyo‘énai, 
‘Omri, Ilerémot, Abiyah, ‘Anatôt et ‘Alémet? : tous ceux-ci étaient 
fils de Békr. Et le recensement selon leurs généalogies, des chefs 
de leur famille, guerriers, les portait à vingt mille et deux cents. 
Et les fils de ledi él : Bilban ; et les fils de Bilhan : le‘is', Binyamin, 
Éhoud, Kena‘anah, Zêtan, Tars'is’ et Abhis'ahar : tous ceux-ci étaient 
fils de Ilediél, chefs de famille, guerriers, dix-sept mille et deux 
cents combattants 5. Et S'ouppim et Houppim fils de ‘fr +. 

Hous'im, les fils d'un autre 5. 


‘Les fils de Neftali : laheciël, Gouni, lécer et S'alloum, fils de 
Bilhah 5. 


1 La généalogie des Benjaminites, telle qu'elle est donnée par Gen. XLVI, 21 suiv. 
Nombr. XX VI, 38 suiv., donne plus de aoms et en partie d’autres. Comp. aussi plus 
bas, chap. 111, 1. 

Plus haut, chap. VI, 45, nous avons eu ces deux derniers noms comme des noms‏ ל 
de bourgs lévitiques situés dans le territoire de Benjamin. Il est bon de relever des‏ 
faits de ce genre; ils prouvent une fois de plus que nous avons affaire à des cantons οἱ‏ 
non à des individus.‏ 

3 On remarquera que ce mot de guerriers, dans plusieurs de ces articles, est placé 
de manière à s’appliquer aux chefs, et non à la totalité de la milice. Nous pensons 
cependant que cela tient à ce que d’après le mécanisme de toutes ces listes, les clans 
sont considérés comme des unités, et pour ainsi dire identifiés avec ua fondateur 
primordial supposé, 

4 Des noms analogues se trouvent parmi les clans de Benjamin, Gen. XLVI, 21 et 
Nombr. XXVI, 99. Peut-être le nom de ‘Ir, leur père, doit-il être identifié avec celui de 
‘Tri (v. ἢ), fils de Béla‘? 

5 Note singulièrement énigmatique, mais qui paraît devoir s’expliquer par le passage 
Gen. XLVI, 23. Dans cet endroit, après la tribu de Benjamin et avant celle do 
Neftali, est intercalée celle de Den qui manque ici, et il lui est donné pour seul clan 
précisément celui de Hous‘im. Or, il est à remarquer que deux fois déjà notre rédacteur, 
ou ses copistes, ont supprimé 16 nom de Dan (chap. VI, 46 et 54). Serait-ce qu’on 
eût voulu à dessein faire disparaitre cette tribu comme indigne? Elle est aussi omise 
Apoc. VII. Nous avons trouvé, à propos de cette même tribu, un essai également 
arbitraire de faire taire un texte incommode, Juges XVIII, 30. Cette explication peut 
n’ôtre pas absolument sûre, mais en tout cas le texte, dans sa forme actuelle, offre des 
traces non méconnaissables d'altération. 

6 Comp. Gen. XLVI, 24. Nombr. XX VI, 48, avec variantes. Bilhah était, comme 
on sait, l’une des deux concubines du patriarche Jacob, mère de Dan et de Neftali. La 
mention de son nom, très-naturelle en cet endroit dans la Genèse, après l'énumération 
de ces deux tribus, semble être une preuve de plus de ce que le nom de Dan, aujourd’hui 
supprimé, 56 lisait originairement dans le texte. 
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1 Les fils de Menass'eh : Asriél, qu'enfanta sa concubine araméenne. 
Elle enfanta Makir, le père de G'ile‘ad. Et Makir prit une femme 
pour Houppim et S'ouppim, et le nom de sa sœur était Ma‘akah, et 
le nom du second Celofhad. Et Celofhad avait des filles. Et Ma'‘akah, 
la femme de Makir, enfanta un fils qu'elle appela Pers’, et le nom 
de son frère était S'ers’, et ses fils Oùlam et Réqem. Et les fils 
d'Oùülam : Bedan. Voilà les fils de G'ile‘ad, fils de Makir, fils de 
Menass'eh. Et sa sœur maîtresse enfanta 18'00 016201 6% Mahelah. 
Et les fils de S'emida' : Ahyan, S'ékem, Liqehi et Ani'am!. 


#0Et les fils d'Éphraïm : S'outélah; et son fils, Berd; et son fils, 
Tahat ; et son fils, El'adah ; et son fils, Tahat ; et son fils, Zabad; 
ct son fils, S'outélah, ‘Ézer et ΕἸ μά. Et les gens de Gat, natifs du 
pays, les égorgèrent, parce qu'ils étaient descendus pour prendre 
leurs troupeaux. Et leur père Éphraïm les pleura longtemps, et ses 
frères vinrent le consoler. Et il revint à sa femme et elle devint 
enceinte et enfanta un fils, qu'il appela Beri'ah, parce que c'avait 
été pendant que le malheur était dans sa maison. Et sa fille fut 
S'éerah, elle bâtit Béèt-Hôrôn, le bas et le haut, et Ouzzen-S'éerah. 
Et son fils, Réfah; et Reés'ef; et son fils, Télah; et son fils, Tahan; 
son fils, La‘edan ; son fils ‘Ammihoud; son file, Élisama‘, son fils, 
Nôn ; son fils, Iehos'oua 5. 


1 La généalogie des Manassites est dans le plus grand désordre et le texte n'offre en 
plusieurs endroits que des contre-sens. Malheureusement les passages parallèles 
Nombres XXVI, 29 suiv. et Jos. XVII, 1 suiv. ne fournissent pas les indications 
nécessaires pour le rétablir, au contraire, ils ne servent qu’à faire ressortir davantage 
les singularités du nôtre. Tout ce que nous pouvons dire, c’est qu’il s’agit ici des clans 
des Manassites orientaux {ou G’ile‘adites), lesquels, à ce qu’il paraît, doivent être ramenés 
ἃ deux branches, l’une issue d’une femme maftresse, c’est-à-dire légitime, l’autre d’une 
femme étrangère (esclave). Mais il y a du reste, 1° des lacunes: il manque évidemment 
un premier nom avant le second Celofbad (sur lequel voyez Nombr. XXXVI); 2 des 
gloses étrangères au texte : aiasi Zoupptm et S’oupptm n’ont rien à faire ici, ce sont des 
Benjaminites du douzième verset qui se sont égarés ici par suite de quelque accident; 
3 quelques confusions : ainsi on n'arrive pas à savoir si Ma‘akah était la femme légitime 
ou non. Toutes ces corruptions du texte doivent être très-anciennes, non seulement 
parce que 168 versions présentent les mêmes difficultés, mais encore parce que la 
critique rabbinique n’a plus osé faire des essais de restauration. 

2 Dans cette généalogie des Éphraïmites (comp. Nombr. XX VI, 35), il y a aussi 
quelques obscurités. Ainsi il n’est pas clair si l’auteur compte ‘Ezer et Él'ad (ν. 20) 
comme fils immédiats d'Éphraïm, גוס‎ comme ses descendants à la 85 génération. Nous 
inclinons pour la première combinaison, puisqu'il est dit qu’un nouveau-né d’Éphraïm vint 
remplacer les fils égorgés. D’après cela, il faudra encore dire que Réfah (ν. 25) était un 
fils immédiat d'Éphraïm, de sorte que le fameux héros Josué serait séparé de celui-ci 
par 8 générations intermédiaires, tandis qu'entre Lévi (i’oncle d’Éphraïm) et Moïse on 
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3% Et leurs’ possessions et établissements : Bèt-El et ses dépendances, 
et vers l’est Na'aran, et vers l’ouest G'ézer et ses dépendances ; 
puis S'ekém et ses dépendances, jusqu’à ‘Azzah avec ses déper- 
dances. Et aux mains des Menass'ites Bét-S'ean avec ses dépendances, 
Taanak avec ses dépendances, Meg'iddo avec ses dépendanes, Dôr 
avec ses dépendances. C'est là que demeuraient les fils de Joseph, 
fils d'Israël. 


30 Les fils d’As'er? : Yimnah, Yis‘wah, Yis‘wi et Beri'ah, et Sérah 
leur sœur. Et les fils de Berïi'ah : Héber et Malkiëél ; celui-ci fut père de 
Birzaït. Et Héber engendra 181660 S'ômer et Hotam, et S'où'à leur 
sœur. Et les fils de Iaflet : Pasak, Bimehal et ‘As’wat : c'étaient là les 
fils de Iaflet. Et les fils de S'émer : Ahi, Rôhegah, Houbbah et Aram. 
Et le fils de Hélm, son frère : Çôfah, Yimna', S'els’ et ‘Amal. Les fils 
de Côfah : Souah, Harnéfer, δ΄ οὐ], Béri, Yimerah, Bécr, 4 
S'ammä, S'ils’äh, Yitran et 136078. Et les fils de ז16)0‎ : lefounneh, 
Pispah et 18. Et les fils de ‘Oullà : Arah, Hanniël et Ricyä. Tous 
ceux-ci étaient fils d’As'er, chefs de familles, homme d'élite guerriers, 
émirs principaux, et le recensement pour l'armée portait le nombre 
de leurs combattants à vingt-six mille hommes. 


n'en compte ailleurs (chap. V, 27 suiv.) que deux. — Du reste, on voit ici encore claire- 
ment qu'il ne s’agit pas d'individus historiques, mais de mythes ethnographiques. 
Autrement comment deux fils d'Éphraïm (qui était né en Égypte, et qui n’a jamais 
quitté ce pays) pourraient-ils faire une expédition contre ceux de Gat (les Philistins) 
en descendant (ce qui fait voir qu’il s’agit des montagnes d’Éphraïm et non de la plaine 
du Nil}? Et qu'est-ce qu’une 7/6 qui bâtit trois villes? Il s’agit de clans, comme 
toujours, et c’est à l’un d’eux que se rattache la généalogie personnelle de Josué, comme 
de l’homme 16 plus célèbre dans l’histoire de la tribu. — L’étymologie du nom de 
Beri'ah, dérivé de Be-ra‘ah (dans le malheur), est tout simplement impossible, comme 
tant d’autres destinées à expliquer d’antiques noms propres. — Partout ailleurs, le père 
de Josué est appelé Noun. 


1 Ce paragraphe, comme on vale voir, se rapporte à la fois aux deux branches de 
la tribu de Joseph, Éphraïm et Manassé. 


Gen. XLVI,17s. Nombr. XX VI, 44 8. — Les noms qui ne sont pas compris‏ ל 
dans ces deux passages nous sont généralement inconnus, mais il n’y a pas de doute‏ 
qu’il n’y ait là aussi des noms de lieux. Les diverses données ne se joignent pas bien‏ 
ensemble, à moins qu’on n’identifie S’émer avec S'ômer, Helm avec Hôtam, Iéter avec‏ 
Yitran, en supposant des fautes de copistes; mais “Ομ ne ressemble à aucun des‏ 
noms qui précèdent.‏ 
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Et Benjamin‘ engendra Béla‘ son aïiné, 49'20[ le second, Aherah 
le troisième, Nôhah le quatrième et Rafà le cinquième. Et Béla‘ eut 
pour fils Addar, G'érà, Abihoud, Abis'oua‘, Na‘aman, Ah‘ôah, G'érà, 
S'efoufan et Houram. Et voici les fils d'Éhoud* (qui étaient les chefs 
des familles des habitants de G'éba', et ils les firent émigrer à 
Manahat ; savoir Na‘aman, Ahiyah et G'érà, celui-ci les fit émigrer), 
et il engendra ‘Ouzzà et Ahiboud*?. Et S'aharaïm engendra, dans la 
terre de Moab, après avoir répudié Hous'im et Ba‘arâ ses femmes ; 
il engendra, avec sa femme Ilodes’', Iôbab, Cibyä, 2163'8, Malkam, 
16000, S'obyah et Mirmah : c’étaient là ses fils, chefs de familles. 


Et avec Hous'im il engendra Abitoub et Elpa'al. Et les fils d'Elpa'al : 


‘Éber, Mis'am et S'émer. Celui-ci δὰ Onô et Lod avec leurs 
dépendances 3. 

13. 6 Beriah et S'éma' (qui étaient les chefs des familles des 
habitants d'Ayyalôn, qui avaient mis en fuite les habitants de Gat 5), 
bu es son frère‘, S'as'aq et Ierémot. Et Zebadyah, ‘Arad, 
‘Éder, Mikaël, Yis‘pah et Iobà, étaient les fils de Beri'ah. Et 
Zebadyah, Mes'oullam, Hizqi, Héber, Yis‘meraï, VYizliah et I6bab 


1 Nous avons indiqué dans l’Introduction la raison d’être ds cette nouvelle généalogie 
de 18 tribu de Benjamin (comp. chap. VIL, 6) ; elle se rapproche davantage de celle 
donnée par la Genèse, surtout si l’on tient compte des variantes dues aux copistes. Ainsi 
dans notre passage même, la répétition du nom de G'érâ est sans doute aussi l'effet 
d’une simple inadvertance. 


2 Cet Éboud n'ayant pas été nommé at on peut être tenté de l'identifier, 
par une supposition semblable, avec Abihoud. Ou bien serait-ce Éboud le fils de G’éra, 
le Benjaminite nommé Juges III, 15? 

3 Ce passage est assez obscur, tant par sa construction, que par ses allusions 
historiques. Manabat était signalé comme une bourgade de Juda, chap. 11, 54. Par la 
parenthèse nous avons tâché de mettre un peu d'ordre dans cette notice, et nous avons 
ainsi obtenu le sens que le clan de G’éba‘ aurait été delogé par une ligue de trois 
autres clans benjaminites à 18 tête de laquelle se trouvait celui de )1 4. 


4 Une autre branche de Benjaminites dont la liaison avec le reste de la tribu n’est 
pas autrement indiquée, va s'établir dans le pays de Moab, en sept familles. Mais 
avant cette émigration (symbolisée ici par une répudiation ou un divorce), cette même 
branche avait formé deux autres familles dans l’ancien territoire de Benjamin, dans les 
environs de Lod )1,7008, Act. IX, 35). Le texte est en tout 088 fautif, car il dit 
littéralement que S’abaraïm engendra ses femmes. Il doit y avoir une lacune. 

5 Serait-ce ici, sous une autre forme, l’histoire racontée au chap. VII, 24 suiv., ou 
bien aurions-nous ici le fait d’une revanche prise par les Israélites sur les Philistins. 
Un Berï'ah est mentionné des deux côtés, seulement la première fois il était compté 
comme Éphraïmite. 

6 D'après la nomenclature qui suit, il paraît manquer ici le nom d’Elpa‘al (ν. 48), οἱ 
cette lacune a fait changer le mot: son frère, en un nom propre Ahyo. On pourrait 
aussi traduire simplement : et son frère S'as’aq. 
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étaient les fils d'Elpa‘al. Et laqim, Zikri, Zabdi, Eliénai, Ciltai, 
Éliël, ‘Adayab, Beräyah et S‘imerat étaient les fils de S'ime‘i. Et 
Yis‘pan, ‘Eber, Éliél, ‘Abdôn, Zikri, Hanan, Hananyah, ‘Élam, 
‘Antotiyah, Yifdeyah et Peniél étaient les fils de S'as'aq. Et 
S'ames‘eraï, S‘eharyah, ‘Atalyah, la‘ares‘yah, Éliyah et Zikri étaient 
les fils de Ieroham. C'étaient là les chefs de familles, chefs selon 
leurs généalogies, et ils habitaient Jérusalem. 

39 Et à G'ibe‘ôn demeuraient le père de G'ibe‘ôn, dont la femme 
s'appelait Ma‘akah; et son fils 6ם81‎ ‘Abdôn 6% Coùr, Qis', Ba‘al, 
Nadab, G'edôr, Abeyo, Zekr et Miqlot, lequel engendra S'imeah. 
Ceux-ci aussi habitaient Jérusalem avec leurs frères, séparés de 
leurs autres frères. Et Ner engendra Qis'’, et Qis' engendra 


1 Si nous comprenons bien la portée de ce morceau, voici ce qu’il nous apprend : À 
une époque donnée, il y avait à Jérusalem {entre autres habitants) cinq branches de 
Benjaminites, avec leurs subdivisions respectives, dont quelques-unes originaires du 
dehors, (v. 13), savoir Berï'ah, S’éma‘, Elpa‘al, S’as’aq et lerémot; ces noms ont 
cependant été changés en partie par les copistes, car plus loin on lit S’ime‘i pour 
S'éme', et Ierobam pour 10:60]; et Elpa‘al aurait disparu complétement dans le 
premier recensement. Ensemble ils formaient 39 familles, et à la fin il est dit expres- 
sément que ces noms n'étaient pas ceux de personnes aujourd’hui vivantes (du temps de 
l’auteur, ou à n’importe quelle époque antérieure), mais ceux des chefs de généalogies, 
c'est-à-dire des noms collectifs. On remarquera 18 fréquente répétition des mêmes noms, 
qui n’aurait rien d'extraordinaire s’il s’agissait d'individus contemporains, mais qui 
prouve ici que les familles existantes, lors du recensement, ne pouvaient plus établir 
leur généalogie d’une manière parfaitement sûre, par exemple les Zikri se rattachaient 
soit à S’ime‘i, soit à S’as’aq, soit à leroham, et ainsi pour d’autres. 

G'ibe‘ôn était un endroit très-connu du territoire de Benjamin à deux lieues et‏ ל 
demie au nord-ouest de Jérusalem. Une partie des familles de cet endroit vinrent‏ 
s'établir à Jérusalem, d’après notre texte, sans doute à l’époque où cette ville commença‏ 
à se repeupler. Toutes les familles de G’ibe‘onites sont ramenées ici à une commune‏ 
origine, par la simple supposition d'un individu primitif qui est eppelé 16 père de‏ 
G'ibe'ôn, qui est du reste si bien un être fictif et collectif que le verbe même est‏ 
exprimé au pluriel. Ma‘akah sera une localité du voisinage. Le mot frères, à la fin de‏ 
le phrase, s’app'ique la première fois aux Benjaminites de Jérusalem, la seconde fois à‏ 
ceux du dehors. Comme ailleurs le lieu de résidence de la famille de Saül est le village‏ 
de G'ibe‘ah (différent de G'ibe‘ôn), on est tenté de croire que l’euteur confond ici les‏ 
deux endroits.‏ 

3 De toufes les familles de Benjaminites celle du roi Saül était devenue la plus 
célèbre. Se généalogie est donc insérée ici d’une manière plus complète, par une série 
de noms d'individus. Dans ses commencements cette généalogie est en contradiction 
avec 1 Sam. IX, 1. XIV, 51. D’après ces passages Qis et Ner étaient frères et fils 
0 32161, dont les ancêtres sont du reste inconnus à notre auteur. Du reste le nom de 
Ner ne se rattache à ce qui précède qu’autant qu’on voudra corriger notre texte d’après 
chap. IX, 36, peut-être aussi en tant qu’on hasarderait un dédoublement de Qis’, 
oncle et neveu. De même il n’y a pes accord pour les fils de Saül avec 1 Sam. XIV, 49. 
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et Saül engendra lonatan, Malkis'oua', Abinadab et Es'baal.‏ גפס 
Et le fils de lonatan fut Merib-Ba'al, et Merib-Ba'‘al engendra Mikah.‏ 
Et les fils de Mikah : Piton, Melk, 180768 et Ahaz. Et Ahaz engendra‏ 
leho‘addah, et Ieho‘addah engendra ‘Alémet, ‘Azmawet et Zimeri.‏ 
Et Zimeri engendra 21068. Et Môcä engendra Bine‘ah. Son fils,‏ 
Rafah ; son fils, El'asah; son fils, Acel. Et Acel eut six fils dont‏ 
voici les noms : ‘Azriqam, Bokrou, Yis‘ma'‘él, S'e‘aryah, ‘Obadyah‏ 
et Hanan. Tous ceux-ci étaient fils d'Acel. Et les fils de son frère‏ 
‘És'eq : Oülam l’ainé, le‘ous’ le second et Élifélet le troisième. Et‏ 
les fils de Oùlam furent des gens de guerre et bons archers, et ils‏ 
eurent beaucoup de fils et de petits-fils, cent cinquante. Tous ceux-ci‏ 
étaient Benjaminites ".‏ 


' Tous les 1578611408 étaient enregistrés par familles, et on les voit 
inscrits dans 16 livre des Rois d'Israël 5, 

5 Aprés que Juda eut été déporté à Babel pour ses méfaits, les 
premiers habitants qui 86 trouvaient dans leurs propriétés, dans 
leurs endroits respectifs, étaient : les Israélites, les prètres, les 
lévites et les servants 3. 


XXXI, 2. Es’baal est positivement le même que Is’bos’et 2 Sam. 11, 12 et Merib-Ba'al 
est identique avec Mefibos’et, 2 Sam. IV, 4. La première forme (avec Ba'al) est seuie 
authentique et prouve que, du temps de Saül, le culte de Βα] s’associait facilement 
avec celui de Iaheweh, comme on 16 voit par le nom de Ionatan. Bos’et signifie honte 
et a 666 substitué au nom du dieu per les historiens de la théocratie. 


1 La généalogie de Saül est continuée jusqu’à la 13° génération, ce qui représenterait 
un laps d'au moins 325 ans et nous conduirait au huitième siecle avant Jésus-Christ. 
Si l’on tient compte des nombreux (150) petits-fils qui ont suivi cette treizième génération, 
nous nous trouverons très-près de l’époque de l'exil, comme terme où cette note a pu 
être rédigée. Mais elle a pu l’être bien plus tard encore, et surtout cela ne préjuge pas 
l’époque de la rédaction de la présente compilation. 


2 Ce morceau contient des fragments d’un registre ou d’une matricule des habitants 
de Jérusalem après l'exil. Des extraits pareils, en partie identiques, se retrouvent 
dans le livre de Néhémie, chap. XI, avec des variantes qui peuvent en partie être mises 
sur le compte des copistes. La suscription de cette pièce, que notre rédacteur transcrit 
également, déclare que des registres de ce genre existaient déjà plus anciennement dans 
des livres officiels, comme nous dirions aujourd’hui, ou, comme elle s’exprime, dans le 
livre des Rois. En disant rois d’/sraël, le premier auteur n’a sans doute pas entendu 
parler de ceux des dix tribus, en opposition avec ceux de Juda. C’est un recensement 
pareil, et sans doute officiel aussi, qu’il a voulu nous donner pour une époque plus 
récente, et c’est de sa liste que le rédacteur de notre livre va faire des extraits. 

3 Les premiers habitants, résidant sur leurs propriétés, dans leurs localités respec- 
tives, après que Juda eut été déporté, ce sont nécessairement les membres de la 
colonie restaurée par Zeroubbabel, tels qu’ils étaient à une époque donnée, qu'il nous 
est impossible de déterminer bien exactement. Seulement nous pourrons dire que la 
manière dont il est parlé de l'exil, en passant sous silence et la durée de cette émigra- 
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| 3 Et à Jérusalem 11 demeurait des Judéens, des Benjaminites, des 
Ephraimites et des Menass'ites !. 

*'Outai fils de ‘Ammihoud, fils de ‘Omri, fils d’Imeri, fils de Bani, 
d'entre les fils de Perc, fils de Juda. Et d’entre les S'ilonites, 
‘Agayah l’ainé, et ses 115. Et d’entre les fils de Zérah, le‘ouël et 
ses frères, au nombre de six cent quatre-vingt-dix ?. 

7 Et des Benjaminites, Salloù fils de Mes'oullam, fils de Hôdouyah, 
fils de Hassenouah. Et Yibneyah fils de Ieroham, et Élah fils de 
‘Ouzzi, fils de Mikri, et Mes’oullam fils de S'efatyah, fils de 
Re'ouël, fils de Yibniyah, et leurs frères selon leurs généalogies, 
au nombre de neuf cent cinquante-six. Tous ces hommes étaient 
chefs de leurs familles respectives. 

10 Et d'entre les prêtres ? : Ieda‘yah, Iehoyarib, Iakin et ‘Azaryah 
fils de Hilqïiyah, fils de Mes'oullam, fils de 08000, fils de Merayot, 
fils d'Ahitoub le supérieur de la maison de Dieu. Et ‘Adayah fils 
de leroham, fils de Pas'hour, fils de Malkiyah. Et Maesaï fils de 
‘Adiél, fils de lahezérah, fils de Mes'oullam, fils de Mes'illémit, fils 
d'Immer; et leurs frères, chefs de leurs familles respectives, au 
nombre de mille sept cent soixante, propres à l’œuvre du service de 
la maison de Dieu. = 

ΔῈ d’entre 168 Lévites : S'ema‘yah fils de Hass'oub, fils de 


tion, et le retour, nous fait entrevoir une distance assez considérable entre celui-ci et 
l’époque de 18 rédaction de 18 liste. De plus, les premiers habitants sont naturellement 
opposés aux habitants actuels, contemporains de l’auteur. Ces habitants sont divisés en 
quatre classes : 168 prêtres, les lévites, les servants (ou familles de serfs, héréditaire- 
ment attachés au service du temple, dont il sera beaucoup question dans les livros 
d’Esdras et 06 Néhémie), et puis, en dehors de ces trois catégories de gens d'église, 
comme nous pourrions dire, les Jsraélites, c'est-à-dire ici : les laïques. 

1 On voit maintenant pourquoi nous parlions d’un extrait du registre. D'abord il ne 
sera question que de Jérusalem et non des endroits respectifs ; ensuite le rédacteur ne 
va s'occuper que des deux premières des quatre tribus qu’il dit avoir été représentées 
par diverses familles des habitants du chef-lieu. 

3 Les Judéens formaient entre autres clans ceux de Pérec, de Zérah et de S’élah 
(chap. 11, 8 suiv. ; IV, 21). Nous lisons donc ici: S’élanites au lieu de S’flonites. S’ilo 
était l’ancien chef-lieu d’Éphraïm. Le chiifre 690 doit-il se rapporter aux trois branches 
ensemble, ou seulement à la dernière ? D’après Néh. XI, 6, nous penchons pour cette 
seconde manière de voir. 

3 Par les passages parallèles des livres d’Esdras et de Néhémie (comp. ci-dessous 
chap. XXIV), nous connaissons une partie des noms qui suivent comme désignant des 
classes de prêtres, c’est-à-dire des brigades faisant le service à tour de rôle. Les 
noms du v. 11 se lisent à peu près de même au chap. V, v. 38 et 39. 

4 En comparant les données du 6* chapitre .ט)‎ 18 suiv.), nous trouvons qu'il s’agit 
ici principalement des familles de chantres et de musiciens (comp. verset 33). Il est 
vrai que la notice est très-fragmentaire. On n’y trouve mentionné expressément que le 
clan-des Merurites, mais celui des G’ers’omites est représenté par le nom d’Asaf, et 
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‘Azriqam, fils de Has'abyah, d’entre les fils de Merari. Et Baqbaqqar, 
Héres', Galal et Mattanyah fils de Mikà, fils de Zikri, Asafite. Et 
‘Obadyah fils de S'ema‘yah, fils de Galal, ledoutounite. Et Bérekyah 
fils d’Asà, fils d'Elqanah qui demeurait dans les métairies des 
Ncetofatites. 

1 Et les portiers' : S'alloum, ‘Aqqoub, Talmôn et Ahiman, avec 
leurs frères. S'alloum est le chef, jusqu'à ce jour, à la porte royale, 
vers l’orient. Ce sont là les portiers du camp des Lévites. Et 
S'alloum fils de Qoré, fils d'Ébyasaf, fils de Qorah et ses frères, 


de sa famille, des Qorahites, étaient préposés à l’œuvre du service, 
gardant le seuil du tabernacle ; et leurs pères avaient gardé l'entrée 
dans 16 camp de l'Éternel’. Et Pinehas fils d'Éle‘azar avait été 
autrefois leur supérieur (que l'Éternel soit avec [αἱ ἢ). Zekaryah fils 
de Mes'élemyah? était portier de la porte du tabernacle. Eux tous, 
élus pour être portiers du seuil, étaient au nombre de deux cent 


douze ; ils demeuraient dans leurs métairies, enregistrés par familles : 


celui des Qehatites pourrait l'être par Elqanah. Nous avons déjà exprimé l'opinion que 
Tedoutoun pourrait être la même classe que Étan (chap. VI, 29). L'une des trois 
classes paraît avoir été établie à la campagne. Netofah est nommé comme un endroit 
dans le voisinage de Bêt-Léhem, chap. 11, 54. 


1 Les portiers formaient une autre classe de familles lévitiques, ἃ côté des chantres 
précédemment nommés. En général, tout le service avait une organisation de caste et 
chaque famille était héréditairement en possession de la même charge. Du temps de 
notre auteur, ou de celui de la statistique dont nous lisons ici des extraits, cette insti- 
tution était déjà très-ancienne ; traditionnellement on la faisait remonter à David, et 
même à Samuel, bien que le temple n’existât pas encore de leur temps, et que les 
cérémonies du culte se fissent avec bien moins de régularité officielle et surtout plus 
simplement. Les noms que nous rencontrons ici sont donc encore des noms de familles. 
L'’enceinte sacrée (depuis Salomon) formant un carré, chaque côté (chaque entrée) avait 
sa garde particulière ; cela fait quatre familles de portiers .ט)‎ 17), chacune avec son 
chef temporaire résidant au temple, tandis que les familles elles-mêmes vivaient à la 
campagne dans leurs métairies ou avec leurs troupeaux, et se relevaient tous les huit 
jours par 680008068 pour 18 service, en nombre nécessaire et convenu. La porte orien- 
tale était ce que nous appellerions la porte d’honneur (comp. Ézéch. XLVI, 1 suiv. 
ל‎ Rois XVI, 18). La famille S’alloum est appelée S’élemyah ou Mes'élemyah (chap. 
XXVI, 1, 14) et signalée comme existant déjà du temps de David. 

2 Ce texte insinue que l'institution des portiers du sanctuaire de Jérusalem était 
calquée sur celle du tabernacle mosaïque. C’est aussi pour cela qu'il est parlé d’un 
camp des Lévites, l’auteur se reportant aux temps primitifs, et qu’il mentionne Pinehbas 
le petit-fils d'Aharôn. Le Pentateuque ne parle pas des Qorabites comme gardiens du 
tabernacle. 

3 Comme il est question du éabernacle, on pourrait être tenté de regarder ce Zekar- 
yah comme un contemporain de Pinehas. Le passage 1 Chron. XX VI, 14, nous fait 
voir qu'il s’agit d'une famille de gardiens actuellement en service. Mais le rapport de 
cette famille avec celles du v. 17 nous échappe. 
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David et le prophète Samuel les avaient établis d’une manière 
permanente‘. Eux et leurs fils étaient de garde aux portes de la 
maison de l'Éternel, c'est-à-dire du tabernacle. C’est aux quatre 
points cardinaux que se tenaient les portiers, à l’est, à l'ouest, au 
nord et au sud. Et leurs frères demeuraient dans leurs métairies, 
de manière à venir auprès d'eux pour sept jours de semaine en 
semaine ; car les quatre chefs des portiers l’étaient d'une manière 
permanente. Voilà pour les Lévites. 

26118 étaient aussi préposés aux chambres et magasins dans la 
maison de Dieu, et ils passaient la nuit à l'entour de la maison de 
Dieu, car ils étaient chargés de la garde, et ils avaient la charge 
de ג[‎ clef, chaque matin. Et quelques-uns d'entre eux etaient 
chargés des vases du service, car on les sortait et on les rentrait 
en les comptant. D'autres avaient la charge des ustensiles et de 
tous les objets mobiliers du sanctuaire, ainsi que de Ia farine, du 
vin, de l'huile, de l’encens et des parfums *. (Et quelques-uns d’entre 
les fils des prêtres avaient à fabriquer l'huile parfumée avec ces 
parfams.) Et Mattityah du nombre des Lévites, l’ainé de S‘alloum le 
Qorahite*, avait à titre permanent la besogne des gâteaux plats. Et 
d'entre leurs frères, les Qehatites, étaient pris ceux qui avaient la 
charge des pains de proposition, pour les préparer de sabbat en 
sabbat. 

##Voilà* les chantres, chefs des familles lévitiques, résidant dans 
les chambres, sans autre charge, leur office durant nuit et jour. 
Voilà les chefs des familles lévitiques, chefs d’après leurs généa- 
logies. Ceux-là demeuraient à Jérusalem. 


1 D'autres traduisent : sur leur foi, en vue de leur fidélité, ou : dans ce poste de 
confiance. 

2 Cette partie du texte rappelle toute la série des charges qui incombaient aux 
Lévites: magasinage, denrées servant au culte, vases sacrés, ustensiles nécessaires 
aux sacrifices, ouverture des portes, cuisson des gâteaux et pains, etc. Tout cela 
était réparti, par castes et familles, et à titre permanent {héréditaire) entre les Lévites. 
Le soin des sacrifices revenait aux prêtres mêmes, c’est-à-dire aux familles descen- 
dant directement d’Aharôn {de Cadoq), lesquelles, comme nous 16 dit la parenthèse, 
fabriquaient aussi l'huile parfumée. \ 

8 Différence avec chap. XXVI, 2, où la primogéniture est attribuée à un autre 
Qorabite. 

4 Suivent deux souscriptions finales, la première se rapportant à ce qui avait été dit 
des chantres, v. 14-16, qui résidaient à Jérusalem même, dans l’enceinte sacrée, 
c’est-à-dire dans les constructions attenant au temple, parce que leur besogne rendait 
leur présence nécessaire, tandis que les portiers se relevaient; la seconde se rappor- 
tant à tout ce qui avait été dit sur les Lévites. 


À. T. 4° part. 6 
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Or, à G'ibe‘on‘ demeuraient le père de G'ibe‘on, le‘ouél, dont 
la femme s'appelait Ma‘akah, et son fils ainé ‘Abdôn, et Cour, Qis', 
Ba'al, Ner, Nadab, G'edôr, Aheyo, Zekaryah et Miqlot. Et Miqlot 
engendra S'imeam. Ceux-ci aussi habitaient Jérusalem avec leurs 
frères, séparés de leurs autres frères. Et Ner engendra Qis', et Qis' 
engendra Saül, et Saül engendra [onatan, Malkis'oua', Abinadab et 
Es'ba‘al. Et le fils de lonatan fut Merib-Ba‘al, et Meri-Ba‘al engendra 
Mikah. Et les fils de Mikah : Pitôn, 21618, Taheréa‘...... Et Ahaz 
engendra Îa‘erah, et la‘erah engendra ‘Alémet, Azmawet et Zimeri. 
Et Zimeri engendra 21608. Et 31608 engendra Bine‘à. Et son fils, 
Refayah; son fils, ΕἸ 98}; son fils, Açel. Et Açel eut six fils, dont 
voici les noms : ‘Azriqam, Bokrou, Yis'ma él, S'e‘aryah, ‘Obadyah et 
Hanan. Tous ceux-ci étaient fils d’Acel. 


‘Les Philistins? avaient engagé le combat contre les 1378611008, et 
ceux-ci avaient pris la fuite devant les Philistins, et les monts de 
G'ilbo‘a étaient jonchés de morts. Et les Philistins s’acharnerent 
après Saül et ses fils, 6% tuërent Ionatan, Abinadab et Malkis‘ou'a, 
les fils de Saül. Et le combat fut violent contre Saül, et les archers 
l’atteignirent avec leurs arcs, et il fut blessé par les archers. Alors 
Saül dit à son écuyer : Tire ton épée et me la passe à travers le 
corps, pour que ces incirconcis ne viennent m'outrager. Mais son 
écuyer ne voulut point, car il avait bien peur. Alors Saül saisit 
l'épée et se jeta dessus. Et l'écayer, voyant que Saül était mort, se 
jeta lui aussi sur l'épée et mourut. Ainsi périt Saül et ses trois fils, 
et toute sa famille périt ensemble. Et tous ceux d'Israël qui demeu- 
raient dans la plaine, voyant qu’on avait pris la fuite, et que Saül 
et ses fils avaient péri, abandonnèrent leurs villages et s’enfuirent, 
et les Philistins vinrent s’y établir. Cependant le lendemain, les 
Philistins étant venus dépouiller les morts, trouvèrent Saül et ses 
fils tués sur les hauteurs de G'ilbo‘a. Et ils le dépouillèrent, et 
emportèrent sa tête et ses armes, et ils envoyèrent par tont le pays 


1 L'auteur, voulant faire précéder l’histoire de David, premier roi israélite de Jéru- 
salem, d’une courte relation sur la fin de Saül, commence par reproduire la généalogie 
de celui-ci, telle qu’il l’avait déjà insérée plus haut dans 16 recensement des Benjami- 
nites (chap. VIII, 29 suiv.). Les quelques variantes sont de nature à faire donner, en 
plusieurs endroits, la préférence à ce second texte. Ici il manque le nom d’Abaz 
(v. 41) parmi les fils de Mikah. 

La notice sur la mort de Saül est copiée du premier livre de Samuel, chap. XX XI,‏ ל 
avec de légères variantes, qui peuvent en partie être attribuées à la rapidité de la‏ 
transcription, mais dont quelques-unes paraissent pourtant dépendre d’un texte autre‏ 
que celui que nous venons de citer, et ne peuvent pas toutes être supposées arbi-‏ 
traires.‏ 
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des Philistins annoncer la bonne nouvelle à leurs idoles et au peuple, 
et ils déposèrent ses armes dans le temple de leurs dieux, et ils 
attachèrent son crâne dans le temple de Dagon. Mais tous ceux de 
labes'’ en Gr'ile‘ad ayant appris ce que les Philistins avaient fait à 
Saül, se mirent en route, tout ce qu’il y avait d'hommes valides, et 
ils emportérent 16 corps de Saül et les corps de ses fils, et les 
rapportèrent à 18009 et ils enterrèrent leurs ossements sous le 
terébinthe à Iabes’ 6% jeûnèrent pendant sept jours. 

13 Saül' périt à cause du péché qu’il avait commis contre l'Éternel, 
relativement à l’ordre de l'Éternel qu'il n’avait pas respecté, et aussi 
pour avoir voulu obtenir un oracle par la nécromancie, au lieu de 
l'obtenir de la part de l'Éternel. Et celui-ci le fit périr et transféra 
la royauté à David, fils de Yis'ai. 


1 Alors? tous les Israélites se rendirent ensemble à Hébrôn auprès 
de David, en disant : Nous sommes bien du mème sang que toi; 
déjà autrefois, déja quand Saül était roi, c'était toi qui marchais à 
la tête d'Israël. Et Iaheweh ton Dieu t'a dit : C’est toi qui seras le 
berger de mon peuple; c’est toi qui seras le chef d'Israël. Ainsi 
donc tous les sheïkhs d'Israël vinrent trouver le roi à Hébrôn, et 
David y fit avec eux un pacte devant l'Eternel, et 118 oignirent David 
pour être roi sur Israël, selon la parole de l'Éternel proclamée par 
Samuel. Puis David et tous les 1378611668 marcherent sur Jérusalem 
(c’est-à-dire Iebous). Or, les Iebousites habitaient 66 pays-là. Et les 
habitants de Iebous dirent à David : Tu n’entreras pas ici. Cepen- 
dant David prit le fort de Sion (la Ville de David). Et David avait 
dit : Celui qui sera le premier à battre les 1600081108, deviendra 
chef et général. Et ce fut Ioab le fils de Cerouyah qui monta le 
premier, et il devint chef. Et David s'établit dans le fort; c’est 
pour cela qu'on l’appela la Ville de David. Et 11] fit des construc- 
tions tout autour de la ville, depuis la citadelle et tout autour. Et 
1085 restaura ce qui restait de la ville*. Et David devenait de plus 
en plus grand, et Iaheweh Cebaût était avec lui. 


1 C'est notre auteur qui ajoute cette réflexion finale à la relation qu'il vient de 
transcrire. Il a évidemment en vue les textes plus anciens, 1 Sam. XIII, 13 ; XV, 11, 
et le chap. XX VIII. 

2 L'histoire de David commence pour notre Chroniqueur avec la prise de Jérusalem. 
Ce qui fait encore voir qu'il avait l'intention de raconter seulement ce qui 0 
rapportait à cette ville. Comp. pour ce premier morceau, ὁ Sam. V, 1-10, passage 
reproduit ici presque entièrement, avec de légères modifications. 

8 Ici le texte diffère sensiblement de 2 Sam. V, 8. 

4 On peut supposer que la ville des Iebousites avait été détruite au moment de la 
conquête. Comme 1082 était l’un des principaux capitaines de David bien avant cette 
époque (2 Sam. 11, 19 ; 111, 23), on pourrait traduire ici: chef et gouverneur {de la 
ville), et comprendre que c’est en cette qualité qu'il fut chargé des constructions. 





84 1 CHRONIQUE XI, 10-93. 


10 Voici les principaux capitaines d'élite de David', qui lui 
prétérent main forte, à l'égard de sa royauté, avec tout Israël, pour 
le faire roi, selon la parole de l'Éternel au sujet d'Israël. Voici la 
liste des capitaines d'élite de David : [as'ob‘am, un Hakmonite, le 
chef des trente; il brandit sa lance sur trois cents hommes tués en 
une seule rencontre. Après lui Él'azar fils de Dôdô l’Ahohite. 
Celui-ci fut ἀπ nombre des trois capitaines d'élite ; il fut avec David 
à Pas-Dammim, où les Philistins s'étaient rassemblés pour le 
combat ?....... et il y avait un champ rempli d'orge, et le peuple 
fuyait devant les Philistins ; mais ils se placèrent au milieu du 
champ et l’arrachèrent anx Philistins et les battirent, et l'Éternel les 
sauva par une grande victoire. ‘Et trois des trente principaux 
descendirent aupres de David, vers le rocher, à la caverne de 
‘Adoullam, pendant que l’armée des Philistins campait dans la plaine 
de Refaim. David se trouvait alors au fort et un poste de Philistins 
était à Bèt-Léhem. Et David eut une envie et dit : Ah! si quelqu'un 
me donnait à boire de l’eau de la citerne de Béèt-Léhem qui est près 
de la porte! Alors les trois se frayerent un chemin à travers le 
camp des Philistins, et puiserent de l’eau à la citerne de Bêt-Leéhem 
qui est près de la porte, et l’emportèrent et la”présentèrent à David. 
Mais David refusa de la boire et en fit une libation à l'Éternel, en 
disant : À Dieu ne plaise que je fasse cela! Boirais-je le sang de 
ces hommes [qui sont allés] au péril de leur vie? Car c’est au péril 
de leur vie qu’ils me l'ont apportée. Et il refusa de boire. Voilà ce 
que firent les trois capitaines. 39 Et Abs'aï, le frère de 1080, était le 
chef des trois? : il brandit sa lance sur trois cents hommes tucs, et 
il avait une renommée parmi les trois. 1| était plus honoré que les 
trois de la seconde série ", et il était leur chef, mais il n’atteignit 
pas les trois. Benayah fils de 1610780 fils d’un homme vaillant 
de Qabceël qui avait fait bien des actes de bravoure; ce fut lui qui 


1 Liste des Aéros de David, correspondant à celle de ל‎ Sam. XXIIT, 8 suiv., avec 
de nombreuses variantes, dont il a déjà été question, pour autant que cela était néces- 
saire. D’autres sont ds trop peu d’importance pour être relevées. 

2 Jci il y a une lacune de plusieurs lignes dans notre texte actuel. Il manque la fin 
de l'histoire d'Él‘azar, et le commencement de celle du troisième héros, dont le nom 
est omis dans 16 présent récit. 

3 Le contexte nous porte à croire que l'auteur veut dire que cet Abs’aï était le plus 
fameux des trois héros dont il vient d'être parlé. Le texte correspondant du livre de 
Samuel dit autre chose, voyez la note sur 2 Sam. XXIII, 8. 

4 Traduction purement conjecturale d’un texte très-suspect (comp. 2 Sam. X XIII, 
19). Nous supposons que l’auteur (qui pourrait bien avoir voulu rendre plus clair un 
texte déjà inintelligible de son temps) a distingué, en tête de tous ces guerriers, deux 
triades de héros plus célèbres que les autres, une première et une seconde série. 
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tua les deux grands héros de Moab, et qui tua le lion dans la fosse 
par un temps de neige, en y descendant. Il tua aussi l'Égyptien, 
géant de cinq coudées, qui tenait à la main une lance pareille à une 
ensuple de tisserand ; il fondit sur lui avec un bâton, lui arracha la 
lance de la main et le tua avec sa propre lance. Voilà ce que fit 
Benayah fils de 16207808 ; 1} avait une renommée parmi les trois 
capitaines, 11 était, certes, plus honoré que les trente, mais il 
n'atteignit pas les trois, et David le mit à la tète de son conseil. 

9 Et les capitaines des troupes: ‘Agahel le frère de ןו‎ 
Elhanan fils de 2606 de Bêèt-Léhem, S'ammot de Harôr, Hélec de 
Pelôn, ‘frà fils de '08ף17'‎ de 16008 , Abiézer de ‘Anatôt, Sibkaï de 
Hous'ah, ‘Îlai d'Aboah, Maharai de Netofah, Held fils de Ba‘anah 
de Netofah, Itaï fils de Ribaï de G'ibe‘ah des Benjaminites, Benayah 
de Pir'‘atôu, Houraï de Nahalè-Ga'as’, Abiël de ‘Arbah, ‘Azmawet de 
Baharoum, Elyahbà de S'a‘albôn, les fils de Has'em de G'izôn, lonatan 
fils de S'ag'è de Harar, Abiam fils de Sakar de Harar, Élifal fils 
d'Our, Héfer de Mekérah, Ahiyah de Pelôn, Hecrô du Karmel, Na'‘araï 
fils d’Ezbaiï, loël frere de Natan, Mibhar fils de Hagri, Célq le ‘Ammo- 
nite, Nabraï de Bérot, l'écuyer de Ioab fils de Cerouyah, ‘Irà de 
léter, Gareb de léter, Ouriyah le Hittite’, Zabad fils d’Ablaï, ‘Adinà 
fils de ₪'128 le Roubénite, chef des Roubénites, avec trente autres ; 
Hanan fils de Ma‘akah, et Ios'afat de Méten, ‘Ouzziyà de ‘Asterah, 
S'ama' et [οἷοι] fils de Hotam de ‘Aro'ér, ledi'aël fils de S'imeri, 
et lohbä son frère, de Tic, 1181 Mabawim®*, et 1011581 et Ios'awyah 
fils de Elna' am, et Yitmah le Moabite, Eliél et "0060 et Ia‘asiél le 
Mecobayah*. 


1 Voici ceux qui se rendirent anprès de David à Ciqlag, à l’époque 
où il était banni de chez Saül [6 fils de Qis'° : ils étaient au nombre 


1 La leçon de notre texte, comparée à celle de 2 Sam. XXIII, 23, pourrait servir à 
confirmer la conjecture qu’il ne s’agit pas d'un conseil, mais de la garde royale. 

2 Comp. 2 Sam. XXIII, 24 suiv., où ces mêmes cepitaines sont nommés 1668 6. 
Ici la liste est beaucoup plus longue, et en ce qui concerne les noms communs aux 
deux textes, les variantes sont innombrables. On comprend que dans la transcription 
des noms propres les copistes aient été plus exposés qu'ailleurs à commettre des fautes. 

3 Ici s'arrête le texte du passage correspondant du livre de Samuel. Notre auteur 
avait donc à sa disposition une source plus complète. 

4 Comme il y a ici des fautes de grammaire dans le texte, on est peut-être autorisé à 
le changer et à mettre: de Mahanaïm, ... de Mecobah, ou bien: de Cobah. 2 Sam. 
XXIII, 36. 

5 Les détails qui suivent ici sur l'entourage de David, pendant qu'il courait les aven- 
tures dans le pays de Juda )1 Sam. XXII suiv.), ne se trouvent point dans le livre de 
Samuel. Sur Ciqlag, voyez 1 Sam. XX VII, 6. 
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de ses vaillants compagnons d’armes, des archers, se servant de la 
main gauche comme de la droite pour lancer des pierres et pour 
tirer des flèches. D'entre les Benjaminites, compatriotes de Saül, il 
y avait: le chef Ahï'ézer et 1688, les fils de Has'ma‘ah de G'ibe‘ah; 
et Jezouël et Pelt, les fils 66 ‘Azmawet, et Berakah et 16200 de 
‘Anatôt, et Yis‘ma'eyah de G'ibe‘ôn, un capitaine d’entre les trente, 
et chef de trente, et Yirmeyah, 18[(8218[, Iôhanan et Iôzabad de 
G'edérah; ‘Él'ouzaï, lerimot, Be‘alyah, S'emaryahou et S'efatyahou 
de Harouf; Elqanah, Yiss'iyahou, ‘Azareël, Iô‘ézer et Ias’obe‘am les 
Qorahites, et Iô‘élah et Zebadyah, les fils de [eroham de G'edôr. 

8 Et d’entre les Gadites il vint des hommes vaillants qui rejoignirent 
David au désert, où il était aux aguets', gens de guerre, portant 
lances et boucliers, et dont l'aspect faisait l'effet de lions et dont 
l'agilité. était celle des gazelles de la montagne 1: ‘Ézer le chef, 
‘Obadyah le second, Éliab le troisième, Mis'mannah le quatrième, 
Yirmeyah le cinquième, ‘Attaï le sixième, Éliél le septième, Iohanan 
le huitième, Elzabad le neuvième, Yirmeyahou le dixième, Makbannaiï 
le onzième. ‘* Voilà les Gadites, chefs de troupes; un contre cent, le 
plus petit, le plus grand contre mille’. Ce furent eux qui, ayant 
passé le Jourdain au premier mois*, quand il coulait à pleins bords, 
mirent en fuite tous ceux de la plaine, tant au levant qu'au couchant. 
Il y eut aussi des Benjaminites et des Judéens qui se rendirent 
auprès de David, là où il était aux aguets. Et David alla au devant 
d’eux et prit la parole et leur dit: Si vous êtes venus à moi en 
amis pour être mes compagnons, [6 serai uni de cœur avec vous, 
mais si c’est pour me livrer à mes ennemis, bien que je n'aie fait 
aucun mal, que le Dieu de nos pères le voie et juge! Alors l'esprit 
saisit ‘Amasaï®, le chef des trente: A toi, David! Avec toi, fils de Yis'aï! 


1 Ceci ne se rapporte plus au séjour de Ciqlag, mais fait allusion aux circonstances 
mentionnées 1 Sam. XXII, 4 ; XXIII, 14. Au lieu d'aguets, les traductions parlent 
d’un /ort (dans les montagnes de Juda) que David aurait eu pour quartier-général. L'un 
n’exclut pas l’autre. 

2 On serait tenté de reconnaître ici une source poétique (comp. 2 Sam. 1, 19, 23); 
voyez aussi plus bas, v. 14, 15. 

3 1[ y a dans le texte : un à cent, etc. On traduit cela communément de manière à 
distinguer ici des chefs de cent et de mille hommes. Mais cela pouvait s'exprimer d’une 
manière plus simple et plus claire, et si telle a été l'intention de l’auteur, il avait 
oublié que David, à cette époque, n’a jamais eu avec lui que quelques centaines d’aven- 
turiers. Evidemment le texte veut signaler la bravoure irrésistible de ces ons. 

4 En Avril. 


5 On s’est demandé si cet ‘Amasaï ne serait pas le même que ‘Amasä, le neveu de 
David (chap. 11, 17); c'est possible, quoique on puisse s'étonner que David adresse la 
question qu’on vient de lire, à un si proche parent. Si cet homme est introduit ici 
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Salut, salut à toi! salut à tes compagnons! car ton Dicu t'est en 
aide! Et David les accueillit et les mit parmi les chefs de bande. 

‘#11 y eut aussi des Menass'ites qui passèrent du côté de David 
quand il marchait à la guerre contre Saül, avec les Philistins. 
(Cependant ils ne combattirent point à côté de ceux-ci, car les 
princes des Philistins avaient été d'avis de le renvoyer, en disant : 
C'est au prix de nos têtes qu'il passera dn côté de son maitre, 
Saül'.) C'est lorsqu'il marcha sur ÇCiqlag que ces Menass'ites 
passèrent de son côté, savoir : ‘Adnah, Iôzabad, Iedi‘aël, Mikaël, 
Iôzabad, Élihoù et Çiltai, chefs de canton dans Menass'eh. Et ils 
devinrent les compagnons de David contre les bandes?, car ils 
étaient tous des hommes vaillants, et ils devinrent chefs dans l’armée. 
Ainsi il venait journellement des gens auprès de David, pour devenir 
ses compagnons d'armes, jusqu'à ce que son armée füt grande 
comme une armée de Dieu ?. 

33 Voici maintenant le dénombrement des guerriers ὁ qui se rendirent 
auprès de David à Hébrôn pour lui déférer la royauté de Saül 
d’après l’ordre de l’Éternel. Les Judéens, portant lances et boucliers, 
six mille huit cent guerriers. Des S'ime‘onites, vaillants guerriers, 
sept mille et cent. Des Lévites, quatre mille six cents. (Iehoyada' 
était émir des Aharonides et avait avec lui trois mille sept cents ; 
et Çadoq, jeune et vaillant, et son clan comptait vingt-deux chefs.) 
Et des Benjaminites, compatriotes de Saül, trois mille; la majeure 
partie d'entre eux étant jusque-là restée fidèle à la maison de Saül. 
Et des Éphraïmites, vingt mille huit cents, gens vaillants et renommés, 
d'après leurs familles. Et de la demi-tribu de Menass'eh, dix-huit 
mille, désignés nominativement pour aller proclamer David roi. Et 


comme chef des trente (ou d’après une autre leçon, chefs des satellites ou combattants 
en chars), c’est qu’il le fut plus tard, sous les ordres de David. — L'esprit le saisie, 
litt. : il le revêtit, d’après une métaphore très-usitée en hébreu. Nous dirions simple- 
ment : ἢ s’écria plein d'enthousiasme. 

1 Tous les faits, auxquels il est ici fait allusion, sont racontés au long 1 Sam. 
XX VIII, 1, 2; XXIX, 1-11. 

2 Les Amalégqites, 1 Sam. XXX. 

3 Locution hyperholique, Ps. LXXX, 11 ; XXXVE, 7. Jon. III, 8. 

4 A la lettre : les nombres des têtes des gens de guerre. Ce recensement se rattache 
au fait déjà mentionné au commencement du chap. XI. 

5 À propos des Lévites, la liste entre dans des détails qui ne sont pas très-clairs. On 
comprend bien que la tribu de Lévi fournissait aussi des combattants, mais on ne sait 
trop dans quel rapport sont les 4600 avec les 3700. Le second chiffre doit-il être 
compris dans le premier? Cadogq est-il le fameux prêtre du roi David ? 

6 Cette dernière observation peut se rapporter à leur organisation militaire. D’autres 
traduisent : renommés dans leurs familles. 
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de ceux de Yissakar, qui comprenaient les temps, de manière à 
savoir ce qu'israël avait à faire‘, deux cents chefs et tous leurs 
compatriotes à leurs ordres. Et des Zeboulounites, cinquante mille 
‘guerriers, équipés pour la guerre avec toutes sortes d'armes, pour 
se ranger en bataille d'un cœur ferme. Et des Neftalites, mille chefs, 
et avec eux trente-sept mille avec lances et boucliers. Et des Danites, 
vingt-huit mille six cents rangés en bataille. Et des As'érites, 
quarante mille guerriers se rangeant en bataille. Et d'au delà du 
Jourdain, des Reoubénites, des Gadites et de la demi-tribu de 
Menass'eh, cent vingt mille avec toutes sortes d'armes de guerre. 
Tous ces guerriers, se rangeant en bataille, d’un cœur entier, vinrent 
à Hébrôn pour y proclamer David roi sur tout Israël, et les antres 
Israélites étaient aussi unis de cœur pour proclamer David roi. Et 
ils restèrent là avec David pendant trois jours, à manger et à boire ; 
car leurs frères les pourvoyaient, et leurs voisins aussi, jusqu’en 
Yissakar et Zebouloun et Neftali, leur apportaient des provisions 
sur des ânes, des chameaux, des mulets et des bœufs, de la farine, 
des gâteaux de figues et de raisins, et du vin et de l'huile, et des 
bœufs et des moutons en masse, car c'était une joie en Israël ?. 


+ Et David conféra avec les chefs des mille et des sent, avec tous 
les capitaines, puis il dit à toute l'assemblée des Israélites ὃ : Si cela 
vous convient et que lahewch l’approuve, envoyons sans retard vers 
nos frères qui sont restés dans les différents districts d'Israël, et 
avec eux, vers les prêtres et les Lévites, dans leurs villes et ban- 
lieues, afin qu'ils se réunissent à nous, et transférons l'arche de 
notre Dieu auprès de nous; car nous ne nous en sommes pas souciés 


1 Allusion aujourd’hui inintelligible, et qui a donné lieu à l’opinion traditionnelle que 
les Yissakarites étaient de grands astronomes. 

Les chiffres contenus dans ce recensement soulèvent de graves doutes. Nous‏ ל 
n’insistons pas sur ce qu’a d’extraordinaire une parade de 350,000 hommes pour‏ 
proclamer David roi d’un territoire qui n’avait pas l'étendue de quatre départements de‏ 
France. Mais ce qui est absolument inconcevable, c’est que les tribus voisines du lieu‏ 
de rassemblement, celle de Juda notamment, qui était celle de David, aient fourni un‏ 
si petit contingent, tandis que les chiffres sont grossis en raison directe du trajet à‏ 
parcourir. C’est cette singulière inégalité qui rend la chose suspecte.‏ 

3 D'après le contexte, cela se passe encore à Hébrôn, et l’assemblée en question est 
celle des 350,000 guerriers. Cela ne suffit pas encore à David; il convoque une 
assemblée plus grande (dans l'intervalle des trois jours du festin?) pour aller chercher 
l'arche. Les énormes dimensions que prennent ici les faits les plus simples font voir à 
quelle distance 16 récit se trouve des événements et combien peu l'imagination des 
générations postérieures a tenu compte des conditions matérielles inhérentes aux cir- 
constances. 
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du temps de Saül. Et toute l’assemblée était d’avis de faire ainsi, 
car la chose paraissait juste au peuple. Alors David assembla tout 
Israël, depuis le S'ihor égyptien jusque vers Hamat‘, afin d'emmener 
l’arche de Dieu de Qiryat-le‘arim. Et David marcha avec tout 
Israël vers Ba alah, c’est-à-dire Qiryat-le‘arim qui est à Juda, pour 
en ramener l'arche du Dieu Jaheweh, siégeant sur les Keroubs, qui 
y est invoqué”. Et ils placèrent l’arche de Dieu sur un chariot neuf, 
de la maison d’Abinadab, et ‘Ouzzà et Ahyô conduisaient le chariot. 
Et David et tout Israël dansaient devant Dieu avec force et en 
chantant, avec des harpes, des luths, des tambourins, des cymbales 
et des trompettes. Lorsqu'ils furent arrivés à Gorn-Kidôn, ‘Ouzzà 
étendit la main pour saisir l'arche, car les bœufs avaient glissé. Et 
l'Éternel fut irrité contre 00228 et le frappa pour avoir porté la 
main sur l'arche, et il mourut là devant Dieu. Et David fut 6 
de ce que l'Éternel avait fait nne rupture en la personne 66 4 
et l’on appela ce lieu Perç-‘'Ouzzà jusqu'à ce ‘jour. Et David eut 
peur de Dieu en ce jour, en disant: Comment conduirais-je chez 
moi l'arche de Dieu? Et David ne retira point l’arche chez Ini, dans 
la ville de David, mais il la fit déposer dans la maison de ‘Obed- 
Édom le Gattite. Et l'arche de Dieu resta pendant trois mois chez 
‘Obed-Édom, dans sa maison. Et l'Éternel hénit la maison de ‘Obed- 
Édom et tout ce qui lui appartenait. 


Et Hiram, le roi de Tyr, envoya à David une députation et du 
bois de cèdre, et des maçons et des charpentiers pour lui bâtir une 
maison *. 

*Et David ayant reconnu que l'Éternel le confirmait comme roi 
d'Israël, sa royauté ayant été de plus en plus élevée à cause de 


1 Les deux noms propres désignent nécessairement les extrémités septentrionale et 
méridionale du territoire israélite. Ailleurs, le S’îbhor est un nom (poétique?) du Nil 
(8. XXII, 8. Jér. II, 18). Beaucoup d'interprètes pensent que d’après Jos. XIII, 3, 
il pourrait être identifié 101 avec un petit ruisseau dans le voisinage d’El-Arish, sur 
l’isthme, qui aurait formé 18 frontière. Mais comme l’autre frontière nomme ‘Hama, 
ville du nord de la Syrie, qui en tout cas n’a pas été au pouvoir d’Israël avant les 
conquêtes de David, postérieures au fait mentionné ici, l’auteur nomme évidemment 
les frontières de l’empire de ce roi, telles qu’elles sont censées avoir existé plus tard, 
et il n’y a pas de raison péremptoire pour effacer ici la mention du Nil. 

Ici l’auteur insère le récit de la translation de l'arche, tel que nous le lisons‏ ל 
Sam. VI, 2 suiv., avec de légères variantes dans le texte.‏ 2 

5 Au lieu de ces mots : gui y est invoqué, les voyelles du texte imprimé disent: gi 
est appelé Nom. Cela doit venir de l’époque où les docteurs juifs s'étaient habitués à 
‘écrire : le Nom, là où ils voulaient parler de Dieu {lisez : s’am pour 86). 

42 Sam. V, 11. 
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son peuple Israël, il prit encore des femmes à Jérusalem et 1] 
engendra encore des fils et des filles. Voici les noms des fils qu'il 
eut à Jérusalem : S'ammou‘a, S'obâb, Natan, Salomon, Yibehar, 
Élis'ou‘a, Elpélet, Nogah, Néfeg, lafia', Élis’ama‘, Be‘elyada‘ et 
Élifélet 1. 

8 Lorsque les Philistins*® apprirent que David avait été oint comme 
roi de tout Israël, ils se mirent tous en marche pour aller à sa 
recherche. Mais David, l'ayant appris, marcha à leur rencontre, les 
Philistins étant venus se répandre dans la plaine des Refaim. Et 
David consulta Dieu en disant: Marcherai-je contre les Philistins, 
pour que tu me les livres? Et l'Éternel lui répondit : Marche, et je 
te les livrerai. Et ils marchèrent sur Ba'‘al-Peraçim, et David les y 
battit et dit: Dieu 8 rompu mes ennemis par ma main, comme une 
rupture d’eau. C’est pour cela qu'on appela le nom de ce lieu 
Ba'al-Peraçim. Et ils y abandonnèrent leurs dieux, et David ordonna 
qu'on les brülât 3. 

13 Une autre fois* les Philistins se répandirent encore dans la 
plaine, et David ayant encore consulté Dieu, Dieu lui dit: Ne 
marche pas à leur suite, détourne-toi d’eux pour arriver à eux en 
fate des békäs, et lorsque tu entendras le bruit de pas dans les 
cimes des békâs, alors tu engageras le combat, car Dieu marchera à 
votre tête pour battre l’armée des Philistins. Et David agit confor- 
mément à l'ordre que Dieu lui avait donné, et ils battirent l’armée 
des Philistins depuis G'ibe‘ôn jusque vers G'ezer. Et la renommée 
de David se répandit dans tous les pays, et l'Éternel le fit craindre 
de tous les peuples. 


t Et 1l se bâtit des maisons dans la ville de David et prépara 
une place pour l'arche de Dieu et lui dressa un. tabernacle. Alors 


1 9 Sam. V, 12 suiv. (avec variantes), comp. 1 Chron. 111, 5 suiv. 

2 2 Sam. V, 17 suiv. 

5 D'après cette variante, David se serait conformé aux prescriptions de la 101 (Deut. 
VII, δ). | 

42 Sam. V, 22 suiv. Les dispositions de l'attaque sont moins claires dans notre 
te xte, qui pourrait bien être fautif. 

5 La variante G'ibe‘on pour G’éba° peut n'être qu'une permutation de synonymes, 
mais elle peut aussi avoir son importance géographique, car il y a eu plusieurs localités 
portant ces noms, ou celui de G’ibe‘ah (colline, hauteur), surtout dans cette partie 
de la Palestine, et l’emploi des diverses formes du nom paraît avoir 606 assez arbitraire. 

6 Les détails qui suivent sont étrangers au livre de Samuel. La pluralité des 
maisons de David s'explique par l’accroissement du nombre de ses femmes. Les 
maisons de cette époque doivent avoir été encore d’une extrême simplicité et de petite 
dimension. Ce qui va être dit de la translation de l'arche se rattache directement à 
chap. XIII, 14. 
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David ordonna que personne ne porterait l’arche de Dieu, si ce 
n'est les Lévites, parce que c’étaient eux que l'Éternel avait choisis 
pour porter l’arche de Dieu et pour le servir à perpétuité. Puis 
David convoqua tout Israël à Jérusalem, pour transporter l'arche de 
l'Éternel à la place qu'il lui avait préparée. Et David. assembla 8 
fils d’Aharôn‘ et les Lévites: des Qehatites, Ouriel, chef, et sa 
famille, cent-vingt ; des Merarites, ‘Asayah, chef, et sa famille, deux 
cent vingt; des Gers'omites, Joël, chef, et sa famille, cent trente ; 
des Élicafanites ?, S'ema‘yah, chef, et sa famille deux-cents; des 
Hébronites 3, 11161, chef, et sa famille, quatre-vingts, des ‘Ouzzié- 
lites 5, ‘Amminadab, chef, et sa famille, cent douze. Et David appela 
les prêtres Çadoq et Ébyatar?, et les Lévites Ouriëél, ‘Agayah, loël, 
S'ema‘yah, Éliél et ‘Amminadab, et leur dit: Vous êtes les chefs 
des familles lévitiques; sanctifiez-vous, vous et vos freres, afin de 
transporter l’arche de l'Éternel, du Dieu d'Israël, à la place que je 
lui ai préparée. Car c’est parce que vous n’y étiez pas la première 
fois, que l'Éternel notre Dieu a fait une rupture * parmi nous, parce 
que nous ne l'avons pas cherché d’après la règle‘. Et les prêtres 
et les Lévites se sanctifièrent, afin de transporter l'arche de 
l'Éternel, du Dieu d'Israël. Et les Lévites portèrent l'arche de Dieu, 
comme 40186 l’avait prescrit d’après l’ordre de l'Éternel, en mettant 
les barres sur leurs épaules. Et David ordonna aux chefs 66% 68 
d’assigner leurs places à leurs frères les chantres, avec leurs ins- 
truments, Inths, harpes et cymbales, à l'effet de les faire retentir, 
pour rehausser les cris de joie. Et les Lévites assignèrent des places 
ἃ Héman, fils de 108[, et d’entre ses frères à Asaf fils de 
Bérekyahou, et d’entre les Merarites leurs frères, à Étan, fils 
de Qous'ayahou. Et avec eux leurs frères du second ordre”, 
Zekaryahou fils de....., et la‘aziél, S'emiramot, lebiël, ‘Ounni, Éliab, 
Benayahou, Ma‘aséyahou, Mattityahou, Élipeléhou, Miqnéyahou, 


1 La caste sacerdotale privilégiée (chap. V, 29 suiv.). 
ל‎ Branches des Qehatites. Exod. VI, 18, 22. Nombr. 111, 30. 1 Chron. V, 4. 


32 Sam. XX, 25. — Tout ce passage, jusqu'au v. 28, est étranger au livre de 
Samuel. 


4 Chap. XIII, 11. 


La loi ne parle pas d’un chariot pour transporter l’arche ; elle veut que les Lévites‏ ל 
la portent : Nombr. IV, 15; VII, 9, etc.‏ 


6 Pour ce qui suit, comp. chap. VI, 18 suiv. 
7 Hëman, Êtan, et Asaf’ étant les chefs des musiciens. 


8 Ou bien il manque ici un nom, ou bien le mot 78 n’a été mis dans le texte que 
par l'inadvertance d’un copiste, comp. plus bas, v. 20. 
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‘Obed-Édom et 16 18], les portiers‘. Et les chantres Héman, Asaf et 
Étan avaient des cymbales d’airain, pour les faire retentir. *° Et 
Zekaryah, ‘Aziël, S'emiramot, 160161, ‘Ounni, Éliab, Maaséyahou et 
Benayahou jouaient des luths sur ‘Alamot*. Et Mattityahou, Élipe- 
léhou, Miqnéyahou, ‘Obed-Édom, [618] et ‘Azazyahou jouaient des 
harpes sur l’octave pour diriger. Et Kenanyahou était chef des 
Lévites pour le transport ; il dirigeait le transport, car il s'y enten- 
dait’. Et Bérekyah et Elqanah étaient portiers de l'arche. Et 
S'ébanyahou, los'afat, Netaneël, ‘Amasaï, Zekaryahou, Benayahou, 
et 11116208, les prêtres, sonnaient des trompettes devant l'arche de 
Dieu, et ‘Obed-Édom et 16178 étaient les portiers de l’arche *. 

5Et David et les sheikhs d'Israël et les chefs des clans, qui 
étaient allés transporter l'arche de l'alliance de l'Éternel de la 
maison de ‘Obed-Édom, étaient dans la joie’. Et comme Dieu 
assistait 5 les Lévites qui portaient l’arche de l'alliance de l'Éternel, 
ils immolérent sept taureaux et sept béliers. Et David était revêtu 
d’un manteau de lin fin, ainsi que tous les Lévites qui portaient 
l'arche, et les chantres, et Kenanyah le chef du transport Îles 
chantres”|. De plus, David avait un surplis de lin. Et tout Israël 
transportait ainsi l'arche de l'alliance de l'Éternel avec des cris de 
joie et au son des trompettes et des clairons et des cymbales, en 
faisant résonner les luths et les harpes. Quand® l’arche de l’alliance 
de l'Éternel entra dans la ville de David, Mikal la fille de Saül 
regardait par la fenêtre, et en voyant sauter et danser [6 roi David, 
elle conçut du mépris pour lui dans son cœur. 


1 Cette dénomination paraît se rapporter exclusivement aux deux derniers (νυ. 24). 

Nous ne hasarderons aucune traduction de ce mot, qui doit avoir été un terme‏ ל 
technique de musique. Par le contexte on voit bien que ce n'est pas un instrument ;‏ 
cela pourrait être un certain ton, ou air. D’après l’étymologie on pourrait songer à des‏ 
voix de femmes, c’est-à-dire ici, à des notes généralement plus hautes. Même obscurité‏ 
pour l’octave {litt. : la huitième), et pour le mot diriger. Voyez en général l'introduction‏ 
aux Psaumes, p. 38 suiv.‏ 

9 D’autres y voient un maître de chant, ce qui ne s'accorde ni avec la nomenclature 
des versets précédents, ni avec la signification du terme mass& (Nombr. IV, 19. 
2 Chron. XXXV, 3), dans les passages où il est employé de l'office des Lévites. 

4 Les portiers de l’arche, nommés deux fois, pourraient bien être des huissiers 
spéciaux, dont deux précédaient l’arche, et deux venaient clore la marche du cortége. 
Il y a seulement cette difficulté, que les mêmes noms se trouvent à la fois dans les 
portiers et dans les musiciens. 

5 Il y a un mot de ceci dans 2 Sam. VI, 12. 

6 Au lieu de les traiter comme il avait fait à "02226, chap. XIII, 10. 

7 Mot à biffer pour double emploi. 

8 Ici reparait l’autre texte. 2 Sam. VI, 16. 
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‘ Cependant on fit entrer l'arche de Dieu et on la déposa dans 6 
tabernacle que David avait dressé pour elle, et l’on fit des sacrifices 
d’holocaustes et d’actions de grâces devant Dieu. Et quand David eut 
achevé d'offrir l’holocauste et les sacrifices, il bénit le peuple au 
nom de l'Éternel. Et il distribua à tous les Israélites, tant hommes 
que femmes, à chacun une miche de pain et une portion de viande, 
et un gâteau de raisins secs‘. Et il ρίας devant l'arche de l'Éternel 
des Lévites en qualité de ministres, pour célébrer et louer et 
glorifier l'Éternel, le Dieu d'Israël : Asaf comme chef, et au second 
rang Zekaryah?, [616], S'emiramot, lebiël, Mattityah, Éliab, Benayahou, 
‘Obed-Édom et [618], avec leurs instruments, luths et harpes, et 
Asaf faisant retentir les cymbales. Et les prêtres Benayahou et 
Tahaziél se tenaient constamment avec leurs trompettes devant l'arche 
de l'alliance de Dieu. En ce jour-là, alors pour la première fois, 
David chargea Asaf et ses frères de chanter les louanges de 
l'Éternel ? : 


5 Louez l'Eternel! Invoquez son nom! 
> Proclamez ses hauts faits parmi les nations | 


1 Jusqu'ici nous avons trouvé le récit généralement conforme à celui de 2 Sam. 
VI, 12-19, avec une légère allusion au v. 20 suiv. Maintenant nous rencontrons un 
morceau étranger à l’autre ouvrage. 

3 Chap. XV, 18. | | 

3 Les vers qui suivent sont empruntés à divers psaumes (Ps. CV, 1-15; 1 
à peu près en entier; CVI, le commencement et la fin) avec variantes en général 
peu importantes que nous avons signalées dans le commentaire sur les Psaumes. On 
remarquera facilement 1° que ces vers ne sont pas même précédés d’une formule d’intro- 
duction par laquelle 16 rédacteur aurait dit qu'il s’agit là du cantique composé pour 
la circonstance ; 2° qu'ils ne contiennent pas un mot qui se rapporte à l'inauguration du 
tabernacle de Jérusalem ; 3° qu’ils ne forment pas, dans leur ensemble, un tout 
homogène, mais qu’ils trahissent partout leur caractère fragmentaire et primitivement 
différent ; 4° que notamment le premier fragment (surtout les v. 15 à 22 de notre 
texte) n’est intelligible qu'autant qu’on relit 18 Ps. CV dans son entier ; 5° enfin, que 
dans la collection des psaumes les trois en question sont anonymes, ce qui ne serait 
pas le cas si les auteurs des inscriptions avaient pu lire dans cette Chronique que 
David les a fait chanter. Nous concluons de tout cela, non seulement que ces vers ne 
représentent pas le cantique qu’Asaf aurait chanté à l’occasion de la translation de 
l'arche, mais qu'ils sont tout à fait étrangers à la rédaction primitive de notre livre. 
Ils n’y ont été insérés qu'après coup par quelqu'un qui les a pris dans le psautier, 
d’après une combinaison conjecturale assez arbitraire. Nous hasardons même l’hypo- 
thèse que cette combinaison aurait été essayée à trois reprises par trois mains diffé- 
rentes. Comp. la note sur le troisième extrait, v. 34 suiv. — On sait que les partisans 
de la tradition insistent sur la présence de ces fragments de psaumes pour établir que 
lors de la rédaction de la Chronique le Psautier était déjà complet, et que par consé- 
quent l’hypothèse des psaumes maccabaïques est sans fondement solide. 
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Chantez-le ! Psalmodiez en son honneur ! 
Méditez toutes ses merveilles ! 
Glorifiez-vous de son saint nom! 
Qu'ils se réjouissent, ceux qui cherchent l'Éternel ! 
Recherchez l'Éternel et sa puissance, 
Cherchez sa face incessamment ! 
Souvenez-vous des merveilles qu'il ἃ faites, 
De ses prodiges et des arrêts de sa bouche! 


13 Race d'Israël, son serviteur ! 

Fils de Jacob, ses élus ! 
Lui l'Éternel est notre Dieu : 

Ses arrêts s'adressent à toute la terre. 
Souvenez-vous toujours de son alliance, 

De sa parole engagée à mille générations, 
Du pacte qu'il ἃ fait avec Abraham, 

De son serment fait à Isaac, 
De la loi établie pour Jacob, 

Pour Israël, comme une alliance éternelle ! 


18 a dit: > C’est à toi que je donne Canaan 
Pour héritage et patrimoine ! » 
Alors que vous n'étiez que peu de monde, 
En petit nombre et étrangers au pays, 
Errant de nation en nation, 
D'un royaume, d'un peuple à l’autre, 
Il ne permettait à personne de les opprimer, 
A cause d’eux il châtiait les rois : 
«Ne touchez pas à mes oints, 
Et à mes prophètes ne faites point de mal!» 


23 Chantez ‘ à l'Éternel, toute la terre! 
Proclamez son aide de jour en jour! 
Parmi les peuples racontez sa gloire, 
Ses merveilles parmi toutes les nations ! 


Car l'Éternel est grand et très-glorieux : 
Plus que tous les dieux il est redoutable. 
Car tous les dieux des peuples ne sont rien: 
C'est l'Éternel qui a fait les cieux ! 
La majesté et la magnificence sont devant lui, 
La puissance et l’allégresse dans sa demeure. 


1 Ps. XCVI. 


4 CHRONIQUE XVI, 28-96. 95 


Rendez à l'Éternel, tribus des peuples, 
Rendez à l'Éternel gloire et hommage! 
Rendez à l'Éternel la gloire de son nom! 
Apportez vos offrandes et venez devant sa face | 
Prosternez-vous devant l'Éternel en sainte parure! 
Tremblez devant lui, tout le monde ! 


Et la terre est ferme, inébranlable !. 
Que les cieux se réjouissent, que la terre tressaille ! 
Qu'on dise aux nations: C’est l'Éternel qui est roi! 
Que מ1'0668‎ mugisse, et ce qui le remplit! 
Que les arbres de la forêt chantent d’allégresse, 
Devant l'Éternel quand il vient juger la terre! 


3% Louez l'Éternel, car il est bon, 
Car sa grâce dure à jamais®! 
Et dites : Sauve-nous, Dieu, notre sauveur, 
Et rassemble-nous et délivre-nous des paiens, 
Pour que nous célébrions ton saint nom, 
Que nous nous glorifiions de ta gloire ! 
Béni soit l'Éternel, 16 Dieu d'Israël, 
De siècle en siècle! 


55 Et tout le peuple dit: Amen! en glorifiant l'Éternel*. Et il: 
laissa là, devant l’arche de l'alliance de l'Eternel, Asaf et ses frères, 


1 Le texte authentique du Ps. XCVI (v. 10 suiv.) est ici en désordre, et les vers 
autrement coupés. On s’aperçoit facilement qu’il manque le commencement de la strophe. 

2 Ces deux lignes (Ps. CVI, 1) paraissent avoir été une formule liturgique fréquem- 
ment chantée dans les cérémonies religieuses. On la trouve dans différents psaumes, 
par ex. Ps. CVIL 1; CXXX VI, 1 suiv. Si notre conjecture relativement à l’introduc- 
tion des fragments de psaumes dans notre chapitre, n’est pas dénuée de fondement, elle 
paraitra surtout plausible en ce qui concerne cette formule que la suite de 18 narration 
(v. 41) rappelait très-directement. Mais c’est précisément ici que la démonstration de 
l’inauthenticité du texte ainsi inséré est facile. Quoi de plus absurde que de mettre dans 
la bouche de David et de ses contemporains, et à l’occasion d’une fête précédée de 
victoires signalées, des paroles qui rappellent l'exil et l'oppression des Juifs par 
l'étranger ! 

3 Cette dernière ligne qui transforme en récit prosaïque ce qui dans le texte du 
psaume (Ps. ΟΥ̓], 48) appartient encore au poëme, ou plutôt forme une partie de la 
doxologie finale du 4° livre ou recueil de psaumes, appartient nécessairement à celui 
qui a inséré les fragments poétiques. 

4 Évidemment il s’agit de David et non du peuple; mais c’est la preuve la plus 
irréfragable qu'il faut rattacher cette phrase directement à celle du v. 7, et que le 
rédacteur du livre des Chroniques n’a pas écrit un mot de ce qu’on lit aujourd’hui aux 
v. 8-36. 
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pour faire le service devant l'arche perpétuellement, selon la règle 
de chaque jour; et ‘Obed-Édom fils de leditoun et Hosah et leurs 
frères au nombre de soixante-huit, pour être portiers ‘ ; et le prêtre 
Cadoq et les prêtres ses frères, devant le tabernacle de l'Éternel au 
haut-lieu qui se trouvait à G'ibe‘ôn ?, pour offrir des holocaustes à 
l'Éternel sur l'autel aux holocaustes, perpétuellement, matin et soir, 
et pour faire tout ce qui est prescrit dans la loi de l'Éternel, qu'il 
avait imposée à Israël; et avec eux Héman et fedoutoun et 8 
autres personnes choisies et désignées nominativement pour chanter 
le Louez l'Eternel, car sa grâce dure à jamais, et avec eux Hèman 
et ledoutoun pour faire retentir les trompettes et cymbales et les 
instruments de musique religieuse, et les fils de Iedoutoun pour la 
porte ?. 

Puis tout le monde rentra chez soi, et David alla saluer sa famille‘. 


* Or, quand David demeura dans sa maison, il dit au prophète 
Natan : Vois-tu, moi je demeure dans cette maison de cèdres, et 
l'arche de l'alliance de l'Éternel est sous des tentures. Et Natan dit 
à David : Tout ce qui te tient à cœur, fais-le, car Dieu est avec 
toi. Mais cette nuit même ב[‎ parole de Dieu fut adressée à Natan 
en ces termes: Va dire à David mon serviteur: Voici ce que dit 
l'Éternel : Toi, tu ne me bâtiras pas la maison pour y demeurer. Car 
je n'ai point demeuré dans une maison, depuis le jour où j'ai retiré 
Israël, jusqu'à ce jour-ci; je changeais de tente 6% de tabernacle ὅ. 
Aussi longtemps que je voyageais avec Israël, ai-je jamais dit un 


1 Le texte est ici très-fautif. 11 dit littéralement : et ‘Obed-Édom et lewrs frères, 
68, et ‘Obed-Edom fils de leditoun et Hosah, pour portiers. 

2 Nous savons par l’histoire de Salomon (1 Rois III) qu'après le règne de David 
encore il y avait un sanctuaire très-renommé à G’ibe‘ôn. Notre auteur, tout en insistant 
partout sur l’exacte observation, de la part de David, de la loi mosaïque écrite, men- 
tionne pourtant l’existence d'un double lieu de culte et de sacrifices, qui aurait été une 
flagrante violation de cette loi. Voyez cependant chap. XXI, 28 suiv. 


5 La répétition des noms propres dans ces dernières lignes et certaines difficultés 
syntactiques, que notre traduction n’a écartées qu’au moyen de conjectures, nous font 
soupçonner une corruption du texte. — Pour la phrase soulignée, voyez la note 2 de 
la page précédente. 

4 Ici reparaît le texte de 2 Sam. VI, 19, 20, après les détails que la Chronique a 
ajoutés à partir du v. 4 de notre chapitre. 

5 Voir 2 Sam. VII, 1 suiv. 

6 Litt.: j'étais de tente en tente et de tabernacle..…., phrase évidemment incomplète 
et fautive. L'auteur pouvait bien dire que Jéhova changeait de tabernacle, parce que le 
sanctuaire portatif était défait et recomposé à chaque changement de station. Cependant 
il y a peut-être à revenir simplement au texte de 2 Sam. VIL, 6. 


Ἢ CHRONIQUE XVII, 6-48. 97 


mot à l’un dés Juges d'Israël, que j'avais ordonnés comme bergers 
de mon peuple, pour dire: pourquoi ne me bâtissez-vous pas une 
maison de cèdres ? 7 Or, voici ce que tu diras à mon serviteur David : 
Voici ce que dit lahewch Cebaôt : Je t’ai pris dans le 34006, 8 
de ton bétail, pour que tu fusses le chef de mon peuple, d'Israël ; 
j'ai été avec toi dans toutes tes courses ; j'ai exterminé devant toi 
tous tes ennemis ; je t'ai fait un nom égal au nom des grands de 
la terre, et j'ai assigné une place à mon peuple, à Israël; je l'ai 
planté pour qu'il restât en son lieu et ne fat plus inquiété, et que 
les impies ne le vexent plus comme autrefois, et depuis les jours où 
j'ai ordonné des Juges sur mon peuple d'Israël. Et j'ai écrasé tous 
tes ennemis. Et je te fais savoir que l'Éternel veut te bâtir une 
maison à toi. Et lorsque tes jours seront accomplis pour que tu 
ailles rejoindre tes pères, j'élèverai après toi ta race qui sera issue 
de tes fils, et j'affermirai sa royauté. C’est elle qui me bâtira une 
maison, et j'affermirai son trone à tout jamais. Je serai pour elle 
comme un père, et elle scra pour moi comme un fils‘, et je ne lui 
retirerai pas ma grâce, comme je l'ai retirée à celui qui a été avant 
toi. Et je l’établirai dans ma maison et dans mon royaume à tout 
jamais, et son trône sera affermi pour toujours. C’est conformément 
à ces paroles, et à toute cette révélation, que Natan parla à David. 

16 Alors * le roi David vint se présenter devant l'Éternel et dit: 
Qui suis-je, Éternel, Dieu, et qu'est-ce que ma famille, pour que 
tu m'aies fait arriver jusqu'ici? Et c'était trop peu à tes yeux, 
6 Dieu; tu as aussi parlé de la race de ton serviteur pour un temps 
lointain, et tu m'as regardé à la facon des hommes, en m'élevant”, 
Éternel, Dieu! Qu'est-ce que David ajouterait de plus en ton 
honneur ? [Ton serviteur ‘| toi, tu connais ton serviteur! Éternel ! 


1 Ici le texte primitif (2 Sam. VII, 14) ajoutait une phrase que notre auteur aura 
omise à dessein. En général, on voit que ce qui dans l’ancien texte se rapportait à 
Salomon, est ici appliqué à la race des Isaïdes. En d’autres termes, sous la plume du 
Chroniqueur, les promesses rapportées par l'historien vivant du temps des anciens 
rois prennent le caractère théologique qui seul pouvait encore leur assurer une valeur 
après la chute de la dynestie. Pour rapporter notre texte à Salomon seul, il faudrait 
traduire : [61876781 ta progéniture, savoir l’un de tes fils... locution dont il n’y a pas 
d'autre exemple. | 

2 2 Sam. VII, 18 suiv. 


8 Traduction à peu près textuelle d’un passage probablement corrompu. Comp. 
2 Sam. VII, 19, etles Septante. Nous n’avons changé qu’une voyelle, mais nous 
doutons fort de la justesse du sens. Avec des changements plus notables on a obtenu 
celui-ci : tu m'as laissé voir comme une rangée d'hommes vers le haut, ce qui doit 
siguifier : une longue série de descendants (?). 

' 4 Deux mots à biffer pour double emploi. 
À. T. 4e part. 7 
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c'est à cause de ton serviteur et selon ton bon plaisir que tu as 
fait toutes ces grandes choses, pour révéler toutes tes grandeurs. 
Eternel | nul n'est ton égal, et il n’y a pas d'autre Dieu que toi, 
d’après tout ce que nous avons entendu de nos orcilles. Et quel 
peuple sur la terre est comme ton peuple Israël, que Dieu 5 est allé 
racheter pour lui-même, comme son peuple, pour te faire un nom 
de grandes choses et de prodiges, en chassant les nations devant 
ton peuple que tu as racheté de l'Égypte? Et tu as fait de ton 
peuple d'Israël le tien à jamais, et toi, Éternel, tu es devenu leur 
Dieu. Or donc, Éternel, que la parole que tu as prononcée au sujet 
de ton serviteur et de sa race, soit confirmée pour toujours, et agis 
selon ce que tu as dit. Qu'elle soit confirmée, afin que ton nom 
soit glorifié à jamais, quand on dira: Iaheweh Cebaôt, le Dieu 
d'Israël, est Dieu pour Israël”, et la race de David, ton serviteur, 
est affermie devant toi. Car toi, mon Dieu, tu as révélé à ton servi- 
teur que tu veux lui bâtir une maison; c’est pourquoi ton serviteur 
a désiré prier devant toi. Or, Éternel, toi tu es Dieu; puisque tu 
as fait ces belles promesses à ton serviteur, qu'il te plaise mainte- 
nant de bénir la maison de ton serviteur, de manière qu'elle soit 
toujonrs devant ta face : car toi, Éternel, tu bénis, et tu seras béni 
à jamais | 


1 Après ב[60‎ 5, David battit les Philistins et les humilia. Et David 
enleva aux Philistins Gat et ses dépendances. Et il battit les Moa- 
bites, et les Moabites furent sujets et tributaires de David. 

David battit aussi Hadar-Ézer, roi de ÇCobah, vers Hama, en 
allant établir sa puissance sur l'Euphrate. Et David lui prit mille 
chars et sept mille cavaliers et vingt mille fantassins, et il coupa les 
jarrets à tous les chevaux de trait et n’en garda que cent. Et les 
Araméens de Damas étant venus au secours de Hadar-Ézer roi de 
Cobah, David tua aux Araméens vingt-deux mille hommes. Et David 
mit [des garnisons Ὁ] dans l’Aram de Damas, et les Araméens devinrent 
sujets et tributaires de David, et l'Éternel fit vaincre David partout où 
il allait. Et David prit les boucliers d'or qu'avaient les officiers de 
Hadar-‘Ézer, et les fit porter à Jérusalem. Et de Tibebah et de 


1 Cette leçon est plus simple et plus naturelle que celle de 2 Sam. VII, 21, 22. 


2 L'auteur a changé ce qui a pt paraitre choquant dans ל‎ Sam. VII, 23. Dans les 
lignes suivantes les variantes sont aussi très-sensibles. 


8 Ce pléonasme est suspect. Comp. 2 Sam. VII, 26. 


42 Sam. VIII. — Au lieu du nom de Gat, l’une des principales villes des Philistins, 
le texte correspondant offre une leçon toute différente. 


5 Mot omis par suite d’une inadvertance de copiste. Comp. v. 19, et 2 Sam. VIII, 6. 


1 CHRONIQUE XVIII, 7-17. XIX, 1-5. 


Koun, villes de Hadar-‘Ézer, David enleva une grande ma 
dont Salomon fit le grand bassin d’airain, et les color 
vases d’airain. 

°Et Tooù roi de Hamat, ayant appris que David 
toutes les forces de Hadar-‘Ézer roi de 0008, envo 
Hadoram vers le roi David, pour le saluer et le féliciter 
avait fait la guerre à ]18087- 2207 et l'avait battu (car 
était l'adversaire de To‘oü), et toutes sortes d'objets d’ 
et d'airain. Ceux-ci aussi, le roi David les consacra 
ainsi que l'argent et l'or qu’il avait enlevé à tous les ἢ 
Édomites, aux Moabites, aux ‘Ammonites, aux Philist 
‘Amaléaites. 

13 6 Abs'aï! fils de Çcrouyah battit les Édomites dar 
au sel, au uombre de dix-huit mille hommes. Et il mit 0 
en Édom, et tous les Édomites devinrent sujets de David, 
fit vaincre David partout où il allait. 

14 Et David régna sur tout Israël et faisait droit et ju: 
son peuple. Et 1085 fils de Çerouvah était à la tête de 
lehos'afat fils d'Ahiloud était chancelier, et Cadoq fils « 
Abimélek fils d'Ébyatar étaient prètres, et S'awes'à? se 
Benayahou fils de 16207808 était chef des gardes du οι 
fils de David étaient les premiers aupres du roi?. 


111 arriva‘ apres cela que Nahas' le roi des ‘Ammoni 
et que son fils devint roi à sa place. Et David dit: Je 
du bien à Hanoun fils de Nahas', parce que son père [ 
Et David lui envoya un message pour lui faire ses cond 
sujet de son père. Cependant lorsque les serviteurs de 1 
au pays des ‘Ammonites, auprès de Hanoun, pour | 
condoléances, les chefs des ‘Ammonites dirent à Hanoun 
tu penses que c’est pour honorer ton père que David 
ses condoléances ? Ne serait-ce pas pour explorer et pi 
et pour épier le pays que ses gens sont venus chez toi 
Hanoun fit saisir les gens de David et les fit raser, et le 
les vêtements à mi-hauteur, à la hanche, et les renvo: 
quand on fut allé faire un rapport à David au sujet de 


1 L'inscription du Psaume LX nomme 1082, le frère 0429/81; le te 
2 Sam. VIII, 13 est ici fautif, ou présente du moins une lacune. 

2 Ce nom a été diversement reproduit par les copistes : 2 Sam. V 
Serayah ; 2 Sam. XX, 25, ₪078; 1 Rois IV, 8, S’is’à. 

3 Changement très-significatif du texte correspondant 2 Sam. VIII, 

4 2 Sam. X. 
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il envoya au devant d'eux (car ces hommes avaient été 00/7268 6 
mesure) et le roi leur fit dire: Restez à 16760 jusqu'à ce que votre 
barbe ait repoussé; puis vous reviendrez! Cependant comme 8 
‘Ammonites voyaient qu'ils s’étaient mis en mauvaise odeur auprès 
de David, Hanoun et les ‘Ammonites envoyèrent mille talents d’argent*, 
pour engager à leur service des chariots et des cavaliers des Âra- 
méens de la Mésopotamie et des Araméens de Ma‘akah et de Çobah. 
Et ils engagèrent trente-deux mille chars, et le roi de Ma'akah avec 
sa troupe, et ils vinrent camper devant 2160608 ?, et les ‘Ammonites 
se rassemblèrent aussi de leurs diverses places et entrèrent en 
campagne. 5 Quand David apprit cela, il fit partir 1080 et toute 
l'armée, les guerriers. Et les ‘Ammonites sortirent et se rangèrent 
en bataille à l'entrée de la ville, et les rois qui étaient venus occu- 
paient la campagne à distance*. Alors loab voyant que la ligne de 
bataille faisait face contre lui devant et derrière, fit un choix parmi 
les soldats d'Israël et les rangea en face des Araméens, et quant 
au reste de la troupe, il le mit sous les ordres de son frère Abs'aiï, 
et ils se rangèérent en face des ‘Ammonites. Et 11 dit: Si les Ara- 
méens sont plus forts que moi, tu viendras à mon secours; et si 
les ‘Ammonites sont plus forts que toi, je te secourrai. Courage! 
soyons vaillants pour notre peuple et pour les villes de notre Dieu: 
apres cela [aheweh fera ce qui lui plaira. Puis 1080 marcha au 
combat contre les Araméens à la tête de la troupe qui était avec 
lui, et ceux-ci prirent la fuite devant lui. Et les ‘Ammonites, voyant 
que les Araméens avaient pris la fuite, s’enfuirent eux aussi devant 
Abs'aï son frère, et rentrerent dans la ville, et 1080 revint à Jéru- 
salem. ‘5 Cependant ὁ les Araméens, voyant qu'ils avaient 666 8 
par les Israélites, envoyèrent des messages et firent marcher les 
Araméens d'au delà du fleuve, et S'ofak, le chef de l’armée de 
Hadar-‘Ézer, était à leur tête. Lorsque cela eut été rapporté à David, 
il rassembla tout Israël et, ayant passé le Jourdain, il marcha contre 
eux 6% se rangea en bataille. Et quand David se fut range en 


1 Les détails qui suivent diffèrent considérablement dans’ les deux textes parallèles 
: (2 Sam. X, 6 suiv.), tant à l'égard des nombres que des noms propres, et il est difficile 
de dire de quel côté est l’avantage de l’exactitude. Seulement la Mésopotamie pourrait 
être un peu trop éloignée pour avoir été appelée à la hâte, afin de faire cause commune 
avec les ‘Ammonites. Les contingents de ce pays ne paraissent sur la scène que plus 
tard, v. 20. Mais notre texte aussi offre des éléments particuliers qui doivent avoir été 
empruntés à d'anciennes sources. 

Ville des Reoubénites. Jos. XIII, 16.‏ ל 

3 Après avoir levé le siége 66 4. 


4 Pour cette partie du récit il convient de rappeler les variantes de l’autre texte et 
les notes dont nous l’avons accompagné. 











7 - 
- ו‎ ₪ 
ו‎ GES RS ישיו‎ > Ὅς 2 


1 CHRONIQUE XIX, 18, 19. אא‎ , 4 101 


bataille en face des Araméens, ceux-ci engagèrent le combat. Et les 
Araméens prirent la fuite devant les Israélites et David tua aux 
Araméens sept mille cavaliers et quarante mille fantassins, et S'ofak, 
le chef de l’armée, fut tué aussi. Et les vassaux de Hadar-‘Ézer se 
voyant battus par les Israélites, firent la paix avec David et se 
soumirent à lui, et les Araméens n'eurent plus envie de venir au 
secours des ‘Ammonites. 


1 Et l’année suivante ‘, à l'époque où les rois ont coutume d'aller 
à la guerre, loab conduisit la force armée et ravagea le pays des 
‘Ammonites ; puis il vint mettre [6 siége devant Rabbah, tandis que 
David restait à Jérusalem. Et Ioab vainquit Rabbah et la détruisit. 
Et David prit la couronne de leur roi de dessus sa tête et le poids 
s'en trouva être d’un talent d’or, et 1l y avait aussi des pierres 
précieuses, et elle passa sur la tête de David, et il emporta de la 
ville un butin immense ?. Et quant aux habitants qui s'y trouvaient, 
il les fit sortir et les coupa avec la scie, et avec des herses de fer 
et des scies’. David en fit de même pour tontes les villes des 
‘Ammonites. Puis David et toutes ses troupes retournèrent à Jéru- 
salem. 

* Après cela * il s’éleva un combat avec les Philistins à G'ézer. 
Là Sibkai de Hous'ah tua Sippaï, un homme de la race du Géant, et 
ils furent écrasés. Et il y eut encore un combat avec les Philistins, 
et Elhanan fils de ע81]‎ tua Lahmi le frère de Golyat de Gat, dont 
la lance avait une hampe pareille à une ensuble de tisserand'. Et 
il y eut encore un combat à Gat, et il y avait là un homme de 
baute taille qui avait partout six doigts, en tout vingt-quatre. 
Celui-ci aussi descendait du Géant. Et il injuria Israël, et Iehonatan 
le fils de S'ime‘à, du frere de David, le tua. Ceux-ci étaient issus 
du Géant à Gat, et ils tombèrent par la main de David et par celle 
de ses gens. 


1 2 Sam. XI, 1; XII, 26, 30, 31. Tout l'épisode concernant Ouriyah et [38/5 628' 
est omis par notre auteur. 

? Cette participation directe de David aux événements est en contradiction avec ce qui 
vient d’être dit de sa présence à Jérusalem. C’est que l’auteur, en faisant trop rapidement 
ses extraits, a oublié les circonstances mentionnées ל‎ Sam. XII, 27 suiv., et qui expliquent 
tout. | 

3 Cette répétition à corriger d’après le texte parallèle. 

4 161 l’auteur omet l’histoire d’Abs’alom et tout ce qui s’y rattache, 2 Sam. XIII-XX, 
avec quelques autres détails. 1| passe à un choix d’anecdotes relatives à des exploits 
militaires de quelques héros contemporains contre des géants philistins, 2 Sam. 
XXI, 18 suiv. 

5 Voyez la note sur 2 Sam. XXI, 19. 
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tEt Satan! s'éleva contre Israël et excita David à compter Israël. 
Et David dit à 1080 et aux chefs du peuple : Allez faire le recense- 
ment d'Israël depuis Béer-S'éba' jusqu'à Dan et venez me le rap- 
porter pour que j'en connaisse le nombre. Mais 1080 répondit au 
roi: Puisse Iaheweh augmenter son peuple au centuple | Ils sont 
bien tous, 6 mon seigneur roi, sujets de mon seigneur: pourquoi 
mon seigneur désire-t-il cela? pourquoi charger Israël d'un délit ? 
Mais l'ordre du roi prévalut sur 1080, et il partit et parcourut tout 
Israël, puis il revint à Jérusalem. Et il donna à David la somme 
du recensement du peuple. Il y avait pour tout Israël un million et 
cent mille hommes en état de porter les armes, et ceux de Juda 
étaient quatre cent soixante-dix mille hommes en état de porter 8 
armes. Lévi et Benjamin n’étaient point compris dans ce recensement, 
Ivab ayant en horreur l'ordre du roi. Et la chose déplut à Dieu et 
il frappa Israël. Et David dit à Dieu: J'ai commis un grand péché 
en faisant cette chose; maintenant veuille passer cette faute à ton 
serviteur, car j'ai eu bien tort. °Et l'Éternel parla à Gad, le 
conseiller de David, en ces.termes: Va parler à David et dis lui: 
. Voici ce que dit l'Éternel: Je te propose trois choses; choisis-en 
une et je te la ferai. Alors Gad se rendit auprès de David et lui 
dit: Voici ce que dit l'Éternel : Accepte, soit trois années de famine, 
soit trois mois de ruine de par tes ennemis, l'épée de tes adversaires 
t’atteignant, soit trois jours de l'épée de l'Éternel et de peste dans 
le pays, l'ange‘ de l'Éternel ravageant tout le territoire d'Israël. 
Maintenant considère quelle réponse je dois porter à celui qui m'a 
envoyé. Et David dit à Gad : Je suis dans un grand embarras! Mais 
je préfère tomber entre les mains de l'Éternel, car sa miséricorde 
est très-grande: je ne voudrais pas tomber entre les mains des 
hommes. Et l'Éternel donna une peste en Israël, et il en mourut 
soixante-dix mille hommes. 5 Et Dieu envoya un ange vers Jéru- 


1 Texte parallèle, 2 Sam. XXIV. Satan (sans article) est devenu une espèce de nom 
propre ; naguère (Job. 1, 6. Zach. 111, 2) c'était le terme par lequel on désignait la 
qualité ou fonction d’un certain ange (ou fils de Dieu) qui se chargeait de desservir 8 
hommes auprès de Dieu. 

2 Les détails géographiques de l’autre texte sont omis ici. En général, les variantes 
sont ici beaucoup plus nombreuses et plus essentielles que dans les chapitres précédents. 

8 Ioab, déjà mal disposé dès l’abord, ne termine pas le recensement. 

4 Voyez la note sur 2 Sam. XXIV, 16. 

5 L'absence de l’article défini pourrait faire soupçonner que le texte a subi ici une 
petite altération. On a proposé de Lire avec le texte parallèle : L’ange étendit sa main, 
etc. Nous croyons cependant qu'on peut 16 laisser tel qu’il est. Le prophète annonce 
l’Ange exterminateur, l'historien raconte qu’effectivement אש‎ ange est venu exécuter 
l'ordre de Dieu. Il y a seulement à dire que 18 peste a déjà enlevé 70,000 hommes 
lorsque 06/ ange est introduit dans 16 récit. Cela prouve que les notions relatives aux 
anges n'étaient pas encore aussi arrêtées que plus tard. 
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salem pour la ravager, et comme il la ravageait l'Éternel le vit et 
se repentit au sujet de cette calamité, et il dit à l'ange qui faisait 
périr beaucoup de monde: Maintenant retire ta main! L'ange de 
l'Éternel se trouvait près de l'aire du 16000846 Ornan. Et David 
ayant levé les yeux vit l’ange de l'Éternel placé entre la terre et 
le ciel‘, tenant dans sa main son épée nue, étendue contre Jérusalem. 
Et David et les anciens se jetèrent la face contre terre, couverts de 
cilices. Et David dit à Dieu: C’est bien moi qui ai ordonné de 
compter le peuple; c’est moi qui ai péché, qui suis le vrai coupable, 
mais ceux-ci, ce troupeau, qu'ont-ils fait ? [aheweh, mon Dieu, que 
ta main me frappe, moi et ma famille! que ce ne soit pas une plaie 
pour ton peuple | Et l'ange de l'Éternel dit à Gad, pour qu'il le dit 
à David, que David devait monter et ériger un autel à l'Éternel sur 
l'aire du 160005166 Ornan. Et David y monta, selon l'ordre de Gad 
qu'il lui avait donné au nom de l'Éternel. Et Ornan, qui était occupé 
à battre du froment, vit aussi l'ange, et ses quatre fils avec lui se 
cachèrent. 3' Et quand David vint auprès d'Ornan, celui-ci regarda 
et l’aperçut, et il sortit de l'aire et se prosterna devant David, la 
face contre terre. Et David dit à Ornan: Donne-moi la place de 
cette aire pour que j'y bâtisse un autel à [aheweh; donne-la moi 
pour sa pleine valeur d'argent, pour que cette plaie soit écartée du 
peuple. Alors Ornan dit à David: Prends-la, et que le roi, mon 
maître, fasse ce qu'il lui plait. Voici les bœufs que je te donne 
pour servir d'holocaustes, et les herses pour le combustible, et le 
froment pour offrande; je te donne le tout. Mais le roi David dit à 
Ornan: Non, mais je veux l’acquérir pour sa pleine valeur d’argent ; 
je ne prendrai pas ce qui t’appartient, pour laheweb, et pour offrir 
un holocauste qui ne m'aurait rien coûté. Et David donna à Ornan 
pour la place, en sicles d’or, le poids de six cents*. Et David y 
bâtit un autel à l’Éternel et offrit des holocaustes et des sacrifices 
d'actions de grâces, et il invoqua l'Éternel qui l'exauça en faisant 
tomber le feu du ciel sur l'autel de l'holocauste. Et l'Éternel 
ordonna à l’ange de remettre son épée daus le fourreau ?. 

38 Alors David, voyant que l'Éternel l'avait exaucé sur l’aire du 
lebousite Ornan, y sacrifiait* (le tabernacle de l'Éternel que Moïse 


1 On voit que les prosopopées des anciens récits commencent à se transformer, dans 
l'esprit du siècle, en êtres concrets et réels. 

Prix incomparablement supérieur à celui qui est nommé dans le livre de Samuel,‏ ל 
chap. XXIV, 24, où David achète aussi les bœufs. C’est 180 fois autant.‏ 

8 A partir d'ici, l’auteur n’a plus pu profiter des textes du livre de Samygel. Il 
travaille donc sur d’autres sources inconnues et perdues, ou pour mieux dire, il suit son 
midras'. 

4 Dès lors et habituellement. 
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avait fait au désert, et l'autel aux holocaustes, 86 trouvaient à cette 
époque au haut-lieu de G'ibe‘ôn, mais David n'osait pas s’y présenter 
pour consulter Dieu, parce qu'il avait été effrayé par l'épée de 
l'ange de l'Éternel‘), ‘et David dit: Voici maintenant la maison du 
Dieu Taheweh et voici l'autel aux holocaustes pour Israël. 


3 Et David ordonna de rassembler les étrangers qui se trouvaient 
dans le pays d'Israël, et il établit des tailleurs de pierre pour 
préparer les pierres de taille, à l'effet de bâtir la maison de Dieu. 
Et David prépara du fer en masse pour les clous, pour les battants 
des portes et pour les crampons, et de l'airain en masse, plus 
qu'on n’en pouvait peser, et des poutres de cèdre plus qu'on n’en 
pouvait compter; car les Sidoniens et les Tyÿriens apportaient à 
David des poutres de cèdre en masse’. C'est que David disait : 
Mon fils Salomon est jeune et faible, 6% 1l faut bien que je fasse 
pour lui les préparatifs de la maison à bâtir à laheweh, pour ף‎ 6 
soit supérieurement grande, une gloire et une splendeur pour le 
monde entier. Et David fit des préparatifs en masse, avant de 
mourir. | 

6 Puis il fit appeler son fils Salomon, et lui ordonna de bâtir une 
maison à l'Éternel, le Dieu d'Israël. Et il dit à son fils : Moi j'avais 
l'intention de bâtir une maison à Iaheweh mon Dieu ; mais sa parole 
me fut adressée en ces termes : «Tu as versé du sang en masse, 
et as fait de grandes guerres ; tu ne dois pas bâtir une maison à 
mon nom; car tu as versé beaucoup de sang à terre devant moi *. 


1 L'auteur, n’admettant point la légitimité de différents lieux de culte et n’ignorant 
pas qu’à cette époque il y avait un grand centre religieux à G’ibe‘ôn (1 Rois 111, qui 
d’ailleurs n'était positivement pas le seul), suppose que c'était là la place officielle et 
légale, et que l'apparition de l’Ange sur l’aire d'Ornan était pour David une espèce 
de révélation ou d'avis qu'il eût à transporter 18 le sanctuaire national. Il est superflu 
de faire voir que cela n’écarte pas la difficulté inhérente aux faits comparés aux texte 
de la loi. j 


24 Rois IX, 20 .טנטפ‎ On attribue ici à David ce qui, d’après les livres des Rois, ἃ 
été organisé par Salomon. Aussi n’apprend-on pas clairement te que ces étrangers 
avaient à faire, et s'il faut les identifier avec les tailleurs de pierre, etc. En tout cas 
il s’agit des Cananéens réduits à la condition de serfs. 


3 Dans 1 Rois V, 15 suiv., Salomon ne paraît rien savoir de l'existence, à Jérusalem, 
d’une telle masse de bois de cèdre. 


4 Le discours de Natan (chap. XVII, 8 suiv.) n’allègue point ce motif ; il paraît 
insinuer au contraire que la mission de David avait été de fonder l’empire par la guerre. 
En tout cas, le livre des Rois (chap. V, 17( dit que ces guerres ne laissaient pas à 
David le loisir nécessaire pour l’autre entreprise. 
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Vois-tu, il te naïtra’ un fils, celui-ci sera un homme tranquille, et 
je lui donnerai la tranquillité à l'égard de tous ses ennemis à 
l’entour : il sera nommé Salomon et je donnerai la paix et le repos 
à Israël, pendant son règne. C’est lui qui bâtira une maison à mon 
nom, et 1] sera pour moi comme un fils, et moi pour lui comme un 
père, et j'affermirai le trône de sa royauté sur Israël à tout jamais. » 
Maintenant, mon fils, que Jaheweh soit avec toi, pour que tu réus- 
sisses à bâtir la maison de ton Dieu, comme il l’a dit de toi. Que 
Iaheweh te donne seulement de l'intelligence et de la prudence, 
en te plaçant à la tête d'Israël, et puisses-tu observer la loi de 
ton Dieu. C’est alors que tu réussiras, si tu pratiques fidèlement les 
commandements et les statuts que IJaheweh a prescrits à Israël par 
Moïse. Sois ferme et courageux! ne crains rieu, ne te laisse pas 
troubler! Vois-tu, à force de peines j'ai préparé pour la maison 
de 1826061 cent mille talents d'or et un million de talents d’argent *; 
. en fait d’airain et de fer, il y en a plus qu'on ne peut peser, telle- 
ment la masse en est grande. J'ai aussi fait des , provisions de bois 
et de pierres et tu pourras les augmenter. De plus, tu as là des 
ouvriers en masse, des tailleurs de pierre, des maçons, des char- 
pentiers, tous gens experts dans tous ces métiers. En fait d'or, 
d'argent, d’airain et de fer, il y en a plus qu'on ne peut compter. 
Allons, mets-toi à l’œuvre, et que Ilaheweh soit avec toi! 

17 Et David ordonna à tous les chefs d'Israël de venir en aide à 
son fils Salomon : Voyez! Ilaheweh votre Dieu est avec vous; il vous 
a donné la tranquillité tout à l’entour, ear il a remis entre mes 
mains les habitants de la terre, et la terre est soumise à Iaheweh 
et à son peuple. Maintenant mettez vos pensées et vos efforts à 
rechercher votre Dieu; allez bâtir le sanctuaire du 121600 1 


1 On pourrait traduire, à la rigueur, ἐΐ t'est né; mais cela n’est pas nécessaire ; 
l’auteur peut vouloir dire que cette communication faite à David date déjà de bien loin 
(2 Sam. VII, 12). La suite de la phrase confirme pleinement notre traduction, car il y 
est parlé de Salomon comme d’un nom futur. Or, Salomon n’était pas un surnom donné 
au roi, mais le nom véritable du prince dès sa naissance. Par cela même, on voit que, 
tout ce discours est librement composé en vue des faits accomplis. Car Salomon est 
pris dans le sens de Pacifique (Frédéric), tandis qu'il signifie plutôt Félix. Du reste, 
l’idée d’une paix absolue pendant 16 règne de Salomon appartient à 18 perspective d’une 
époque beaucoup plus récente (1 Rois XI, 25). 


3 La première somme représente 41/2 millions, la seconde 45 millions de kilo- 
grammes ; soit ensemble plus de 32 milliards de francs. — (L'auteur a écrit sept 
siècles plus tard.) Les chiffres du chap. XXIX, ainsi que ceux de 1 Rois X, d’ailleurs 
non moins sujets à caution, sont des bagatelles en comparaison de ceux-là. Nous 
croyons donc superflu de demander à quoi tant d'or et d’argent a pu être employé, 
les matériaux étant déjà sur place ? 
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pour installer l'arche de son alliance et les vases sacrés de Dieu 
dans la maison qui sera bâtie à son nom. 


Ἢ Lorsque David fut devenu vieux et rassasié de jours, il fit Salomon 
son fils roi d'Israël. 

Il assembla tous les chefs d'Israël, et les prêtres et les Lévites. 
Et il fut fait un dénombrement des Leévites, de l’âge de trente ans 
et au dessus?, et leur nombre se trouva être, par têtes d'hommes, 


de trente-huit mille. «De ce nombre, vingt-quatre mille auront à 


diriger la besogne de la maison de Jaheweh ; six mille seront scribes 
et juges, quatre mille portiers, et quatre mille chargés de louer 
Jaheweh avec les instruments que j'ai faits pour le louer?.» 

6 Et David les divisa en classes, d'après les fils de Lévi, G'ers'ôn, 
Qehat et Merari. Des G'ers'onites*: La‘edan et S'imeî. Les fils de 
La‘edan, le chef: Iehiël, Zétam et loël, trois. Les fils de S'ime‘* : 
S'elomit, 1182161 et Haran, trois. Voilà les chefs des familles La‘eda- 
nites. Et les fils de S'ime‘i: Iahat, Zinà, le‘ous' 6% Berï'ah. Voilà 
les quatre fils de S'imei. Iahat était le chef, et Zizah® le second ; 
mais 16'00₪5' et Berï'ah n'ayant pas de nombreux descendants, formaient 
une seule famille et une seule classe. Les fils de Qehat”’: ‘Ameram, 
Yizehar, Hébrôn et ‘Ouzziël, quatre. Les fils de ‘Ameram : Aharôn 
et Moïse. Et Aharôn fut réservé pour être consacré, lui et ses 
descendants, à tout jamais, par une consécration toute particulière, 


1 L'idée de l’auteur est nécessairement celle que David avait tout préparé, de 
manière que les travaux de construction pouvaient commencer du jour au lendemain. 
De plus, comme il presse son fils et les chefs de se mettre à l’œuvre, il faut supposer 
ce discours prononcé dans les derniers jours de sa vie. Nous n'avons pas besoin de 
faire remarquer que l'historien auquel sont empruntées les notices sur Salomon, que 
nous lisons aujourd’hui au 1*' livre des Rois, chap. V, 20 ss., ne savait rien de ces 
immenses préparatifs. 

2 Nombr. IV, ὃ. 

8 On peut supposer que ce passage est extrait d’une source dans laquelle David était 
introduit comme parlant lui-même ; ou bien qu’il manque deux mots d'introduction qui 
le feraient parler ici. — Quant aux chiffres, les 4000 portiers donnent à penser. On 
pourrait admettre que leurs femmes et leurs enfants sont comptés aussi, mais cet 
expédient est inapplicable aux autres catégories. 


4 Voyez chap. VI, 2, où les noms ne sont pas les mêmes. 

5 Ce S’ime‘i parait être un autre que celui nommé dans le verset précédent, lequel 
revient plus bas, au v. 10. Il est compté expressément parmi les La‘edanites. Mais 
pourquoi alors cette division non motivée en deux fois trois? comment la seconde 
triade se rattache-t-elle à la première ? 

6 Zinà, Zizah, variante de copie. 

7 Chap. V, 28. 
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pour brüler l’encens devant l'Éternel, pour le servir, et pour prononcer 
en son nom les bénédictions à tout jamais; quant à l’homme de Dieu 
Moïse, ses descendants comptèrent avec les autres Lévites. Les fils 
de Moïse : G'ers'ôm et Éliézer. Les fils de G'ers‘om : S'ebouël, le 
chef. Les fils d'Éliézer étaient : Rehabyah, le chef; et Éli‘ézer 
n'avait pas d’autres fils; mais Rehabyah eut un tres-grand nombre 
de descendants. Les fils de Yizehar : S'elomit, le chef. Les fils de 
Hébrôn : Ieriyahou, le chef; Amaryah, le second; Jahaziël, 6 
troisième, et leqame‘am, le quatrième. Les fils de ‘Ouzziël : Mikab, le 
chef, et Yiss'iyah, le second. Les fils de Merari : Maheli et Mous'i. 
Les fils de Maheli : Éle‘azar et Qis’. Kle‘azar mourut sans avoir eu 
de fils; il n’avait que des filles que prirent les fils de Qis’, leurs 
parents®. Les fils de Mous’i : Maheli, ‘Éder et lerémot, trois. 

24 Voilà les descendants de Lévi selon leurs familles ; les chefs de 
familles, selon le recensement nominatif et le dénombrement par 
tètes ; employés à la besogne du service de la maison de l'Éternel, 
de l’âge de vingt ans et au dessus’. Car David disait : Iaheweh, 
le Dieu d'Israël, a donné le repos à son peuple, et est venu demeurer 
à Jérusalem pour toujours. Aussi bien les Lévites n'ont-ils plus à 
porter le tabernacle, et les meubles pour le service. Car d'après les 
dernières histoires * de David, le dénombrement des Lévites était basé 
sur l’âge de vingt ans et au-dessus. Car leur place était à côté des 
fils d'Aharôn, pour le service de la maison de l'Éternel, à l'égard 
des cours, et des cellules”, et de la purification des vases sacrés, 
et généralement pour les fonctions du service de la maison de Dieu : 


1 ץצ‎ a-t-il une lacune dans le texte, ou bien, d’après ce qui est dit immédiatement 
après, le nom de chef n’implique-t-il pas nécessairement l'existence d'autres branches 
secondaires ἢ 

D’après l’usage légal, Nombr. XXX VI.‏ ל 


8 La différence entre cette limite d’âge et celle qui était mentionnée au v. 8, n’est 
pas l'effet d’une négligence de copiste. L'auteur l'explique lui-même d’une manière 
assez singulière, en disant que la besogne était moins grande qu’autrefois, le tabernacle 
étant devenu sédentaire. Nous en aurions conclu qu'il ne fallait plus désormais autant 
de bras. L'auteur suppose qu’à vingt ans les Lévites ne jouissaient pas encore de la 
plénitude de leurs forces physiques, ce qui est très-contestable. Nous pensons plutôt 
qu’il a trouvé dans ses diverses sources 0002 indications contradictoires relativement 
à l’âge canonique (comp. Nomb. IV, 3, avec chap. VIII, 24) et qu'il a cherché de son 
mieux à expliquer cette contradiction. Il est facile de supposer qu’à diverses époques 
ces choses ont pu être réglées différemment. 

4 Et non : les derniers ordres. Voyez chap. XXIX, 29. 

5 On voit ici clairement que, dans la perspective de l’auteur, le sanctuaire (taber- 


nacle, v. 32) de David et le temple de Salomon se confondaient. Les cellules sont des 
constructions attenantes à ce dernier (1 Rois VI, 5 suiv.). 
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les pains de proposition, la farine fine, les offrandes, les gâteaux 
azymes, la poële et la friture, et tout ce qui concernait les diverses 
mesures‘; et pour être présents chaque matin pour chanter les 
louanges de l'Éternel, et de même 16 soir, et pour tous les holo- 
caustes à lui offrir’, aux sabbats, aux nouvelles lunes et aux grandes 
fêtes, selon le nombre prescrit à leur égard, d’une maniere perma- 
pente, à présenter à Îaheweh. Et ils devaient avoir soin du taber- 
nacle et du sanctuaire, et se mettre aux ordres des fils d’Aharôn 
leurs frères, pour le service de la maison de l'Éternel. 


‘ Les descendants d'Aharôn avaient aussi leurs 061885868 5. Les fils 
d'Aharôn avaient été Nadab et Abihoù, Éle‘azar et Itamar. Mais 
Nadab et Abihoù étaient morts avant leur père, et n'avaient point 
eu de fils, et Éle‘azar et Itamar eurent la sacrificature 4. David donc, 
avec 08000, de Ia famille d'Éle‘azar, et Ahimélek, de la famille 
d’Itamar, les divisa en classes pour leur charge dans le service. Les 
descendants d'Éle‘azar se trouvant être plus nombreux que les descen- 
dants d'Itamar, relativement aux chefs des hommes’, ils firent les 
classes pour les descendants d'Éle‘azar, seize chefs de familles, et 
pour les descendants d'Itamar, huit. Et 118. les diviserent גה‎ % 
les uns avec les autres, car il y avait des préfets du sanctuaire et 
des préfets de Dieu”, tant des descendants d’Éle‘azar que de ceux 


. 1 πὸ faut pas songer ici à une fonction de police civile, surveillant officiellement 
les poids et mesures ; il s’agit sans doute seulement des mesures employées pour 
prendre dans les magasins du temple les quantités d’huile et de farine nécessaires pour 
les 010028688 8. 


Les Lévites ne coopéraient pas directement aux actes des sacrifices ; mais ils avaient‏ ל 
à remplir à cette occasion des fonctions subalternes (v. 32), sous la direction de la‏ 
caste privilégiée des Aharonides.‏ 

8 Comme les Lévites, chap. XXII, 6. 

4 Comp. Exod. VI, 23. Lév. X, 1. Nomb. 111, 4. 


La répartition en 24 classes ne se fit point d’après 16 nombre des individus, mais‏ ל 
d’après la division naturelle en familles. Ce n’étaient pas les hommes, mais les chefs‏ 
qui formaient la base de la répartition. Ces chefs ne sont pas à considérer comme des‏ 
personnages existant à cette époque, mais comme des souches d'où les diverses familles‏ 
existantes tiraient leur origine.‏ 


6 Cela ne peut guère se rapporter qu’au numéro d’ordre, les fonctions étant les 
mêmes pour tous. 

7 Cette expression ne se rencontre pas ailleurs. Elle doit être synonyme de la précé. 
dente et le sens est que les 24 classes numérotées par la voie du sort, et dont les 
chefs étaient les préfets ou intendants généraux du culte à tour de rôle, étaient prises 
dans les deux groupes, d’après une méthode indiquée au verset suivant d’une manière 
passablement obscure. Voyez la note suivante. 
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d'itamar. Et S'ema‘yah fils de Netaneël, le secrétaire d’entre les 
Lévites, les inscrivit en présence du roi, et des commandants, et du 
prêtre Çadoq, et d'Ahimélek fils d’Ébyatar, et des chefs de famille 
des prètres et des Lévites : une famille était tirée pour Éle‘azar, et 
une tirée pour Îtamar ‘. 7 Et le premier numéro échut à loyarib, le 
second à 160866782, le troisieme à Harim, le quatrième à Se‘orim, 
le cinquième à Malkiyah, le sixième à Miyamin, 16 septième à Haqqoc, 
le huitième à Abiyah, le neuvième à 163'008 , le dixième à S'ekanyahou, 
le onzième à Élyas'ib, 16 douzième à laqim, le treizième à Houppah, 
le qnatorzième à lés'ébeab, le quinzième à Bilgah, le seizième à 
Immer, le dix-septième à Hézir, le dix-huitième à Happicçec, le dix- 
neuvième à Petahyah, le vingtième à Ilehezqel, le vingt-unième à 
,מואב]‎ le vingt-deuxième à Gamoul, le vingt-troisième à Delayahou, 
le vingt-quatrième ἃ Ma‘azyahou‘. C'est là leur classification pour 6 
service, pour leur entrée à la maison de l'Éternel, selon la règle 
fixée par leur père Aharôn, d’après les ordres de l'Éternel, du Dieu 
d'Israël. 

20 Pour le reste des Lévites® : Des descendants de ‘Ameram, 
S'oubaël; des S'oubaglites : Iéhdeyahou. De Rehabyahou, des Rehab- 
yahites : 16 chef, Yiss'iyah. Des descendants de Yichar. S'elomot ; 
des S'elomotites : Jahat. Les descendants de [Hébrôn|, Ieriyahou, 
Amaryahou le second, Iahaziëél le troisième, leqame‘am le quatrième. 
Les descendants de ‘Ouzziél, Mikah ; des Mikahites : S'amour. Le 
frère de Mikah, Yiss'iyah; des Yiss'iyahites : Zekaryahou. Les 
descendants de Merari, Maheli et Mous'i; [ef] les descendants de 
son fils fa'aziyahou. Les descendants de Merari du chef de son fils 


Le texte doit être corrompu ici. Il dit littéralement : ..... et tirée tirée pour Îtamar.‏ ו 
Les mots une et firée ne diffèrent en hébreu que par une seule lettre. Le sens serait‏ 
qu’on tira alternativement un nom de chacun des deux groupes. Alors il restait naturel-‏ 
lement pour la fin huit noms d’Éle‘azar. L'auteur n’aurait-il pas voulu dire: deux‏ 
noms pour Ele‘azar et un pour Itamar ? En tout cas il faudra supposer que les 24 noms‏ 
se trouvaient dans deux urnes différentes.‏ 


Plusieurs de ces noms se sont déjà rencontrés dans les listes du chap. IX, v. 10‏ ל 
et suiv. La classe d’Abiyah est aussi nommée Luc 1, 5.‏ 


8 Ici suit une nouvelle généalogie des Lévites, parallèle à celle du 0280. 12, 
6-23. Elle est incomplète, en tant qu’il y manque toute la branche des G’ers'onites, et 
qu’elle ne comprend que les branches de Qehat et de Merari. Mais elle est plus 
complète que l’autre, en ce qu’elle indique, du moins pour un certain nombre de 
familles, le nom propre du chef contemporain de David. Nous avons cherché à rédiger 
la traduction de manière qu'on puisse distinguer les noms de ces personnes des noms 
de familles. Le texte est d’ailleurs corrompu en plusieurs endroits et deux fois nous 
avons essayé de [6 rétablir par des additions mises entre crochets. On remarquera 
aussi qu'il est attribué ici aux Merarites une troisième branche (la‘aziyah}, à joindre 
aux deux nommées dans la première table 
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Ja‘aziyahou : S‘oham, Zakkour et ‘Ibri. Du chef de Maheli: 6 
lequel n'avait point de fils. Du chef de Qis', les descendants de 
Qis’ : Ierahmeël. Les descendauts de Mous'i: Maheli, ‘Éder et 
Ierimot. Ce sont là les descendants de Lévi selon leurs familles : on 
les tira au sort, eux aussi, comme leurs freres les descendants 
d'Abarôn, en présence du roi David, et 06 Cadoq et d’Alhimélek, et 
des chefs de famille des prêtres et des Lévites, les familles, les chefs 
ainsi que les cadets !. 


‘Puis David, avec les chefs de l'armée, désigna pour le service 
les fils d'Asaf, de Hèman et de fedoutoun, qui possédaient l'esprit 
de la musique, avec des harpes, des luths et des cymbales ?, et le 
nombre des hommes chargés de cette partie du service était : Des 
fils d'Asaf : Zakkour, 10566, Netanyah et As'arélah fils d'Asaf, sous 
la direction d’Asaf, lequel faisait de la musique sous la direction du 
roi’. De Iedoutoun : les fils de ledoutoun: G'edalyahou, Ceri, 
les'a'eyahou, Has'abyahou, Mattityahou#........... six, sous la 
direction de leur père Iedoutoun, avec la harpe, lequel faisait de la 
musique pour célébrer et louer l'Éternel. De Hëéman : les fils de 
Hèman, Bouqqiyahou, Mattanyahou, ‘Ouzziél, S'ebouël, lerimot, 
Hananyah, Hanani, Éliatah, G'iddalti, Rômameti-‘Ézer, los'beqas'ah, 
Malloti, Hôtir, Mahaziôt. Tous ceux-ci étaient fils de Hèman, le 
conseiller* du roi dans les affaires de Dieu, pour sonner du cor; et 
Dieu avait donné à Hëman quatorze fils et trois filles. Tous ceux-ci 
étaient sous la direction de leur père à l'égard de la musique de 8 


1 Il faut supposer que les Lévites formaient également 24 classes ou familles, bien 
qu’il soit difficile d’en trouver le compte au moyen des deux tables, qui ne s’accordent 
pas tout à fait. En terminant, l’auteur dit que ces familles furent numérotées au sort 
pour le service sans qu’on fit une distinction entre des branches 81608 (chefs) et des 
branches cadettes. L'auteur ne fait pas le recensement des 24 classes, comme il l'avait 
fait (v. 7 suiv.) pour les prêtres. 

2 Pour les noms propres des musiciens du temple, voyez aussi le chap. VI. Ils 
sont également divisés en 24 clusses ou familles. Leur art est considéré comme 
l'effet d’une inspiration particulière, et désigné par le même mot que le don de la 
prophétie. Nous avons cherché à constater cela par l'emploi du mot esprit. 

3 Le nombre guatre, qui est celui des familles de cette première branche, est omis. 
11 en est de même des quatorze de la troisième. 

4 1[ manque un sixième nom, qu'on peut rétablir à l’aide du v. 17. 

5 Comp. chap. XXI, 9. On traduit généralement : le prophète. Le mot hébreu est 
employé dans cette dernière signification et l'on pourrait supposer que l’art qu'il 
exerçait est assimilé au don de la prophétie, comp. v. 1. Peut-être aussi s'agit-il de 
la direction spéciale de la musique sacrée. Quant aux affaires de Dieu, c’est le culte 
liturgique ; d’autres cependant traduisent: d’après les règlements de Dieu. 
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maison de l'Éternel, avec des cymbales, des luths et des harpes, 
pour le service de la maison de Dieu, sous la direction du rot, 
d’Asaf, de Iedoutoun 6% de Hèman‘. Et leur nombre, y compris leurs 
frères instruits dans les cantiques de l'Éternel, tous ceux qui s’y 
entendaient, était de deux cent quatre-vingt-huit ?. 50) l’on tira au 
sort leur ordre de service, pour les cadets comme pour 169 
maitres et élèves’. Et le premier numéro échut à Asaf, savoir à 
losef*...... .....; le second à G'edalyahou : lui, ses frères et ses 
fils, douze; le troisième à Zakkour, ses fils et ses freres, douze; le 
quatrième à Yicri, ses fils et ses frères, douze; le cinquième à 
Netanyahou, ses fils et ses frères, douze; le sixième à Bouqgiyahou, 
ses fils et ses frères, douze; le septième à Jes'areëlah, ses fils et 
ses frères, douze; le huitième à les‘a'eyahou, ses fils et ses frères, 
douze ; le neuvième à Mattanyahou, ses fils et ses frères, douze; 8 
dixième à S'ime‘i, ses fils 6% ses frères, douze ; 16 onzième à ‘Azareël, 
ses fils et ses frères, douze ; le douzième à Has'abyah, ses fils et 
ses frères, douze; le treizième à S'oubaël, ses fils et ses frères, 
douze ; le quatorzième à Mattityahou, ses fils et ses frères, douze ; 
le quinzième à lerémot, ses fils et ses frères, douze; [6 seizième à 
Hananyahou, ses fils et ses frères, douze; le dix-septième à 108'06- 
qas'‘ah, ses fils et ses frères, douze; le dix-huitième à Hanani, ses 
fils et ses freres, douze ; le dix-neuvième à Malloti, ses fils et ses 
frères, douze; le vingtième à Éliyatah, ses fils et ses frères, douze ; 
le vingt-unièeme à Hôtir, ses fils et ses freres, douze; le vingt- 
deuxième à G'iddalti, ses fils et ses frères, douze ; le vingt-troisième 
ἃ Mabaziôt, ses fils et ses frères, douze; le vingt-quatrième à Rôma- 
meti-‘Ézer, ses fils et ses frères, douze. 


1-D'après ces derniers mots, on dirait que ceux du commencement (fous ceux-ci) ne 
se rapportent pas exclusivement à la seule branche de Hêman. Dans ce cas il faudra 
traduire : sous la direction de leur père respectif. 


2 Chap. XXIII, 5. Le nombre des chantres était fixé à 4000. Les 288 de notre 
texte (12 fois 24) paraissent donc devoir représenter un corps d'élite, des hommes gui 
s’y entendatent plus particulièrement, les maîtres. 


3 D’après chap. XXIV, 81, cela doit dire : le tirage au sort des numéros d'ordre 6 
fit par familles, sans distinction des branches aïînées et cadettes. D’après le tableau 
précédent, il y avait 3 branches 608ם81‎ et 21 cadettes ; et dans chaque famille étaient 
compris : 15 le chef (dont le nom va être indiqué), 2° onze maîtres, qui s’y entendaïent, 
fils ou frères du chef, et 3° les autres, qui sont ici appelés élèves, et que nous pour- 
rions peut-être appeler le chœur. 


4 La lacune que le texte présente ici est facilement remplie d'après l’analogie des 
lignes suivantes. Nous ne relèverons pas les nombreuses variantes dans les noms 
propres (Yicri pour 61011, ‘Azareël pour ‘Ouzziël, etc.). 
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Quant aux classes des portiers, il y avait : des Qorahites, 
Mes‘elmyahou fils de Qorëé, des descendants d'Asaf'. Et Mes'elm- 
yahou avait pour fils Zekaryahou l'aîné, Iediaël le second, 
Zebadyahou le troisième, latniëél le quatrième, ‘Élam le cinquième, 
lehohanan le sixième, Elyeho‘énaï le septième. Et ‘Obed-Édom? avait 
pour fils : S'‘ema‘yah l’ainé, Iehozabad le second, 108[( le troisième, 
Zakar le quatrième, Netan'el le cinquième, ‘Ammiël le sixième, 
Yissakar le septieme, Pe‘oultai le huitième; car Dieu l'avait béni. 
Et à son fils S'ema‘yah il naquit aussi des fils, chefs dans leur 
famille, car c’étaient des hommes distingués’. Les fils de S'ema‘yah : 
‘Otni, Refaël, ‘Obed, Elzabad, ses frères, des hommes distingués, 
Élihou et Semakyahou‘. Tous ceux-ci étaient descendants de ‘Obed- 
Édom, eux et leurs fils et leurs frères, gens distingués et propres 
au service, au nombre de soixante-deux, de ‘Obed-Édom. Et les fils 
et les frères de Mes‘elmyahou étaient des hommes distingués, au 
nombre de dix-huit. Et Hosah, d'entre les descendants de Merari’, 
avait pour fils : S'‘imeri le chef (car il n’était pas l'ainé, mais son 
père l'avait mis comme chef), Hilqiyahou le second, Tebalyahou le 
troisième, Zekaryahou le quatrième. Tous les fils et frères de Hosah 
étaient au nombre de treize”. 13 C'est à ces classes des portiers, aux 
chefs des hommes, que revenaient les postes, conjointement avec 
leurs frères #, pour le service du temple de l'Éternel. Et ils tirèrent 


Les Qorabites sont des Lévites de la branche principale des Qebatites (Exod.‏ ו 
VI, 21). Les noms propres de ce premier verset diffèrent un peu de ceux du passage‏ 
parallèle, chap. 1% , 19. En tout cas il ne s’agit pas du musicien Asaf qui était‏ 
G’ers’onite.‏ 

2 ‘Obed-Édom est nommé comme portier, chap. XV, 18, 24; XVI, 38, mais nous 
n’apprenons pas à quelle branche des Lévites il appartenait. D’après notre texte, il 
paraitrait qu'il était Qorabite comme Mes’elmyah. 

8 Ailleurs le mot hébreu employé ici désigne, soit la bravoure militaire, soit 
l’honnêteté, soit l’aisance. Comme il s’agit de portiers, il est difficile de dire en quoi ils 
ont pu se distinguer. Toujours est-il que l’auteur dit que ces personnes créèrent à leur 
tour des branches comptées à part, pour former le nombre total. 

4 Cette nomenclature est de nature à rendre suspecte l'intégrité du texte. 


5 Comp. chap. XVI, 38. Il paraît que tous les portiers appartenaient à deux seule- 
ment des trois branches (Exod. VI, 16) des Lévites, voyez v. 19. 

6 Cela veut dire sans doute que, parmi les familles existantes de cette branche, 
aucune ne réclamait le droit d’aînesse, ou que celle qui l’avait possédé était éteinte. 

7 Cela fait un total de 93 familles de portiers. Les passages chap. IX, 22; XVI, 38 
offrent d’autres calculs. Les 4000 du chap. 2.4111, 5 (si le chiffre est exact) repré- 
senteraient les individus. 

8 Les chefs sont ceux des familles nommées auparavant, chacun avait naturellement 
sa compagnie (ses frères). 
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au sort, les cadets comme les aînés, d’après leurs familles, et porte 
pour porte‘. Et le sort pour le côté de l’est échut à S'elmyahou ; 
et pour son fils Zekaryahou, un prudent conseiller ?, on tira au sort 
aussi, et le sort qui sortit pour lui était pour le côté du nord. Pour 
‘Obed-Édom, le côté du sud; pour ses fils, le magasin*. Et pour 
[S'ouppim et*| Hosah, le côté de l’ouest, avec la porte S'alléket sur 
le chemin montant, poste en face de poste’. A l'est, les Lévites 
étaient au nombre de six ; au nord, de quatre par jour; au sud, de 
quatre par jour; et au magasin, deux et deux; au 2897087 ף‎ à 
l’ouest, quatre au chemin, deux au Parbar 7. Ce sont là les classes 
des portiers des Qorahites et des Merarites. 


20Et les Lévites leurs frères*, préposés aux trésors de la maison 
de Dieu et aux dépôts des choses consacrées : les fils de La‘edan, 
G'ers'ounnites de la branche La‘edan, chefs de famille de La‘edan 
le G'ers'ounnite : Iehiéli; les fils de Iehiéli : Zétam et [οὐ] son frère, 
étaient préposés aux trésors de la maison de l'Éternel. Pour les 


1 Comp. chap. XXV, 8. Sans distinction de rang entre les familles, le sort leur 
assigna les postes à occuper. C’étaient donc, cumme toutes les autres, des charges 
héréditaires. 

2 Par des traits de ce genre, aujourd’hui inexplicables, ces notices se caractérisent 
comme extraits d’une relation plus ancienne et plus riche de détails. 


3 Traduction purement conjecturale. On peu: croire qu'il s’agit d’un édifice parti- 
culier placé du côté de la porte méridionale. 


4 Le nom de S'ouppim, nommé ici pour la première fois dans ce catalogue, est dû 
sans doute à une erreur de copiste qui aura écrit deux fois les dernières syllabes du 
mot précédent : Asouwppim (magasin). 

5 Du côté de l’ouest, la colline du temple dominait la ville basse. Il y avait donc 


là un chemin montant. Cette famille occupait ainsi deux postes, l’un intérieur, l’autre 
extérieur. . 


6 Sur le Parbar, voyez 2 Rois XXIII, 14. C'était une localité, un enclos particu- 
lier, derrière le temple, vers l’ouest, dont l’entrée était en face d’une porte extérieure 
(litt. : porte d'émission), par laquelle on descendait dans la ville, Les quatre lévites 
₪8 chemin sont ainsi placés à la porte S’alléket. 


7 Le nombre totai des postes était ainsi encore de 24. Mais nous n’apprenons pas 
s’il s’agit ici de postes de plusieurs hommes, ou de simples factionnaires. Le magasin 
a peut-être eu deux entrées. 


8 D’après les Septante. 11 s’agit d’une nouvelle catégorie de Lévites, après les 
musiciens, les portiers, etc. Les trésors sont moins des objets précieux, ou de l'argent, 
que des localités où se conservaient ces objets, des magasins. Le texte hébreu a ici un 
nom propre étranger à toutes ces généelogies ; on rétablit la vraie leçon, en ajoutent 
simplement un #. Pour la famille de La‘edan, voyez chap. XXIII, ἢ suiv. 

A. T. 4" part. 8 
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‘Ameramites, les Yizeharites, les Hébronites, les ‘Ozzielites ! : S'ebonël 
fils de G'ers'om, fils de Moïse, était préposé en chef sur les trésors. 
Et ses frères par Éliézer — dont le fils était Rehabyahou, dont le 
fils était les‘a‘yahou, dont le fils était Ioram, dont le fils était Zikri, 
dont le fils était S'elomot — ce S'elomot et ses frères étaient 
préposés aux dépôts des objets consacrés, qu'avaient consacrés 6 
roi David et les chefs de famille des commandants de mille et de 
cent hommes, et les capitaines de l’armée (c'est à la suite des 
guerres, et de leur part du butin qu'ils les avaient consacrés pour 
enrichir la maison de l'Éternel), et à tout ce qu'avait consacré le 
prophète Samuel, et Saül fils de וס‎ et Abner fils de Ner,:et Ioab 
fils de Cerouyah : Quiconque consacrait quelque chose, le remettait 
entre les mains de S'elomit et de ses frères. 

39 Des Yizeharites il y avait Kenanyahou et ses fils pour les affaires 
du dehors? sur Israël, comme intendants et comme juges. Des 
Hébronites il y avait Has'abyahou et ses frères, hommes distingués, 
au nombre de dix-sept cents, préposés aux prestations d'Israël 
au delà du Jourdain vers l’ouest*, pour tout ce qui concernait les 
affaires de l'Éternel et le service du roi. Des Hébronites * il y avait 
le chef 1671782 — (quant aux Hébronites, leurs lignées et familles, 
on les rechercha dans la quarantièeme année du règne de David, et 
> il se trouva parmi eux des hommes distingués à 186267 en G'ile‘ad 5) 


1 Pour que les lecteurs ne se perdent pas dans ce dédale de noms propres, il suflira 
de rappeler : 1° Que la famille de Lévi se divisait en trois grandes branches: G’ers’om, 
Qehat et Merari. Cette dernière n'est pas représentée dans les préposés aux trésors. 
La première vient de l'être par Zétam et 1061. 2° Que la branche de Qehat se subdivise 
en quatre familles principales : ‘Ameram, etc. Ces quatre familles sont représentées 
aux trésors par des descendants directs de Moïse fils de ‘Ameram. Le prophète avait eu 
deux fils: G'ers’om et Éli‘ézer. Comp. chap. XXIII, 12 suiv. On voit clairement 
qu'il s’agit 101 de familles et non d'individus, l’auteur n’ayant pas pu vouloir dire que 
du temps de David il vivait encore un petit-fils de Moïse. On n’apprend pas d’ailleurs 
au juste si la famille S’elomot seule, ou les autres aussi, avait la garde des objets 
consacrés énumérés v. 26 suiv. Dans le premier cas, les autres familles auraient eu 
l'intendance des revenus ordinaires ou des magasins de provisions. 

Non relatives au service direct du temple. 1] s’agit d'emplois de juges, de‏ ל 
contrôleurs, de percepteurs.‏ 

5 L'auteur a donc écrit à l’est du Jourdain, c’est-à-dire à Babylone? ou du moins le 
texte qu'il transcrit vient de là. 

4 On est étonné de trouver deux fois la branche Hébron et pas du tout la branche 
‘Ouzziel. leriÿah appartenait à la première (chap. XXIII, 19) ; pour Has’abyabh, il n’est 
point nommé ailleurs parmi les Qehatites. 

5 Voyez la note 2, page 119. — Le nombre de 2700 familles de cette branche fait 
voir que ce qui est dit de 186207 doit être mis en parenthèse. C'était ua petit endroit 
où nous ne supposerons pas tant de familles lévitiques. 
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— et ses frères, des hommes distingués, au nombre de deux mille 
sept cents chefs de famille, et le roi David les préposa aux Reou- 
bénites, aux Gadites, et à la demi-tribu de Menass'eh, pour toutes 
les affaires de Dieu‘ et les affaires du roi. 


! Les Israélites, selon leur nombre, les chefs de famille, et les 
commandants de mille et de cent hommes, et leurs commissaires, 
qui faisaient le service du roi en tout ce qui concernait les divisions, 
entrant et sortant mois pour mois, pendant tous les mois de l’année, 
chaque division étant de vingt-quatre mille hommes 3. 

2 À la tête de la première division, pour le premier mois, était 
las'obe‘am ὃ fils de Zabdiél, et sa division était de vingt-quatre mille 
hommes. Il était de la lignée de Perç, chef de tous les capitaines 
pour le premier mois. Et à la tète de la division du second mois 
était 26081 * l’Ahohite, et sa division... et Miqlot 16 commandeur, 
et sa division était de vingt-quatre mille hommes. Le commandant 


du troisieme corps, pour le troisième mois, était Benayahou fils du . 


1 Peut-être des fournitures de bétail pour les sacrifices. 

2 Ce verset est le titre du catalogue ou du recensement qui va suivre, mais il annonce 
des détails plus nombreux que celui-ci ne contient. Il est donc à supposer qu’il ne nous 
on est conservé ici qu'un extrait. — D'après cela, le cadre de l’armée de David aurait 
formé 12 divisions, commandées par ce que nous appellerons des généraux, sous lesquels 
servaient des commandants de mille hommes (chefs de bataillons) et de cent (capitaines 
de compagnies). Primitivement cette organisation était basée sur la division naturelle 
des clans, et les officiers de tous grades étaient désignés par leur position de famille. 
Le chef de la famille était le commandant né des siens, hommes libres ou serfs ; le chef 
du clan {sheïkh) réunissait sous sa bannière son village avec dépendances; le chef de 
la tribu (émir) avait, par droit de naissance, le bdton de maréchal (en hébreu, le même 
mot désigne le bâton ou sceptre et la tribu). À cet égard, David introduisit un change- 
ment en nommant des commandants supérieurs de son choix, comme nousle voyons ici. 
Peut-être aussi le nombre des hommes de chaque division et subdivision fut-il fixé à 
cette époque d’une manière plus régulière. Les commissaires ou officiers écrivains 
étaient sans doute les capitaines de recrutement, ou les sergents-majors, qui faisaient 
valoir la règle organisatrice émanant du gouvernement, là où jusque-là l'esprit d'indé- 
pendance et de fédéralisme avait empêché un ordre uniforme et bien solide. Nous 
n'avons aucun moyen de vérifier ces assertions relatives à une si puissante organisation 
existant du temps de David. Il est vrai qu’il ne s’agit pas d’une armée permanente, 
dans le sens moderne ; mais le fait est qu’il ne s’en trouve aucune trace dans les anciens 
historiens, tandis que 168 diverses guerres civiles (2 Sam. XV ; XX) eussent dû la leur 
rappeler. 

3 Les noms des douze généraux de division se rencontrent déjà dans la liste des 
héros ou capitaines 6 61166 66 David, chap. XI, avec de légères différences d’ortographe 
à l'égard de l’un ou de l’autre. 

4 Ou plutôt Éle‘azar fils de Dôdai, chap. XI, 12. 


® Texte évidemment corrompu. 
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prêtre Iehoyada', comme chef, et sa division était de vingt-quatre 
mille hommes. Ce Benayahou était un capitaine d'élite parmi les 
trente, et à la tête des trente, οὐ sa division... ‘Ammizabad son 
fils '. Le quatrième, pour le quatrième mois, était ‘Asahel frère de 
Joab, et après lui? ce fut Zebadyah son fils, et sa division était de 
vingt-quatre mille hommes. Le cinquième, pour le cinquième mois, 
était le commandant S'amehout le Yizrahite, et sa division était de 
vingt-quatre mille hommes. Le sixième, pour le sixième mois, 8 
fils de ‘lqqes’ de Teqoa', et sa division était de vingt-quatre mille 
hommes. Le septième, pour le septième mois, HMélç de Pelon, 
Éphraïmite, et sa division était de vingt-quatre mille hommes. Le 
huitième, pour le huitième mois, Sibkaï de Hous'ah, Zérahite, et sa 
division était de vingt-quatre mille hommes. Le neuvième, pour le 
neuvième mois, Abl'ézer de ‘Anatot, Benjaminite, et sa division était 
de vingt-quatre mille hommes. Le dixième, pour le dixième mois, 
Maharaï de Netofah, Zérahite, et sa division était de vingt-quatre 
mille hommes. Le onzième, pour le onzième mois, Benayah de 
Pir‘aton, Éphraïmite, et sa division était de vingt-quatre mille 
hommes. Le douzième, pour le douzième mois. Heldaï de Netofah, 
de la famille de ‘Otniél, et sa division était de vingt-quatre mille 
hommes. 

16 Les chefs des tribus d'Israël’: Des Reoubénites, l'émir Éliézer 
lils de Zikri, des S'ime‘onites, S'efatyahou fils de Ma‘akah, des 
Lévites, Has'abyah fils de Qemouël; de la famille d’Aharôn, 623006 *; 
de Juda, Élihoù, l’un des frères de David‘; de Yissakar, ‘Omri fils 


1 Même observation. 

‘Asahel avait été tué dès 16 commencement du règne de David, 2 Sam. 11, 18.‏ ל 
Quelque chose d’analogue pourrait avoir été dit dens les deux passages précédents où‏ 
nous avons mis des points. |‏ 

8 Le recensement des douze tribus diffère ici de toutes les autres listes pareilles. Le 
nombre douze est partout maintenu, les noms varient, soit par eux-mêmes, soit à 
l'égard de leur rang d'ordre. Ici il y a d’abord les six tribus de la branche Léah dans 
l'ordre accoutumé, ensuite, d’après une combinaison sans exemple, siz tribus de la 
branche Rabel, Menass’eh étant compté pour deux, donc Josef pour trois, tandis que 
Gad et As’er sont omis tout à fait. 11 est impossible de s’expliquer cet arrangement, 
seulement on peut admettre que dans la suite des temps la division duodénaire était 
restée traditionnelle, sans qu’elle répondit à une situation politique existante, et comme 
une pareille confusion ne peut pas remonter à l'époque de David, le présent catalogue 
ΒΘ caractérise nécessairement comme étant d’origine plus récente. 

4 Le chef de la famille privilégiée de la tribu de Lévi est nommé à part et hors rang 
(chap. XXIV, 3). 

5 Les autres listes généalogiques ne connaissent pas ce nom. Le frère aîné de David 
s'appelait 191182 (chap. 11, 13). 
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de Mikaël; de Zebouloun, Yis'ma‘yahou fils de ‘Obadyahou; de 
Neftali, Ierimot fils de ‘Azriél; des Éphraïmites, Hos'éa' fils de 
‘Azazyahou; de la demi-tribu de Menass'eh, loël fils de Pedayahou; 
de la moitié de Menass'eh en G'ile‘ad', 11000 fils de Zekaryahou; 
de Benjamin, la‘agiël fils d’Abner; de Dan, ‘Azar’el fils de Ieroham. 
Voilà les chefs des tribus d'Israël. **David n'avait point relevé le 
nombre de ceux de vingt ans et au dessous; car l'Éternel avait 
promis de multiplier Israël comme les étoiles du ciel. 1080 fils de 
Cerouyah avait commencé le dénombrement, mais il ne l'avait pas 
achevé, et il y eut à ce sujet une colère sur Israël, et le dénombre- 
ment ne fut point mis parmi les dénombrements des Chroniques de 
David ?. 

25 L’intendant des trésors du roi était ‘Azmawet fils de ‘Adiëél; 
celui des trésors à la campagne, dans les villes et villages, et dans 
les forts, lehonatan fils de ‘Ouzziyahou. Sur les ouvriers ruraux, 
qui travaillaient à la culture de la terre, ‘Ezri fils de Keloub. Sur 
les vignobles, S'ime‘i de Ramah, et sur ce qui était dans 8 
vignobles, les celliers à vin, Zabdi de S'efam. Sur les oliviers et 
les sycomores dans la Plaine, Ba'al-hanan de Gader; et sur les 
celliers à huile, lo‘as'. Et sur les bestiaux qui paissaient dans le 
S'arôn, S'itrai le S'aronite; et sur ceux des autres pacages, S'afat 
fils de ‘Adlaï. Et sur les chameaux, ΟΝ] l'Ismaelite, et sur les 
ânesses, Ichdeyahon de Méronot. Et sur le menu bétail, [4212 le 
Hagarite. Tous ceux-ci étaient les intendants des biens dun roi David*. 


! On sait que la moitié des Manassites étaient établis en deçà du Jourdain, entre 
Éphraïm et Yissakar, l’autre moitié au delà, en G'ile‘ad et Bas’an. 

2 Ces dernières lignes font allusion à ce qui a été raconté au chap. XXI. Probable- 
ment l’auteur a voulu dire que le dénombrement dont il a été question ci-dessus, 12 fois 
24,000 hommes, ne représente pas la totalité de la population, les individus moins 
avancés en âge n’y figurant point à cause de leur nombre ,08[00[8216ם1‎ et (en outre), 
parce que l'opération qui les regardait ne fut point achevée. Comme plus haut 
(chap. XXI, 5) nous trouvons des chiffres malgré cela, il s'ensuit que [6 présent 
morceau, tiré d’un ouvrage intitulé Chroniques de David, est emprunté à une source 
différente de l’autre. Cependant ces titres de livres sont suspects (Introduction, .ק‎ 27 5.( 

8 Cet extrait nous fait connaître la nature des revenus du roi. Nous y distinguons 
trois espèces de biens mobiliers, car c’est là le vrai sens du dernier mot de notre texte. 
David est grand propriétaire de troupeaux, ce qui prouve que [8 transformation des 
Israélites en agriculteurs n’était pas tout à fait accomplie de son temps. Son intendant 
du menu bétail {contrôleur du revenu en laine) est un Hagarite, c'est-à-dire un Arabe; 
un autre Arabe ismaélite est préposé à ce qui concernait les chameaux employés aux 
transports dans le désert, et stationnés en conséquence quelque part sur la frontière, 
car en Palestine il ne paraît pas y en avoir eu dans [68 temps historiques. Le nom 
mème de cet officier (Obil) n’est pas un nom propre, mais un mot arabe qui signifie 
pâtre de chameaux. Le gros bétail était stationné en différents endroits où le roi avait 
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33 [onatan, parent de David', était conseiller; c'était un homme 
intelligent et instruit. Et 1616 fils de Hakmoni était avec les fils 
du roi, et Ahitofel était conseiller du roi, et Hous'aï d'Érek était 
l'intime du roi. Et après Ahitofel c’étaient 16107808 fils de Benayahou 
et Ébyatar. Et le commandant en chef de l’armée était Iloab*. 


David assembla à Jérusalem tous les chefs d'Israël, les émirs des 
tribus, les commandants de mille et de cent hommes, les intendants 
de tous les biens et possessions du roi et de ses fils, avec les 
eunuques et les capitaines et tous les guerriers d'élite’. Et le roi 
David, debout sur ses pieds, parla ainsi‘: Écoutez-moi, mes frères 
et mon peuple! Moi j'avais l'intention de bâtir une maison de rési- 
dence pour l'arche de l'alliance de 18200, et pour le marche-pied” ' 
de notre Dieu, et j'avais fait des préparatifs pour bâtir; mais Dieu 
me dit: Tu ne dois pas bâtir une maison à mon nom, car tu es un 
homme de guerre, et tu as versé du sang. Et Ilaheweh, le Dieu 
d'Israël, m'a choisi d’entre tous ceux 66 ma famille pour être roi 
d'Israël à jamais; car il a choisi Juda pour commandeur‘, et dans 


des terres, notamment dans la belle plaine de S’aron, au sud du mont Carmel, et 
voisine de la mer. Ensuite il est question du revenu de la propriété foncière, de blé, 
d’huile et de vin, les trois principales substances alimentaires du pays, que les Israélites 
ne cultivaient que depuis la conquête. Enfin il est question de trésors ou magasins 
établis en différents endroits du pays, sans doute aussi à Jérusalem, nom qu'on pourrait 
intercaler dans la première ligne. Ces trésors peuvent avoir contenu des métaux, des 
armes, des étoffes, peut-être des provisions de grains, dont il n’est pas autrement parlé 
à part. Pour le mot trésor, voyez notre remarque sur chap. XX VI, 20. 

1 Suit une liste des grands dignitaires ou ministres, différente de celles qui se 
lisent 2 Sam. 7111, 15 ss.; XX, 28 ss. 1 Chron. XVIII, 45 ss. Si Ilonatan est le 
même que celui dont il est parlé chap. XX, 7, c'était le neveu du roi. 

2 Sur Abitofel et Hous’aï, voyez l'histoire de la révolte d’Abs’alom, 2 Sam. XV suiv. 
1607808 pourrait avoir été le fils du général nommé ci-dessus, v. 5, etdans les autres 
listes de ministres. Comme il dit qu'il ne fut conseiller qu'après 18 mort d’Abhitofel, on 
a eu tort de vouloir changer 16 texte et lire : Benayah fils de Iehoyada:. 

3 L'assemblée se compose de toutes les catégories 06 dignitaires, militaires et civils, 
dont il vient d’être parlé. Les eunugues (qui apparaissent ici pour la première fois dans 
l'histoire des rois d'Israël) pourraient bien n’être nommés ainsi que d’après des usages 
plus récents, et n’être ici que des officiers du palais. 

4 Avec ce discours il convient de comparer le récit du chap. XXII. 


5 s’agit du couvercle de l’Arche, sur lequel (d’après une conception qui doit être 
postérieure à l’établissement du temple) on supposait établi le trône de Dieu. 1 Sam. 
1%, 4. 2 Sam. VI, 2. Ps. XCIX, 1, etc. 

6 Par le fait de l’avénement de David, cette tribu obtint la prééminence (l’hégémonie) 
sur les autres, privilége qui jusque-là avait appartenu à Éphraïm, et en dernier lieu à 
Benjamin. 
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la maison de Juda, ma famille, et d’entre les fils de mon père, 
c’est moi qu'il ἃ bien voulu faire roi sur tout Israël. Et d’entre tous 
mes fils — car laheweh m'a donné beaucoup de fils — 1[ ἃ choisi 
mon fils Salomon pour être assis sur le trône royal de Iaheweh! 
sur Israël. Et il me dit: C’est ton fils Salomon qui bâtira ma 
maison et mes parvis; car je l’ai choisi pour fils à moi, et moi je 
veux ëtre pour lui comme un père, et j'affermirai sa royauté à 
jamais, s’il persiste à pratiquer mes ordres et mes commandements 
comme aujourd’hui 5. Et maintenant, devant les yeux de tout Israël, 
de la communauté de Iaheweh, et prenant Dieu à témoin : Observez 
et étudiez tous les commandements de Iäheweh votre Dieu, afin que 
vous restiez en possession de cet excellent pays, et que vous le 
transmettiez à vos fils et héritiers apres vous à jamais. Et toi, 
Salomon, mon fils, reconnais le Dieu de ton père et sers-le d’un 
cœur sincère et avec dévouement, car Iaheweh 567046 tous les cœurs 
et discerne tous les mouvements de la pensée. Si tu le recherches, 
il se laissera trouver par toi; mais si tu l’abandonnes, 1| te rejettera 
pour toujours. Regarde maintenant, car Îaheweh t'a choisi pour 
bâtir une maison qui doit servir de sanctuaire : courage, à l’œuvre! 

!' Puis David donna à son fils Salomon le plan du vestibule, ct 
des salles, et des magasins, et de l'étage supérieur, et des chambres 
intérieures, et de la salle de l'arche, et le plan de tout ce qu'il 
avait dans l'esprit, relativement aux parvis de la maison de l'Éternel, 
et à toutes les cellules du pourtour, destinées aux trésoreries de la 


1 Cette expression, qui ne revient nulle part ailleurs, rappelle l'idée théocratique que 
la royauté en Israël n’était qu'une délégation de Jéhova, seul vrai roi. 


Comp. 1 Rois 111, 14 ; IX, 4 suiv.‏ ל 


3 Pour l’ensemble de la description du temple, nous renvoyons nos lecteurs à ce qui 
en a été dit 1 Rois VI. Dans notre texte, l’expression est inexacte à plusieurs égards. 
Ainsi on y lit: le plan du vestibule et de ses salles, etc. Les pronoms se rapportent 
évidemment au temple {dans son ensemble) et non au vestibule. De plus, il y a dos 
répétitions, car les salles nommées après le vestibule, et les chambres intérieures avec 
la salle de l'arche, doivent être les différents compartiments de l'édifice central, 
composé de trois pièces: Vestibule, Sanctuaire, Saint des Saints. Autour de cet édifice, 
sur trois côtés, régnaient trois étages de constructions adossées au temple proprement 
dit, et contenant un nombre inconnu de pièces servant à des logements et à des 
magasins. Le mot que nous rendons par magasins ne se rencontre pas ailleurs, il parait 
être d’origine étrangère ; voy. Esdr. VII, 20. Esth. III, 9. Quant à des chambres 
supérieures, la relation du livre des Rois n’en fait pas mention en ce terme ; on suppose 
qu’il s’agit d’un étage placé au dessus du Saint des saints, celui-ci étant de dix 
coudées moins élevé que le reste de l'édifice. Ce sanctuaire est appelé ici la salle de 
l’arche, litt. : la salle du couvercle, cette partie du meuble sacré ayant une importance 
majeure, soit dans la conception religieuse (v. 2), soit dans le culte (μόν. XVI, 19 suiv.). 
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maison de Dicu et des objets consacrés, et aux classes des prètres! 
et des Lévites, et à toute la besogne du service de la maison de 
l'Éternel, et à tout le mobilier de ce service; puis l'or, selon Île 
poids en or de tous les ustensiles de chaque service, et pour les 
ustensiles d'argent, selon leur poids, quant aux ustensiles 66 6 
service, et le poids des candélabres d'or et de leurs lampes d’or, 
selon le poids de chaque candélabre et de ses lampes, et des candé- 
labres d'argent, selon le poids de chaque candélabre et de 8 
lampes, d’après l'usage de chaque candélabre; et l'or, selon son 
poids, pour les tables de proposition, pour chaque table, et l’argent 
pour les tables d'argent ? ; 56 pour les fourchettes, les coupes et 
les cruches, de l'or pur, et pour les gobelets d'or, selon le poids 
de chaque gobelet, et pour les gobelets d'argent, selon le poids de 
chaque gobelet ; et pour l’autel de l’encens ἢ, de l'or afliné, selon le 
poids ; et le plan du char, des chérubins d'or, étendant les 8166 et 
ombrageant l'arche de l'alliance‘. > Tout cela est consigné dans un 
écrit de la main de Iaheweh qui m'a instruit à l'égard de toutes 83 
choses du plan.» 591% David dit à son fils Salomon: Sois ferme 
et courageux, et mets-toi à l'œuvre! Ne crains rien et ne te laisse 


1 101 l'exposé passe insensiblement à un autre ordre d'idées, sans que le texte 
marque l'intersection. Après le plan des constructions, il est question, v. 13, de l’orga- 
nisation du service personnel, puis, v. 14, ilest dit, d’une façon un peu obscure et que 
nous avons tâché de débrouiller par une traduction tant soit peu libre, que David 
remit à son fils toutes les quantités de métaux précieux qu'il avait amassées d’avance, 
en énumérant les objets qui devaient être fabriqués pour l’usage du culte. 

Les tables d'argent ne sont pas mentionnées ailleurs ; de même il n’est question‏ ל 
partout que d’une seule table pour les pains de proposition. Exod. XX V, 23 ss. 1 Rois‏ 
VII, 48. 2 Chron. XXIX, 18. L'expression est donc inexacte et nous aurons à penser‏ 
simplement aux diverses tables qui étaient disposées, soit dans l'intérieur du sanctuaire‏ 
Chron. IV, 8), soit dans la cour, pour 16 service rituel. Ou bien peut-être l'inventaire‏ 2( 
du mobilier sacré était plus riche du temps de l’auteur que de celui de Salomon.‏ 

ὃ Exod. XXX. 


4 Le char et les chérubins ne sont pas deux objets différents. Le Keroûb, Ps. XVIII, 
11, ou les Keroubim {voyez les passages cités à propos du v. 2), c’est le char de 
Dieu, la nuée électrique à laquelle la poésie prôte des ailes, que l’art représente par 
des figures symboliques ailées, et que la simple prose appellera son trône, quand il ne 
s’agit pas d’un déplacement ; comme c’est ici le cas pour la décoration du Sanctuaire. 
Voyez d’ailleurs le commentaire sur Exod. XXV. 1 Rois VI. 

5 Ces mots sont mis dans la bouche de David et doivent être considérés comme la 
conclusion du discours par lequel il accomplit l’acte solennel de la rémission des plans, 
etc. L’écrit de la main de Dieu n’est pas un tracé du plan de l'édifice, mais l’ensemble 
de toutes les instructions relatives à l’organisation du culte, constructions, mobilier et 
service ; il sera donc permis de penser que l’auteur a voulu parler de la partie corres- 
pondante de 18 loi dite mosaïque. Exod. XXV suiv. 
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pas troubler, car le Dieu Iaheweh, mon Dieu, est avec toi, il ne te 
délaissera ni ne t’abandonnera, jusqu’à l'achèvement de toute l'affaire 
du service de sa maison. Et voici les classes des prêtres et des 
Lévites, pour tout le service de la maison de Dieu, et pour toute 
cette œuvre tu auras avec toi tous les hommes dévoués et intelligents 
pour tout service, et les chefs et tout le peuple seront à 0% '. 
+ Puis le roi David dit à toute l'assemblée : Mon fils Salomon, 16 seul 
que Dieu ait choisi, est jeune et faible et l’œuvre est grande, car ce 
n’est point pour un homme que sera ce palais ?, mais pour Jlahewch 
Dieu. J'ai mis tous mes efforts à préparer, pour la maison de mon 
Dieu, l'or pour les choses d'or, et l’argent pour les choses d'argent, 
et l’airain pour les choses d'airain, et le fer pour les choses de fer, 
et le bois pour les choses de bois, des pierres d'onyx*?, des pierres 
661833663, des pierres de revêtement et de couleurs, et toutes 
sortes de pierres précieuses et du marbre en masse. Et de plus, 
dans mon zèle pour la maison de mon Dieu, je possède en propre 
de l'or et de l'argent : je le donne à la maison de mon Dieu, en 
sus de tout ce que j'ai préparé pour le sanctuaire, trois mille talents 
d’or, de l’or d'Ofir, et sept mille talents d’or affiné*, pour revètr 
les murs des salles, pour tout objet d'or et d'argent et pour tout 
ouvrage d'orfèvre. Et qui est-ce qui sera bien disposé à remplir sa 


1 Le texte est ici un peu embrouillé et notre traduction tant soit peu libre. Mais on 
voit que David promet à son fils le concours et l'appui des personnes présentes ou 
représentées dans l'assemblée. Le dévouement fait allusion aux contributions volontaires 
dont il sera question plus loin (chap. XXIX, 6); l'intelligence artistique a déjà été 
signalée chep. XXII, 15. — Il résulte d'ailleurs de tout ce morceau que notre auteur 
attribue à David tout le mérite de la construction du temple, plus célèbre encore après sa 
destruction que pendant son existence. Salomon n’a fait גו‎ 62600007 les ordres de son 
père, qui avait tout préparé, assuré, prescrit. Cette différence radicale avec le récit des 
iivres des Rois, qui ne disent mot des préparatifs de David, pour faire hommage à 
Salomon seul et de la pensée et de l’œuvre, s’explique peut-être par le fait que celui-ci 
n’a jamais été pour les théocrates du siècle des prophètes un personnage de prédilection, 
tandis que la réputation posthume de David allait en croissant. 

8 Le mot hébreu (ou plutôt persan, à ce qu’il paraît) ne se rencontre que dans les 
auteurs du dernier âge et désigne proprement le château de Suse, la résidence des rois 
de Perse. 

8 Tous les termes employés pour désigner les différentes espèces de pierres sont 
sujets à caution, quant à la traduction. Comp. Exod. XXV, 7. Pouk (proprement une 
espèce de fard employé pour la toilette) est comparé ailleurs à du mortier. És. LIV, 
11. Rigmah désigne ordinairement des étoffes tissées de fils de diverses couleurs. On a 
pu appliquer cela au marbre et à d’autres pierres. 

4 Cela ferait 135,000 kilogr. d’or et 315,000 kilogr. d'argent, soit 418 1/2 et 
63 millions de francs (comp. chap. XXII, 14). Il est entendu que nous ne pouvons 
constater que le poids du métal, et non sa valeur commerciale. 
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main aujourd'hui pour laheweh‘? 6Et les chefs de famille, et les 
émirs des tribus d'Israël, et les commandants de mille et de cent 
hommes, et jusqu'aux intendants des affaires du roi, se montrèrent 
bien disposés et donnèrent, pour le service de la maison de Dieu, 
en or cinq mille talents, et dix mille dariques*, et en argent dix 
mille talents, et en airain dix-huit mille talents, et en fer cent mille 
talents. Et ceux chez qui 1[ se tronvait des pierres, les déposèrent 
au trésor de la maison de l'Éternel, entre les mains de lehiël* le 
G'ers'ounite. Et le peuple se réjouit de leur générosité, car c'était 
de tout leur cœur qu'ils avaient donné librement à l'Éternel, et le 
roi David aussi éprouva une grande joie. 

10 Et David bénit l’Éternel en présence de toute l'assemblée et 
dit: Béni sois tu, Jlaheweh, Dieu d'Israël, notre père de siècle en 
siècle ! À toi, Seigneur, la grandeur, et la puissance, et la gloire, et 
la splendeur, et la magnificence, oui, tout ce qui est au ciel et sur 
la terre ; à toi, la royauté, à toi qui t'élèves sur toutes choses 
comme chef! La richesse et l'honneur viennent de toi, tu es le 
maître en tout; dans ta main est la force et la puissance, il est en 
ton pouvoir d'élever et d’affermir tout. Et maintenant, ὁ notre Dieu, 
nous venons te rendre grâces, et glorifier le nom de ta majesté. 
Car qui suis-je, moi, et qu'est mon peuple, pour avoir les moyens 
de donner ainsi ? Mais c'est de toi que tout vient et c'est de ta 
main que nous פמסטג')‎ donné. Car nous sommes étrangers devant 
toi, et passagers, comme tous nos pères: nos jours sur la terre 
sont comme une ombre, et sans espoir*. aheweh, notre Dieu! tous 
ces trésors que nous avons préparés afin de bâtir une maison pour 


1 On est étonné d'apprendre que, dans la pensée de David, 23 milliards ne suffisaient 
pas encore pour la construction du temple, et qu'il fallait encore une cotisation des 
officiers de la couronne. Mais la richesse dont disposent gracieusement ces officiers 
(800 millions de francs en or et en argent seulement) est plus étonnante encore. Quelle 
souscription pour un petit pays | 

Monnaie d’or persane qui avait cours dans tout l'Orient à l’époque de l’auteur.‏ ל 
L'origine du nom n’est pas bien établie. Ordinairement on le décrive d’un Durius ; la‏ 
forme Darkemon qu’on trouve dans Esdras et Néhémie rappelle la drachme grecque.‏ 
D’après les anciens, 18 darique aurait été de 20 drachmes d’argent, soit de 18 fr. 75 c. Il‏ 
va sans dire qu’en parlant de dariques du temps de David, comme d’une monnaie syant‏ 
cours à Jérusalem, l’auteur parle le langage de son temps, et ne puise pas à une source‏ 
ancienne et authentique. Mais il y a lieu de douter que du temps de David il y ait eu‏ 
de l’argent monnayé de n'importe quelle forme ou valeur.‏ 


3 Chap. XX VI, 21. 


4 1] est moins question de la brièveté de la vie humaine que de l’absence de tout 
droit personnel à l’homme. Dieu est maître de tout ; il prête à chacun pour un temps ; 
nul n’a autre chose que ce que Dieu lui donne. Nos pères ont été dans ce cas, ils ont 
disparu comme une ombre, nous n’avons pas l’espoir d’une meilleure chance. 
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ton saint nom, c’est de ta main qu'ils viennent, c'est à toi que 
tout appartient. Et je sais, mon Dieu, que tu scrutes le cœur et 
que tu aimes la droiture : moi, j'ai donné tout cela dans la droiture 
de mon cœur, et maintenant ton peuple, qui se trouve ici, je l'ai 
vu avec plaisir te donner aussi. Îaheweh, Dieu d'Abraham, d'Isaac 
et d'Israël, nos péres, conserve cela à jamais, ce mouvement des 
pensées du cœur de ton peuple, et dirige leur cœur vers toi! Et à 
mon fils Salomon donne un cœur sincère, pour observer tes comman- 
dements, tes préceptes et tes lois, et pour les pratiquer en tout!, 
et pour bâtir le palais que j'ai préparé! 

30 Puis David dit à toute l'assemblée: Bénissez [aheweh, votre 
Dieu! Et toute l’assemblée bénit le Seigneur, le Dieu de ses pères, 
et ils s’inclinéerent et se prosternerent devant Dieu et le roi. Et ils 
firent des sacrifices à l'Éternel, et offrirent des holocaustes le lende- 
main de ce jour, mille taureaux, mille béliers, mille agneaux, avec 
leurs libations, et des victimes en masse pour tout Israël. Et ils 
mangèrent et burent en présence de l'Éternel en ce jour, avec une 
grande joie?, et proclamèrent roi pour la seconde fois? Salomon le 
fils de David, et ils l'oignirent comme prince devant l'Éternel, et 
Cadoq comme prètre. 

Et Salomon s’assit sur le. trône de l'Éternel comme roi, à la 
place de David son père , et 1] fut heureux, et tout Israël lui obéit. 
Et tous les chefs et les capitaines d'élite, et aussi tous les fils du 
roi David, donnèrent la main au roi Salomon’. Et l'Éternel éleva 
Salomon extraordinairement aux yeux de tout Israël, et lui donna 
une splendeur royale telle qu'aucun roi d'Israël avant lui 6ם‎ ᾶναὶύ 
eue. 


1 Ou bien aussi : pour exécuter tous mes plans. 

2 Une fête religieuse termine l’acte. Les sacrifices sont, comme partout, de deux 
espèces : un certain nombre de victimes étaient consumées en entier sur l'autel, d’autres 
étaient livrées aux convives, après qu’on en eut brûlé certaines parties et réservé 
d’autres pour les sacrificateurs. 


3 Allusion à chap. XXIII, 1. Du reste, cette intronisation est à considérer comme 
provisoire, comme une simple déclaration relative à l’ordre de succession. Il n’est pas 
dit que David ait abdiqué. Comme Salomon recevait surtout une mission religieuse, il 
était naturel qu'on désignât en même temps le prêtre qui devait présider aux futures 
cérémonies du temple. — Nous n’avons pas besoin de faire remarquer que tout ce récit 
porte une couleur bien différente de celle de l’ancienne relation. 

4 Ces lignes sont à considérer comme un résumé anticipé de l’histoire de Salomon, 
non comme un fait spécial qui aurait eu lieu du vivant de son père. Pour 16 #rône de 
l'Éternel, comp. chap. XX VIIL, 5. 

5 Comp. 2 Chron. XXX, 8. Litt. il y a: mirent la main sows Salomon, ce qui 
provient sans doute d’une antique cérémonie d'hommage. 
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26 Et David fils de Yis'aï avait régné sur tout Israël, et le temps 
qu'il avait régné sur tout Israël avait été de quarante ans : à Hébrôn 
il avait régné sept ans, et à Jérusalem il en avait régné trente- 
trois‘. Et 1l mourut dans une belle vieillesse, rassasié de jours, de 
richesses et de gloire, et Salomon son fils fut roi à sa place. Et 
les histoires du roi David, du commencement à la fin*, elles sont 
écrites dans 168 histoires du prophète Samuel, et dans les histoires 
du prophète Natan, et dans les histoires du prophète Gad, avec 
tout son gouvernement et ses exploits, et tout ce qui s'est passé de 
son temps, à l'égard de sa personne? et d'Israël et de tous 8 
royaumes des autres pays. 


: Salomon 16 fils de David s’'affermit dans sa royauté‘, et l'Éternel 
son Dieu fut avec lui, et l’éleva extraordinairement. Salomon manda 
tout Israël, les chefs de mille et de cent hommes et les juges, 
et tous les émirs de tout Israël, les chefs des clans, et ils allèrent, 
Salomon et toute cette assemblée avec lui, au haut-lieu qui était à 
G'ibe‘ôn; car là se trouvait le tahernacle de Dieu, que Moïse, le 
serviteur de Dieu, avait fait dans le désert5. (Cependant pour ce 
qui est de l'arche de Dieu, David l'avait transférée de Qiryat-Le‘arim 
à la place qu'il lui avait préparée, car il avait érigé pour elle un 
tabernacle à Jérusalem.) L'’autel d'airain qu'avait fait Becaleël, le 
fils d’Ouri fils de Hour’, s’y trouvait aussi devant le sanctuaire de 


1 Comp. 1 Rois II, 11. 

2 Litt. : les premières οἱ les dernières. Sur les ouvrages cités, voyez notre introduc- 
tion. Nous avons donné aux trois prophètes un seul et même titre, bien que dans 
l'original il y en ait trois. Mais on ne gagne rien en disant le voyant, le contemplateur : 
comp. 1 Sam. IX, 9. 

3 Litt. : les temps qui passèrent sur lui, etc. 

4 Le récit de l’histoire de Salmon, tel que le donne notre auteur, omet tout ce 
qui est relaté dans les deux premiers chapitres du Livre des Rois (voyez 1 Rois 
11, 46). 

5 Nous retrouvons ici les traces de ce que le Livre des Rois (chap. 111, 4) avait 
dit sommairement des cérémonies religieuses que Salomon célébrait à G’ibe‘on. 
. Mais dans notre texte il est question, ce semble, d’une fête unique d’inauguration, 
et celle-ci est expressément motivée par cette circonstance que le tabernacle mosaïque, 
dont l'existence même n’est mentionnée nulle part dans l’autre source, aurait alors été 
établi à G'ibe‘ôn. De cette manière, le culte célébré par Salomon est représenté 
comme parfaitement conforme aux textes de la Loi, ce qui ne paraît pas avoir été 
l'opinion du précédent historien (1 Rois 111, 3). La seule mention de l'absence perma- 
nente de l'arche fait voir que la supposition du Chroniqueur n'est pas conforme à 
l’histoire. 

62 Sam. VI. 

7 Exode XXXI. 
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l'Éternel, et Salomon et l'assemblée vinrent consulter’ celui-ci. 
Salomon sacrifia là sur l’autel d’airain qui dépendait du tabernacle, 
en présence de l’Éternel, et Salomon offrit sur cet autel mille holo- 
caustes. 

7 En cette nuit-là Dieu apparut à Salomon 5 et lui dit : Demande! 
que dois-je te donner ? Et Salomon répondit à Dieu: Tu as accordé 
une grande grâce à mon père David, et tu m'as fait roi à sa place. 
Maintenant, laheweh Dieu, que ta promesse faite à mon père David 
soit ratifiée, puisque tu m'as fait roi d’un peuple nombreux comme 
la poussiere de la terre : or, donne-moi de la sagesse et de l'intelli- 
gence, pour que je sache comment faire en face de ce peuple-là ; 
car qui pourrait gouverner ce grand peuple? Et Dieu dit à Salomon : 
Puisque c’est à cela que tu as songé, et que tu n’as pas demandé 
des richesses, des trésors et de la gloire, ni la vie de tes adver- 
saires, et que tu n’as pas demandé une longue vie, mais que tu as 
demandé pour toi de la sagesse et de l’intelligence, afin de pouvoir 
gouverner mon peuple dont je t’ai fait roi, la sagesse et l’intelli- 
gence te sont données, et de plus, je te donnerai des richesses, et 
des trésors et une gloire comme n’en ont point eu les rois qui t'ont 
précédé, et comme il n’y en aura plus après toi. 

13 Puis du haut-lieu de G'ibe‘ôn, du tabernacie de communica- 
tion, Salomon rentra à Jérusalem, et régna sur Israël. Salomon 
rassembla des équipages et des chevaux de selle, et il avait quatorze 
cents chars et douze mille chevaux, et il les fit mettre dans les lieux 
aux équipages et près du roi à Jérusalem. Le roi rendit l'argent et 
l’or à Jérusalem aussi commun que les pierres, et les cèdres pareils 
en nombre aux sycomores de la plaine. L’importation des chevaux 
de trait pour Salomon se faisait de l'Égypte, et une caravane de 
marchands du roi allait prendre un train pour le prix d'achat. On 
amenait un équipage d'Égypte à destination pour six cents sicles 
d'argent, et un cheval de trait pour cent cinquante, on en faisait 
venir ainsi par leurs mains pour tous les rois Hittites et Araméens. 

18 Puis Salomon ordonna de construire une maison au nom de 
l'Éternel et une maison royale pour lui-même. ‘ || enrôla soixante-dix 
mille porte-faix, et quatre-vingt mille tailleurs de pierre, et trois mille 


2 Litt.: chercher. C’est le terme usuel pour la consultation de l’oracle. 11 va sans 
dire que ce n’était là qu’un incident accessoire, la fête elle-même et le sacrifice étaient 
l'objet principal de la réunion. 


2 Comp. 1 Rois III, 5-15. Les variantes qui séparent les deux textes sont 
nombreuses, mais n’aflectent guère le sens. Le nôtre est beaucoup plus court. 


8 Transition à une notice générale sur ce règne. Les v. 14 à 17 se retrouvent 
textuellement 1 Rois X, 26-29. Comp. aussi dans notre livre, chap. IX, 25 suiv. 
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six cents préposés pour les commander‘. Et Salomon envoya vers 
Houram*, le roi de Tyr, pour lui dire: De même que tu as fait 
pour mon père David, auquel tu as envoyé des cèdres, pour lui 
bâtir une maison pour sa résidence’, sache que je vais bâtir une 
maison au nom de laheweh, mon Dieu, pour la lui consacrer, afin 
de brüler devant lui de l’encens odoriférant, et pour la présentation 
permanente*, et pour les holocaustes du matin et du soir, aux 
sabbats, aux nouvelles lunes et aux fêtes de notre Dieu (c’est là la 
règle en Israël); et la maison que je vais bâtir sera grande, car 
notre Dieu est plus grand que tous les dieux‘. Mais qui aurait les 
moyens de lui bâtir une maison? car les cieux, et les cieux des 
cieux ne sauraient le contenir$; et qui suis-je pour lui bàtir une 
maison ? aussi n'est-ce que pour brüler de l’encens devant lui. Or 
donc, envoie-moi un homme habile à travailler en or, en argent, en 
airain et en fer, et en étoffes de pourpre rouge, bleue et cramoisi?, 
et sachant faire des sculptures, conjointement avec les artistes que 
j'ai aupres de moi en Juda et à Jérusalem, et que mon père David 
a tenus prêts. Et envoie-moi du bois de cèdre et de cyprès et de 
sandal* du Liban, car je sais que tes gens savent couper le Lois au 
Liban ; et mes gens seront avec les tiens. C’est pour me procurer du 
bois en masse, car la maison que je vais bâtir sera grande et extraor- 
dinaire. Et quant aux bücherons qui couperont le bois, je donne en 
froment, pour l'entretien ‘° de tes gens, vingt mille kors, et en orge, 


1 1 Rois V, 29, avec une variante dans le dernier nombre. 

Rois V, 16 suiv. (où on lit partout Hiram ou Hirom), avec des modifications‏ | ל 
très-sensibles dans le texte.‏ 

3 1 Chron. XIV, 4. 

4 Des pains consacrés. 

5 La grandeur du temple est autrement motivée, 4 Chron. XXIX, 1. 

64 Rois VIII, 27. 


7 Dans la relation du Livre des Rois il n’est point fait mention d'ouvrages de ce 
genre, et il est peu probable que le même artiste ait 666 chargé à la fois de la fonte et 
du tissage. 

84 Chron. XXII, 15. 


Ὁ Notre auteur n’a pas fait attention à ce que le bois de sandal ne croît pas sur le 
Liban. Voyez les deux passages 1 Rois V, 20 et chap. X, 11, qui sont mal à propos 
combinés ici. 

10 D’après 1 Rois V, 25 (makkolet). Le mot de makkot (coups) que présente notre 
texte ne donne pas de sens. On traduit froment battu, égrené. Mais il va sans dire 
qu’on ne le mesurait jamais autrement. Les chiffres, les denrées, leur destination, 
tout cela est différent des indications du passage parallèle cité, qui parle d’un paiement 


annuel. (Un 261 revient à un peu moins de 40 litres, selon les uns, ou de 20 litres, 
selon les autres, 
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vingt mille kors, et en vin, vingt mille bats, et en huile, vingt 
bats. 

10 Houram, le roi de Tyr, répondit par un écrit qu'il enw 
Salomon : C'est par amour pour son peuple que Jaheweh )8 
à sa tête comme roi. Et Houram ajouta : Béni soit laheweh, le 
d'Israël, qui a fait le ciel et la terre, de ce qu'il a donne ἃ 
David un fils sage, ayant de l'intelligence et de la prudence, 
bâtir une maison à laheweh et une maison royale pour lui-mé 
Or, je t'envoie un homme habile et intelligent, savoir, maitre? Ho: 
le fils d’une femme Danite et d’un père Tyrien ; il sait travaill 
or, en argent, en airain et en fer, en pierres et en bois, 
étoffes de pourpre rouge et bleue, en lin fin et en cramoisi, et 
toutes sortes de sculptures, et imaginer toutes sortes d'objets 
dont on le chargerait, conjointement avec tes artistes et ave 
artistes de mon seigneur David, ton père. Maintenant quai 
froment et à l'orge, à l'huile et au vin dont ἃ parlé mon seig 
qu'il l'envoie à ses serviteurs, et nous, nous couperons du bc 
Liban selon tous tes besoins, et nous te l’amènerons par mer : 
en radeaux, et toi tu le feras monter de là à Jérusalem. Et Sal 
enrôla tous les étrangers qui se trouvaient sur le territoire 1 
d’après le dénombrement qu’en avait fait son père David, et 1 
trouva cent cinquante-trois mille et six cents; et il en fit soixan! 
mille porte-faix, et quatre-vingt mille tailleurs de pierre da 
montagne, et trois mille six cents préposés pour faire travail 
monde *. 


1 Salomon commença à bâtir la maison de l'Éternel à Jéru 
sur le mont Môriyah, qui avait été indiqué à son père David. 


1 Amplification du message qu’on lit 4 Rois V, 21. Ici le roi Tyrien parle: 
ment comme un Juif monothéiste, ce qui est un peu moins le cas dans l’autre 
à l’égard duquel on peut toujours dire que le polythéisme n’empêchait pas de 
naître les dieux des autres peuples. 

2 Litt.: mon père, ce qui est ici tout simplement un titre honorifique. — Ce 
dit ici de l'artiste Houram (Hiram) n’est pas exactement la reproduction de 1 Ro 
13, 14, où sa mère est dite originaire de Neftali. La différence a provoqué une 
de suppositions et de combinaisons arbitraires, qui sont hors de toute proporti 
le degré d'importance qui revient au fait en lui-même. Du reste, voyez ci-dessus 

3 Comp. 1 Rois V, 23. Iafô, 10006, Jaffa, est 16 port le plus rapproché 0 
salem. 

4 Ces 153,600 hommes ont déjà été mentionnés chap. 11, 1. Notre auteur 0 
ici la notice 1 Rois V, 29, avec une autre 1 Rois IX, 20 suiv., où il est p 
servage des Cananéens indigènes (qui sont ici appelés éfrangers au point de vi 
tique et national). 11 passe sous silence le fait (1 Rois V, 27) que les nationau 
ont fourni leur contingent de travailleurs. 
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place préparée par David, sur l'aire du 160005166 Ornan‘. Il com- 
menca à bâtir, au second mois de la quatrième année de son règne *. 
Voici quelle était la base fixée par Salomon pour la construction de 
la maison de Dieu : la longueur, en coudées de l’ancienne mesure, 
était de soixante coudées, et la largeur de vingt coudées?. Et le 
vestibule, qui se trouvait en avant de la longueur, avait vingt coudées 
dans le sens de la largeur de la maison, la hauteur étant de cent 
vingt‘. Et il la revêtit d'or pur intérieurement. Il recouvrit la 
grande salle de bois de cyprès, et il la recouvrit d'or fin, et il y 
fit mettre des palmiers et des chainettes. Il 207601) la salle de pierres 
précieuses comme ornement, et l’or était de l'or de Parwaïm. Il 
recouvrit d’or la salle, plafond, plancher, parois et portes, et sur 
les parois il fit sculpter des 1070008 ὁ. Il fit ג[‎ salle du saint des 
saints ; sa longueur, dans le sens de la largeur du bâtiment, était 
de vingt coudées, et sa largeur aussi de vingt coudées, et il la 
recouvrit d'or fin, d’un poids de six cents talents 7. Et le poids des 


1 Comp. 1 Chron. XXI, 16 suiv. C’est ici le seul endroit où l'emplacement du 
temple soit nommé de ce nom de Môriyah. Si nous ne nous trompons fort, l'auteur 
veut expliquer ce nom par vision de Taheiwveh, ou apparition de Iaheweh, et nous sommes 
tenté de traduire : où son père David avait vu l'apparition. En tout cas, le texte de 
la seconde moitié de ce verset est obscur et on n’y trouve de sens plausible que par 
un petit remaniement qui n’est pas à l’abri de tout reproche. 


Rois VI, 1 suiv. Il y a dans le texte, entre le mois et l’année, encore une fois‏ 4 ל 
le mot: au second, que nous avons omis comme résultat d’une inadvertance de copiste.‏ 
D'autres traduisent : le second jour.‏ 


3 La hauteur n’est pas indiquée. L'ancienne mesure, qui doit avoir été plus grande 
que celle usitée plus tard, a été évaluée dans le commentaire sur le livre des Rois à 
48cm 5 la coudée. 


4 Par 1 Rois VI, 3, on voit bien ce que le texte a voulu dire du vestibule : .il avait 
bien 20 coudées de long, mais cette longueur est à prendre dans le sens de la largeur 
du bâtiment ; la largeur (ou profondeur) du vestibule, continuant 18 longueur du bâti- 
ment entier, n’est pas indiquée ici. Quant à la hauteur de 120 coudées, nous avons 
fait nos réserves à ce sujet dans les notes sur le passage cité tout à l’heure. Le texte 
est fautif dans ce chiffre, comme dans la phrase relative à la situation du vestibule. 


5 4 Rois VI, 21. 


6 Nous n'nsisterons pas ici sur les petits détails par lesquels cette description, 
d’ailleurs assez confuse, diffère de celle du livre des Rois. Le nom géographique de 
Parwaïm est absolument inconnu. Cependant de nos jours on croit l’avoir découvert 
sous la forme de Farwa, qui désigne une localité de l’Arabie méridionale, dans une 
contrée riche en or, où nous aurons aussi à chercher l’Ofir 66 la Bible. 


Ce dernier détail manque dans le livre des Rois. Six cents talents == 27,000 kilo-‏ ד 
grammes, soit plus de 80 millions de francs.‏ 
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clous se montait à cinquante 810168 d'or ‘. Il recouvrit aussi d'or les 
chambres supérieures 5. Et dans la salle du saint des saints il fit 
deux keroûbs en forme de statues?, et on les revêtit d’or. Les ailes 
des keroübs avaient vingt coudées de long; l'aile de l’un, étant de 
cinq coudées, touchait à la paroi de la salle, et son autre aile, 
également de cinq coudées, touchait à l'aile de l’autre keroüb; et 
l'aile de l’autre keroûb, de cinq coudées, touchait à l’autre paroi 
de la salle, et son autre aile, de cinq coudées, tenait à l'aile de 
l'autre keroüb. Les 81108 de ces keroûbs, déployées, faisaient vingt 
coudées ; ils étaient debout sur leurs pieds, et regardaient la salle *. 
1# Et il fit le rideau en pourpre bleue et rouge et cramoisi, et en lin 
fin, et y mit des 10700033. Et devant la maison, 1] fit deux colonnes 
de trente-cinq coudées de long, et le chapiteau qui les surmontait 
avait cinq coudées. Et il fit des chainettes [à l’arrière-piéce] et les 
mit sur le haut des colonnes, puis il fit cent grenades et les mit aux 
chainettes. Et il érigea les colonnes devant le sanctuaire, l’une à 
droite et l’autre à gauche; ct il appela celle de droite lakin et celle 
de gauche Bo‘azf. ‘Il fit encore nn autel d’airam, long de vingt 
coudées, large de vingt 0000608 et haut de dix 6000608 7. Puis il fit 


1 Cette somme est petite en comparaison de la précédente. 50 sicles forment la 
soixantième partie d’un talent, soit 750 grammes ou à peu près 2300 francs. 11 y a 
donc là encore une indication suspecte. Ou bien les têtes des clous étaient-elles seules 


dorées ? Il s’agit sans doute des clous au moyen desquels les plaques de métal étaient 


fixées sur les parois en boiserie. 


2 Précédemment déjà les Chroniques ont parlé de ces chambres {chap. I, 28, 11), 
mais la description donnée dans le livre des Rois n’en parle pas et il est bien difficile 
de dire où elles se trouvaient. Voyez cependant la note sur 4 Rois VI, 20. 


3 Traduction conjecturale d’un terme inconnu. Pour le reste, voyez 1 Rois VI, 


23 suiv. 
4 La salle extérieure, la grande salle ; leur face était tournée vers l'entrée. 
5 Comp. la note sur 1 Rois VI, 21. 


6 La description des deux colonnes d’airain, beaucoup plus détaillée 1 Rois VII, 
15 suiv., est devenue à peu près inintelligible sous la plume de l’abréviateur. Le texte 
est d'ailleurs corrompu. La hauteur (assez peu convenablement dite la longueur) de 
35 coudées est en contradiction avec celle indiquée par les autres textes. Les mots 
que nous mettons entre crochets sont absolument inintelligibles et doivent être réputés 
étrangers au texte, à moins qu'on ne veuille hasarder une conjecture (r#ebid, collier, 
pour debir. Les consonnes r et d se ressemblent beaucoup en hébreu. 


7 )26 détail n’est pas mentionné dans la relation du Livre des Rois. Il s’agit du 
grand autel placé dans la cour, devant la façade du temple, et sur lequel on accom- 
plissait les cérémonies des sacrifices. 


À. T. 4° part, 9 
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le grand bassin en fonte‘, ayant dix coudées d’un bord à l’autre ; 
il était rond en circonférence, avait cinq coudées de haut, et un 
cordeau de trente coudées l’embrassait tout autour. Et des figures 
de bœufs l’entouraient en dessous tout autour, à raison de ‘dix par 
coudée ; c’étaient deux rangées de bœufs qui faisaient un cercle 
autour du bassin, coulées dans la fonte mème. Il reposait sur douze 
bœufs, dont trois regardaient le nord, trois l’ouest, trois le sud et 
trois l’est; le bassin était placé par dessus, et les croupes étaient 
tournées vers le dedans. L'épaisseur en était d’une palme, et le bord 
avait la forme du bord d’une coupe, en fleur de nénufar. 1] contenait 
trois mille bats [il jaugeait?]. Et il fit dix bassins *, dont il plaça 
cinq à droite et cinq à gauche, pour y faire l’ablution (on y rinçait 
tout ce qui se faisait à l’holocauste), et le grand bassin était pour 
les ablutions des prêtres. Il fit les candélabres d’or, au nombre de 
dix, conformément à ce qu'il fallait, et les plaça dans 16 sanctuaire, 
cinq à droite et cinq à gauche 5. Il fit dix tables qu'il plaça dans 
le sanctuaire, cinq à droite et cinq à gauche. Il fit cent jattes d'or*. 
Il fit la cour des prêtres, et la grande cour‘, et des portes à cette 
cour ; et il en revêtit les battants d'airain. Et 11] plaça le grand 
bassin sur le côté droit, vers l’orient, en face du midi”. Houram fit 
encore 168 pots, 168 pelles et les jattes. 

11 Ainsi Houram acheva les travaux qu'il avait eu à faire pour le 
roi Salomon dans la maison de Dieu : deux colonnes avec les parties 


1 Comp. la description 1 Rois VII, 23 suiv. D'après ce passage on rétablira dans 
le texte les courges, que les copistes ont ridiculement changées en bœufs, de sorte 
qu’il est deux fois question de bœufs; à moins qu'on ne veuille dire que le rédacteur 
lui-même a fait la méprise. Car c'en serait une, vu la difficulté du travail et l’exiguité 
des dimensions. 

Ce dernier mot fait double emploi avec le verbe précédent, et n’est qu’une glose‏ ל 
explicative empruntée au texte du livre des Rois, lequel donne au bassin une conte-‏ 
nance beaucoup moins grande et toujours encore prodigieuse.‏ 

3 1] s’agit des dix petits bassins placés sur les trains à roues, longuement décrits 
1 Rois VII, 27 suiv. Nous apprenons ici la destination de ces bassins : les chairs 
consumées sur l'autel ץ‎ étaient d’abord lavées et les ustensiles qu’on employait 
l’étaient naturellement aussi. 

44 Rois VII, 49. Conformément à ce qu’il fallait, comp. v. 20, c’est-à-dire d’après 
ce qu’exigeait l’usage qu’on voulait en faire. Probablement l’auteur a voulu résumer 
par ce mot tous les détails qu'y ajoute l’autre texte. 

5 Ces tables et ces jattes ne figurent point dans l’autre relation, comp. 1 Rois 
VII, 48 et Chron. XX VIII, 16. — Pour les tables, voyez encore plus bas, v. 19. 

6 Le parvis des prêtres est la cour intérieure (1 Rois VI, 36) dans laquelle se trou- 
vait l’autel d’airain. La grande cour est la cour extérieure, dont l’autre texte ne parle 
pas. 


71 Rois VII, 39 suiv. 


חש 


Ἢ ΡΣ 
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bombées et les chapiteaux placés sur les colonnes, au nombre de 
deux, et les deux treillages pour couvrir les parties bombées des 
deux chapiteaux placés sur les colonnes ; et les grenades au nombre 
de quatre cents aux deux treillages, deux rangées de grenades à 
chaque treillage, pour couvrir les parties bombées des deux chapi- 
teaux placés sur les deux colonnes ; et il fit les trains, et il fit‘ les 
bassins sur .les trains; le grand bassin unique et les douze bœufs 
au dessous, et les pots, les pelles et les fourchettes. Et tous ces 
objets, Houram, le maitre’ à Salomon, les fit pour la maison de 
l'Éternel, en airain poli. C’est dans la plaine du Jourdain que le roi 
les fit couler, dans l’épaisseur du sol, entre Soukkot et Cerédah. 
Et Salomon fit faire tous ces objets en grande quantité, car on ne 
vérifiait point le poids de l'airain?. 

19 Salomon fit encore tous les objets mobiliers de la maison de 
Dieu, et l’autel doré et les tables sur lesquelles on plaçait les pains 
de présentation‘, et les candélabres avec leurs lampes, pour les 
allumer selon la règle, devant l’arrière-pièce, en or fin; et la corolle, 
les lampes et les mouchettes en or (il s’agit d'or superfin); et les 
couteaux, les jattes, les plateaux et les éteignoirs en or fin; et à 
la porte du temple, les battants intérieurs par où l'on entrait au 
saint des saints, et les portes du temple pour entrer au sanctuaire, 
étaient d’or. 


1 Lorsque* tous les travaux que Salomon avait entrepris 3 
de la maison de l'Éternel furent achevés, il y fit porter les choses 
que son père David avait consacrées ; il fit déposer l'argent, l'or et 
tous les vases dans les magasins de la maison de Dieu. Alors 
Salomon assembla les sheikhs d'Israël, et tous les chefs des tribus, 
les émirs des familles d'Israël à Jérusalem, pour transférer l'arche 
de l’alliance de l'Éternel de la cité de David, c’est-à-dire de Sion, 
et tous les Israélites s'assemblérent chez le roi, lors de 1; 


1 Comme tout ce passage est une copie textuelle de 1 Rois VII, 40 suiv., il est 
probable qu'il faut lire ici, au lieu des deux: )] #t, parfaitement inutiles, deux fois : 
dis (‘aser, ‘asarak, pour ‘asak). 

Chron. II, 12.‏ 2 ל 


ὃ Cette dernière phrase 056 autrement tournée et présente un tout autre sens dans 
1 Rois VII, 47. 

44 Rois VII, 48 suiv. Les tables, au pluriel, sont en contradiction avec le texte du 
Livre des Rois, avec la tradition mosaïque, et même, à ce qu’il paraît, avec 2 Chrou. 
XIII, 11 et XXIX, 18. Comme ailleurs aussi notre auteur parle de plusieurs tables 
(voyez ci-dessus v. 8), il serait possible que l’erreur ne se trouvât que dans la desti- 
nation qu'il leur assigne. 

5 1 Rois VII, 51 suiv., reproduction presque littérale avec des variantes très-peu 
importantes. 
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qui est le septième mois'. Et tous les sheikhs étant arrivés, 8 
Lévites enleverent l'arche et la transférèrent, ainsi que le tabernacle, 
et tous les meubles sacrés qui étaient dans le tabernacle; les prêtres 
lévitiques les transférèrent. Et le roi Salomon, et toute l'assemblée 
d'Israël, ceux qui s'étaient assemblés chez lui devant l'arche, immo- 
lérent des moutons ct des bœufs en quantité indicible et innombrable. 
Et les prêtres portèrent l’arche de l'alliance de l'Éternel à sa place, 
à l’arrière-pièce du temple, dans le saint des saints, sous les ailes 
des 5670005. Les 1670008 étendaient deux aïles sur la place de 
l'arche, et couvraient le dessus de l’arche et ses barres. Ces barres 
étaient d'une longueur telle, que les têtes en étaient visibles de 
l'arche * quand on était devant l'arriere-pièce; mais elles n'étaient 
point visibles au dehors. Et elle y est restée jusqu'à ce jour*. 
Dans l'arche il n’y avait rien, si ce n’est les deux tables que 
Moïse avait données sur le Horeb [lors du pacte] que l'Éternel fit 
avec les enfants d'Israël à leur sortie d'Égypte. ‘! Lorsque les 
prètres sortirent du sanctuaire (car tous les prètres qui pouvaient 
être trouvés avaient pris part à la cérémonie; on n'avait eu aucun 
égard aux classes, et les Lévites chantres, tous tant qu'ils étaient, 
Asaf, Ilêéman, ledoutoun*, leurs fils et leurs frères, vêtus de lin fin, 
avec les cymbales, les luths et 165 barpes, se tenaient à l'orient de 
l'autel, et avec eux des prêtres au nombre de cent vingt, sonnant 
des cors), au moment même où les trompettes et les chantres firent 
retentir comme une seule voix pour louer et célébrer l'Éternel, et 
qu'ils firent retentir le son des cors et des cymbales, et des autres 
instruments de musique, et qu’ils chantèrent: Gloire à l'Éternel, car 
il est bon, car sa grâce dure à jamais! alors le temple se remplit 
d'une nuée, le temple de l'Éternel, de sorte que les prètres ne 
purent pas rester pour fonctionner, à cause de la nuée, car la 
gloire de l'Éternel remplissait le temple. 


1 Le texte, tel qu’il est, ne saurait être juste. Nous avons supposé une lacune à 
remplir avec le secours de 4 Rois VIII, 2. Autrement on pourrait changer le texte et 
dire : la fête qui est 08 ‘1° mois. 


2 Lisez : du Sanctuaire, 1 Rois VIIL 8. 
3 Voyez la note sur 1 Rois VIII, 8. 
4 Qui devaient se relever pour le service (1 Chron. XXI11). 


5 4 Chron. XXV. Toute cette parenthèse est étrangère au texte du livre des Rois et 
a été intercalée par notre auteur. 


6 Formule liturgique familière au culte juif, Psaume ΟὟ; ΟὟ; CXVIT; 
CXXXVI, etc. 


ה הבטה 
a ᾧ‏ 
: 
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+ 
+ 
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* Alors Salomon dit ‘: Iaheweh a déclaré vouloir demeurer dans 
l'obscurité. Et moi j'ai bâti un lieu de demeure pour toi, une place 
pour ta résidence à jamais. 

Puis le roi tourna sa face et bénit toute l'assemblée d'Israël, et 
toute l'assemblée d'Israël était debout. Et il dit : Béni soit laheweh, 
le Dieu d'Israël, qui de sa bouche a fait une promesse à mon père 
David, et qui de ses mains l’a accomplie, quand il disait: Depuis 
le jour où j'ai fait sortir mon peuple du pays d'Égypte, je n'ai 
point choisi de ville dans aucune des tribus d'Israël, pour bâtir une 
maison où serait mon nom, et je n'ai pas choisi d'homme, pour 
être chef de mon peuple d'Israël; or, je choisis Jérusalem pour que 
mon nom y soit, et je choisis David pour qu'il soit à la tête de 
mon peuple d'Israël. Et ce fut 16 désir de mon père David de bâtir 
un temple au nom de Iaheweh, du Dieu d'Israël. Mais 1] dit à mon 
pere David : Quant à ton désir de bâtir une maison à mon nom, 
tu as bien fait d’avoir ce désir. Cependant ce n’est pas toi qui 
bâtiras cette maison, mais bien ton fils, issu de toi; c'est lui qui 
bâtira cette maison à mon nom. Et Iaheweh 8 ratifié la parole qu'il 
a prononcée; je me suis élevé à la place de David, mon père, et me 
suis assis sur le trône d'Israël ainsi que l'Éternel l’avait dit, οἱ j'ai 
bâti ce temple au nom de Iaheweh, du Dieu d'Israël, et j'y ai placé 
l'arche où est le pacte qu'il a fait avec les enfants d'Israël. 

Puis il se placa devant l'autel de l'Éternel, en face de toute 
l'assemblée d'Israël, et étendit ses mains (car Salomon avait fait une 
tribune d'airain, et l'avait placée au milieu de la cour; elle était 
longue de cinq coudées, large de cinq coudées, et haute de trois 
coudées. Etant monté dessus, 1[ s’agenouilla en face de toute 
l'assemblée d'Israël et étendit ses mains vers le ciel‘). Et il dit : 
Jaheweh, Dieu d'Israël! Il n’y ἃ point, ni au ciel ni sur la terre, 
de Dieu pareil à toi, tu gardes ton alliance et ta grâce à tes servi- 
teurs qui marchent devant toi de tout leur cœur. Tu as aussi gardé 
à ton serviteur David, mon père, ce que tu lui avais promis; tu 
l’avais promis de ta bouche, et de ta main tu 188 accompli en 6 
jour. Or donc, Iaheweh, Dieu d'Israël, garde aussi à ton serviteur 
David, mon pére, ce que tu lui promis quand tu disais : Tes enfants 
ne cesseront de siéger devant moi sur [6 trône d'Israël, pourvu 
qu'ils prennent garde à leur conduite, de manière à marcher selon ma 


1 4 Rois VIII, 12 suiv. 
ל‎ Comp. 1 Chron. XVII. 


3 Cette parenthèse est étrangère au texte du Livre des Rois. On se représentera 
cette tribune (en hébreu : ce bassin) comme une caisse 701907560, le fond en haut, sans 
balustrade ni appui. 
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loi, comme toi tu as marché devant moi. Or donc, Jaheweh, Dieu 
d'Israël, puisse-t-elle être ratifiée, la promesse que tu as faite à 
ton serviteur David! Mais en vérité, Dieu habiterait-il parmi 8 
hommes sur la terre? Certes, les cieux, et les cieux des cieux ne 
sauraient te contenir ; combien moins encore cette maison que j'ai 
bâtie! Pourtant veuille avoir égard à la prière de ton serviteur, et 
à sa supplication, 6 laheweh, mon Dieu! en écoutant le cri et la 
prière que ton serviteur prononce devant toi! de sorte que tes yeux 
soient ouverts sur ce temple, nuit et jour, sur ce lieu où tu as 
dit vouloir mettre ton nom, et que tu entendes la prière que ton 
serviteur prononce en face de ce lieu! Veuille 600846? les supplica- 
tions de ton serviteur et de ton peuple d'Israël, qu'ils t'adressent 
en face de ce lieu. Oui, tu les écouteras du lieu de ta demeure, 
des cieux; tu les écouteras et tu pardonneras. Si quelqu'un ἃ commis 
un délit contre son prochain, et qu’on lui impose le serment, pour 
le faire jurer, et qu’il vienne jurer à la face de ton autel dans 
ce temple, toi tu l’entendras des cieux, et tu agiras, et tu jugeras 
tes serviteurs de manière à punir le malfaiteur en faisant retomber 
son acte sur sa tête, et à justifier l’innocent, en lui donnant selon 
son mérite. Et si ton peuple, Israël, est repoussé devant l'ennemi, 
parce qu'il ב‎ péché contre toi, et qu’ils reviennent à confesser ton 
nom, et qu'ils t’adressent leurs prières et leurs supplications dans 
ce temple, toi tu les écouteras des cieux, et tu pardonneras Île 
péché de ton peuple d'fsraël, et tu les ramèneras dans le pays que 
tu leur as donné à eux et à leurs pères. Quand [16 ciel sera clos, 
et qu'il n’y aura pas de pluie, parce qu’ils auront péché contre toi, 
et qu'ils viendront te prier en ce lieu et confesser ton nom, se 
repentant de leur péché, parce que tu les auras aflligés, toi tu les 
écouteras aux cieux, et tu pardonneras le péché de tes serviteurs, 
et de ton peuple d'Israël; même tu les dirigeras vers le bon chemin, 
dans lequel 118 doivent marcher, et tu donneras la pluie sur la terre 
que tu as dounée en propriété à ton peuple. Quand 1] y aura une 
famine dans le pays, quand il ÿy aura une peste, quand 1] y aura 
rouille, nielle, sauterelles ou autre vermine, quand ses ennemis 
l’assiégeront dans ses villes, quelque fléau et quelque calamité que 
ce soit, — toute prière, toute supplication, qui sera faite par 
quelqu'un et par tout ton peuple d'Israël, selon que chacun aura 
senti son coup et sa douleur, et étendu ses mains vers ce temple, 
toi tu les écouteras des cieux, du lieu de ta demeure, et tu pardon- 
neras, et tu donneras à chacun selon sa conduite, puisque tu 
connaïtras son cœur (car toi seul tu connais le cœur des hommes !( 
afin qu'ils te craignent, de manière à marcher dans tes voies, pendant 
tout le temps qu'ils vivront sur le sol que tu as donné à nos pères. 
L'étranger même, qui n’est point de ton penple d'Israël, mais qui 
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sera venu d’un pays lointain à cause de ton grand nom, et de ta 
main puissante et de ton bras étendu, et qui sera venu prier en 
face de ce temple, toi tu l’écouteras des cieux, du lieu de ta 
demeure, et tu feras selon tout ce que l'étranger t’aura demandé, 
afin que toutes les nations de la terre apprennent à connaître ton 
nom, et te craignent, comme ton peuple d'Israël, et qu’elles sachent 
que ton nom est invoqué sur ce temple que J'ai bâti. Quand ton 
peuple ira faire la guerre à ses ennemis, en se dirigeant du côté 
où tu les enverras, et qu'ils t’invoqueront en se dirigeant vers cette 
ville que tu as choisie, et vers le temple que j'ai bâti à ton nom, 
tu écouteras des cieux leur prière et leur supplication, et tu leur 
feras justice. Quand 118 auront péché contre toi (car il ץ'ם‎ a pas un 
homme qui ne péche point!) et que tu te seras courroucé contre eux, 
et que tu les auras livrés à l'ennemi, et que leurs ravisseurs 8 
auront emmenés, et qu'ils implorent de nouveau ta grâce dans le 
pays de leur captivité, en disaut : nous avons péché, nous avons 
méfait, nous sommes coupables! et qu'ils reviennent à toi de 
tout leur cœur et de toute leur âme, dans le pays de leur 
captivité où on les aura emmenés, et qu'ils t’adressent leurs 
prières en 86 dirigeant vers leur pays que tu as donné à leurs 
pères et vers la ville que tu as choisie, et vers le temple que j'ai 
bâti à ton nom, tu écouteras des cieux, du lieu de ta demeure, 
leur prière et leurs supplications, et tu leur feras justice, et tu 
pardonneras à ton peuple qui aura péché contre toi. Or donc!, 
mon Dieu, que tes yeux soient ouverts et tes oreilles attentives à la 
prière de ce lieu! Et maintenant, laheweh, Dieu, lève-toi vers ta 
résidence, toi et l'arche de ta puissance; que tes prêtres soient 
revètus? de prospérité, et que tes fidèles se réjouissent de leur 
bonheur! Iaheweh, Dieu, ne donne pas de refus à ton oint; 
souviens-toi des grâces faites à ton serviteur David! 


Lorsque Salomon eut achevé de prier, le feu descendit du ciel, 
et consuma l'holocauste et les victimes, et la gloire de l'Éternel 
remplit le temple. Et les prêtres ne purent entrer dans le temple 
de l'Éternel, parce que sa gloire remplissait le temple. Et tous les 
Israélites, en voyant descendre [6 feu, et la gloire de l'Éternel sur 


1 Jusqu'ici le texte, sauf quelques variantes sans importance, était identique avec 
celui de 1 Rois \/ 111. La péroraison qui suit est autre. 

2 La rhétorique hébraïque aime à représenter comme des vêtements les qualités 
physiques ou morales, ainsi que les conditions dans lesquelles on peut se trouver. 

3 L’incident miraculeux mentionné ici est étranger à la rédaction du Livre des Rois. 
Cependant il y en a une trace, moins accentuée, dans 1 Rois VIII, 11. Comp. ci-dessus, 
chap. V, 14. 
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lc temple, 56 jetérent la face contre terre, sur les dalles, ct se 
prosternèrent, et se mirent à chanter le Gloire 0 l'Éternel, car il 
est bon, car sa grâce dure ἃ jamais‘! Et le roi?, avec tout le peuple, 
offrit un sacrifice en présence de l'Éternel; le roi Salomon fit 
immoler pour ce sacrifice vingt-deux mille bœufs, et cent vingt mille 
moutons. C’est ainsi que [6 roi et tout le peuple inaugurèrent le 
temple de Dieu. Et les prêtres” étaient placés à leurs postes, ainsi 
que les Lévites, avec les instruments de la musique de l'Éternel, 
que 16 roi David avait fait faire pour chanter le Gloire 0 Εἰογηδί͵ 
car sa grâce dure ἃ jamais, que David les avait chargée de 
chanter, et les prètres sonnaient des trompettes en face d'eux et 
tous les Israélites se tenaient debout. Et Salomon consacra‘ l’inté- 
rieur de la cour qui est en face du temple; car c’est ג[‎ qu'il dut 
offrir les holocaustes et les parties grasses des victimes pour actions | 
de grâces, parce que l'autel d’airain que Salomon avait fait ne 
pouvait contenir les holocaustes et les offrandes et les parties 
grasses. * Telle fut la fète que Salomon fit en ce temps-là, pendant 
sept jours, et tout Israël avec lui, une très-grande assemblée depuis 
les abords de Hamat jusqu’à la rivière d'Égypte. Et le huitième 
jour ils firent une réunion solennelle, car pendant sept jours ils 
avaient fait l'inauguration de l'autel, et la fête pendant sept autres 
jours’. Et le vingt-troisième jour du septième mois il congédia le 
peuple et le renvoya chez lui, joyeux et content, en vue du bien 
que l'Éternel avait fait à David et à Salomon, et à Israël son peuple. 

11 Lorsque Salomon eut 8011676 la maison de l'Éternel et le palais 
royal, et tout ce qu'il lui était venu à l'esprit de faire dans la 
maison de l'Éternel et dans sa propre maison, et qu’il l’eut terminé 
heureusement, l'Éternel lui apparut pendant la nuit et lui dit: J'ai 
exaucé ta prière et j'ai choisi 06 lieu pour qu’il me soit un lieu de 
sacrifice. Si je ferme le ciel de manière qu'il n’y ait point de pluie, 
et si je commande à la sauterelle de brouter la terre, ou que 


1 Voyez la note sur chap. V, 13. 

2 4 Rois VIII, 62, 63. 

3 Ce verset est une addition propre à notre auteur. 
4 4 Rois VIII, 64 suiv. 


5 Voyez la note sur 1 Rois VIII, 66. La fête des tabernacles se célébrait régu- 
lièrement du 15 au 21 du 7* mois; le 22° était celui de la réunion solennelle ou finale, 
les huit jours précédents, du 8° au 14°, avaient été consacrés extraordinairement à l’inau- 
guration du temple. Tel est le sens parfaitement clair de notre texte. Celui du Livre 
des Rois l’est beaucoup moins. 

0 1 Rois IX, 1 suiv. Le commencement du discours de Jéhova est autre que dans 
ce texte et puise ses motifs dans ce que nous avons lu ci-dessus, chap. VI, 26, 28, 40. 
La coïncidence reparaît au v. 17. Comp. 1 Rois IX, 4. 
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J'envoie la peste contre mon peuple, οὐ que mon peuple, qui se 
nomme d'après mon nom, s’humilie et prie et recherche ma face, et 
qu'ils se deétournent de leurs mauvaises voies, moi aussi je 8 
exaucerai du haut des cieux, je leur pardonnerai leur péché et Je 
restaurerai leur pays. Désormais mes yeux seront ouverts et mes 
oreilles attentives à la prière venant de ce lieu-ci. A présent j'ai 
choisi et consacré cette maison, afin que mon nom y reste à Jamais 
et que mes yeux et mon cœur y soicnt toujours. Et si toi tu marches 
devant moi comme David ton père a marché, et de manière à faire 
tout ce que je t’ai ordonné, et à garder mes lois et commandements, 
j'établirai le trône de ta royauté, comme j'en ai fait le pacte avec 
ton père David, en disant: Tes enfants ne cesseront de régner sur 
Israël. Mais si vous veniez à vous détourner, et à abandonner mes 
lois et les statuts que je vous ai prescrits, et que vous alliez servir 
d’autres dieux et vous prosterner devant eux, je les arracherais de 
mon sol que je leur ai donné, 6% la maison que j'ai consacrée à 
mon nom, je la rejetterais loin de moi et j'en ferais la fable et la 
risée de tous les peuples. Et cette maison, qui a été si haute pour 
tout passant‘, — il sera stupéfait et dira: Pourquoi Jaheweh en 
a-t-1l agi ainsi avec ce pays et avec cette maison? Et l'on dira: 
C'est parce qu'ils ont abandonné le dieu de leurs pères, qui les 
avait retirés du pays d'Égypte, et qu'ils se sont attachés à d’autres 
dieux, et les ont adorés et se sont prosternés devant eux: voilà 
pourquoi il ἃ amené sur eux tous ces malheurs. 


! Au bout de vingt ans, quand Salomon eut bâti la maison de 
l'Éternel et sa maison à lui, il bâtit aussi les villes que Houram lui 
avait données et y établit des Israélites 5. Et Salomon marcha contre 
Hamat de Cobah et s’en empara. 11 bâtit Tadmor dans le désert, et 
tous les lieux à magasins qu'il bâtit à Hamat. Il bâtit aussi Bôèt- 
Horôn-le-haut et Bèt-Horôn-le-bas, en en faisant des places fortes 
à murailles, portes et verroux, et Ba'alat, et tous les lieux aux 


1 Traduction littérale d’un texte évidemment fautif. Le passage parallèle 1 Rois 
IX, 8, tout en offrant un autre sens, est également douteux. 


2 Il est impossible de ne pas voir que ceci correspond à la note insérée 1 Rois 
1X, 10, avec cette importante différence, que notre texte dit tout juste le contraire de 
l’autre. C’est qu'aux yeux de la postérité la gloire de Salomon et son étonnante richesse 
traditionnelle a dû effacer des faits du genre de ceux mentionnés dans l’autre source et 
permettre de les travestir. Cela se voit surtout par l’assertion assez singulière que 
Salomon a dû bâtir et peupler des villes que le roi de Tyr lui aurait données. Ordi- 
pairement on combine les deux textes en supposant un échange, mais ce serait chose 
curieuse que chacun des deux narrateurs n’eût rapporté que la moitié de la trans- 
action. 
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magasins qu’il avait, et tous les lieux aux équipages, et 168 lieux 
aux chevaux de selle, et en général tout ce qu'il avait désiré, tout 
ce qu’il lui avait plu de construire, soit à Jérusalem, soit au Liban, 
et dans toute l’étendue de son royaume. Tout ce qui restait de la 
population des Hittites, des Émorites, des Perizzites, des Hiwwites, 
et des 1600081108, tout ce qui n’était pas 137861146, leurs descendants 
qui étaient restés après eux dans [6 pays, et que 16% 8 
n'avaient point fait périr, Salomon en fit des levées pour la corvée, 
et cela a duré jusqu'à ce jour. Mais d’entre les 157861105, Salomon 
ne fit point de scrfs pour ses travaux; mais ceux-ci furent ses gens 
de guerre, et les capitaines de ses satellites, et ses maitres aux 
équipages et ses cavaliers. Et voici quels étaient les chefs préposés, 
qu'avait le roi Salomon : il y en avait deux cent cinquante qui com- 
mandaient la masse‘. Et quant à la fille de Pharaon, Salomon la 
fit monter de la cité de David à la maison qu’il lui avait bâtie, car 
il dit: Une femme à moi ne demeurera pas dans la maison de 
David, le roi d'Israël, car celle-ci - sacrée, l'arche de Iaheweh y 
étant entrée 3. 

13 Alors Salomon offrit des holocaustes à l'Éternel sur l'autel qu’il 
avait bâti en face du vestibule ; et on les offrait avec ce qui reve- 
nait à chaque jour, selon la 101 de Moïse, aux sabbats, aux nouvelles 
lunes et aux grandes fêtes, trois fois par an, lors de la fête des 
pains azymes, et de la fête des semaines, et de la fète des taber- 
nacles*®. Et il établit d’après l’arrangement de son père David, les 
classes des prêtres dans leur ministère, et les Lévites dans leurs 
fonctions, pour chanter et pour servir en présence des prêtres, selon 
l'office de chaque jour, et les portiers selon leurs classes aux 
diverses portes; car tel était l’arrangement de David, de l’homme 


1 Ce morceau correspond à 1 Rois IX, 17-28. 11 y a cependant à signaler quelques 
différences : 1° La conquête de Cobah et de Hamat (en Syrie) par Salomon n'est pas 
mentionnée dans le livre des Rois, comp. surtout 4 Chron. XVIII. 2° Tadmor est ici 
positivement la ville de Palmyre au désert, située entre Damas et l’Euphrate, sur la 
route des caravanes. 3° La nomenclature des villes fortifiées par Salomon n’est pas 
tout à fait la même que dans l’autre texte. 4° Le chiffre du dernier verset ne donne que 
la moitié du nombre indiqué par ce même texte, et la phrase elle-même est tronquée. 

On remarquera que notre auteur n’a pas encore mentionné la fille de Pharaon‏ ל 
Rois 111, 1; IX, 16, 24.) Sa compilation est ainsi incomplète et même inintelligible‏ 1( 
à force de brièveté. D'ailleurs l'explication qu'il ajoute est assez singulière, puisque‏ 
nous savons que la princesse égyptienne avait habité assez longtemps la maison de‏ 
David où se trouvait le tabernacle avant la construction du temple.‏ 

8 Amplification de 1 Rois IX, 25. L'auteur aime à s'arrêter à tout ce qui concerne 
le culte. 11 veut dire que du jour où les constructions furent achevées, le service fut 
organisé d’après les prescriptions de la loi et ne cessa plus d’être fait régulièrement. 
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de Dieu‘. On ne s’écarta en rien de l’arrangement de : 
l'égard des prêtres et des Lévites, ainsi qu’à l'égard 468} 
Et tous les travaux de Salomon se trouverent organisé 
époque, depuis la fondation de la maison de l'Éternel jt 
achèvement. La maison de l'Éternel était terminée 3. 

Alors Salomon alla à ‘Écyon-G'éber et à Élot, sur le 1‏ זי 
mer dans le pays d'Édom. Et Houram lui envoya par ses‏ 
vaisseaux et des gens connaissant la mer, et ils aborderen‏ 
avec les gens de Salomon, et ils en emportérent qu‏ 
cinquante talents d'or qu'ils rapportèrent au roi Salomon '‏ 


La reine de S'ebà*, ayant entendu la renommée de 
vint éprouver Salomon par des énigmes, à Jérusalem, 
très-grande suite, et des chameaux portant des aromates 
en quantité et des pierres précieuses, et elle vint chez 8 
lui parla de tout ce qu'elle avait sur le cœur. Et Salomor 
à toutes ses questions ; il n’y avait rien de caché pour 
qu'il ne lui dit. Et la reine de S'ebà, voyant la sagesse di 
et la maison qu'il avait bâtie, et les provisions de sa ta 
logement de ses serviteurs, et l'appartement de ses officier 
costumes, et ses échansons® et leurs costumes, et son 
qu'il avait mis sur la maison de l'Éternel, fut toute hors 
dit au roi: C'était bien la vérité, ce que j'ai entendu 
pays, au sujet de tes affaires et de ta sagesse. Et je n° 
pas leurs rapports, jusqu’à ce que, étant venne, j'aie y 
propres yeux, et voilà qu'on ne m'avait pas dit la moi 
grandeur de ta sagesse: tu dépasses la renommée que j'ai 
Heureux tes gens et heureux tes serviteurs que voici, qui: 
toujours en ta présence et qui entendent ta sagesse | 
laheweh ton Dieu, qui ἃ bien voulu te mettre sur 16 tror 


1 4.Chron. XXIII ; XXIV ; XX VI. 

2 4 Rois IX, 25. 

34 Rois IX, 26-28. Notre auteur fait aller Salomon lui-même à Élot : 
autre chiffre pour la quantité d’or ; enfin il parle de vaisseaux envoyés par 
à la mer rouge {par terre ל‎ ou par le Cap?). Sans doute il n’y a pas lieu י‎ 
une expression probablement inexacte. 

4 4 Rois X, 1 suiv. 

5 C’est ainsi qu’il faut traduire ici, à cause des costumes dont il est par 

6 Ceciest probablement une faute de copiste (il n’y a qu'une lettre 
doit être corrigée d’après le texte du livre des Rois. Un pavillon, ou éte 
du temple, n’est pas mentionné aïlleurs ; et en tout cas il 4 aurait eu a 
admirer au temple que ce pavillon seul. 
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roi, pour Jaheweh ton Dieu‘! C’est parce que ton Dieu aime 
Israël, pour le conserver à jamais, qu'il t'a établi roi sur eux, pour 
faire droit et justice ! ° Et elle donna au roi cent vingt talents d’or, 
et des aromates en grande quantité et des pierres précieuses : il n'y 
avait jamais eu autant d'aromates ? que la reine de 608 en 
donna au roi Salomon. (Les gens de Houram et les gens de Salomon 
qui rapportaient de l'or d’Ofir, apportaient aussi du bois de sandal 
et des pierres précieuses, et de ce bois de sandal le roi fit faire 
des escaliers * pour le temple et pour le palais royal, ainsi que des 
luths et des guitares pour les chantres : on n'avait rien vu de pareil 
auparavant dans le pays de Juda.) Et le roi Salomon donna à la 
reine de S'ebà tout 66 qu'elle désira et demanda, outre ce qu'elle 
avait apporté au *01ץ‎ ; et elle repartit et s'en retourna dans son 
pays, elle et sa suite. 

1 Le poids de l’orf qui rentrait à Salomon en une année était de 
six cent soixante-six talents d’or, outre les impôts des marchands; 
ct les négociants apportaient, ct tous les rois d'Arabie, ainsi que 
les gouverneurs des pays, apportaient de 10" et de l'argent à 
Salomon ὅ. 

15 Le roi Salomon fit encore faire deux cents grands boucliers d'or 
battu ; sur chaque bouclier il fit mettre six cents sicles d’or battu ; 
de plus, trois cents petits boucliers d'or battu, et sur chacun trois 
cents sicles d'or. Et le roi les fit déposer dans le palais du Bois- 
Liban. Et le roi fit faire un grand trône en ivoire et le fit revêtir 
d’or pur. ΠῚ y avait six marches à ce trône, et un marche-pied en 
or, tout cela attaché au trône”; des deux côtés 1[ v avait des bras 
attenant au siége, et deux lions étaient placés à côté des bras; ct 
douze lions y étaient placés sur les six marches des deux côtés. Il 
n'existait rien de pareil dans aucun royaume. Et tous [68 vases du 
buffet du roi Salomon ciaient d'or, et tous les vases du palais du 
Bois-Liban étaient d'or fin; rien n’était d'argent: on ne le comptait 


1 Au point de vue théocratique (auquel se place le rédacteur de co discours), Jéhova 
est le vrai roi d’Isratl, Salomon occupe le trône de ce Dieu, en qualité de lieutenant. 

À Jérusalem.‏ ל 

8 Voyez la note sur 1 Rois X, 12. 

4 Cette phrase est assez singulière ; l’auteur aurait-il voulu insinuer que Salomon a 
rendu les cadeaux que la reine lui avait faits? En tout cas il ne dit pas : pus qu’elle 
n'avait apporté. Comp. 1 Rois X, 13. 


5 4 Rois X, 14 suiv. 


6 Toute cette phrase, traduite à la lettre, sauf une seule conjecture, fait voir (plus 
clairement encore que l’autre rédaction) que le texte est fautif. 


7 Sens plus que douteux d'un texte probablement corrompu. Comp. 1 Rois X, 19. 
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pour rien du temps de Salomon. Car le roi avait des vi 
allaient à Tars'is'‘ avec les gens de Houram; une fois 6 
les vaisseaux de Tars'is' venaient chargés d’or et d’arge: 
de singes et de paons. 

* Le roi Salomon ? devint plus grand que tous les rois 
en richesse et en sagesse. Et tous les rois de la terre 
à se faire admettre en la présence de Salomon, pour 
sagesse que Dieu lui avait mise dans le cœur. Et chacui 
tait son présent, des vases d’argent et d’or, et des me 
armes et des aromates, des chevaux et des mulets, anné 

25 Salomon avait quatre mille attelages de chevaux de 
équipages, et douze mille chevaux de selle’, et il les fit 
les lieux aux équipages et près du roi à Jérusalem*. ₪ 
sur tous les rois, de l'Euphrate au pays des Philistins, 
la frontière de l’Egypte5. Et le roi rendit l'argent à Jén 
commun que les pierres, et les cèdres pareils en nombre 
maores de la plaine. Et l'on amenait à Salomon des : 
l'Égypte et de tous les pays. 

39 Le surplus des histoires de Salomon, du commenc 
fin”, est écrit en détail dans les histoires du prophète 
dans la prophétie d’Ahiyah le S'ilonite, et dans l’oracle ς 
16601 contre larobe‘am le fils de Nebat. Salomon régna q 
à Jérusalem sur tout Israël. Et quand 11] se fut endorn 
pères, on l'enterra dans la cité de son père David, 


% 


Rebabe‘am devint rot à sa place. 


‘Rehabe‘am se rendit à S'ekém?, car c'est à S'eker 
Israël venait pour le reconnaitre comme roi. Or, quanc 
le fils de Nebat l’eut appris — il était en Égypte, וס‎ 


! Cette note, comparée à ce que dit le passage parallèle 1 Rois X, ל‎ 
l’auteur a compris le fait autrement que nous ne l’avons expliqué. 

Rois X, 23 suiv.‏ 1 ל 

8 4 Rois V,6; comp. X, 26. 

4 2 Chron. I, 14. 

3 4 Rois V, 1. 

6 4 Rois X, 25 suiv. Les mêmes notices se sont déjà trouvées ci-de 
15 suiv. Cette répétition s’explique par le genre de travail que le co: 
imposé. 

7 Comp. 1 Rois XI, 41 suiv. L'auteur a laissé de côté tout ce qui po 
l'ombre sur le portrait de Salomon, notamment le contenu de 1 Rois 11 6 

8 Voir l'introduction, page 27 suiv. 

9 1 Rois XII, 1 suiv. 
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réfugié pour échapper au roi Salomon * — Iarobe‘am revint d'Égypte ; 
et on envoya l'appeler, et larobe‘am et tous les Israélites vinrent 
s'adresser à Rehabe‘am en ces termes: Ton père nous a rendu le 
joug dur ; allège maintenant cette dure servitude et le joug pesant que 
ton père nous a imposé, et nous voulons te servir. Et il leur répondit : 
Revenez auprès de moi dans trois jours. Et le peuple se retira. Alors 
le roi Rehabe‘am consulta les vieillards qui avaient été au service 
de son père Salomon, pendant sa vie, en disant: Comment me 
conseillez-vous de répondre à ces gens? Et ils lui parlèrent en ces 
termes : Si tu es bon et complaisant pour ces gens, et que tu leur 
répondes en leur donnant de bonnes paroles, c'est qu'ils te seront 
soumis pour toujours. ὃ Mais il négligea le conseil que ces vieillards 
lui donnaient, et il consulta les jeunes gens qui avaient grandi avec 
lui et qui étaient à son service, et leur dit: Et vous, que me 
conseillez-vous de répondre à ces gens qui m'ont tenu ce propos: 
Allège le joug que ton père nous a imposé ? Et les jeunes gens qui 
avaient grandi avec lui, lui parlérent en ces termes: Voici ce que 
tu diras aux gens qui t'ont tenu ce propos: Ton père a rendu notre 
joug pesant, or toi, allège-lel Voici ce que tu leur diras: Mon petit 
doigt est plus gros que le corps de mon père; or, mon père vous a 
imposé un joug pesant, et moi [6 le rendrai plus pesant encore; 
mon père vous a châtiés avec des fouets: pour moi, ce sera avec 
des scorpions. ‘? Cependant Iarobe‘am et tout le peuple revinrent 
auprès de Rebabe‘am le troisième jour, selon l'ordre du roi qui leur 
avait dit: Revenez auprès de moi le troisième jour. Et le roi Reba- 
be‘am leur répondit avec dureté; 11 négligea le conseil des vieillards, 
et leur parla d'après le conseil des jeunes gens en disant: Mon 
père a rendu votre joug pesant, et moi je ferai plus; mon père 
vous a châtiés avec des fouets, pour moi, ce sera avec des scorpions. 
Et le roi n’écouta point le peuple, parce que c'était une dispensation 
de la part de Dieu, pour que l'Éternel ratifiât la promesse qu'il 
avait faite par l'organe d’Ahivah le S'ilonite, à Iarobe'‘am le fils de 
Nebat. Alors tout le peuple d'Israël ayant vu que le roi ne 8 
écoutait point, répondit au roi en criant : Quelle part avons-nous à 
David? Nous n'avons rien de commun avec [6 fils de Yis'aïl À vos 
tentes, Israélites, tous! Regarde désormais à ta propre maison 
David! Et tous les Israélites s’en allèrent chez eux. Quant aux 
Israélites qui demeuraient dans les bourgs de Juda, Rehabe‘am fut 
leur roi. Cependant [6 roi Rehabe‘am leur envoya Hadoram, le 
préposé aux corvées; mais les Israélites l’assommèrent à coups de 


1 On remarquera que la Chronique n’a pas mentionné ces détails dans la narration 
précédente. 
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pierres et il en mourut, et le roi Rehabe'‘am s'empressa de monter 
dans son char pour se réfugier à Jérusalem. Voilà comment s'est 
faite la défection d'Israël à l'égard de la maison de David, jusqu'à 
ce jour !. 


Cependant lorsque Rehabe‘am fut arrivé à Jérusalem?, 1} 
rassembla toute la maison de Juda et de Benjamin, au nombre de 
cent quatre-vingt mille guerriers, pour combattre Israël, à l'effet de 
reconquérir le royaume pour Rehabe‘am. Mais la parole de l'Éternel 
fut adressée à S'ema‘yahou, l’homme de Dieu, en ces termes: Parle 
à Rehabe‘am, le fils de Salomon, le roi de Juda, et à tous les 
Israélites de Juda et de Benjamin, et dis: Ainsi ordonne l'Éternel : 
Vous ne vous mettrez point en route pour combattre vos frères | 
Retournez chez vous, car c’est par ma volonté que tout cela est arrivé. 
Et ils écoutèrent les paroles de l'Éternel, et ils s’en retournèrent, au 
heu de marcher contre Iarobe‘am. 

5 Rebabe‘am ὃ 76310816 à Jérusalem, et il construisit des villes en 
Juda, pour en faire des forteresses. Il construisit Bèt-Léhem, ‘Étam, 
Teqôa', Bët-Cour, Sôko, ‘Adoullam, Gat, Marés'ah, Zif, Adoraïm, 
Lakis', ‘Azéqah, Core‘ah, Ayyalôn et Hébrôn, toutes situées en Juda 
et en Benjamin *, de manière à en faire des places fortes. Et 1] 
rendit ces places bien fortes et y mit des commandants, et des 
provisions de vivres, d'huile et de vin, et dans chacune de ces 
villes des boucliers et des lances ; et les rendit ainsi extrémement 
fortes. Et Juda et Benjamin lui appartenaient. 

12 Cependant les prêtres et les Lévites qui se trouvaient en Israël 
vinrent de toutes parts se ranger de son côté. Car les Lévites 


1 La note finale, 1 Rois XII, 20, relative à la proclamation de Isrobe‘am comme roi 
d'Israël, est omise ici. 

24 Rois XII, 21 suiv. 

3 Le morceau qui suit est étranger au livre des Rois. 

4 De tous ces endroits il n’y a que Core‘ah et Ayyalôn qui puissent être attribués 
au territoire de Benjamin ; encore étaient-ce proprement des établissements de Danites 
(Jos. XIX, 41 suiv.). Tous les autres noms appartiennent à Juda, et sont situés à 
l’ouest ou au sud de Jérusalem. Ces fortifications étaient donc plutôt construites en vue 
d’un ennemi venant de l'Égypte que contre Éphraïm. Gat, ville des Philistins, avait Ὁ 
été conquise par David, 1 Chron. XVIII, 1. Cependant sous Salomon nous y trouvons 
un roi indigène, 1 Rois 11, 39. 11 y a donc ici une lacune dans notre savoir historique. 
(Pour les autres noms, voyez par ex. Jug. XV, 8. 1 Sam. XVII, 1; XXII 1; 
XXVI, 1 85. 2 Sam. 11, 1 suiv.; XIV,2; XXIII, 18 suiv., et en général l’histoire 
de David.) 

5 On peut mettre ce fait en rapport avec ce que racontait le livre des Rois, chap. 
XII, 31; XIII, 33. Le récit cependant n’est pas rigoureusement exact et se met à un 
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abandonnèrent leurs terres et leur propriété et passerent en Juda οὐ 
à Jérusalem, car larobe‘am et ses fils les avaient destitués de leurs 
charges de prêtres de l'Éternel, et il s'était constitué des prêtres 
pour les hauts-lieux, et pour les boucs et pour les taureaux qu’il 
avait faits. Et à leur suite, de toutes les tribus d'Israël, ceux qui 
avaient à cœur de chercher l'Éternel, le Dieu d'Israël, vinrent à 
Jérusalem, pour y sacrifier à l'Éternel, le Dieu de leurs pères. Et ils 
fortifièrent le royaume de Juda et affermirent Rehabe‘am, le fils de 
Salomon, pendant trois ans ; car ils suivirent les voies de David et 
de Salomon pendant trois ans‘. 

18 Rehabe‘am prit pour femme Mahalat fille de Ierimot, fils de 
David, [et d’] Abibaïl fille d'Éliab, fils de Yis'aï°. Elle lui enfanta 
ses fils le‘ous', S'emaryah et Zaham. Et après elle 1] prit Ma‘akah 
fille d’Abs'alom*, et celle-ci lui enfanta Abiyah, ‘Attaï, Zizà οἱ 
S'elomit. Et Rehabe‘am aimait Ma‘akah, la fille d’Abs'alom, plus que 
toutes ses autres femmes et concubines, car il avait pris dix-huit 
femmes et soixante concubines, et il engendra vingt-huit fils et 
soixante filles. Et Rehabe‘am constitua Abiyah, le fils de Ma'‘akah, 
comme chef et prince entre ses frères, car il le destinait à devenir 
roi. Et d’entre ses fils, il en établit prudemment de côté 66 6 
dans les différents districts de Juda et de Benjamin, dans les places 


point de vue plus moderne: 1° en distinguant les prêtres et les lévites, distinction 
inconnue à cette époque ancienne ; 2° en parlant en même temps des #/s de larobe‘am, 
par lesquels il faut sans doute entendre toute la série de ses successeurs ; 3° en impu- 
tant à ce même roi 16 culte des boucs, terme qui plus tard servait de sobriquet pour 
désigner, soit les faux dieux en général, soit des démons malfaisants dont la supersti- 
tion vulgaire peuplait le désert. 


1 L'auteur veut parler peut-être non de simples pèlerinages accidentels, mais d’une 
véritable émigration. L'un comme l’autre fait pouvait contribuer à la consolidation du 
petit royaume de Juda. Quant aux trois aus, nous devons supposer que plus tard les 
choses changèrent. Voy. chap. XII, 1. 


Les détails sur la famille de Rebabe‘am, qu’on lit ici, ne se trouvent que dans le‏ ל 
livre des Ckroniques. — Par les crochets nous indiquons une correction à faire au texte‏ 
où le nom d’Abibaïl n’est rattaché à ce qui précède ni par une préposition, ni par une‏ 
conjonction. 1[ faut de toute nécessité que cette personne ait été, non une seconde‏ 
femme de Rebabe‘am, mais la mère de celle qui était nommée d’abord. En effet, elle‏ 
était la nièce de David, filla du frère aîné de ce roi, et probablement beaucoup plus‏ 
âgée que Salomon, père de Rebabe‘am. Si lerimot a été fils de David, Rehabe‘am a‏ 
épousé sa cousine. [erimot, n’étant pas nommé ailleurs (1 Chron. 111( parmi les fils de‏ 
David, doit avoir été l’un de ses bâtards )1210., v. 9).‏ 


8 Autre cousine, s’il s’agit du fameux Abs’alom. Mais d’après 2 Sam. XIV, 27, 
celui-ci n'aurait eu qu’une fille nommée Tamar. 
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fortes, et pourvut amplement à leur nourriture et demanda pour eux 
une mulütude de femmes *. 


1 Cependant lorsque Ia royauté de Rehabe‘am fut affermie et forti- 
fiée, il abandonna la loi de l'Éternel, et tout Israël avec lui’. Et en 
la cinquième année du roi Rehabe‘am, S'is'aq roi d'Égypte vint atta- 
quer Jérusalem, parce qu'on y était devenu infidèle à l'Éternel. ἢ 
vint avec douze cents chars et soixante mille chevaux, et une armée 
innombrable d'Égyptiens, de Lybiens, de Soukkiens * et d’Éthiopiens. 
Et après avoir pris les villes fortes de Juda, il arriva devant Jéru- 
salem. Alors le prophète S‘emayah se présenta devant Rehabe‘am et 
les chefs de Juda qui s'étaient rassemblés à Jérusalem, en se reti- 
rant devant S'is'aq ; et il leur dit: Voici ce que dit l'Éternel : Vous 
m'avez abandonné, et moi aussi je vous abandonne aux mains de 
S'is'aq. Alors les chefs d'Israël, ainsi que le roi, s’humilièrent et 
dirent : Iaheweh est juste! Et lorsque l'Éternel vit qu'ils s'étaient 
humiliés, la parole de l'Éternel fut adressée à S'emayah en ces 
termes : [185 se sont humiliés, je ne veux pas les perdre; je leur 
ménagerai tantôt une issue favorable, et mon courroux ne se déver- 
sera pas sur Jérusalem par la main de S'is'aq. Cependant ils seront 
ses sujets, afin qu'ils apprennent ce απ c’est que d’être sujet à 
moi, ou d’être sujet des rois étrangers *. 9 Et S'is'aq, le roi d'Égypte, 
attaqua Jérusalem, et s’empara des trésors de la maison de l'Éternel 
et des trésors de la maison du roi; il enleva tout, et prit aussi les 
boucliers d'or que Salomon avait faits. (Et à leur place, le roi Reha- 
be‘am fit des boucliers d’airain, et les confia aux mains des capi- 
taines des coureurs qui gardaient la porte de la maison du roi. Et 
toutes les fois que le roi se rendait à la maison de l'Éternel, les 
coureurs venaient et les emportaient, et les rapportaient à leur corps 
de garde.) Mais comme il s'était humilié, la colère de l'Éternel se 


1 En d’autres termes : il les établit splendidement. Un nombreux harem est un 
élément de luxe royal. C’est le père qui fait la demande quand il s’agit de mariage. La 
prudence du roi consistait à s’assurer les places fortes en en donnant le commandement 
à ses fils; peut-être aussi à leur donner de gros apanages (chap. XXI, 2) pour les 
désintéresser. 

On peut comparer ici le récit plus sommaire, 1 Rois XIV, 22 suiv.‏ ל 


8 Peuple inconnu de l'Afrique et qui n’est nommé que dans ce seul endroit. Les 
Septante disent Troglodytes, 

4 Litt.: rois des pays. Mais les pays sont toujours opposés au 878 par excellence, 
. dont Jéhova se disait le roi. C’est cette antithèse qu’il fallait exprimer. 

5 L'auteur continuant soh récit sur l'expédition du roi égyptien, la note concernent 
les boucliers d’airain doit être mise en parenthèse, car elle anticipe sur [8 suite 0 
l’histoire. 

À. T. 4° part. 10 
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détourna de lui, pour ne pas le perdre totalement, et dans Juda 
aussi il y avait encore de bonnes choses '. 

13 Cependant [6 roi Rehabe‘am se fortifia à Jérusalem et continua 
à régner, car il avait été âgé de quarante ct un ans quand 1 
devint roi, et il régna dix-sept ans à Jérusalem, dans la ville que 
l'Éternel avait choisie parmi toutes les tribus d'Israël pour Υ établir 
son nom. Sa mère se nommait Na‘amah et était ‘Ammonite. Et 11 δὲ 
ce qui était mauvais, parce qu'il ne s'était point appliqué à recher- 
cher l'Eternel. 

15 Les histoires de Rehabe‘am, du commencement à la fin, sont 
décrites en détail dans les histoires du prophète S'emayah et du 
prophète ‘Iddo, aux géncalogies *, et les guerres de Rehabe‘am et 
de Iarobe‘am duraient tout ce temps. Et Rehabe‘am s'étant endormi 
avec ses pères, il fut enterré dans la cité de David, et son fils 
Abiyah* devint roi à sa place. 


‘Ce fut dans la. dix-huitième année du roi Iarobe‘am qu’Abiyah 
devint roi sur Juda. Il régna trois ans à Jérusalem et le nom de sa 
mère était Mikayahou fille d'Ouriël de G'ibe‘ah°. Et il y avait guerre 
eutre Abiyah et Tarobe‘am. Abiyah$ entra en campagne avec une 
armée de guerriers, au nombre de quatre cent mille hommes d'élite, 
et Jarobe'am se rangea en bataille contre lui avec huit cent mille 


1 Le sens est que Dieu, en vue du repentir du roi et des éléments sains qui se 
trouvaient dans la nation, ne permit pas que S’is’aq détruisit la ville, mais fit en sorte 
qu’il se contenta du pillage. 


2 Ici l’auteur reprend le texte du livre des Rois XIV, 21. La conjonction car 
s'explique par ce fait que l'affaire de S’is’aq était arrivée en la 5° année du règne de 
Rehabe‘am et qu’il venait d’être dit qu’il régna encore au delà de cette époque. 


8 Voyez sur tout ceci l’introduction, page 27 suiv. 


4 Le livre des Rois nomme ce roi Abiyam. La présente forme est assez usitée et 
d’une signification simple et convenable : Zakiwveh est mon père. Nous ne saurions dire 
si l’autre leçon est authentique et, dans ce cas, d’où viendrait la différence, ou bien si 
elle est le produit de quelque erreur. — On remarquera la contradiction avec chap. 
XI, 4, relativement aux guerres avec Éphraim. 


5 Comp. le texte correspondant, 1 Rois XV, où la mère d’Abiyah s’appelle tout 
autrement. Comme on donne à ce roi une femme du même nom que sa mère (ibid., 
v. 10), il est fort probable qu’il ץ‎ a une confusion dans 16 livre des Rois, ct notre 
relation pourrait bien être la plus exacte. Mais notre auteur même avait donné une 
notice différente, ci-dessus, chap. ΧΙ, 20. 


6 Versets 3-21, morceau étranger au livre des Rois. 
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hommes d'élite‘. Et Abiyah, poste sur la hauteur de 
qui est dans les montagnes d'Éphraïm, se mit à dire: 
larobe‘am et tout Israëll Ne devriez-vous pas savoir ) 
le Dieu d'Israël, a donné à David la royauté sur | 
jamais, à lui et 8 ses descendants, par un pacte sacré 
be‘am, le fils de Nebat, un sujet de Salomon fils de D 
et se révolta contre son maitre ; et il se rassembla auto 
gens de rien, des misérables, qui se liguèrent contre 
fils de Salomon, et Rehabe‘am était un jeune homme 
qui ne sut pas leur résister. Et maintenant vous préte 
à la royauté de Iaheweh coufiée aux mains des fils 
vous êtes une grande multitude, et vous avez pour vous 
d’or que Iarobeam vous a faits pour être vos dieux 
vous avez chassé les prêtres de Ilaheweh, les fils d'’ 
Lévites; et vous vous êtes fait des prêtres à l’insta: 
Quiconque vient, pour recevoir cette charge, avec מט‎ 
et sept béliers, 11 devient prêtre de ces prétendus dieu 
nous, laheweh est notre Dieu, et nous ne l'avons point 
les prêtres qui le servent sont des descendants d’Aha 
des Lévites qui fonctionnent, soit en faisant fumer pou 
holocaustes, chaque matin et chaque soir, soit en br 
odoriférant, et en exposant les pains sur la table pur 


1 Douze cent mille jeunes gens sous les armes pour un pays dont 
partie montagneuse et en friche, n’égalait pas celle de cinq départemen 
Le nombre restera suspect, qu’on traduise comme nous l'avons fait, 
jeunes guerriers. 

Localité inconnue, probablement près des frontières.‏ ל 

3 Litt. : par un pacte 08 sel. Probablement le sel servait de symbol 
d’alliance, comp. Nombr. XVIII, 19. 


4 Voyez la note sur 1 Rois XII, 8. 


5.1] va sans dire que cela est dit ironiquement. — Le discours du re 
surtout par ce qu'il insiste sur la présence des prêtres et de leurs 
que sur [8 stricte observation des rites liturgiques comme comper 
manque an nombre des guerriers. Ce secours semble être rangé sur 1 
celui venant directement de Jéhova. 


6 Les païens (des pays environnants) n'avaient point de caste sac 
lière. Le premier venu pouvait présider aux rites sacrés, pourvu qt 
au moyen d’un sacrifice d'installation. Ce qui est dit ici de ce | 
quelque analogie avec le rite mosaïque, Exode XXIX. 

7 Comp. 1 Rois XV, 3, où on lit tout juste le contraire. On pou 
l’ancien texte parlait de la valeur morale de ce roi, tandis qu'ici il 8 
de respecter les formes du culte. Mais la victoire éclatante et 
remporte, fait écarter cette distinction. 
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mant chaque soir le candélabre d'or avec ses lampes; car nous, 
nous observons les rites de notre Dieu, tandis que vous, vous l’avez 
abandonné. Voyez donc, à notre tête nous avons Dieu et ses prêtres, 
et les trompettes d’alarme pour sonner la charge contre vous. 
Israélites ! n'allez pas combattre le dieu de vos pères, car vous ne 
vaincrez point | 

13 Cependant larobe‘am fit tourner l'embuscade de manière à la 
diriger sur leurs derrières; il y en avait en face de Juda, et 
l'embuscade était sur leurs derrières'. Et quand ceux de Juda 
regardèrent autour d'eux, voilà qu'ils étaient attaqués par devant et 
par derrière; alors ils invoquèrent l'Éternel, et les prêtres firent 
retentir leurs trompettes. Et ceux de Juda poussèrent le cri de 
guerre, et quand les cris de ceux de Juda retentirent, Dieu frappa 
larobe‘am et tout Israël devant Abiyah et 10085. Et ceux d'Israël 
prirent la fuite devant ceux de Juda, et Dieu les livra entre leurs 
mains. Et Abiyah et ses troupes en firent un grand carnage et le 
nombre des morts du côté d'Israël fut de cinq cent mille combat- 
tants®., En ce temps-là ceux d’israël furent humiliés, et ceux de 
Juda devinrent forts, car ils s’appuyaient sur l'Éternel, le dieu de 
leurs pères. Cependant Abiyah poursuivit Iarobe‘am et lui enleva des 
villes, Bèt-El et ses dépendances, Ies'anah et ses dépendances, 
‘Efron et ses dépendances *. Et Iarobe‘am ne reprit plus de forces 
pendant la vie d’Abiyah, et l’Éternel l'ayant frappé, il mourut‘. 


1 Cette description n’est pas bien claire. L'auteur veut dire sans doute que Jarobe‘am 
divisa son armée en deux corps, dont l’un devait tourner l'ennemi, qui se trouva ainsi 
entre deux feux, comme nous dirions aujourd’hui. 

2 Locution elliptique, pour dire que les Israélites, tout à coup saisis d’une terreur 
panique, prirent la fuite devant les Judéens. 

8 On s’étonne à juste titre qu'après une pareille victoire le vainqueur, à la tête de 
ses 400,000 hommes, encore tntacts, n'ait pas songé à assujettir de nouveau les autres 
tribus qui auront dû être à bout de ressources, et sur lesquelles, tout à l’heure, il 
prétendait avoir des droits sacrés. Mais la solution de ce problème tient sans doute 
aux chiffres, si tant est que la critique doive s’en tenir à ceux-ci et ne pas aller plus 
loin. 

4 Ces conquêtes n'ont pas été bien durables. Car à quelques années de là, les 
Israélites étaient établis aux portes mêmes de Jérusalem, 1 Rois XV, 17. Les deux 
dernières localités sont inconnues, mais ont dû se trouver dans le voisinage de Bêt-El. 
Et que devint le taureau d’or de cet endroit? Il paraît pourtant avoir encore existé du 
temps du prophète Amos. 

5 Cela doit dire qu’il mourut d’une mort subite ou de quelque maladie extraordinaire. 
Mais il y a lieu de rappeler qu’il ne mourut que deux ans après Abiyah, 1 Rois XV, 9. 
En général, tout ce récit est de nature à soulever des doutes sérieux et semble être le 
reflet d’une tradition incertaine, ou même d'une exagération arbitraire. 
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Et Abiyahou devint puissant, et prit quatorz 
engendra vingt-deux fils et seize filles. Et le reste 
d’Abiyah, et ses affaires et ses actes, sont consignes 0 
du prophète ‘Iddo‘. Et Abiyah s'étant endormi avec 
l’enterra dans la cité de David et son fils 458 devint | 
De son temps le pays fut en repos pendant dix ans. 


1 Asà fit ce qui est juste et droit aux yeux de l'Éte 
Il fit disparaitre les autels étrangers et les hauts-lieux 
colonnes et mit en pièces les Astartés. Il recomma 
Juda de rechercher l'Éternel, le dieu de leurs pères, € 
la loi et les commandements, et il fit disparaitre de t 
de Juda les hauts-lieux et les obélisques 6% le 1 
repos sous lui. Il bâtit5 des places fortes en Juda, : 
était en repos et qu'il n’y avait point de guerre cont 
ces années-là, l'Éternel lui ayant donné la paix. Et i 
de Juda : Bâtissons ces villes δ, et entourons-les de ἢ 
de portes et de verroux; le pays est encore à not 
parce que nous avons recherché notre Dieu; nous l’a 
et il nous a donné ג[‎ paix de tous côtés. Et 8 
encombre. 38 avait une armée de trois cent mille ho: 
portant des lances et de grands boucliers, et de deu 
vingt mille hommes de Benjamin, portant de petit 
tendant l'arc ; tous braves guerriers”. 8 C’est contre e: 


1 Voyez l'introduction, page 27 suiv. 

2 Comp. 1 Rois XV, 8. 

3 Pour faire accorder ceci avec 1 Rois XV, 14, il faudrait st 
source, en parlant de hauts-lieux, a eu en vue des lieux de culte 
Jéhova, tandis qu'ici il serait question de cultes païens. Mais comme 
tence de ces cultes sous le règne du prédécesseur 0488 avec le po 
celui-ci au chapitre précédent ? Disons donc plutôt que la Chronique 
ce qui pouvait jeter de l'ombre sur 66 règne, d’après son point de 
chap. XV, 17. 

4 Colonnes érigées en l’honneur de Βα δὶ, symboles des rayons sc 

5 Tout ce qui suit, jusqu’à chap. XV, 18, est étranger au livre 4 

6 1[ s’agit de celles désignées d’une manière générale dans le ve 
sens est: fortifions-nous tandis que nous jouissons de la paix et 
coudées franches. 

7 Pour les chiffres, voyez chap. XIII, 3, 17. — D'après 1 Roi 
grande partie du territoire de Benjamin était occupée par les תק‎ 
certain temps à l’époque d’Asä. Ce territoire d’ailleurs a eu tout au] 
carrées. Comp. aussi ci-dessous chap. XV], 2, où la puissance d'A 
des couleurs extrêmement modestes. 
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Zérah l’Éthiopien, avec une armée d’un million d'hommes et trois 
cents chars, et il arriva jusqu'à Marés'ah‘. 458 s’étant avancé contre 
lui, il se rangèrent en bataille dans la vallée de Cefatah vers 
Marés'ah 5. Et Asä invoqua Dieu et dit : laheweh ! nul autre que toi 
ne peut venir en aide au faible contre le grand’; aide-nous, 
laheweh, notre Dieu! car c’est sur toi que nous nous appuyons, 
c'est en ton nom que rious avons marché contre cette multitude. 
Iaheweh, toi tu es notre Dieu! Qu'il ne soit pas dit qu'un mortel 
prévaut contre toil ‘ Alors l'Éternel frappa les Éthiopiens devant 
Asà et devant Juda *, et les Éthiopiens prirent la fuite. Et Asû et les 
troupes qu'il avait avec lui les poursuivirent jusqu’à G'erar, et il en 
périt tant, qu’il n'en resta pas, car ils étaient écrasés devant 
l'Éternel et son armée, et l’on emporta un butin immense. Et l'on 
fit main basse sur tous les bourgs aux environs de Gr'erar, car la 
peur de l'Éternel les avait saisis, et on pilla tous ces bourgs, car il 
s’y trouva une grande quantité de butin; et l'on fit aussi main basse 
sur les campements des troupeaux, et on emmena du bétail en 
masse, et des chameaux ; puis on retourna à Jérusalem. 


1 ‘Azaryahou fils de ‘Oded, poussé par l'esprit de Dieu, alla au 
devant d'Asà et lui 0167 : Écoutez-moi, Asà, et vous tons de Juda 


1 Les modernes identifient ce conquérant avec le roi égyptien Osorkon, successeur 
de S’'is’aq-Sesonchis (chap. XII, 2 suiv.). La désignation comme Éthiopien reste 
inexpliquée avec cette combinaison. 

2 Ces localités ne sont pas exactement déterminées encore ; cependant nous avons à 
les chercher au sud-ouest de Jérusalem (chap. XI, 8), et l’on peut supposer que la 
vallée en question débouchait sur la grande plaine des Philistins. 

8 Litt.: entre le grand et le faible, ce qui revient à dire : faire pencher la balance en 
faveur de celui-ci. 

4 Chap. XIII, 15. 

5 La phrase hébraïque est arrangée de manière à parler à la fois d’un nombre relatif 
de morts d’entre les Éthiopiens, et de ruine totale. Cela doit sans doute exprimer 
une proportion excessive. 

6 L'armée victorieuse, dans la poursuite des Éthiopiens, avait à traverser la plaine 
des Philistins ; elle profita de l’occasion et traita ceux-ci en ennemis, surpris qu'ils 
étaient par l'invasion imprévue de leurs voisins. G’erar était très-près du désert, par 
lequel on passe pour aller directement de Palestine en Égypte. Les campements de 
troupeaux nous mettent en présence de hordes de nomades arabes qui furent ainsi 
enveloppées dans la déconfiture générale. 

7 On ne voit pas d’abord quel est le but spécial du discours de ce prophète. 
Cependant la suite du récit semble indiquer qu'il voulait provoquer une purification 
complète du royaume à l'égard des cultes illégitimes. Mais plus l’auteur insiste sur 
les réformes d’Asû, faites après sa grande victoire, moins on comprend comment tant 
de choses restaient à faire après les dix années de repos du commencement de ce règne, 
et surtout après ce qui avait été raconté du règne précédent. 
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ct de Benjamin! l'Éternel a été avec vous, parce que vous avez été 
avec lui; si vous le recherchez, il se laissera trouver par vous, mais 
si vous l’abandonnez, 1] vous’ abandonnera. Pendant longtemps Israël 
a été sans vrai Dieu, sans prêtre qui l’instruisit, et sans loi. Mais 
dans sa détresse il revint à l’Éternel, au dieu d'Israël ; ils le recher- 
chérent, et il se laissa trouver par eux. Et dans ces temps-là il n’y 
avait point de sécurité pour ceux qui allaient et venaient, car tous 
les habitants, dans tonte l'étendue du pays, étaient dans une 
grande agitation. Il y avait conflit de peuple à peuple, de ville à 
ville, car Dieu les troublait par toutes sortes de calamités'. Mais 
vous, soyez fermes, et ne vous relâchez pas, car il y a une récom- 
pense pour vos actes. % Lorsque Asâ eut entendu ces paroles et 
la prophétie [que prononca ‘Azaryahou le fils de?] ‘Oded, 86 
prophète, il prit une résolution énergique et ôta les idoles de tout 
le pays de Juda et de Benjamin, ainsi que des villes qu'il avait 
prises dans les montagnes d’Éphraïm®, et il restaura l'autel de 
l'Éternel devant le vestibule du temple‘. Et 11 assembla tout Juda 
et Benjamin et ceux d’Éphraïm, de Menass'eh et de S'ime‘ôn’, qui 
demeuraient parmi eux; car une masse d'Israélites étaient passés de 
son côté, en voyant que l'Éternel son Dieu était avec lui. Et ils 
s’assemblèrent à Jérusalem, le troisième mois de la quinzième année 
du règne d’Asä, et ils immolèrent en ce jour à l'Éternel, du butin 
qu'ils avaient rapporté, sept cents bœufs, et sept mille moutons, et 
ils s’engagèrent par un pacte à rechercher l'Éternel, le Dieu de 
leurs pères, de tout leur cœur et de toute leur âme, et quiconque 
ne rechercherait pas l'Éternel, le Dieu d'Israël, serait mis à mort, 
petit ou grand, homme ou femme. Et 115. prétérent serment à 
l'Éternel, à haute voix, et par acclamation, au son des trompettes 
et des cors. Et tout Juda se réjouit au sujet de ce serment, car ils 


1 Cette partie du discours est considérée par les uns comme un résumé général de 
l’histoire d’Israël, au point de vue théocratique, notamment des temps antérieurs à 
David, où les guerres civiles et étrangères affligeaient incessamment un peuple livré à 
ses propres inspirations ou aux séductions de son entourage. D’autres préfèrent y voir 
une allusion à des temps plus rapprochés. 

Il y a ici évidemment une lacune dans le texte.‏ ל 

3 Peut-être cela se rapporte-t-il à la notice contenue au chap. XIII, 19. 

4 Cet autel avait-il simplement besoin de quelque réparation, ou aurait-il été profané 
par un culte étranger ? Ceci s’accorderait assez bien avec ce que nous dit le livre des 
Rois sur le règne du père d’Asâ, mais non avec 16 récit des Chroniques. Et comment 
Asû aurait-il attendu jusque-là pour remédier à un pareil abus ? 

5 La tribu de S’ime‘ôn faisait partie intégrante du royaume de Juda ; elle était dès lors 
complétement absorbée dans la tribu principale. Il n’était donc pas besoin d'en faire 
mention à part. 
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l'avaient prêté de tout leur cœur, et c’est de bon gré qu'ils l'avaient 
recherché; aussi se laissa-t-1il trouver par eux et leur donna-t-il la 
paix de tous 60465'. 161,6 roi Asà destitua aussi sa mère Ma‘akah du 
rang de reine-mère*, parce qu'elle s’était fait un simulacre d’Astarté, 
et 458 abattit son simulacre, et 16 mit en pieces et le fit brüler dans 
la vallée du Qidrôn. Mais les hauts-lieux continuèrent à servir aux 
158611608, bien que le cœur d'Asä 10+ entièrement dévoué à Dieu 
toute sa vie. Et il fit remettre à la maison de Dieu les choses 
consacrées par son père et par lui-même, en fait d'argent, d’or et 
de vases. 

19 Jusqu'à la trente-cinquième année du règne d’'Asä il n’y eut 
point de guerre *?; ‘or, dans la trente-sixième année du régne d’Asà, 
Ba'es'à, le roi d'Israël, marcha contre Juda, et bâtit Ramah, de 
manière à empêcher qu’on sortit et qu'on entrât du côté d’Asà, le 
roi de Juda. Alors Asä fit prendre de l'argent et de l'or des trésors 
de la maison de l'Éternel et de la maison ἀπ roi, et l’envoya à Ben- 
Hadad, roi d'Aram, qui résidait à Damas, et lui fit dire: Alliance 
entre moi et toi, et entre mon père et ton pére! Je t'envoie là de 
l'or et de l’argent: va donc rompre ton alliance avec Ba'es'à, le roi 
d'Israël, afin qu'il se retire et me laisse en repos. Ben-Hadad 
écouta le roi Asà, et envoya ses chefs de troupes vers les villes 
d'Israël, et ils firent main basse sur ‘Tyôn, et sur Dan, et sur Abel- 
Maïm, et sur tous les magasins des villes de Neftali*. Quand Ba'es'à 
apprit cela, 1[ cessa de bâtir Ramah et fit arrêter ses travaux. 
Alors le roi 288 prit tout Juda, et l'on emporta les pierres de 
Ramah et le bois que Ba'es'à avait employé à ses constructions, et 


1 Tout ceci revient à dire que la glorieuse victoire remportée sur les Éthiopiens 
donna lieu à une grande manifestation religieuse, dont on n’eut point à se repentir plus 
tard. Cependant la dernière phrase pourrait aussi être traduite de manière à mettre les 
verbes au plus-que-parfait: ils avaient cherché Jéhova; il s’était laissé implorer, il 
leur avait assuré la paix, par la victoire en question. 

Rois XV, 19 suiv.‏ 4 ל 


8 En supposant que cette note ne doit pas contredire le récit de la guerre avec les 
Éthiopiens, il faut sous-entendre que l’auteur n’a ici en yue que les guerres civiles avec 
le royaume des dix tribus. Mais dans les chiffres mêmes il y a une difficulté plus 
grande. Par la chronologie très-précise du livre des Rois (chap. XV, 33; XVI, 8), 
nous savons que Ba‘es’à mourut dans le cours de la 26° année d’Asû ; et la même 
source (chap. XV, 16) affirme qu'entre ces deux rois il y eut des hostilités continuelles. 
Cette différence dans l'appréciation générale des faits est d’autant plus curieuse, que 
notre auteur transcrit littéralement ce qui se dit dans le passage cité en dernier lieu. 

4 Abel-Maïm doit avoir été une autre désignation pour Abel-Bêt-Ma‘akah ; mais 8 


substitution des magasins au nom propre donné par le texte ancien, 4 Rois XV, 20, 
pourrait bien être l’effet d’une erreur de copiste. 
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il s'en servit pour bâtir G'éba et Micpah. 7 Vers ce temps-là le 
prophète Hanani vint trouver 88, le roi de Juda, et lui dit : 
Puisque tu t'es appuyé sur le roi d’Aram, et que tu ne t'es point 
appuyé sur l'Éternel ton Dieu, par cette raison l’armée du roi 
d’Aram a échappé à ta main‘. Les Éthiopiens et les Libyens 
n'étaient-ils pas une armée immense par le nombre, les chars et les 
chevaux? cependant tu t'appuyais sur l'Éternel, il les a livrés entre 
tes mains. Car l'Éternel laisse planer ses regards sur toute la terre 
pour se montrer puissant en faveur de ceux dont le cœur lui est 
entièrement dévoué : en ceci tu as agi follement, car désormais il y 
aura des guerres contre toi?! Et Asâ se mit en colère contre 16 
prophète et le fit jeter en prison, car il s'était emporté contre lui à 
ce sujet, et en mème temps 54 sévit contre quelques-uns du 
peuple. ὃ 

'' Du reste, les histoires d’Asä, du commencement à [8 fin, se 
trouvent consignées daus le Livre des Rois de Juda et d'Israël. Et 
dans la trente-neuvième année de son règne Asà fut malade des 
pieds et sa maladie fut très-grave, et dans sa maladie aussi il ne 
rechercha pas l'Éternel, mais les médecins ὁ. Et 58 s’endormit avec 
ses pères et mourut dans la quarante-unième année de son règne, 
et on l'enterra dans le caveau qu'il s'était fait creuser dans la cité 
de David, après l'avoir couché sur un lit rempli de parfums et 
d’aromates préparés en forme d’onguent, et lui avoir allumé un feu 
excessivement grand 5. 


1 Son fils Iehos'afat, étant devenu roi, se fortifia contre Israël; 1] 
mit des garnisons dans toutes les villes fortes de Juda et 1] placa 
des postes de troupes dans le pays de Juda et dans les villes 
d’Éphraïm que son père 58 avait prisest. Et l'Éternel était avec 


1 Les deux alliés, Ba'es’à et Ben-Hadad, n'auraient pas prévalu contre toi; au 
contraire, tu les aurais anéantis tous les deux ensemble. Maintenant la puissance du 
roi de Damas est intacte. 

Les textes ne disent rien de ces guerres. |‏ ל 

3 Cela fait supposer que la prédication du prophète excita des murmures parmi le 
peuple contre 16 roi. Et comment ceci s’accorde-t-il avec cet entier dévouement du roi, 
vanté plus haut ? 

4 Comp. 1 Rois XV, 23, 24. Il est difficile de dire si l’auteur a voulu désapprouver 
en général le recours aux médecins, ou seulement signaler chez le roi un affaissement 
de la confiance religieuse. 

5 1[ ne s’agit pas de 18 combustion du corps, mais de celle des matières odoriférantes, 
et en général de cérémonies qui précédaient l’enterrement proprament dit. Du reste, la 
traduction de cette dernière phrase est un peu libre, par suite de l’obscurité gramma- 
ticale du texte. 

6 Chap. XV, 8. Tout ce chap. XVII est étranger au livre des Rois. 
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Ichos'afat, parce qu’il marchait dans les voies que son pére David 
avait suivies primitivement; il ne recherchait point les Ba‘als, mais 
c'était le Dieu de son père qu’il recherchait et c’est selon ses 
commandements qu'il marchait, et non selon les coutumes d'Israël. 
Aussi l'Éternel affermit-il la royauté entre ses mains, et tout Juda 
faisait des présents à Iehos'afat, et 11 lui échut des richesses et de 
la gloire en abondance. Et son cœur s’enhardit dans les voies de 
Dieu*?, et il fit encore disparaitre de Juda les hauts-lieux et les 
Astartés. 7 Et dans la troisième année de son règne il envoya ses 
officiers Ben-Haïl, ‘Obadyah, Zekaryah, Netaneël et Mikayahou, 
pour donner l'instruction dans les villes de Juda; et avec eux 
ctaicnt les Lévites S'ema‘yahou, Netanyahou, Zebadyahou, ‘Asahel, 
S'emiramot, Iehonatan, Adoniyahou, Tobiyahou et Tob-Adoniyah, 
ainsi que 168 prètres Élis'ama‘ et Iehoram. Et ils donnèrent l'ins- 
truction en Juda, ayant avec eux le livre de la loi de l'Éternel?, et 
ils parcoururent toutes les villes de Juda et donnèrent l'instruction 
au peuple. Et la peur de l'Éternel avait saisi tous les royaumes 
étrangers * à l’entour de Juda, et il n'attaqueérent point Jehos'afat. 
Mème de chez les Philistins on apportait à Iehos'afat des présents 
et de l’argent en masse, et les Arabes aussi lui amenaient du bétail, 
sept mille sept cents béliers, et sept mille sept cents boucs5. Et 
Ichos'afat grandissait de plus en plus, extraordinairement; 1 bâtit 
תס‎ Juda deux châteaux et des places à magasins, 1[ faisait de grands 
travaux dans les villes de Juda, et il avait à Jérusalem des gens 
de guerre vaillants. ‘# En voici le recensement d’après leurs familles ὅ : 
De Juda il y avait, comme chefs de mille hommes, le commandant 
‘Adnah avec trois cent mille guerriers, et à côté de lui 16 comman- 
dant Jehohanan avec deux cent quatre-vingt mille, et à côté de lui 


1 C’est là sans doute une allusion aux faits qui avaient attiré 8 David le mécon- 
tentement de Dieu (2 Sam. XI. 4 Chron. XXI). 


Litt.: son cœur s’éleva, c’est-à-dire qu’il alla jusqu’au bout, qu’il osa faire servir‏ ל 
sa puissance à ce qu’il croyait être la volonté de Dieu; le cœur haut, c’est le courage ;‏ 
cœur bas, c’est la timidité. Ce qui va être dit des hauts-lieux semble être contredit‏ 16 
por chap. XX, 33. Mais nous renvoyons 16 lecteur à la note sur chap. XIV, 2.‏ 


3 Dans lu pensée du rédacteur il s’agit sans doute de la loi mosaïque ; mais cela no 
préjuge pas la question de savoir ce qui en a pu exister du temps de Ios’afat, 900 ans 
avant Jésus-Christ. Voir l'introduction au Pentateuque. 

4 Comp. chap. XII, 8; XIV, 4. 


5 Ces peuples pouvaient être tributaires, ou s’être volontairement appliqués à gagner 
les bonnes grâces de leur puissant voisin, le droit international étant celui du plus fort. 


6 1] serait possible que ce titre ait 666 suivi, dans l'original dont le rédacteur prend 
ses extraits, d’une nomenclature et d’un état de répartition beaucoup plus complets. 
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‘Amasyah fils de Zikri, qui s'était dévoué à l'Éternel', avec deux 
cent mille guerriers. Et de Benjamin : Élyada‘, un vaillant guerrier, 
avec deux cent mille hommes armés d’ares et de boucliers, et à 
côté de lui Iehozabad avec cent quatre-vingt mille hommes armés 
en guerre’. Ceux-ci étaient les officiers supérieurs du roi, non 
compris ceux que le roi avait mis dans les villes fortes par tout 
Juda?. ‘[ehos'afat avait des richesses et de la gloire en abondance. 
Et il s’allia à Ahab*. Et après quelques années 1] alla visiter Abab 
ἃ S'omerôn”, et Ahab fit tuer une masse de moutons et de bœufs 
pour lui et pour sa suite, et l’engagea à marcher contre Ramot en 
G'ile‘ad. Ahab, le roi d'Israël, dit à Iehos'afat, le roi de Juda : 
Veux-tu aller avec moi à Ramot en Gr'ile‘ad? Et 1] répondit : 
Faisons cause commune, moi et toi, tes troupes et mes troupes; 
J'irai avec toi à cette guerre. Cependant Iehos'afat dit au roi d'Israël : 
Va donc consulter tout de suite la parole de [ahewehl Et le roi 
d'Israël rassembla les prophètes, au nombre de quatre cents hommes, 
et leur dit: Devons-nous aller à la guerre de Ramot en 1 
ou bien dois-je m'abstenir? Et ils répondirent: Marche toujours! 
Dieu la livrera au roi. ὅ Cependant Iehos'afat dit : N'y a-t-il plus 
ici d'autre prophète de laheweh que nous pourrions consulter? Le 
roi d'Israël répondit à [ehos'afat : Il y a bien encore quelqu'un par 
qui on peut consulter laheweh, mais [6 [6 déteste parce qu'il ne 
me prophétise jamais rien de bon, mais toujours du mal; c’est 
Mikayehou fils de Yimelä. Et Iehos'afat dit : Que le roi ne parle 
pas ainsi. Alors le roi d'Israël appela un eunuque et lui dit: Fais vite 
venir Mikayehou, le fils de Yimelâ! Or, pendant que 16 roi d'Israël οἱ 
lehos’‘afat, le roi de Juda, étaient assis chacun sur son siége, 
revêtus de leurs costumes, assis sur la place à l'entrée de la porte 
de S'omerôn, et que tous les prophètes prophétisaient devant eux, 
Cideqiyahou fils de Kena‘anah se 6 des cornes de fer et dit : Voici 
ce que dit l’Éfernel : Avec cela tu écraseras les Araméens jusqu’à 


1 Cette note énigmatique est sans doute aussi le résidu d’une relation plus complète 
dans un document plus ancien. | 

La différence des deux expressions n'est pas facile à saisir. Seulement on peut‏ ל 
songer à ce que les Grecs appelaient les peltastes et les hoplites, l'infanterie légère οἱ‏ 
les soldats à armure complète. — Le total aurait été, pour les deux tribus, de 1,160,000‏ 
hommes.‏ 

3 Tout en faisant nos réserves sur les chiffres (chap. XI, 1; 111, 3; XIV, 7(, nous 
devons faire remarquer qu'il ne s’agit pas nécessairement ici d’une armée sur piel 
d'une manière permanente, mais d’une organisation militaire qui permettait d'appeler 
onze cent mille hommes en cas de besoin. Seulement l’auteur ne le dit pas. 

4 En mariant son fils Iehoram à Athalie, la fille d’Abab (chap. XXI, 6). 

5 4 Rois XXII, 2 suiv. 
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les achever. Et tous les prophètes prophétisaient de mème en 

disant : Marche contre Ramot en G'ile‘ad et triomphe! l'Éternel la 

Livrera au roi. Cependant le messager qui était allé appeler Mikayehou 

lui parla en ces termes : Vois donc, les prophètes, à l’unanimité, ont 

lu bien au roi; que ta parole soit donc la même que la leur,‏ "י, 

s aussi du bien! Mais Mikayehou répondit : Par la vie de 

|| ce que mon Dieu me commandera, [6 le dirai. '* Lorsqu'il 

auprès du roi, celui-ci lui dit: Mikah‘! devons-nous aller‏ ג 

erre contre Ramot en (G'ile‘ad, ou bien dois-je m'’abstenir ? 

| répondit : Marchez toujours et triomphez! 118 vous seront 

\lors le roi lui dit: Combien de fois dois-je te conjurer de 

lire que la vérité au nom de Jaheweh? Alors il dit: J'ai vu 

raël dispersé sur les hauteurs comme un troupeau sans 

et l'Éternel disait: ils n’ont point de maître, qu'ils retournent 

x en paix! Alors 16 roi d'Israël dit à [ehos'afat : Ne 9-6 

qu'il ne me prédirait rien de bon, mais du mal? Et il reprit : 

pintôt la parole de l'Éternel ! J'ai vu l'Éternel assis sur son 

; toute l’armée du ciel debout devant lui, à sa droite et à 

he. Et l'Éternel dit : Qui est-ce qui séduira Ahab pour qu'il 

contre Ramot en G'ile‘ad et y périsse? Et l’un disait ceci et 

disait cela*. Alors l'Esprit sortit des rangs et se présenta 

l'Éternel et dit: Moi je le séduirai! Et l'Éternel lui dit: 

4? Et il répondit : Je sortirai et je deviendrai un esprit de 

xe dans la bouche de tous ses prophètes. Et 1 dit: Tu le 

| et tu réussiras; va faire ainsi! Or, vois-tu, l'Éternel a mis 

it de mensonge dans la bouche de tes prophètes que voici; 

ternel a proclamé un malheur sur toi. * Alors Cideqiyahou 

Kena‘anah s’approcha et frappa Mikayehou sur la joue, en 

Par quel chemin l'esprit de l'Éternel aurait-il passé de chez 

te parler à toi? Et Mikayehou répondit : Va, tu le verras‏ עו 

où tu chercheras un coin pour te cacher! Mais le roi 

dit : Saisissez Mikayehou et remettez-le à Amon, le comman- 

la ville, et à 1085 le fils du roi. Et dites : Voici ce que le 

nnne : Mettez cet homme en prison et nourrissez-le du pain 

iction et de l'eau de l’affliction jusqu'à ce que [6 sois de 

ἢ bonne santé. Et Mikayehou dit: Si jamais tu reviens en 

anté, ce n’est point l'Éternel qui aura parlé par moi. Et il 
Écoutez ceci, tout le peuple! 


h est une abréviation familière de Mikayehou ou Mi-ka-yahou (nom qui 
Qui (est) comme Iaheweh 7) ; on trouve aussi Mikayah, Mikaël. 


> légèrement corrigé d’après 1 Rois XXII, 20. 
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26 Et le roi d'Israël marcha sur Ramot en Gr'ile'ad, avec Jehos'afat, 
le roi de Juda. Et 16 101 d'israël dit Ilehos'afat : Je veux me 
déguiser pour aller au combat; quant à toi, garde toujours tes 
habits! Et le roi d'Israël s’étant déguisé, ils allérent au combat. Or, 
le roi d'Aram avait donné ses ordres aux commandants de ses chars, 
en disant: Vous n’attaquerez personne, ni petit ni grand, si ce n’est 
le roi d'Israël seul! Et quand les commandants des chars aperçurent 
Jehos'afat 115 se dirent: C'est le roi d'Israël! et ils l’entourerent 
pour l’attaquer. Et lehos'afat se mit à crier, et l'Éternel vint à son 
secours, et Dieu les éloigna de lui‘. Et les commandants des chars, 
voyant que ce n’était point le roi d'Israël, cessérent de lui courir 
sus. Cependant un homme banda son arc tout au hasard, et atteignit 
le roi d'Israël entre les jointures de son armure. Et celui-ci dit au 
cocher : Tourne la main et fais-moi sortir des rangs, car je suis 
blessé. Et le combat fut acharné ce jour-là, mais le roi se tint 
debout dans son char en face des Araméens jusqu’au soir, et mourut 
vers le coucher du soleil ?. | 


à 
à 


1 Cependant Iehos'afat, le roi de Juda, rentra chez lui à Jérusalem, 
en bonne santé. Et devant lui se présenta le prophète Iéhoù fils de 
Hanani *, lequel dit au roi Iehos'afat : Est-ce à un scélérat que tu 
devais venir en aide? Sont-ce les ennemis de l'Éternel que tu 
aimes ? C’est par ceci que tu attires sur toi la colère de l'Éternel. 
Mais il se trouve chez toi de bonnes choses, car tu as ôté les 
Astartés du pays, et tu as appliqué ton cœur à rechercher Dieu‘. 

4 Jehos'afat, après s’être installé à Jérusalem, fit de nouveau‘ une 


1 En comparant le texte parallèle 4 Rois XXII, 32, 33, où tout est clair, on est 
amené à penser que ces mots : l'Éternel vint à son secours et il les éloigna de lui — 
doivent être considérés comme une glose étrangère au texte authentique. On s’est 
trompé sur la portée des cris du roi, et on s’est imaginé qu'il priait Dieu de le sauver. 
Ua roi aussi pieux ne pouvant manquer d’être exaucé, un lecteur ou rédacteur a hardi- 
ment complété le texte dans ce sens. Mais la phrase suivante du texte authentique fait 
voir clairement que celle-ci est de trop. 

2 Le livre des Chroniques, ne s’occupant au fond que de l’histoire de Jérusalem, 
supprime ici le reste de la relation concernant la fin d’Ahab. En revanche, il va ajouter 
des détails sur Iehos’afat, qui manquent dans le livre des Rois. 

8 Ce prophète est déjà nommé bien antérieurement, 1 Rois XVI, 1. Comp. aussi 
ci-dessous, chap. XX, 34. 

4 L'alliance avec Abab aurait mérité un châtiment exemplaire. Cependant pour 
lehos’afat il y a des circonstances atténuantes. Il lui sera tenu compte de ce qu’il 8 
fait pour la pureté du culte. Comp. chap. XVII, 6. 

5 Ce mot rappelle ce qui a été raconté chap. XVII, 7 suiv., bien qu’il ne soit pas dit 
que le roi se déplaça lui-même la première fois. Bëer-S’éba° est à l’extrémité méridio- 
nale du royaume. D'après ce qui est dit ici, il faut supposer que les réformes antérieures, 
soit de lehos’afat, soit de son père, étaient restées très-incomplètes. 
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tournée parmi le peuple depuis Béer-S'éba' jusqu'aux monis 
d'Épbraïm et ramena les gens à l'Éternel, le dieu de leurs pères. 
Il établit des juges dans le pays, dans toutes les villes fortes de 
Juda, ville par ville. Et il dit à ces juges: Regardez bien à ce que 
vous ferez, Car ce n’est point comme délégués d’un homme que 
vous devez juger, mais c'est au nom de Dieu, lequel doit être 
présent à vous dans toute affaire. Or donc, que la crainte de 
Jaheweh vous dirige; prenez garde à ce que vous ferez, car chez 
notre Dieu il ne saurait y avoir iniquité, ni partialité, ni corruption". 
À Jérusalem aussi, Iehos‘afat établit quelques-uns d’entre les Lévites 
et les prêtres, et d'entre les chefs de famille d'Israël, pour les 
affaires de Dieu et pour les procès *. Et quand on fut retourné à 
Jérusalem *, il leur donna ses instructions en ces termes: Voici ce 
que vous avez à faire, dans la crainte de Dieu, avec bonne foi et 
un cœur intègre : dans tout procès qui sera porté devant vous de 
la part de vos frères demeurant dans leurs endroits, qu'il s'agisse 
de meurtre, ou de telle loi, statut, commandement ou ordonnance, 
avertissez-les pour qu'ils ne se rendent pas coupables envers Dieu, 
et que la colère de laheweh ne se porte pas sur vous et vos frères : 
voilà ce que vous aurez à faire pour ne pas vous rendre coupables *. 
Voici Amaryahou, le grand-prètre, qui vous présidera pour toutes 
les affaires de Dieu, et Zebadyahou, le fils de Yis‘maël, l'émir de 
la maison de Juda, pour toutes les affaires du roi; vous serez 
assistés de Lévites secrétaires. Courage ! faites votre devoir et que 
laheweh soit avec l’homme de bien. 


1 Les juges, au point de vue théocratique, ne sont pas de simples employés ou 
magistrats civils ; ils tiennent leur mission de Dieu. Leur devoir découle de cette 
idée fondamentale ; ils ne doivent pas faire ce que le Dieu juste ne fait pas; ils ne 
doivent pas commettre d’injustice, ni avoir égard aux personnes, ni accepter des pré- 
sents pour faire fléchir le droit. 

Ceci n’est pas tout à fait clair. Nous avons supposé que l’auteur veut distinguer‏ ל 
les procès civils, et les afatres concernant les intérêts du sanctuaire, redevances, etc.‏ 
Peut-être cependant sera-t-il permis de traduire simplement : pour rendre justice au‏ 
nom de l'Éternel, et prononcer dans les procès. La suite du récit semble confirmer‏ 
cotte dernière interprétation. Comp. cependant v. 11.‏ 


3 De la tournée dont parlait le v. 4. 


4 Ce que notre texte attribue ici à Jos’afat est plus clairement formulé dans l’un des 
paragraphes du code deutéronomique (Deut. XVII, 8 suiv.), où nous entrevoyons qu'il 
est question d’un tribunal supérieur établi à Jérusalem, devant lequel devaient être 
portés tous les procès que les tribunaux populaires ne pouvaient juger faute d'intelli- 
gence des faits ou des lois. Les juges du chef-lieu doivent examiner les faits, inter- 
préter la loi, et rendre des arrêts en conséquence, contre lesquels il n’y aura pas de 
recours ; ces arrêts doivent être rendus dans la crainte de Dieu et de bonne foi. 

9 4 Chron. V, 37. 
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*[l arriva après cela que les Moabites et les ‘Ammonites et avec 
eux une partie des Ma‘onites' vinrent faire la guerre > αὐ. 
Et l’on vint le rapporter à Iehos‘afat, en disant: Une grande masse 
d'hommes marche contre toi, ils viennent d’au delà de la mer, 
d’Aram, 115 sont déjà à Haçeçon-Tamar (c'est ‘Én-G'edi?). Et 
Jehos’afat eut peur et prit la résolution de s’adresser à l'Éternel, et 
il proclama un 6מ60[‎ pour tout Juda. Et ceux de Juda se réunirent 
pour se réclamer de l'Éternel, et l’on vint de toutes les villes de 
Juda pour l’'implorer. Iehos’afat prit place dans l’assemblée de Juda 
et de Jérusalem dans la maison de l'Éternel, devant la nouvelle 
cour ἢ, et dit: Iaheweh, Dieu de nos pères! C'est toi qui es Dieu 
au ciel, toi qui gouvernes tous les royaumes des peuples; la force 
et la puissance sont entre tes mains, et nul ne saurait te résister. 
C’est toi, 6 notre Dieu, qui as chassé les habitants de 06 1 
devant ton peuple d'Israël, et tu l’as donné à tout jamais à la race 
de ton ami Abraham. Et ceux-ci s’y sont établis, et ΟὟ ont bâti un 
sanctuaire à ton nom, en disant : S’il nous arrive une calamité, la 
guerre, la peste, la famine, ou un autre fléau‘, nous nous présen- 
terons devant ce temple et devant toi, dont le nom y demeure, et 
nous t'invoquerons dans notre détresse, pour que tu nous exauces 
et nous sauves. Or, voici les ‘Ammonites et les Moabites et ceux des 
monts de Sé'ir, chez lesquels tu n’as pas permis aux Israélites de 
passer, lorsqu'ils vinrent du pays d'Égypte (car ils se tinrent à 
distance et ne les exterminérent point), les voici qui nous en 
récompensent, en venant nous chasser de ta propriété que tu nous 
as concédée. O notre Dieu! tu en feras justice; car nous sommes 
trop faibles en face de cette grande masse d'hommes qui s’avance 
contre nous, et nous ne savons que faire; mais nos yeux se portent 


1 Le texte dit encore une fois les ‘Ammonites, ce qui en tout état de cause est une 
faute de copiste. Comme plus bas, v. 10 et 22, il est question de gens venus des mon- 
tagnes de Sé‘ir (ou du pays d'Édom), nous avons changé 16 nom fautif d’après 1Chron. 
IV, 41. Nous croyons de même qu'il faut changer plus loin Aram en Édom; car la 
mer en question est la mer morte, et les Syriens, qui d’ailleurs ne sont nommés nulle 
part dans ce chapitre, ne seraient pas venus du sud-est, mais du nord. 


% Endroit sur le bord occidental de la mer morte, 12 lieues à peu près de Jérusalem. 


3 Ce doit être celle qui est appelée la grande cour, chap. IV, 9, c’est-à-dire la cour 
extérieure, le roi étant placé à l’entrée de la cour intérieure, dans laquelle se faisaient 
les sacrifices. 


4 Pour plus de clarté, nous avons interverti l’ordre des mots. Pour fléau, il y a en 
hébreu jugement, c’est-à-dire un malheur édicté par la justice céleste. Cette partie de 
la prière du roi est un résumé de celle de Salomon, chap. VI, 22 suiv. 


5 Allusion aux faits relatés Nombr. XX et Deut. II. 
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₪. Tout Juda était ainsi présent devant l'Éternel, mème les 
enfants, les femmes, 6% les fils. Cependant Jahaziel fils de 
hou, fils de Benayab, fils de [66], fils de Mattanyah, 
de la famille d'Asaf, fut saisi de l'esprit de l'Éternel, au 
de l’assemblée. Et il dit : Écoutez, vous tous de Juda, et vous 
ts de Jérusalem, et toi roi Iehos'afat! Voici ce que vous dit 
1: N'ayez pas peur et ne vous laissez pas effrayer par cette 
masse d'hommes ; car ce n’est pas à vous qu'ils font la 
mais à Dieu. Marchez contre eux demain; voyez, ils 
ent par la montée du Οἷς, et vous les rencontrerez au bout 
ἢ devant le steppe de Ilerouël Ὁ. Ce n’est pas vous qui aurez 
attre là ; arrètez-vous sur place pour contempler la victoire 
rnel qui sera avec vous. Juda et Jérusalem, n'ayez pas peur, 
ous laissez pas effrayer ; demain vous irez au devart d'eux 
rnel sera avec vous! ‘#Iehos'afat s’inclina la face contre 
6 tout Juda et les habitants de Jérusalem tombèrent à genoux 
rosternèrent devant l'Éternel. Et les Lévites de la famille de 
et de la famille de Qorah*, se mirent à chanter les louanges 
nel, du dieu d'Israël, à tres-haute voix. Et le lendemain 
[5 marchèrent vers 16 steppe de ,ג'1600'‎ et au moment du 
Iehos‘afat se plaça devant eux et dit: Écoutez-moi, Judéens, 
, habitants de Jérusalem! Mettez votre confiance en Iaheweh 
,גוסן(‎ et vons serez en sûreté ; mettez votre confiance en 8 
es, et vous triompherez! Et il donna ses instructions à la 
et il plaça des chantres de l'Éternel qui chantaient des 
es de louanges en costume sacré, en marchant à la tête des 
rs, et qui disaient: Louez l'Éternel, car sa grâce dure à 
! 22 ἘΠ au moment même où ils commencaient les chants et 


nettant en regard de cette peur du roi et de cette extrême utblesse de Juda, le 
e soldats dont disposait los‘afat (chap. XVII, 44 suiv.), on se convaincra 
it que nous avons là des éléments étrangers les uns aux autres et d’origine 
. Ajoutez à cela que l’ennemi (n'importe dans quelle force) est à deux journées 
lem 66 que, au lieu de rassembler vite des troupes pour le rejeter dans le lac, 
que 16 peuple avec femmes et enfants, de tous les coins du pays, pour faire 
de contrition. C'est une narration édifiante, mais est-ce de l’histoire ? 


om ne se trouve pas dans la généalogie d’Asaf. On ץ‎ voit cependant un 
1, 1 Chron. XXV, 2, 12. 


localités sont inconnues, mais elles doivent être cherchées au sud-est de 
ם‎ au delà de Teqo‘a {v. 20), dans la direction de la mer morte. 


ai dire, les Qorabites étaient une branche des Qehatites. 1 Chron. VI, 22. 
». V,13; VII, 4. 


TAN 
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les louanges, l'Éternel surprit’ les ‘Ammonites, les Moabites et ceux 
des monts de Sé‘ir qui étaient venus contre Juda, et ils furent 
battus : les ‘Ammonites et les Moabites se levèrent contre les habi- 
tants des monts de Sé‘ir, de manière à les massacrer et les exter- 
miner, et quand ils eurent fini avec les habitants de Sé'ir, ils s’en 
prirent les uns aux autres pour se détruire. Et lorsque ceux de 
Juda arrivèrent sur la hauteur qui domine le steppe, et qu'ils 
regardèrent du côté de cette masse d’ennemis, voilà que ce n'étaient 
que des cadavres gisant à terre; et nul n'avait échappé. Alors 
lehos'afat et sa troupe allèrent s'emparer de leurs dépouilles, et ils 
y trouvérent une quantité de bêtes, d’habits? et d'objets précieux, 
et ils s'en approprièrent au delà de ce qu'ils pouvaient porter, et ils 
mirent trois jours au pillage du butin, tant il y en avait. 261,6 
quatrième jour ils se réunirert au Val-des-Grâces*, car c’est là. 
qu’ils rendirent grâces à l'Éternel et c’est pour cela qu’on a appelé 
cet endroit le Val-des Grâces, jusqu'à nos jours. Et tous ceux de 
Jérusalem, Iehos'afat en tête, reprirent joyeusement le chemin de 
Jérusalem, car l'Éternel les avait comblés de joie, au sujet de leurs 
ennemis. Rentrés à Jérusalem, ils se rendirent au temple au son des 
harpes, des luths et des trompettes. Et la crainte de l'Éternel saisit 
tous les royaumes étrangers, quand ils apprirent qu'il avait combattu 
lui-même les ennemis d'Israël. Et le règne de Iehos'afat fut paisible 
dès lors et son Dieu lui donna la paix de tous côtés. 

31 Ainsi [ehos'afat régna sur Juda‘: il était âgé de trente-cinq 
ans lorsqu'il devint roi, et il régna vingt-cinq ans à Jérusalem. Le nom 


1 Le texte dit proprement : #/ donna des embusqués. Mais évidemment l’auteur ne 
veut pas raconter que Jos’afat remporta une victoire au moyen d’une embuscade. 
Quand les Juifs arrivent sur place ils trouvent leurs ennemis déjà tous morts, sans 
qu’ils y fussent pour rien. 11 faut donc nécessairement songer à une intervention 
miraculeuse de Dieu, qu'on peut se représenter 8016 comme accomplie par des puis- 
sances célestes (des anges) qui, se mettunt à la tête des différentes bandes, les auraient 
poussées les unes contre les autres ; soit plus naturellement comme se manifestant par 
des disputes intervenues entre les envahisseurs, peut-être au sujet du butin, et à la 
suite desquelles ils s’entre-égorgèrent, ce qui ne pouvait être attribué qu'à une dispen- 
sation providentielle. 

Le texte hébreu met ici encore une fois des cadavres, ce qui est évidemment une‏ ל 
faute (pegarim, mot qui se trouve à la ligne précédente, pour begadim). Cette leçon est‏ 
d’ailleurs recommandée par d'anciennes versions et des manuscrits.‏ 

5 Localité inconnue, mais que nous n'hésiterons pas à placer dans le voisinage du 
théâtre de l’événement. Le tradition confond cette vallée (ou plaine) avac celle du 
Qidrôo près de Jérusalem et revendique pour celle-ci le nom de vallée de Josaphat, nom 
sur lequel nous nous sommes expliqué à propos du texte de Joël IV, 2. 

4 Ce qui suit se trouve à peu près textueilement 1 Rois XXII, 41 suiv. 

A. T. 4° part. | 11 


162 2 CHRONIQUE XX, 32-37. XXI, 1-5. 


de sa mère était ‘Azoubah, fille de S'ilhi. Il marcha dans les voies 
de son père Asà, sans en dévier, en faisant ce qui plaisait à l'Éternel. 
Seulement les hauts-lieux continuèrent à servir, et le peuple n'avait 
toujours pas le cœur fermement attaché au Dieu de ses pères‘. Le 
reste des histoires de Iehos'afat, du commencement à la fin, se 
trouve écrit en détail dans le livre des histoires de 16200 fils de 
Hanani, qui est inséré dans le livre des rois d'Israël ?. 

55 Après cela, [ehos'afat, le roi de Juda, s'allia avec Ahazyah 6 
roi d'Israël, ce en quoi il eut bien tort’. Et il s’allia avec lui pour 
construire des vaisseaux qui devaient aller 8 Tars'is', et l’on cons- 
truisit des vaisseaux à ‘Ecyôn-G'éber. Mais Éliézer fils de Doda- 
wahou de Marés'ah prophétisa contre Iehos'afat, en disant: Puisque 
tu ₪68 allié à Ahazyahou, l'Éternel détruit ton œuvre! Et les vais- 
seaux se brisèrent et ne purent aller à Tars'is' 4. 


1 Quand Iehos'afat se fut endormi avec ses pères, il fut enterré à 
côté d'eux dans [8 cité de David, et son fils Iehoram devint roi à 
sa placeS. Il avait des frères, fils de Iehos'afat: ‘Azaryah, 1 
Zekaryahou, ‘Azaryahou, Mikaël et S'efatyahou; tous ceux-ci étaient 
fils de Iehos'afat roi d'Israël, et leur père leur avait donné de 
grands dons en argent, et en or, et en objets précieux, ainsi que 
des villes fortes en Juda; mais à lehoram il avait donné la royauté, 
parce qu'il était l’ainé. Iehoram, dès qu'il eut été éleve au trône de 
son père et qu'il s’y fut affermi, fit égorger tous ses frères, ainsi 
que quelques-uns des principaux d'Israël. Iehoram® était âgé de 


1 On voit ici que l’auteur se fait une autre idée des hauts-lieux que celle que nous 
recevons des textes plus anciens. Dans le livre des Rois, il est dit que los’afat n’avait 
point encore centralisé le culte à Jérusalem mais qu'on sacrifiait encore ailleurs à 
Jéhova. Ici il est question de défections religieuses et par conséquent les hauts-lieux 
sont représentés comme des lieux de culte païens. Mais comment cela s’accorde-t-il 
avec chap. XVII, 6, et avec tout ce qui vient d’être dit de l’esprit qui prévalait en 
Juda ל‎ 

2 Voir l'introduction, page 27 suiv. 

3 D’autres rapportent cette phrase à Ahazyah et traduisent : lequel était méchant. 

4 Ce détail relatif aux entreprises maritimes de Ios’afat est raconté tout autrement 
dans 1 Rois XXII, 49 .טנטפ‎ Il Υ a surtout à remarquer que notre texte parle d’un 
voyage à Tars'’is” (en Espagne) avec des vaisseaux construits sur le golfe arabique. Il 
y a ici une confusion 8 l’égard du nom de Tars’is’ sur laquelle nous nous sommes 
expliqué à l’occasion de 1 Rois X, 22 et ci-dessus .כ‎ 40. 

5 4 Rois XXII, 51. Ce qui va suivre manque dans l’autre relation. 


6 161 nous retrouvons le texte de 2 Rois VIII, 17 suiv. Tout ce qui est compris 
entre les deux passages cités du livre des 14018, ne regarde que l’histoire des rois de 
Samarie, ou celle des prophètes du royaume d’Israël, que notre auteur néglige toujours. 
Les variantes sont de peu d'importance. 
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trente-deux ans quand il devint roi, et il régna huit ans 
salem. ][ marcha dans la voie des rois d'Israël, comme faisa 
de la maison d'Abab, car il avait pour femme une fille d’, 
il faisait ce qui déplaisait à l'Éternel. Cependant l'Éternel 1 
pas ruiner la maison de David, à cause du pacte qu'il 2 
avec David, et d’après la promesse qu'il avait faite de Ἰὺ 
toujours un flambeau, à lui et à ses descendants. 

# De son temps les Édomites secouèrent le joug de Ju 
donnèrent un roi. Alors Iehoram se mit en marche avec 8 
taines et tous ses équipages de guerre. Et il en vint à se 
nuit et il battit les Édomites qui le cernaient et les capita 
équipages ‘. C’est ainsi que les Édomites secouèrent le 
Juda jusqu'à ce jour. Vers le même temps, Libnah aussi fit « 
parce qu’il avait abandonné l'Éternel, le Dieu de ses pèr 
aussi établit des hauts-lieux sur les montagnes de Juda, et 
chait les habitants de Jérusalem et poussa Juda hors de 8 
#3 Or, il lui fut remis, de la part du prophète Élie, un é 
conçu 5: > Voici ce que dit l'Éternel, le Dieu de ton père 
puisque tu n'as point marché dans les voies de ton père ἴι 
et dans les voies d’Asà, le roi de Juda, mais que tu marc 
la voie des rois d'Israël et que tu débauches Juda et les 
de Jérusalem, comme l’a fait la maison d’Ahab, et que de 
as égorgé ta famille, tes frères qui valaient mieux que | 
l'Éternel va frapper un grand coup contre ton peuple, € 
tes enfants et tes femmes, et tout ce que tu possèdes. E 
auras une longue maladie, une maladie de tes entrailles, : 
que tes entrailles sortiront de toi par suite de la maladie, au 
deux ans.» ‘Et l'Éternel excita contre lehoram l'esprit des 
et des Arabes voisins des Kous'ites®. Et ils marchèrent cor 


1 Ce passage obscur a été expliqué 2 Rois VIII, 21, où il est aussi plus 

2 On remarquera que tout ce que les Chroniques ajoutent au texte des 
Rois est de nature à faire ressortir davantage les mauvaises qualités de 6 
s’applique à tout le reste du chapitre. 

8 D’après le contexte, il faut admettre qu'il s’agit ici de l'introduction du « 
cien, bien que dans ce livre déjà le culte de Jéhova exercé hors de Jén 
représenté comme criminel. 

4 D'après la chronologie du Livre des 11019, nous nous attendrions pluté 
i le nom d’Élisée, Élie étant mort avant l’avénement de Joram. Aussi bien 
ont-ils compris que la lettre venait du ciel. Nous maintenons le nom d’Éki 
pensons qu'une critique qui s’attaquerait ici à la chronologie serait absolumt 
propos en face d’une pareille narration, dont la vérité consiste dans l’ic 
représente et non dans le cadre que la tradition lui a donné. 

5 Kous’ ou l’Éthiopie est le nom général de 18 lisière méridionale du mc 
des anciens. Ce n’est pas seulement l’Abyssinie, mais encore le Yémen. 
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et y pénétrerent, et enlevèrent tout ce qui se trouvait d'objets de 
valeur dans la maison du roi, ainsi que ses fils et ses femmes, et |] 
ne lui resta d’autre fils que lehoahaz‘, le cadet de tous. Et apres 
tout cela, l'Éternel le frappa dans ses entrailles d’une maladie incu- 
rable. Et il arriva au bout de deux ans, à l’époque où la fin de la 
deuxième année s’accomplissait, que ses entrailles sortirent de lui 
par suite de la maladie, et il mourut dans de cruelles douleurs, et 
le peuple ne lui fit pas de feu, comme avait été le feu de ses 
pères ?. 1 avait été âgé de trente-deux ans lorsqu'il devint roi et 1 
avait régné huit ans à Jérusalem. Il s'en alla sans être regretté et 
on l’enterra dans la cité de David, mais non dans les tombeaux des 
rois. 


‘Les habitants de Jérusalem proclamèrent roi à sa place son fils 
cadet Abazyahou, car tous ses ainés avaient été massacrés par le 
corps des Arabes qui avaient fait irruption dans le camp *, et c’est 
ainsi qu'Ahazyahou, le fils de Iehoram, devint roi de Juda. Ahazyahou 
était âgé de quarante-deux ans lorsqu'il devint roi, et régna 
un an à Jérusalem ; le nom de sa mère était ‘Atalyahou, fille de 
‘Omeri. Lui aussi marcha dans la voie de la maison d'Ahab, car sa 
mére était sa conseillère, de manière à le pervertir. Il fit ce qui 
déplaisait à l'Éternel, comme la maison d’Ahab, car ceux-ci étaient 
ses conseillers après la mort de son père, pour sa propre perte. 
δ Ce fut aussi par leur conseil qu'il alla avec Iehoram fils d’Ahab, 
roi d'Israël, à la guerre contre Hazaël, le roi d’Aram, à Ramot en 
G'ile‘ad. Et les Araméens ayant blessé Ioram, celui-ci s’en retourna 


+ 


pour se faire guérir à Yizre‘ël des’ blessures qu’il avait reçues à 


1 Autrement dit Ahazyah. On s'est trouvé arrêté par cette notice, Abazyah étant né 
lorsque son père n’avait que 18 ans (2 Rois VIII, 17, 26). 1[ ne serait pas impossible 
que Ioram eût eu d’autres fils antérieurement déjà ; mais il faudrait admettre en même 
temps qu'il n’en eut plus après. 

Sur ce feu, voyez chap. XVI, 14. L'autre récit, 2 Rois VIII, 24, pourrait à le‏ ל 
rigueur s’accorder avec le nôtre, mais il est en contradiction avec le verset suivant.‏ 

0 Cette phrase est très-obscure en hébreu, sans doute par suite de la corruption 
du texte. Nous avons pensé qu'elle devra être interprétée d’après les indications du 
chap. XXI, 16. 

4 Ceci est positivement en contradiction avec les autres indications chronologiques 
(2 Rois VIII, 17; X, 13). Le père d’Abazyahou, d’après ces textes, est mort à l'âge 
de quarante ans, ce que confirme le livre des Chroniques, ci-dessus chap. XXI, 20. 
Si l'on change 42 en 22 (2 Rois VIIL, 26), il faut toujours admettre que les frères 
d’Abazyah, dont il est parlé 2 Rois X, 13, étaient des parents plus ou moins éloignés, 
et non des fils de Ioram, autrement celui-ci aurait eu à dix-huit ans plus de quarante 
fils. 


5 D'après 2 Rois VIII, 29. Le texte est très-fautif dans tout ce passage. 


Da Co ל‎ : 
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Ramah, dans sa guerre avec Hazaël, [6 roi d'Aram. Et Ahazyahou ' 
fils de [ehoram, roi de Juda, alla visiter Iehoram fils d’Abab à 
Yizre‘ël, car 1l était tres-malade?. Mais par la volonté de Dieu ce 
fat la perte d'Ahazyahou, d’être venu chez Ioram. Car quand il y 
fut venu, il sortit avec [ehoram à la rencontre de Iéhoû fils de 
Nimes'i, que l'Eternel avait fait oindre pour exterminer la maison 
d’Ahab ; et lorsque [ποὺ vida sa cause avec la maison d’Ahab, il 
trouva les chefs de Juda 6% les fils des frères d’Ahazyahou qui 
étaient au service d'Ahazyahou, et les égorgea. Puis il fit chercher 
Ahazyahou, et on le prit comme 1l se cachait à S'omerôn, et on 
l’amena à Jéhoû, qui le fit mourir’. Et on lui donna la sépulture, 
car on disait : Il a été le fils de Iehos'afat qui recherchaïit l'Éternel 
de tout son cœur. Et il n’y eut personne dans la famille d’Ahazyahou 
qui 60% eu les moyens de devenir roi. 

10 Cependant ‘Atalyahou*, la mère d'’Ahazyahou, voyant que son 
fils était mort, s’emporta et fit perir® toute la race royale de Juda. 
Alors Iehos’abe‘at, la fille du roi, prit Ioas', un fils d’Ahazyahou, et 
l’enleva secrètement du milieu des fils du roi qu’on égorgeait, et le 
mit, lui et sa nourrice, dans la chambre aux lits. Et Iehos'abe'‘at, la 
fille du roi [ehoram, et femme du prêtre 16207803 (elle était la sœur 
d’Ahazyahou), 16 cacha devant ‘Atalyahou, de sorte qu’elle ne put le 
faire périr. Et il resta caché aupres d'eux dans la maison de Dieu, 
pendant six ans, tandis que Atalyah régnait sur le pays. ‘ Et la 
septième année 16207808 s’enhardit et s'associa par un pacte les 
capitaines ‘Azaryah fils de Ieroham, et Yis’ma'‘él fils de Iehohanan, 


1 Texte hébreu: ‘Azaryahou, ce qui ne peut être qu'une faute de copiste. 
ל‎ Tout ce morceau se trouve textuellement 2 Rois VIII, 26 suiv. 


9 Ces quelques lignes seraient peut-être inintelligibles si nous n'avions, pour les 
expliquer, le récit très détaillé 2 Rois IX et X, lequel cependant diffère de notre 
résumé dans plusieurs points essentiels ; par exemple, dans les circonstances de la mort 
du roi de Jude. Ensuite il faut remarquer qu’il s’agit ici de #ls de frères d’Ahazyah 
qui auraient été tués par Jéhou. L'auteur aurait-il évité de s'en tenir aux /rères mêmes, 
parce qu’il avait déjà fait périr ceux-ci d’une autre manière (v. 1) ἢ Mais comment 
donner des fils adultes à des hommes dont le père était mort naguère à 40 ans ? ou 
bien admettra-t-on qu’il s’agit de 42 enfants en bas-âge qui font un voyage pour 
visiter leurs cousins? Évidemment il y a ici différentes traditions inconciliables entre 
elles ; ou bien il faut donner à ce mot de /rères un sens absolument vague. 

42 Rois XI. Le récit de notre auteur diffère de l’autre à plusieurs égards, notam- 
ment en ce qu’il substitue aux gardes du corps, qui auraient fait la révolution d’après 
l’ancien narrateur, les prêtres et les Lévites comme acteurs principaux dans ce drame. 
Les changements introduits paraissent être assez arbitraires, car le texte conserve des 
traces nombreuses de l’ancien récit. 


5 Texte corrigé d’après le passage parallèle du livre des Rois. 
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et ‘Azaryahou fils de "0560, et Ma'aséyahou fils de ‘Adayahou, et 
Élis'afat fils de Zikri. Et ils firent le tour de Juda et rassemblèrent 
les Lévites de toutes les villes de Juda, ainsi que les chefs de 
famille des Israélites, et ils vinrent à Jérusalem. Et toute cette 
assemblée ayant fait un pacte avec le roi, dans la maison de Dieu, 
il leur dit: Le fils du roi que voici doit être roi, comme l'Éternel 
l'a dit à l’égard des descendants de David. Voici ce que vons aurez 
à faire : Un tiers d’entre vous, c’est-à-dire de ceux qui vont monter 
la garde au sabbat, prêtres et Lévites, garderont les portes d'entrée ; 
un tiers le palais royal, et un tiers la porte 10800 ; et tout le peuple‘ 
se tiendra dans les cours du temple. Et personne n’entrera dans la 
maison de l'Éternel, si ce n’est les prêtres et les Lévites de service ; 
ceux-ci pourront entrer, parce qu’ils sont consacrés, et tout le peuple 
fera la garde du sanctuaire ?. Et les Lévites se posteront tout autour 
du roi, les armes à la main, et quiconque voudra pénétrer dans le 
temple sera mis à mort, et vous serez avec le roi en permanence. 
8 Les Lévites et tous ceux de Juda firent selon les ordres du prêtre 
Iehoyada', et ils prirent chacun ses hommes, tant ceux qui montaient 
la garde que ceux qui la descendaient au sabbat, car 166 6 
Iehoyada' ne congédia point les 6188868. Et le prêtre Iehoyada' 
donna aux capitaines les lances et les boucliers et les armures du 
roi David, qui étaient déposées dans la maison de Dieu. Et il posta 
tout le peuple, pique en main, depuis l'angle méridional du temple 
jusqu’à l’angle septentrional, entre l'autel et l'édifice, de maniere à 
couvrir le roi de tous côtés. Puis ils introduisirent [6 fils du roi, 
lui mirent le diadème et lui remirent la loi, et le proclamèrent roi; 
et Iehoyada‘ assisté de ses 818 * lui donna l’onction, et ils crièrent : 
Vive le roi! Et lorsque ‘Atalyahou entendit les cris du peuple qui 
accourait et acclamait le roi, elle se rendit au temple au milieu de 
la foule. Et voilà qu'elle vit le roi debout sur son estrade à l’entrée, 


1 Les arrangements sont ici tout différents de ceux dont parle le livre des Rois. 
16300 pourrait bien n’être qu’une variante de Sowr, due à un copiste. Le sens de ce 
mot n’est pas plus clair que celui de l’autre. Le peuple, ce seront les chefs de famille 
de Juda dont il a 666 parlé au .ץצ‎ 2. 

Dans la cour extérieure. D’autres traduisent: observera la règle, c’est-à-dire se‏ ל 
tiendra au dehors.‏ 


81 Chron. XXIV. La classe qui sortait de service ne fut point licenciée, mais 
retenue. Tout ceci ne s’accorde pas bien avec la nature des choses. Car le texte parle 
de classes au pluriel, comme si plusieurs avaient été de service en même temps; et 
plus haut, fous les Lévites de Juda avaient été réunis. 

4 On voit avec quel soin minutieux ce récit écarte tout ce qui, d’après l’autre, 


pouvait sembler déroger aux institutions, telles qu’on les connaissait et observait du 
temps de l’auteur. 
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et les capitaines et les trompettes à côté de lui, et tout le commun 
peuple dans la [016 et faisant rententir les trompettes, et les musi- 
ciens avec leurs instruments donnant le signal des acclamations. 
Alors ‘Atalyahou déchira ses habits et s'écria : Trahison! trahison | 
Mais [6 prètre 16207808 fit avancer les capitaines qui commandaient 
la troupe et leur dit: Conduisez-la dehors entre deux rangs, et 
quiconque voudra la suivre sera mis à mort! Car le prêtre disait : 
Vous ne la ferez pas mourir dans l’enceinte sacrée. Et l’on se rangea 
des deux côtés pour la laisser passer, et elle arriva jusqu’à l’entréc 
de la porte aux chevaux au palais royal, et là on la mit à mort. 
16 Et IJehoyada' fit un pacte entre lui‘ et tout le peuple et le roi, 
pour qu'il redevint le peuple de l'Éternel. Et tout le peuple se porta 
au temple de Ba'al et le démolit, et 119 brisèrent ses autels et ses 
images, et ils égorgèrent Mattan, le prêtre de Ba'al, devant 8 
autels. Et 16207808 institua des gardes au temple de Iaheweh, par 
les soins des prêtres lévitiques * que David avait répartis en classes, 
pour le service du temple, pour offrir les holocaustes de l’Éternel 
(comme cela est prescrit dans la loi de Moïse), avec des réjouis- 
sances 6% des chants, selon l'institution de David. Et il établit 3 
portiers aux portes de la maison de l'Éternel, pour qu'il n’entrât 
personne qui fût impur en quoi que ce fût. Et il prit les capitaines, 
et les nobles, et les magistrats du peuple, et tout le commun peuple, 
et fit descendre le roi du temple, et ils entrérent par la porte 
supérieure dans le palais, et placerent le roi sur le trône royal. Et 
la population était dans la joie, et la ville resta tranquille lorsqu'on 
fit mourir ‘Atalyahou par l'épée. 


11085 était 326 de sept ans lorsqu'il devint roi, et il régna 
quarante ans à Jérusalem’. Le nom de sa mère était Cibyah de 
Bcër-S'éba', Et loas' fit ce qui plaisait à l'Éternel, aussi longtemps 
que le prêtre 16207808 vécut‘. Et 16207808 lui fit épouser deux 
femmes et 11 engendra des fils et des filles. 

+ Après cela, loas' prit à cœur de restaurer la maison de l'Éternel. 


1 Cela ne peut avoir d'autre signification que de revendiquer pour lui l'initiative de 
la restauration. Car ni le roi ni le peuple ne contracta d’obligation officielle et politique 
envers Iehoyada'. 

Encore une réserve faite en faveur de la caste privilégiée, qui seule avait le droit‏ ל 
de garder le temple, et qui était antérieurement déjà en possession de ce droit. Le‏ 
récit du livre des Rois pouvait paraître contraire à ce privilége, à ces deux égards.‏ 

3 2 Rois XII, 4 suiv. 


4 Ici notre auteur met une restriction inconnue à l’autre récit. Il en est de même de 
ce qui est dit des femmes du jeune roi. 


5 Ce récit diffère à plusieurs égards de celui de 2 Rois XII, 5 suiv. 
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Et il assembla les prêtres et les Lévites et leur dit : Allez parcourir 
les villes de Juda, et recueillez de l'argent de tous les Israélites, 
pour réparer la maison de votre Dieu, d’année en année, et hâtez 
la chose! Et comme les Lévites ne se pressaient pas, le roi appela 
Iehoyada' leur chef, et lui dit: Pourquoi n’as-tu pas veillé à ce 
que les Lévites apportassent, de Juda et de Jérusalem, la contribu- 
tion imposée à Israël par Moïse, le serviteur de Dieu, et par la 
communauté, pour 16 tabernacle de la loi‘? Car Atalyahou, cette 
scélérate, ses fils? ont dévasté la maison de Dieu, et tout ce qui 
avait été consacré pour cette maison, ils l'ont employé pour les Ba'als. 
8 Alors, sur l’ordre du roi, on fit un coffre qu’on plaça à la porte 
de la maison de l'Éternel, au dehors. Puis l’on fit une proclamation 
en Juda et à Jérusalem, à l'effet de faire apporter à l'Éternel la 
contribution imposée par le serviteur de Dieu Moïse à Israël dans le 
désert. Et tous les chefs et tout le peuple l'apportèrent avec joie et 
la jetèrent dans le coffre, jusqu’au dernier ?. Et toutes les fois qu'on 
apportait le coffre à l’inspection du roi, par l'entremise des Lévites, 
lorsque ceux-ci voyaient qu’il y avait beaucoup d’argent, un secré- 
taire du roi et un prêtre en chef venaient vider le coffre; prus ils 
le remportaient à sa place. Ils faisaient ainsi de temps en temps et 
ramassaient beaucoup d'argent, que le roi et 16207808 donnaient au 
directeur des travaux de l’œuvre de la maison de l'Éternel ; et l’on 
engageait des charpentiers et des tailleurs de pierre pour restaurer 
la maison de l'Éternel, ainsi que des ouvriers en fer et en airain 
pour ג[‎ réparer. Et les directeurs des travaux firent en sorte que 
l’œuvre fut menée à bonne fin‘ par leurs mains, et ils remirent la 
maison de Dieu en son état, et la consoliderent. Et lorsqu'ils l’eurent 
achevée, ils apportèrent le reste de l'argent au roi et à Iehoyada’, 
et l'on en fit des ustensiles pour la maison de l'Éternel, des usten- 
siles pour le culte et pour [68 sacrifices, et des jattes et des vases 
d'or et d'argent ὅ. 


1 Allusion à la cotisation prescrite lors de la construction du tabernacle au désert, 
d’après Exod. XXX, 12 suiv. L'auteur suppose que cette cotisation a toujours été 
d’usage depuis ce temps-là, du moins de droit, et que la faute en était aux prêtres, si 
elle ne rentrait plus. Le texte dit proprement : la contribution de Moïse et de la commu- 
nauté à Israël. Le sens cependant ne saurait être douteux. La communauté est censée 
avoir coopéré à l’ordre donné aux individus. 

2 Ici le texte parait être fautif. Il faudrait au moins lire: ef ses fils. Mais nous ne 
savons rien de ce que des fils d’Athalie auraient fait pour dépouiller le temple de ses 
trésors. 

3 Tout le monde paya et personne ne resta en relard. 

4 Litt. : il fut fait un pansement à l’œuvre. 

5 Le 2° livre des Rois XII, 14 dit tout juste le contraire. 
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Et l'on continua toujours à offrir des holocaustes dans la maison 
de l'Éternel, tant que vécut Iehoyada'. * Cependant Iehoyada' devint 
vieux et rassasié de jours, et mourut; il était âgé de cent trente 
ans lors de sa mort‘. Et on l’enterra dans la cité de David à côté 
des rois, car il avait fait du bien en Israël, et à l’égard de Dieu et 
de sa maison. Or, après la mort de Iehoyada' les chefs de Juda 
vinrent se prosterner devant le roi, et le roi les écouta?. Et ils 
abandonnèrent la maison de l'Éternel, le Dieu de leurs pères, et 
adorèrent les Astartés et les idoles, et il y eut une colère de Dieu 
sur Juda à cause de cette transgression de leur part. Et 11 leur 
envoya des prophètes pour les ramener à l'Éternel; ceux-ci les adju- 
raient, mais ils n’écoutèrent point. Et l'esprit de Dieu saisit Zekaryah ,? 
le fils du prêtre Iehoyada', et il se présenta devant le peuple, 
et lai dit: Voici ce que dit l'Éternel : Pourquoi transgressez-vous 
les commandements de l'Eternel, de maniere à courir à votre 
malheur? puisque vous abandonnez l'Éternel, il vous abandonnera 
aussi! Et 119 s’ameutèrent contre lui et l’assommerent à coups de 
pierres par ordre du roi, dans la cour même du temple. Et ainsi le 
roi Îoas’, oubliant l'amour que son père 16207808 lui avait montré, 
fat le meurtrier de son fils; mais en mourant celui-ci s'écria : 
L'Éternel le voit et en demandera compte ! 

33 Or, il arriva * qu'au bout d’un an une armée d'Araméens marcha 
contre lui, et ils s’avancérent en Juda et vers Jérusalem, et 8 
exterminèrent tous les chefs d’entre le peuple*, et ils envoyèrent 
tout leur butin au roi de Damas. Et bien que l’armée des Araméens 
ne vint qu'avec peu de monde, l'Éternel leur livra une très-grande 
armée® parce qu'on avait abandonné le Dieu des pères; et ainsi ils 
firent justice de .'8ב10‎ Et quand ils se furent retirés de chez lui, en 
le laissant gravement malade 7, ses officiers conspirérent contre lui à 


1 I] aurait donc était centenaire à l’époque de la mort d’Athalie. Tout ce qui est 
raconté ici au sujet d'un changement survenu dans les tendances du roi 1089, % 
étranger au livre des Rois. 

2 Cette phrase est assez singulière et énigmatique. Elle doit sans doute dire que 
d’autres influences commencèrent à prévaloir à la cour du roi, qui se laissa mener par 
des personnes qui inclinaient vers 108 cultes étrangers. 

3 C’est probablement le même que celui auquel fait allusion un discours de Jésus 
rapporté Matth. X XIII, 35, bien que le texte de l’évangile donne un autre nom à son 
père. 

4 Ce qui va suivre pourra être combiné sans inconvénient avec le récit de 2 Rois 
ΧΙ], 18. Les deux relations se complètent sans être précisément contradictoires. 

5 Est-ce à dire que le bas peuple fut traité avec moins de rigueur ? 

6 De Judéens. 


7 Peut-être des suites de blessures reçues à la guerre. 
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cause du meurtre des fils! du prêtre Iehoyada', et l’égorgèrent dans 
son hit. Et quand il fut mort, on l'enterra dans la cite de David, 
mais on ne l’enterra pas dans les sépulcres des 70133. Et voici quels 
étaient ceux qui avaient conspiré contre lui: Zabad, fils d’une femme 
‘Ammouite nommée S'ime‘at, et 162028080, fils d'une femme moabite 
nommée S'imerit’. Quant à ses fils, et au grand nombre de prophé- 
ties faites contre lui*, et à la restauration de la maison de Dieu, 
tout cela est écrit en détail dans le Midras'° du livre des Rois. Et 


« 


son fils Amaçyahou devint roi à sa place. 


 Amacyahou® était âge de vingt-cinq ans lorsqu'il devint roi, et 
il régna vingt-neuf ans à Jérusalem. Le nom de sa mère était 
leho‘addan de Jérusalem. Il fit ce qui plaisait à l'Éternel, seulement 
ce ne fut pas de tout son cœur. Et lorsque le pouvoir royal fut 
affermi pour lui, il fit égorger les officiers qui avaient tué le roi 
son père. Mais 1] ne mit point à mort leurs fils; au contraire, il en 
agit comme cela est prescrit dans la loi, dans le livre 66 6 
auquel l'Éternel avait ordonné ceci: Les pères ne doivent pas 
mourir pour les fils et les fils ne doivent pas mourir pour les pères, 
mais chacun mourra pour son propre crime. 

 Amacyahon”? rassembla ceux de Juda et les rangea d'après leurs 
familles, sous les chefs de mille hommes, et les chefs de cent, tout 
Juda et Benjamin, et les passa en revue, de vingt ans et au dessus, 
et en trouva trois cent mille combattants d'élite, portant lance et 


1 Probablement faute de copiste, pour le singulier. 


22 Rois XII, 22 offre une formule qui est généralement employée dans un sens 
contraire. On remarquera que 16 livre des Rois ne dit absolument rien de désavantageux 
sur le compte de ce roi. 


3 Ces noms sont curieux. Les variantes dans les noms propres sont en général de 
peu d'importance dans les textes parallèles, mais ici l’auteur substitue les noms des 
mères, à ceux des pères donnés par l’autre texte, et pourtant ce sont à peu près les 
mêmes noms de côté et d'autre. Puis ces mères sont des étrangères, appartenant à un 
peuple exécré plus que d’autres (Deut. XXIII, 4), et pourtant les fils portent des noms 
jéhovistes et théocratiques. Enfin, les conspirateurs nous sont représentés comme 
vengeant la mort d’un prophète, peut-être comme parents de sa famille ; comment nous 
expliquer la présence de ces femmes païennes dans une pareille famille, si ce n’est par 
l’absence d’une 101 qui la défendait ? 

4 Comp. .ץצ‎ 19. D’autres traduisent: les contributions {de guerre) levées sur lui 
(par les Araméens), 2 Rois XII, 9. 


5 Chap. XIII, 22. 
6 2 Rois XIV, 2 suiv. 


7 Ce passage est étranger à l’autre relation. Il se fait encore remarquer par les 
chiffres élevés. 
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bouclier. De plus, il prit à sa solde cent mille hommes de guerre 
d'Israël, pour cent talents d'argent‘. Et un homme de Dieu vint à 
lui et lui dit: Ο roi! Que cette armée d'Israël ne marche pas avec 
toi; car l'Éternel n’est pas avec Israël, avec tous ces Éphraimites. 
Marche plutôt toi seul! Courage! sois vaillant au combat! Dieu te 
ferait tomber devant l'ennemi; car Dieu a le pouvoir de donner la 
victoire et de faire tomber. Alors Amaçyahou dit à l’homme de 
Dieu : Mais qu'y a-t-il à faire à l'égard des cent talents que j'ai 
donnés à cette troupe d’israélites? Et l’homme de Dieu répondit : 
Dieu a de quoi te donner plus que cela. Et Amacyahou les congédia 
(cette troupe qui était venue auprès de lui d'Éphraim), pour les 
faire rentrer chez eux; et ils furent tres-irrités contre ceux de 
Juda, et ils s’en retournérent chez eux en grande colère. 

1: Cependant 5 Amacyahou, plein de courage, se mit en campagne 
avec sa propre troupe et marcha vers la plaine au sel, et y tua 
dix mille hommes à ceux de Sé‘ir; et dix mille autres tombèrent 
vivants entre les mains de ceux de Juda, qui les menèrent au 
sommet de la Roche, et les en précipitèrent, de sorte qu'ils se 
cassèrent tous le cou. 

Et ceux de la troupe qu'Amacyahou avait renvoyés, au lieu de les 
conduire avec lui à la guerre, se répandirent dans les villages de 
1008, depuis S'omerôn jusqu’à Bêt-Horôn*, et y égorgerent trois 
mille hommes et emportèrent un grand butin. ‘* Lorsque Amacyahou, 
après avoir défait les Édomites, rentra chez lui, il emporta les 
dieux de ceux de Sé‘ir et s’en fit des dieux à lui, devant lesquels 
il se prosternait et auxquels il brülait de l'encens‘. Alors la colère 
de Dieu éclata contre Amaçyahou et il envoya vers lui un prophète 
qui lui dit : Pourquoi consultes-tu les dieux de ce peuple, lesquels 
n’ont pas pu le protéger contre toi? Et comme il lui parlait ainsi, il 


1 Soit 4500 kilogrammes (900,000 fr.). 

2 On voit par ce qui suit qu’il s’agit de l'expédition contre les Édomites des mon- 
tagnes de διέ Ἵν, dont il est parlé 2 Rois XIV, 7. 101 il y a de nombreux détails. Ces 
détails sont d'une nature si particulière qu'il faudra nécessairement admettre une autre 
source, ou une source mieux exploitée que celle qui a servi à l’autre rédacteur. 

3 Cette notice a quelque chose de singulier, S’omerôn étant beaucoup plus au nord 
que Bêt-Horôn, et pourtant il faut admettre que c’est en rentrant chez eux, c’est-à-dire 
en venant du sud, que les Éphraïmites commirent ces excès, pendant que les Judéens 
étaient à l’autre extrémité du territoire. De plus, S’omerôn était la capitale des 
Épbraïmites, où régnait alors un roi plus puissant que celui de Juda. [| faudra 
probablement admettre une faute dans ce nom propre. 

4 Les divinités (idoles) d’un peuple vaincu formaient la partie la plus précieuse du 
butin, et comme on croyait à leur réalité personnelle et à leur puissance relative, on 
songeait à se les concilier. 


172 2 CHRONIQUE XXV, 16-98. 


dit : Est-ce que nous t’avons fait conseiller du roi? Tais-toil‏ גון 
on va te battre! Et le prophète se tut, mais en disant : Je vois que‏ 
Dieu a resolu de te perdre, puisque, après avoir agi ainsi, tu refuses‏ 
d'écouter mon conseil.‏ 

17 Alors Amacyahou ‘, le roi de Juda, s’avisa d'envoyer vers Îoas', 
fils de Iehoahaz, fils de Iéhoû, roi d'Israël, pour lui dire: Allons! 
mesurons-nous ! Mais loas', le roi d'Israël, envoya vers Amacyahou, 
le roi de Juda, et lui fit dire: Le buisson du Liban envoya vers le 
cèdre du Liban et lui fit dire: Donne ta fille pour femme à mon fils! 
Et les bêtes sauvages du Liban y passerent et foulèrent aux pieds le 
buisson. Tu dis: voyez, j'ai battu les Édomites, et ton cœur 
t’emporte à faire le glorieux; or, reste chez toi! pourquoif veux-tu 
provoquer le malheur pour succomber toi-mème et Juda avec toi? 
Mais Amacyahou ne voulut pas écouter, car il était poussé par 
Dieu même qui voulait les livrer, parce qu'ils s'étaient adressés aux 
dieux d'Édom. 3' Alors loas', le roi d'Israël, se mit en campagne, et 
ils se rencontrèrent, lui et le roi de Juda, à Bèt-S'ems', qui appar- 
tenait à Juda. Et ceux de Juda furent défaits par ceux d'Israël, et 
ils s’enfuirent et rentrérent chez eux. Quant à Amaçyahou, le roi 
de Juda, le fils de Iloas’ fils de Iehoahaz?, ]1088'| le roi d'Israël, 
s'empara de lui à Béèt-S'ems', et le mena à Jérusalem, dont il 
abattit la muraille sur une étendue de quatre cents coudées, depuis 
la porte d'Éphraïm jusqu’à la porte de l'angle’; et il prit tout l'or 
et l’argent, et tous les vases qui se trouvaient au temple, sous la 
garde de ‘Obed-Édom ὁ; et tous les trésors du palais royal, et des 
otages, et ensuite il s’en retourna à S'omerûn. 

35 Amacyahou” fils de Ioas', roi de Juda, vécut encore quinze ans 
après la mort de ]088' fils de Jehoahaz, roi d'Israël. Le reste 8 
histoires d'Amacyahou, du commencement à la fin, se trouve écrit 
en détail dans 16 livre des rois de Juda et d'Israël. Et depuis le 
moment où Amacyah s’était détourné de l'Éternel, on fit un complot 
contre lui à Jérusalem, et il s'enfuit à Lakis', mais on envoya après 
lui à Lakis’ et on l'y tua. Et on le chargea sur les chevaux, et on 
l'enterra auprès de ses pères dans la cité de Juda‘. 


1 2 Rois XIV, 8 suiv. 
2 Autrement dit Abhazyah. 


8 Corrigé d’après le passage parallèle. Le texte reçu dit : la porte qui regarde, ce qui 
ne donne pas de sens. | 


1 Ou plutôt de sa famille, 4 Chron. XX VI, 15 suiv. 
Ὁ 2 Rois XIV, 17 suiv. 
6 Faute de copiste pour : cité de David. 
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‘Et le peuple’ de Juda phit ‘Ouzziyahou, alors 886 de seize ans, 
et le proclama roi à la place de son père Amaçyahou. Ce fut lui 
qui, après la mort du roi, fortifia Élôt, après l'avoir reconquise 
pour Juda. ‘Ouzziyahou était âge de seize ans? quand il devint roi 
et 1] régna cinquante-deux ans à Jérusalem. Le nom de sa mère 
était lekilyah de Jérusalem. Il fit ce qui plaisait à l'Éternel, abso- 
lument comme avait fait son père Amacyahou. Il s'occupait à 
rechercher Dieu, durant la vie de Zekaryahou qui s’entendait à voir 
Dieu*, et tant qu’il recherchait Dieu, celui-ci le fit prospérer. Il 
entra en campagne pour combattre les Philistins, et démolit les 
murs de Gat, de Iabneh et d'As‘dod; et fortifia des endroits dans 
le pays d’As'dod et des Philistins. Et Dieu lui fut en aide contre 
les Philistins, et contre les Arabes qui demeuraient à Gour-Ba'al, et 
contre 16% Ma‘onites‘. Les ‘Ammonites payaient un tribut à 
‘Ouzziyahou, et son nom était reconnu’ jusqu'à la frontière de 
l'Égypte, car il était extraordinairement puissant. 9 ‘Ouzziyahou θὰ 1 
des tours à Jérusalem, à la porte de l’angle, et à la porte de la 
vallée, 6% au redan°, et les fortifia. Il bâtit aussi des tours dans le 
désert, et creusa de nombreuses citernes, car 1[ avait de grands 
troupeaux, aussi bien que dans la Basse-terre et dans la Plaine, 
des laboureurs et des vignerons, dans les montagnes et au Karmel, 
car il aimait l’agriculture 7. ‘Ouzziyahou avait une force militaire, 


12 Rois XIV, 21 suiv. 

2 2 Rois XV, 2 .טנטפ‎ 

ὃ Probablement ce Zacharie doit &être désigné, par cette phrase assez singulière, 
comme prophète ou voyant. Une variante très-répandue permettrait de traduire: qui 
l'instruisait dans la crainte de Dieu; et cette leçon nous parait préférable. 

4 1 Chron. IV, 41. Gour-Ba‘al est une localité inconnue. 

Litt.: alla; mais il s’agit évidemment de l'autorité et non de la renommée.‏ ל 

6 Pour la porte de l'angle, voyez 2 Rois XIV, 13. Celle de la vallée se trouvait 
probablement sur 16 côté occidental de la ville, vers la vallée de G’ibôn ; le mot hébreu 
que nous traduisons au hasard par redan, signifie un angle rentrant, et il s’agit peut-être 
d’une localité au sud où les deux collines principales sur lesquelles 18 ville était bâtie 
donnent accès par la vallée qui les sépare. 

7 Nous avons vu plus haut (1 Chron. XX VII, 25 suiv.) dans l’histoire de David 
que la fortune personnelle de la famille royale consistait en terres et en troupeaux. Le 
roi ‘Ouzziyah est signalé comme un propriétaire particulièrement intelligent. Les tours 
du désert auront été des points de rassemblement pour les bergers. La Basse-Terre est 
la plaine des Philistins, où le roi avait étendu sa domination, ou bien encore celle de 
S’arôn. Le district nommé plus spécialement la Plaine, doit être cherché sur le bas 
Jourdain, et même au delà de cette rivière; les Montagnes, c’est le plateau de Juda; 
le Karmel, enfin, n’est pas ici le fameux promontoire de ce nom, mais la contrée dont 
il a été question 1 Sam. XXV. 
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faisant le service par troupes d’après le chiffre de leur recensement, 
opéré par le secrétaire le‘ouëél et le contrôleur Ma‘aséyahou, sous 
les ordres de Hananyahou, l’un des officiers supérieurs du roi. Le 
nombre total des capitaines, chefs de famille, était de deux mille 
six cents; sous leurs ordres était une force armée de trois cent sept 
mille cinq cents guerriers, force suffisante pour assister le roi contre 
l'ennemi‘. ‘Ouzziyahou leur fournit, à toute cette armée, des boucliers, 
des lances, des casques, des cuirasses, des arcs, et des pierres à 
fronde. Et il fit faire à Jérusalem des engins, invention d'ingénieurs, 
pour être mis sur les tours et sur les angles des murs, pour lancer 
des flèches et de grosses pierres’. Sa renommée se répandit au 
loin, car il se créa de grandes ressources ἢ, de manière à devenir 
très-puissant. 

16Mais avec sa puissance son cœur s’enfla d’orgueil au point de 
commettre un crime contre l'Éternel son Dieu : il entra dans le 
sanctuaire de l'Éternel pour brüler de l’encens sur l'autel aux 
parfums. Or, le prêtre ‘Azaryahou l'y suivit, accompagné de quatre- 
vingts prêtres de l'Éternel, hommes courageux, qui s'’opposèrent au 
roi ‘Ouzziyahou et lui dirent : Ce n’est pas à toi, ‘Ouzziyahou, qu'il 
appartient de brüler de l’encens à l’Éternel, mais aux prêtres, fils 
d’Aharôn, qui sont consacrés pour cela : sors du sanctuaire, car tu 
commets un crime, et cela ne te fait point honneur‘ au gré de 
l'Éternel Dieu. Alors ‘Ouzziyahou se mit en colère, tout en tenant 
l’encensoir à la main; mais au moment où il s’emportait contre 8 
prêtres, la lèpre éclata sur son front, en présence des prêtres, 
dans le temple même, en face de l'autel aux parfums. Et comme 
‘Azaryahou, le prêtre en chef5, et tous les autres prêtres le regar- 
daient, voilà qu’il était couvert de lèpre au front, et ils le firent 
sortir en toute hâte, et lui-même s’empressa de s’en aller, parce 
que l'Éternel l’avait frappé. Et le roi ‘Ouzziyahou resta lépreux 


? L'organisation de cette milice, qu’il ne faut pas se représenter comme une armée 
permanente, était basée sur la division naturelle des familles, clans, ou villages. Les 
sheikhs, ou anciens, étaient les capitaines nés de ces #roupes ou compagnies de 120 
hommes en moyenne. Il y avait un commandant général, et des officiers contrôleurs ou 
teneurs de registres. Quelque chose d’analogue est déjà attribué à David. 


2 Première mention de l'artillerie. 
3 Litt.: il fit de grandes choses pour s’aider. 
4 On pourrait aussi être tenté de traduire : ce n’est pas à toi que revient cet honneur. 


5 Le nom de ‘Azaryah revient plusieurs fois dans la liste des prêtres de Jérusalem 
qu’on lit 1 Chron. V, 27 suiv. Mais il est difficile de dire lequel est celui de notre 
texte. En revanche, il y manque des noms bien connus dans l’histoire. 
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jusqu’au jour de sa mort, et demeura dans l’infirmerie Ἢ couvert de 
lèpre, car il était exclu du temple de l'Éternel, et son fils Iôtam 
occupait le palais royal et rendait la justice au peuple. “Le reste 
des histoires de ‘Ouzziyahou, du commencement à la fin, a été écrit 
par le prophète Ésaie, le fils d'Amoc?. Et lorsque ‘Ouzziyahou se 
fut endormi avec ses pères, on l’enterra à côté d'eux, dans le 


champ sépulcral ? des rois; car on disait: Il était lépreux. Et son 
fils Iôtam devint roi à sa place. 


1Iôtam* était âgé de vingt-cinq ans quand 11] devint roi, et 1 
régna seize ans à Jérusalem. Le nom de sa mère était lerous'ah fille 
de Cadoq. 1l fit ce qui plaisait à l’Éternel, absolument comme avait 
fait son père ‘Ouzziyahou, seulement 1[ )ם6'ם‎ pas au sanctuaire 
de l'Éternel, et le peuple commettait toujours des actes criminels 5. 
Ce fut lui qui construisit la porte supérieure du temple. Il fit aussi 
beaucoup travailler aux murs du "01615; 1 fit fortifier des villes 
dans les montagnes de Juda, et construisit des forts et des tours 
sur les hauteurs boisées. ‘Il fit la guerre au roi des ‘Ammonites et 
les vainquit, et les ‘Ammonites durent lui donner cette année-là 
cent talents d'argent et dix mille kors de froment et autant d'orge? : 
et les ‘Ammonites lui payèrent cela aussi la seconde année, et 
la troisième. Iôtam consolida sa puissance, parce qu'il marchait 
fermement dans les voies de l'Éternel son Dieu. Le reste des 
histoires de Iôtam, et toutes ses guerres et ses actes, se trouvent 
écrits dans le livre des rois d'Israël et de Juda. Il avait été âgé de 
vingt-cinq ans lorsqu'il devint roi et il régna seize ans à Jérusalem. 
Et lorsque Iôtam se fut endormi avec ses pères, on l’enterra dans la 
0166 de David et son fils Ahaz devint roi à sa place. 


1 Ici nous retrouvons le texte de ₪ Rois XV, 5 suiv. La maladie du roi est constatée 


aussi par cette autre source. La cause en est racontée ici d’après [6 Midras’ ou la 
tradition légendaire. 


9 Voir l'introduction, page 27. 32. 

3 Ἐπ plein air et non dans un caveau. 

4 2 Rois XV, 23 suiv. 

5 D'après le texte parallèle, il s’agit des hauts-lieux. 
6 Le prolongement méridional de la colline du temple. 


7 4500 kilos d’argent (900,000 fr.) ; le kor équivaut à 3 hectol. 90, d’après les uns, 
à la moitié seulement, d’après les autres. 


8 Voyes au sujet d’une répétition analogue, la note sur ὃ Rois XIV, 15. 
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1 Ahaz! était âgé de vingt ans lorsqu'il devint roi et il régna seize 
ans à Jérusalem. Il ne fit point ce qui plaisait à l'Éternel, comme 
avait fait son père David, mais il marcha dans les voies des rois 
d'Israël et fit mème des images de fonte aux Ba'als, il brüla de 
l’encens dans la vallée de Ben-Hinnôm, et fit passer ses fils par le 
feu, selon l’abominable coutume des peuples que l'Éternel avait 
chassés devant les 1578611608 ; et il sacrifiait et il brülait de l’encens 
sur les hauts-lieux, et sur les collines et sous tout arbre touffu. 
Alors l'Éternel? son Dieu le livra au roi des Araméens, qui le 
battirent et lui enlevèrent une masse de monde qu'ils emmenèérent 
captifs à Damas. ΠῚ fut de plus livré au roi d'Israël qui lui fit 
essuyer une grande défaite : Péqah, le fils de Remalyahou, tua aux 
Judéens, en un seul jour, cent vingt mille hommes, tous vaillants 
guerriers, parce qu’ils avaient abandonné l'Éternel, le Dieu de leurs 
pères. (Zikri, un héros d’Éphraïm, tua Ma‘aséyahou, un fils du roi? 
et Azriqam le préfet du palais, et Elqanah le vizir du roi.) Et ceux 
d'Israël emmenèrent de chez leurs frères deux cent mille personnes, 
femmes, garcons et filles, et ils emporterent en outre un immense 


butin à S'omerôn. , 
9 Or, il y avait ג[‎ * un prophète de l'Éternel, nommé "0060, qui 


était allé à la rencontre de l’armée revenant en Samarie. Il leur dit : 
Voyez! c’est dans sa colère contre ceux de Juda que l'Éternel, le 


Dieu de vos pères, les ἃ livrés entre vos mains, et vous en avez 


fait un carnage qui est parvenu jusqu’au ciel. Et maintenant vous 
prétendez vous emparer de ces enfants de Juda et de Jérusalem 
pour en faire vos esclaves? Mais vous aussi, n’étes-vous pas 
coupables envers l'Éternel votre Dieu? Écoutez-moi donc, et renvoyez 
ces captifs que vous avez emmenés de chez vos frères, car la colère 


1 2 Rois XVI, ל‎ suiv. 


Ce quiest dit ici de la guerre d’Abaz avec les Syriens de Damas et le roi‏ ל 
d'Israël, diffère un peu de la relation du livre des Rois. Comp. aussi Ésaïe VII.‏ 


8 Ce détail prouve que le rédacteur puisait dans des sources comparativement très- 
riches. Le #ls du rot doit avoir été tout bonnement un prince du sang quelconque et 
non un fils d’Abaz, à moins qu'on ne veuille admettre que cette bataille n’ait eu lieu 
que tout à la fin du règne. Le visir, litt.: le second, 


4 L'incident qui suit ne se trouve point dans l’autre relation. Les noms qui y sont 
mentionnés pourraient sembler offrir des garanties d’authenticité relativement aux 
autres détails. Cependant l’exagération évidente dans les nombres trahit soit l’influence 
de la tradition, soit le goût particulier du rédacteur, et le doute s’attachera aussi à la 
générosité improvisée des vainqueurs et à la route qu’ils prennent pour aller de Jéru- 
salem à Samarie. 


5 C'est-à-dire que Jéhova ne peut manquer d’en prendre connaissance et d'examiner 
si vous n’avez pas agi avec trop de cruauté. 
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de Dieu vous menace! Sur cela, quelques hommes d’entre les chefs 
des Éphraïmites, ‘Azaryahou fils de Ilobanan, Bérekyahou fils de 
Mes'illémot, lebizqiyahou fils de S'alloum, et ‘Amrsà fils de Hadlaï, 
se levèrent contre ceux qui revenaient de l’expédition et leur dirent : 
N'introduisez pas ici ces captifs! car ce serait pour nous rendre cou- 
pables envers laheweh que vous prétendriez ajouter encore à nos péchés 
et à nos fautes. Notre compte est déjà assez grand et le courroux 
céleste pèse sur Israël! Alors la troupe armée laissa là ses prison- 
niers et le butin, au gré des chefs et de toute la foule réunie. Et 
les personnes désignées nominativement‘ allèrent se charger de ces 
prisonniers ; tous ceux qui étaient dans le dénüment, 18 8 
vétirent en prenant des habits du butin; ils les chaussèrent, leur 
donnèrent à manger et à boire, les oignirent ?, firent monter sur des 
ânes ceux qui ne pouvaient plus marcher, et les conduisirent à 
Jerého, la ville aux palmiers, auprès de leurs frères, et puis s'en 
retournerent à S'omerûn. 

16 Vers ce temps-là?, le roi Ahaz envoya vers les rois d’Assyrie 
pour demander du secours. Il y eut encore les Édomites* qui sur- 
vinrent et battirent ceux de Juda et emmenèérent des captifs. Et les 
Philistins firent des courses contre les bourgades du bas-pays et du 
midi de Juda, et prirent Bèf-S'ems', Ayyalôn, G'edérot, et Sôkô avec 
ses dépendances, et Timnah avec ses dépendances, et G'‘imezo avec 
ses dépendances, et s’y établirent. Car l'Éternel humiliait Juda à 
cause d’Abaz roi d'Israël‘, parce qu'il s’était lâché le frein en Juda, 
et avait été rebelle à l'Éternel. Et Tiglat-Pilnéser, le roi d'Assyrie, 
marcha contre lui et l'assiégea, et ne le soutint pas. Car Abuz 


1 Ce ne sont pas nécessairement les chefs nommés au v. 12, mais des commissaires 
désignés pour cet objet spécial. 

2 Ce terme comprend sans doute tout ce qu'il y avait à faire pour remettre dans un 
état convenable des malheureux arrachés de chez eux par la soldatesque et se trouvant 
ainsi, après un trajet assez long, dans une situation misérable, couverts de poussière, 
échevelés, blessés, etc. 

ὃ Comp. la relation 2 Rois XVI, 7. — Le pluriel : Les rois d’Assyrie, pourrait bien 
être une simple faute de copiste. 

4 2 Rois XV1, 6. 

5 Cette désignation s’est déjà rencontrée chap. XXI, 2. 

6 Les rapports d'Abaz avec ce roi assyrien sont tout autrement représentés 2 Rois 
X VI, 7 suiv. Ici il n’est pas parlé du tout de la catastrophe de Damas. Si l’on voulait 
à tout prit faire accorder les deux relations, il faudrait supposer que Tiglat-Pilnéser, 
après avoir défait les Syriens et les Éphraïmites, voulut aussi réduire les Judéens, de 
sorte que, 0 81116 qu'il devait être, ou qu'il avait été, il devint ernemi à son tour. En 
tout cas, ni le livre des Rois, ni Ésaïe ne disent mot de cette dernière circonstance. 
Ge que notre texte dit du dépouillement du temple est antérieur au siége, et le roi 
d’Assyrie paraît en avoir voulu davantage. 

À. T. 4° part. 12 
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avait dépouillé le temple et le palais royal et ses officiers, et avait 
tout donné au roi d'Assyrie, mais cela ne lui servit de rien. 32 Εἰ 
dans le temps de sa détresse mème, il continua à être rebelle à 
l'Éternel, lui, le roi Ahaz. Il fit des sacrifices aux dieux de Damas 
qui l’avaient battu, et il dit : Ce sont les dieux des rois d’Aram qui 
leur ont donné la victoire; c'est à eux que je veux faire des sacri- 
fices pour qu'ils me la donnent aussi. Mais ce furent eux qui causèrent 
sa chute et celle de tout Israël. Et Abaz ramassa les vases de 18 
maison de Dieu‘ et les mit en pièces, et fit fermer les portes du 
temple, et se fit des autels dans tous les coins de Jérusalem. Et 
dans toutes les bourgades de Juda il établit des lieux de culte pour 
y brüler de l’encens aux dieux étrangers et il irrita ainsi l'Éternel, 
le Dieu de ses pères. ** Le reste? de ses histoires et ses entreprises, 
‘du commencement à la fin, tout cela se trouve écrit dans le livre 
des rois de Juda et d'Israël. Et lorsque Abaz se fut endormi avec 
ses pères, on l’enterra dans la ville, à Jérusalem, car on ne voulut 
point le faire entrer dans les tombeaux des rois d'Israël. Et son fils 


« 


Ichizqiyahou devint roi à sa place. 


+ [ehizqiyahou* devint roi à l'âge de vingt-cinq ans, et il régna 
vingt-neuf ans à Jérusalem. Le nom de sa mère était Abiyah fille de 
Zekaryahou. Il fit ce qui plaisait à l'Éternel, absolument comme avait 
fait son père David. Ce roi, dès la première année de son règne, 
au premier mois‘, rouvrit les portes du temple de l'Éternel, et 
les restaura. Puis il fit venir les prêtres et les Lévites et les ayant 
assemblés sur la place orientale®, il leur dit : Écoutez-moi, Lévites | 
Purifiez-vous 7, et purifiez le temple de Iaheweh, du Dieu de vos 
pères, et ôtez toute souillure du sanctuaire. Car nos pères ont été 
infidèles et ont fait ce qui déplait à notre Dieu ; ils l'ont abandonné, 
ils ont détourné leur face de la demeure de Iaheweh et lui ont 


1 Comp. une notice analogue, mais pourtant différente, dans 2 Rois XVI, 17 suiv. 

22 Rois XVI, 19 suiv., où il Υ a encore une divergence assez remarquable. En 
général, notre auteur s'attache à donner du roi Akaz ur portrait beaucoup plus défa- 
vorable et plus chargé que celui du rédacteur du livre des Rois. Comp. ci-dessus, 
chap. XXIX, 6 suiv. 

8 Voyez pour le commencement de 18 relation de ce règne, 2 Rois XVIII, 2 suiv. 
Le parallélisme ne va pas au delà des premières lignes. 

4 On voit par la suite du récit {v. 17 et chap. XXX, 2), qu'il s’agit du premier 
mois du calendrier, au printemps, et non de celui du règne. 

5 Chap. XVIII, 24. 

6 C'est-à-dire dans la grande cour, devant la façade du temple. 

7 Pour tout acte religieux, les prêtres avaient à se préparer par des ablutions et 
certaines abstinences. 





2 CHRONIQUE XXIX, , 9. 


tourne le dos. Ils ont aussi fermé les portes du vestibule, 
éteint les lampes, ils n'ont point brüle d’encens, et n’ont poin 
d'holocaustes dans le sanctuaire du Dieu d'Israël. Aussi la 6 
[aheweh a-t-elle frappé Juda et Jérusalem : il les ἃ livrés à 
tion, à la désolation et à la raillerie, comme vous le voyez 
propres yeux. Voyez! nos pères sont tombés par l'épée ; 
nos filles, nos femmes ont été emmenées en captivité pot 
cause. Maintenant je suis décidé à faire un pacte avec lahe 
Dieu d'Israël, pour que sa colère se détourne de nous. C 
mes fils, ne soyez pas indifférents! Car c'est vous que ἴα] 
choisis pour vous tenir devant lui, pour le servir, pour 
ministres et pour lui brüler de l’encens. 

13 Sur cela, les Lévites' Mahat fils de ‘Amasaï 66 1 
‘Azaryahou, de 18 famille des Qehatites, Qis’ fils de ‘ 
‘Azaryahou fils de Iehalléleël, de la famille des Merarites, 
de Zimmah et ‘Éden fils de Iôah, d’entre les G'ers'ounites, 
la famille d'Élicafan S'imeri et le‘iél, de la famille d’Asaf Zek 
et Mattanyahou, de la famille de Hèman fehiëél et S'ime‘ 
famille de Iedoutoun S'ema‘yah et ‘Ouzziël, se mirent er 
d’assembler leurs frères, et s'étant purifiés, ils vinrent, d’aprè 
du roi, purifier le temple selon la prescription de l'Éternel 
prêtres entrèrent dans l'intérieur du temple pour le purifier, 
ce qu'ils trouvèrent de souillures * dans 16 sanctuaire, ils 10 ] 
au dehors dans la cour du temple, où les Lévites le reçur 
le jeter dehors dans le ravin du Qidrôn. Ils avaient comr 
purification le premier jour du premier mois, et le huitième 
mois ils en étaient venus au vestibule’;, ils employèrent bu 
à purifier le temple lui-même, et ils finirent le seizième 
premier mois. ‘* Après cela, ils se rendirent auprès du roi Hi: 
dans sa résidence, et lui dirent: Nous avons purifié tout le 
de Jaheweh, et l'autel aux holocaustes avec tous ses usten 
la table de proposition avec tous ses ustensiles, et tous le 
que le roi Ahaz avait mis de côté, pendant son règne, par 
son infidélité, nous les avons remis en état et consacrés 
trouvent maintenant près de l'autel de Ilaheweh. 


1 Sar les différentes familles de Lévites qui sont mentionnées ici, voy 
4 Chron. VI, où l’on trouve même l’un ou l’autre nom des individus ici 
Comp. aussi Nombr. IIL, 30. 


2 L'auteur veut sans doute parler d'objets étrangers au culte de Jéhova, 
seulement d’un simple état de malpropreté, qui aurait été l’effet de la néglige 


8 La première semaine avait donc été employée à la purification des cour 
que ceci est rétrospectif et que nous avons eu raison de mettre le plus-que-p: 


LD << 
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20 Alors le roi lehizqiyahou assembla de bon matin les principaux 
de la ville et monta au temple. Et l’on amena sept taureaux, et sept 
béliers, et sept agneaux; de plus, sept boucs de chèvres pour le 
sacrifice d’expiation, pour la royauté, le sanctuaire et le peuple ; et 
il ordonna aux prêtres de la famille d’Aharôn de les immoler sur 
l'autel de Ilaheweh. Les taureaux ayant été égorgés, les prêtres en 
recueillirent le sang et en aspergèrent l'autel ; ensuite ils égorgèrent 
les béliers et aspergèrent l'autel de leur sang; puis ils égorgèrent 
les agneaux et aspergèrent l'autel de leur sang. Après cela, ils 
amenèrent les boucs de l’expiation devant le roi 66 6% 
lesquels posérent leurs mains dessus ?, puis les prêtres les égorgèrent, 
et versèrent le sang sur l’autel en guise d’expiation, pour obtenir 
le pardon pour tout Israël’, car c'était pour tout Israël que le roi 
avait commandé ces sacrifices d’holocaustes et d’expiation. κ3ὅ IL avait 
fait prendre place aux Lévites dans le temple, avec leurs cymbales, 
leurs luths et leurs harpes, selon l'institution de David, et de Gad 
le voyant du roi, et du prophète Natan, car cette institution avait 
été faite par Dieu, par l'organe de ses prophètes. Et les Lévites 
avaient pris place avec les instruments de David, et les prêtres 
avec leurs trompettes. Puis Hizqiyahou avait ordonné de porter 
l'holocauste sur l'autel, et au moment où avait commencé le sacri- 
fice, la musique sacrée et les trompettes avaient commencé aussi, et 
cela avec les instruments du roi David. Et toute l'assemblée s'était 
prosternée, et la musique joua, et les trompettes retentirent, le tout 
jusqu’à la fin du sacrifice. Et quand le sacrifice fut achevé, le roi 
et tous ceux qui se trouvaient avec lui fléchirent les genoux et se 
prosternèrent. Puis le roi Iehizqiyahou et ses officiers dirent aux 
Lévites de chanter les louanges de Iaheweh avec les paroles de David 
et d’Asaf le voyant, et ils chantérent avec allégresse, et s’inclinerent 
et se prosternérent. 

% Alors Iehizqiyahou reprit et dit: Maintenant vous vous êtes 


1 Nous insérons cet adverbe pour faire ressortir ce fait qu’il s’agit de deux espèces 
de sacrifices. Les taureaux, les béliers et les agneaux étaient offerts en holocaustes, 
les boucs seuls dans le but spécial de l’expiation. Voyez la suite du récit. 


? Rite symbolique, par lequel les péchés de l’homme sont censés déposés sur la 
tête de l’animal. Comp. sur ces cérémonies, Lév. I, 4; IV, 30, 34; XVI, 21, etc. 


3 Ceci doit être pris dans le sens le plus large (chap. XXX, 1). 
4 Comp. 1 Chron. XV, 16. 


51 Chron. XXII, 5. — Tout cela se rapporte encore à la cérémonie précédemment 
décrite ; de là les plus-que-parfaits. 
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consacrés à [aheweh!; venez offrir des sacrifices ct des hommages ὃ 
à sou temple. Et l'assemblée vint offrir des sacrifices et des hommages, 
et quiconque le voulait bien, offrit des holocaustes. Le nombre des 
holocaustes que l’assemblée offrit fut de soixante-dix taureaux, de 
cent béliers et de deux cents agneaux : tout cela fut offert comme 
holocauste à l'Éternel. En outre, on consacra six cents bœufs et 
trois mille moutons’. Seulement les prêtres étaient en trop petit 
nombre pour pouvoir écorcher toutes les victimes; et leurs frères, 
les Lévites, les assistèrent jusqu’à 06 que la besogne fut terminée et 
que les prêtres se fussent purifiés*, car les Lévites avaient mis plus 
de zèle à se purifier que les prêtres. Avec cela il y avait des holo- 
caustes en masse, et de plus il y avait les parties grasses des sacri- 
fices d’actions de grâces, et les libations après [2010080866 5. Le 
service du temple fut ainsi rétabli, et lehizqiyahou se réjouit avec 
tout le peuple de ce que Dieu avait si bien disposé celui-ci; car 
toute cette affaire s'était faite subitement. 


1 Après cela, lehizqihyahou manda à tout Israël et Juda, en écri- 
vant aussi des lettres à ceux d'Éphraïm et de Menass'eh, de se 
rendre au temple de laheweh à Jérusalem, afin de faire une pâque 
au Dieu d'Israël. Le roi et ses ministres et toute la communanté de 
Jérusalem furent d'avis de faire la pâque au second mois δ, car ils 
n'avaient pas encore pu la faire à ce moment-là, parce que les 
prêtres ne s'étaient point purifiés en nombre suflisant, et que le 


1 Litt.: Vous avez rempli vos mains, phrase usitée pour exprimer 11066 de l’installa- 
tion dans un office quelconque. Le roi veut dire : Dès à présent le service régulier et 
ordinaire peut reprendre. Les paroles suivantes font voir que le roi s’adresse à toute 
l'assemblée et non aux prêtres seuls. 

3 Il serait plus exact de traduire : des victimes et des louanges ; mais probablement 
les deux mots doivent exprimer la notion complexe de sacrifices d’actions de grâces. 

8 De ces dernières victimes (offertes en actions de grâces) certaines parties seule- 
ment étaient brûlées, d’autres données aux sacrificateurs ; la plus grande part était 
consommée en un festin par les particuliers. Les holocaustes seuls étaient complétement 
abandonnés à l'autel. 

4 En nombre suffisant. 

5 L'auteur veut dire que cette exception à la règle, d’après laquelle les prêtres 
seuls, à l'exclusion des Lévites, devaient faire la besogne en question, , Θχρ! 4αδὶϊ 
d’un côté par ce que les prêtres avaient montré moins d’empressement que les Lévites 
à suivre 165 ordres du roi {peut-être parce qu'ils s'étaient compromis sous Île règne 
précédent), de l’autre côté parce qu’il ץ‎ avait trop à faire: 1° les holocaustes ; 2° les 
autres sacrifices dont les parties grasses seules étaient brûlées ; 3° les rites accessoires. 

6 Et non à la pleine lune (16 15) du premier mois, selon la coutume, parce que les 
préparatifs n'étaient guère que commencés à cette époque (chap. XXIX, 17). 
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peuple n’était point encore réuni à Jérusalem. Aussi cet avis plut-1l 
au roi et à toute la communauté. Et ils déciderent qu'on ferait 
proclamer par tout Israël, depuis Beër-S'éba' jusqu’à Dan, qu'on eüt 
à venir faire une pâque à laheweh, le Dieu d'Israël, à Jérusalem; 
car on ne l'avait point faite d’une manière générale, comme cela 
était prescrit’. 51% les coureurs munis de lettres de la part du roi 
et de ses ministres, allèrent par tout Israël et Juda, et d'après 
l'ordre du roi ils dirent : Israélites! revenez à IJaheweh, le Dieu 
d'Abraham, d'isaac et d'Israël, pour que lui aussi revienne à 6 
reste, à ce qui a échappé aux mains des rois d’Assyrie! Et ne soyez 
pas comme vos pères et vos frères, qui ont été infidèles à Ilaheweh, 
le Dieu de leurs pères, et qu’il a livrés à la désolation comme vous 
le voyez. Et ne roidissez point maintenant votre cou, comme ont fait 
vos pères | Donnez la main à Iaheweh et venez à son sanctuaire 
qu'il a consacré à jamais, 6% adorez laheweh, votre Dieu, pour que 
sa colère se détourne de vous. Car si vous revenez à lui, vos frères 
et vos fils seront un objet de pitié pour leurs ravisseurs, et pourront 
retourner dans 06 pays-ci, car [aheweh votre Dieu est clément et 
miséricordieux, et il ne détournera pas sa face de vous, si vous 
revenez à luil Or, comme les coureurs passérent de ville en ville, 
dans le pays d'Éphraïm et de Menass'eh, et jusqu’en Zebouloûn, on 
se moqua d'eux et on les reçut en ricanant. Cependant il y eut 
quelques hommes d’As'er, de Menass’eh et de Zebouloùn qui s’humi- 
liérent et se rendirent à Jérusalem*. Dans Juda aussi, la main de 
Dieu agit de manière à leur donner une même disposition à exécuter 
l'ordre du roi et des ministres, selon la prescription de l'Éternel. 

1? Ainsi une population nombreuse afflua à Jérusalem, pour faire 
la fête des pains azymes au second mois, en une assemblée excessi- 
vement nombreuse. Et 118 se mirent à éloigner les autels qui se 
trouvaient à Jérusalem* et ils éloignérent les plateaux à encens, et 
les jetèrent dans le ravin du Qidrôn. [18 immolèrent l'agneau pascal 
le quatorze du second mois; et les prêtres et les Lévites ayant eu 


1 Aux termes de la loi, fous les Israélites devaient se rendre au temple pour prendre 
part à la fête. Cela ne s’était point fait de mémoire d’homme. L’auteur a sans doute 
voulu dire que la fête n'avait plus été ainsi célébrée depuis le schisme. En tout cas 
il se place au point de vue de 18 loi écrite telle qu’elle était connue et pratiquée de son 
temps. 

3 Cela reviendrait à dire que les Éphraïmites seuls (les Samaritains des temps 
postérieurs) restèrent à l'écart, tandis que les Galiléens se rallièrent en partie. Voyez 
cependant v. 18. 

8 D'après 18 loi, il ne devait y avoir qu’un seul autel à sacrifices, dans la cour du 
temple, et un seul autel à brûler de l’encens, dans le sanctuaire même. Tout le reste 
était illégal, füt-il même consacré 8 Jéhova. 


TT 
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honte et s'étant purifiés !, ils offrirent les holocaustes dans le temple 
de l'Éternel. Et ils vinrent occuper leurs places, selon leur coutume, 
aux termes de la loi de (10136, l’homme de Dieu; les prêtres rece- 
vant le sang de la main des Lévites pour faire l’aspersion. Car dans 
l'assemblée il y en avait beaucoup qui ne s'étaient pas purifiés ?, et 
les Lévites procédaient à l’immolation pascale pour toute personne 
non purifiée, à l'effet de faire la consécration. Car une grande majo- 
rité des gens d'Éphraïm et de Menass'eh, de Yissakar et de Zebou- 
loùn ne s’étaient pas purifiés, mais mangèrent la pâque sans égard 
aux prescriptions; Car IJehizqiyahou avait intercédé pour eux en 
disant : Le bon Dieu pardonnera à quiconqne a bien voulu rechercher 
Dieu, Jahewéh, le Dieu de ses pères, sans la purification légale*. Et 
l'Éternel exauça lehizqiyahou, et fit grâce à ces gens. 2' Ainsi les 
Israélites qui se trouvaient à Jérusalem célébrèrent la fête des pains 
azymes pendant sept jours, avec une grande joie, et jour par jour 
les Lévites et les prêtres chantaient les louanges de l'Éternel avec 
accompagnement d'instruments‘. Et Iehizqiyahou adressa des encou- 
ragements à tous les Lévites qui se distiuguèrent par une grande 
intelligence pour l'Éternel‘. Et l'on fit les repas de la fête pendant 
sept jours‘, en immolant des victimes pour les sacrifices d'actions 
de grâces et en glorifiant l'Éternel, le Dieu de leurs pères. 

2: Toute l'assemblée ayant été d'avis de fêter sept autres jours, 
ils féêtèrent encore sept jours en réjouissances. Car Hizqiyahou, le 
roi de Juda, avait consacré”? à l'assemblée mille bœufs, et sept mille 
moutons, et les chefs lui avaient consacré mille bœufs et dix mille 
moutons, et les prêtres en masse s’étaicnt purifiés. Et toute l’assem- 
blée de ceux de Juda fut dans la joie, ainsi que les prêtres et les 


1 Chap. XXIX, 84: XXX, 8. 


5 Ordinairement c’étaient les pères de famille qui égorgeaient les agneaux ; l’auteur 
insinue que les rites sacrés avaient été si bien négligés sous le règne précédent, que 
beaucoup de personnes assistaient à la cérémonie sans avoir rempli les devoirs reli- 
gieux préparatoires. Voyez la note 7 de la page 178. 


3 Dans cette circonstance extraordinaire, on ne regarda pas de si près aux règles 
dont la stricte exécution était recommandée avec menaces de sévère punition en cas de 
transgression (Lév. XV, 31). On se borna à faire tuer les agneaux par des Lévites et 
on passa sur le reste. La coupe des versets est ici absolument fausse, 


4 Litt. : ils glorifiaient l'Éternel avec les instruments de la louange de l'Éternel. 
5 C'est-à-dire pour les cérémonies du culte, et notamment la musique sacrée. 


6 Ceci ne regarde plus l’agneau pascal qui se mangeait la veille du premier jour de 
la fête ; il est question des nombreux festins qui se rattachaient aux sacrifices offerts 
par les particuliers, Chap. XXIX, 33, et plus bas, v. 4. 


7 C'est-à-dire donné, pour être employés de la susdite manière. 


5 ורא ה רה --- LS‏ 
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Lévites, et toute la foule venue d'Israël, et les étrangers ‘, tant ceux 
du pays d'Israël que ceux qui habitaient en Juda. La joie était 
grande à Jérusalem, car depuis le temps de Salomon fils de David, 
roi d'Israël, il n’y avait eu rien de pareil à Jérusalem. Et les 
prêtres et les Lévites se levèrent pour bénir le peuple, et leur voix 
fut exaucée, et leur prière parvint à la sainte résidence dans les 
cieux. 


* Lorsque tout fut fini, les Israélites qui se trouvaient là se 
rendirent dans les villes de Juda et briserent les colonnes, et abat- 
tirent les Astartés et détruisirent les lieux de culte et les autels 
dans tout Juda et Benjamin, ainsi que dans Éphraïm et Menass'eh?, 
jusqu'au dernier ; puis tous les Israélites s'en retournèrent chez eux, 
chacun dans son domicile. 

3 fehizaiyahou établit les classes des prêtres et des Lévites dans 
leurs rangs, chacun selon ses fonctions, tant les prêtres que 8 
Lévites, pour les holocaustes et les autres sacrifices, pour le service, 
ainsi que pour la musique et le chant sacré, aux portes de la rési- 
dence de l'Éternel. Et le roi assigna une portion de son bien pour 
les holocaustes, savoir pour ceux du matin et du soir, et pour ceux 
des sabbats, des néoménies et des grandes fêtes, d’après les pres- 
criptions de la loi de l'Éternel. Et il ordonna au peuple, aux habi- 
tants de Jérusalem, de donner la ?)עבק‎ des prêtres et des Lévites, 
afin qu'ils pussent vaquer à leurs devoirs légaux *. Lorsque cet 
ordre eut été publié, les Israélites donnèrent, comme prémices, une 
quantité de blé, de vin, d'huile, de miel, et d'autres produits de 
leurs champs, et apportèrent la dime de toutes choses en masse. 


1 Des hommes d’origine étrangère, mais s’associant au culte du dieu de leur patrie 
adoptive, et que plus tard on appelait des prosélytes. 


2 Si l’on tient compte de la date indiquée chap. XXIX, 3, cette réforme du culte 
dans les tribus septentrionales a dû avoir lieu avant la destruction du royaume de 
Samarie, et il faudrait supposer que le roi de ce pays laissa faire sans s’en occuper 
autrement. Le récit du livre des Rois ne parle ni de ces dispositions du roi Hos’éa', ni 
d'une pareille extension des réformes de Hizqiyah (2 Rois XVII ; XVIII). 


5 Le texte ne dit pas explicitement s’il s’agit d’une redevance strictement réglée 
d’avance, ou d’une contribution plus ou moins libre. Cependant δὰ point de vue 6 
l’auteur, la première interprétation est la plus probable, et il faut supposer, d'après 
lui, que le payement de cette redevance était tombé en désuétude. 


4 Sans avoir besoin de pourvoir autrement à leur subsistance. Litt. : afin qu'ils 
pussent s’en tenir 8 la loi. 


5 Voyez sur les revenus des prêtres, Nombr. XVIII. 
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Et les Israélites ‘, ainsi que les Judéens qui habitaient les bourgades 
de Juda, apportèrent également la dime des bestiaux et du menu 
bétail, et la dime des objets consacrés ? à l'Éternel, leur Dieu, et 
les donnèrent tas sur tas. Au troisième mois on commença à former 
les tas, et au septième on avait .ות‎ Iehizqiyahou et ses ministres 
vinrent inspecter ces tas, et bénirent l'Éternel, et son peuple d'Israël. 
ל‎ Jehizqiyahou consulta les prêtres et les Lévites au sujet de ces 
tas *, et le grand-prètre ‘Azaryahou, de la famille de Çadoq, lui 
répondit et dit: Depuis qu'on a commencé à apporter ces offrandes 
à la maison de l'Éternel, on mange, on se rassasie, on laisse des 
restes en masse, car l'Éternel a béni son peuple, et la grande 
quantité que voici est restée disponible. Alors Iehizqiyahou ordonna 
de préparer des cellules dans le temple, et on les prépara, et on 
y porta les offrandes, les dimes et les objets consacrés, très-fidèle- 
ment ; le Lévite Konanyahou y fut préposé, et son frère S'ime'i fut 
son second. Et 16161, ‘Azazyahou, Nahat, ‘Asahel, [erimot, [ozabad, 
Éliël, Yismakyahou, Mahat et Benayahou furent intendants aux 
ordres de Konanyahou et de son frère S'ime'i, d’après l’arrangement 
du roi Iehizqiyahou et de ‘Azaryahou, le préposé en chef de la 
maison de Dieu. 1* Et 16 Levite 0076 tils de Yimnah, gardien de la 
porte orientale, était préposé aux offrandes volontaires pour en 
donner la part consacrée à l'Éternel, ainsi que des sacrifices solen- 
nels 5. Sous ses ordres étaient ‘Eden, Minyamin, lés'ou‘a, S'emayahou, 
Amaryahou, et S'ekanyahou, qui devaicnt, dans les résidences des 
prètres, faire fidèlement la répartition entre leurs frères, selon leurs 
classes, aux grands comme aux petits 7, en dehors de ceux compris 


! L'auteur veut-il parler ici des tribus du royaume d’Éphraïm, tandis que les 
Israélites précédemment nommés seraient les habitants de Jérusalem ? 

2 La dîme des objets consacrés a de quoi nous surprendre (comp. v. 42), ces objets 
devant revenir au sanctuaire intégralement. Les Septante paraissent avoir eu un autre 
texte. Peut-être l'expression de dfmes est-elle inexacte, pour dire en général : redevance. 

8 Depuis le commencement de la moisson, jusqu’à la fin des vendanges. 

4 Pour savoir s’il était suffisamment pourvu à leurs besoins. 

5 11 s’agit probablement, non de nouvelles constructions, mais de ces chambres atte- 
pant au sanctuaire dont il est parlé 1 Rois VI, 5 suiv. 

6 On distinguait deux sortes de sacrifices individuels, dont les prêtres recevaient 
leur part : les dons volontaires, pour actions de grâces, dont il se faisait des festins, et 
les sacrifices d’expiation. Ce sont ces derniers, dont les provenances réservées sont 
désignées ici par ces mots: les très-saintes choses. Ce Qorê avait donc à veiller à ce 
que les portions réservées des victimes fussent régulièrement données par les parti- 
culiers. 

T'Tous les Lévites ne demeuraient pas à Jérusalem, mais tous avaient droit à une 
part dans les revenus de la caste. Il fallait donc des agents répartiteurs pour le 
dehors, de manière que personne ne fût oublié. 
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dans les registres des mâles de trois ans et au dessus, et qui 
avaient entrée au temple, pour leurs fonctions journalières et leur 
service, dans l'ordre de leurs classes! (ces registres des prètres 
étaient faits d’après leurs familles, et comprenaient les Lévites de 
vingt ans et au dessus, selon leurs fonctions et leurs classes). Ils 
devaient aussi enregistrer tous les leurs, femmes, fils et filles, de 
toute la caste ; car ils avaient à faire fidèlement la répartition des 
choses consacrées 5. De même les prêtres de la famille d'Aharôn, 
dans la banlieue de leurs résidences, avaient dans chaque endroit 
des hommmes désignés nominativement, pour répartir les portions à 
tous les mâles parmi les prêtres, et à tous les Lévites enregistrés. 
Voilà ce que Iehizqiyahou fit dans tout Juda; il fit ce qui était 
bien, juste et équitable devant l'Éternel, son Dieu, et dans toute 
œuvre qu’il entreprenait à l'égard du service de la maison de Dieu, 
et conformément à la loi et aux commandements, se réglant sur la 
volonté de son Dieu, il agissait avec dévouement et réussissait. 


1 Après® ces événements et ces actes de fidélité, Sanhérib 1 
d’Assyrie vint envahir Juda; il dressa son camp contre les places 
fortes et prétendit se les faire ouvrir. Lorsque Iehizqiyahou vit que 
Sanhérib approchait et que son intention était d'attaquer Jérusalem, 
il se concerta avec ses ministres et ses officiers à l'effet de couvrir 
les eaux des sources qui existaient hors de Jérusalem; et ils lui 
prétèrent leur concours. Une nombreuse population fut assemblée et 
l'on couvrit toutes les sources, ainsi que le ruisseau qui coulait à 
travers le terrain, car on disait: Pourquoi ces rois assyriens 5 
trouveraient-ils, en arrivant, des eaux en abondance ? Puis il se mit 
hardiment à restaurer les murs là où il y avait des brèches, et y 


1 Les 24 classes fonctionnaient à tour de rôle au temple, et ceux qui étaient de 
service étaient nourris sur place. 118 pouvaient amener leurs enfants au lieu saint, pour 
les y faire nourrir en même temps. 

2 Toute cette notice est d’une grande obscurité, et nous ne sommes pas sûr de notre 
traduction. La ponctuation par laquelle nous avons essayé d’y introduire quelque 
lumière est purement conjecturale. Du reste, nous le répétons, partout dans ce livre 
les mesures prises par les divers rois anciens pour l’organisation du culte, sont essen- 
tiellement calquées sur l’état des choses tel qu'il existait du temps de l’auteur ou du 
moins de son Midras”. 

2 La relation parallèle, ? Rois XVIII, 19 suiv., est beaucoup plus riche de détails. 

411 s’agit des cours d’eau de la vallée du G'/ihôn, à l’ouest de la ville, qui alimen- 
taient les grands réservoirs extérieurs. Le roi conçut l’idée d'introduire ces eaux dans 
la ville même au moyen d’un canal souterrain, de manière à faire du tort aux assiégeants 
tout en assurant l’approvisionnement de la ville. 

5 On songeait en même temps à des invasions futures. 
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exhaussa les tours, et le second mur au dehors ‘ ; il fortifia la cita- 
delle de la ville de David, et fit faire des projectiles et des boucliers. 
Il mit à la tête du peuple des chefs militaires et les assembla autour 
de lui sur la place à la porte de la ville et les encouragea en leur 
disant : Prenez courage et tenez ferme | n'ayez pas peur et ne vous 
laissez pas effrayer par [6 roi d'Assyrie, et par toute cette multitude 
qui l'accompagne, car nous avons de notre côté quelqu'un de plus 
grand, que ce qu'il a du sien: lui, il n’a qu'un bras mortel pour 
aide ; nous, nous avons Îlaheweh, notre Dieu, pour nous aider et pour 
combattre dans nos combats. Et le peuple fut rassuré par ces paroles 
du rot Iehizqiyahou. 

9 Après cela, Sanhérib, le roi d’Assyrie, pendant que lui-mème 
avec toute sa puissance assiégeait Lakis’, envoya ses ofliciers à 
Jérusalem vers lehizqiyahou, le roi de Juda, et vers tous les Judéens 
de Jérusalem, pour leur dire: Voici ce que vous fait dire Sanhérib, 
le roi d'Assyrie: en quoi mettez-vous votre confiance, pour rester là 
bloqués à Jérusalem ? C'est bien 16120178 גוס‎ qui vous séduit, pour 
vous livrer à la mort par la faim et la soif, en disant: Iaheweh, 
notre Dieu, nous sauvera de la main du roi d’Assyrie ἢ n'est-ce pas 
ce Jehizqiyahou qui a aboli ses hauts-lienx et ses autels, en disant 
à Juda et à Jérusalem: c’est devant un autel unique que vous vous 
prosternerez, et c’est sur lui que vous brülerez votre encens? Ne 
savez-vous pas ce que moi et mes pères nous avons fait à toutes 
les nations des divers pays? les dieux des peuples de ces pays 
ont-ils donc pu sauver leurs pays de ma main ἢ Lequel d'entre tous 
les dieux de ces peuples, que mes pères ont ruinés, 8 donc pu 
sauver sa nation de ma main, pour que votre dieu puisse vous 
sauver de ma main? Maintenant ne vous laissez pas tromper par 
Hizqiyahou, ne vous laissez pas séduire ainsi! ne l'en croyez pas! 
car aucun dieu d'aucun peuple ni royaume n’a pu sauver sa nation 
de ma main ou de celle de mes pères, à plus forte raison votre 
dieu ne vous sauvera point de ma main | * Et ses officiers en dirent 
encore plus contre 16 Dieu Jaheweh et contre lehizqiyahou son ser- 
viteur. ][ avait aussi écrit une lettre pour insulter Iaheweh, le Dieu 
d'Israël, et pour parler contre lui. Il y disait: De même que les 
dieux des peuples des divers pays n'ont pu sauver leurs nations de 
ma main, de même le dieu de Iehizqiyahou ne sauvera point sa 
nation de ma main. Et ils crièrent cela à haute voix en langue 
juive pour faire peur à la foule qui se trouvait sur la muraille, et 
pour l’effrayer, pensant ainsi prendre la ville. Et ils parlaient du 
Dieu de Jérusalem comme des dieux des nations payennes, qui sont 
des ouvrages de mains d'hommes. 


1 Celui de la ville basse, ou septentrionale. 
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20Sur cela, le roi Iehbizqiyahou et le prophète Ésaïe fils d'Amoc 
se mirent à prier en élevant la voix au ciel. Et l'Éternel envoya un 
ange‘ qui fit périr tous les guerriers dans [6 camp du roi d'Assyrie, 
avec les chefs et les officiers; et celui-ci retourna dans son pays, 
honteux et confus; et étant entré au temple de son dieu, ses propres 
fils l'y tuèrent à coups d'épée. C'est ainsi que l’Éternel sauva Iehiz- 
qiyahou et les habitants de Jérusalem de la main de Sanhérib, le 
roi d’Assyrie, et de tous les autres, et leur assura la tranquillité ל‎ 
de toutes parts. Et beaucoup de gens apportèrent à Jérusalem des 
offrandes pour l'Éternel, et des cadeaux pour le roi Iehizqiyahou, 
lequel dès lors fut tres-considéré chez tous les peuples. 

24 Vers le même temps, Iehizqiyahou fut atteint d'une maladie 
mortelle, et il adressa une prière à l'Éternel, qui lui parla et lui 
donna un signe miraculeux ?. Mais 1612178200 n'’agit point comme 
l'aurait exigé le bien qui lui avait été fait, mais son cœur -ת8'0‎ 
orgueillit et la colère divine se tourna contre lui et contre Juda et 
Jérusalem. Cependant il s’humilia dans son orgueil, lui et les habi- 
tants de Jérusalem, et la colère de l'Éternel n’éclata pas sur eux de 
son temps. Îehizqiyahou avait de grandes richesses ; il s'était fait 
des trésoreries pour l'argent, l'or et les pierres précieuses, pour les 
aromates, pour les boucliers, et pour toutes sortes d'objets de prix; 
puis des magasins pour les revenus en grains, vin et huile, et des 
étables pour toutes sortes d'animaux domestiques, ct des troupeaux 
dans les bercails*. Il s’était fait des places fortes’, et des troupeaux 
de gros et de menu bétail en masse, car Dieu lui avait donné de très- 
grands biens. Ce fut Iehizqiyahou qui couvrit l'issue supérieure des 
eaux du G'ihôa‘f et les dirigea par en bas, sur le côté occidental 
de la cité de David. Il réussit dans toutes ses entreprises. Avec 
cela, à l'occasion des conseillers des princes de Babel, qui avaient 
envoyé vers lui pour s’enquérir du prodige qui avait eu lieu dans 


1 ג‎ l’époque de la rédaction de la Chronique, les apparitions et interventions person- 
nelles et visibles de Jéhova étaient devenues des apparitions d’anges. Comp. 2 Rois 
XIX, 35. 

2 Traduction conjecturale, d’après les Septante et la Vulgate. Le texte hébreu met : 
il les 8400 tout autour. 

3 Cette courte notice, assez énigmatique par elle-même, est expliquée par le récit 
correspondant de ? Rois XX. En générel, tout ce qu'on va lire ici est le résumé, un 
peu superficiel et par cela même obscur, de l’autre relation. 

4 Cette dernière phrase n’est pas bien sûre. Le mot que nous traduisons par bercail 
ne se rencontre pas ailleurs, et il faudrait plutôt : des 20708118 pour les troupeaux. 

5 D'autres voient là des fours pour y loger les gardiens des troupeaux, comp. chap. 
XX VI, 10. 

6 Voir plus haut, v. 4. 
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le pays', Dieu l’abandonna pour le mettre à l'épreuve et pour 
connaitre toutes ses pensées. 

32 Le reste des histoires de Ilehizqyahou et ses œuvres pieuses se 
trouvent écrites dans la prophétie du prophète Ésaïe, fils d’Amoc, 
dans le livre des rois de Juda et d'Israël. Et lorsqu'il se fut 
endormi avec ses pères, on l’enterra sur la montée des tombeaux ? 
de la famille de David, et tout Juda et les habitants de Jérusalem 
lui rendirent honneur à l’occasion de sa mort, et son fils Menass’eh 
devint roi à sa place. 


 Menass'eh? était âgé de douze ans lorsqu'il devint roi, et il 
régna cinquante-cinq ans à Jérusalem. Il fit ce qui déplaisait à 
l'Éternel, en suivant le culte abominable des peuples que l'Éternel 
avait chasses devant les Israélites. Il rétablit les lieux de culte que 
son père lehizqiyahou avait ruinés; il érigea des autels aux Ba'als, 
il fit des Astartés, et il se prosternait devant les astres du ciel et 
les adorait. Il bâtit des autels dans l’enceinte du temple, ;ג‎ 
de laqnelle l'Éternel avait dit : C’est à Jérusalem que mon nom sera 
établi à jamais. Il bâtit des autels à tous les astres du ciel dans les 
deux cours du temple. Ce fut encore lui qui fit passer ses fils par 
le feu dans la vallée de Ben-Hinnom. Il s’appliquait aux divinations, 
aux sorcelleries et à la magie, et consultait les revenants et les 
nécromanciens : il faisait beaucoup de choses qui déplaisaient à 
l'Éternel, de manière à l'irriter. Il plaça l’image de l’idole qu'il 
avait faite dans la maison de Dieu, au sujet de laquelle Dieu avait 
dit à David et à son fils Salomon : C'est dans cette maison et à 
Jérusalem, que j'ai choisie d’entre toutes les tribus d'Israël, que je 
fixerai mon nom à jamais; et je ne ferai plus porter à Israël ses 
pas hors de la terre que j'ai assignée à vos pères, pourvu qu'ils 
aient soin d'agir en toutes choses selon mes ordres, conformément à 
la loi, aux ordonnances et commandements promulgués par Moïse. 
Mais Menass'eh entraîna Juda et les habitants de Jérusalem à faire 
pis que les peuples que l'Éternel avait exterminés devant les enfants 
d'Israël. Et l'Éternel parla à Menass'eh et à son peuple, mais ils 
n’écouterent point. 


1 Allusion au miracle du cadran, qui est 101 grossi de manière que la renommée (ou 
peut-être le fait matériel de la déviation du soleil?) en parvint à Babylone, et que les 
mages vinrent s’informer de ce qui en était. Le livre des Rois, chap. XX, 12 suiv., 
explique tout autrement l’ambassade du roi de Babylone. 

3. Il est difficile de dire si ce terme doit indiquer une localité différente de celle qui 
est mentionnée ailleurs. Selon toutes les probabilités, les tombeaux des rois Isaïdes se 
trouvaient sur le versant méridional de la colline de Sion. La 008/60 (la côte) est 
pertout l'espace entre une vallée et une cime. 

42 Rois XXI, 1 suiv. 
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+' Alors‘ l'Éternel amena contre eux les commandants de l’armée 
du roi d'Assyrie, qui prirent Menass'eh, le mirent dans les fers ?, et 
l'ayant lié avec une double chaîne, l’emmenèrent à Babel. Et quand 
il fut dans la détresse, il chercha à fléchir ὃ l'Éternel, son Dieu, en 
s'humiliant profondément devant le Dieu de ses pères. 11 l'invoqua 
dans sa prière, et il se laissa implorer et exauça sa requête, et le 
ramena à Jerusalem, dans son royaume, et Menass'eh reconnut que 
Jaheweh est Dieu. Et apres cela il θά un mur extérieur à la cité 
de David, du côté de l'occident, vers le G'ihon dans la vallee, 
jusqu’à l'entrée de la porte aux poissons, et il fit le tour jusqu’au 
‘Ofel4, et lui donna une grande hauteur; de plus, il plaça des 
commandants militaires dans toutes les villes fortes de Juda. Et il 
éloigna du temple les dieux étrangers et l’idole, et tous les autels 
qu’il avait bâtis sur la montagne du temple et à Jérusalem, et les 
fit jeter hors de la ville. Et il rétablit l'autel de l'Éternel, et y offrit 
des sacrifices d'actions de grâces et de louange, et ordonna à Juda 
d’adorer Iaheweh, le Dieu d'Israël. Cependant le peuple continuait 
à sacrifier sur les hauts-lieux, seulement c'était à leur Dieu Iaheweh. 

‘8Le restes de l’histoire de Menass’eh, et sa prière adressée à 
son dieu, et les paroles des prophètes qui lui parlèrent au nom de 
| l'Éternel, le Dieu d'Israël, tout cela se trouve dans les histoires des 
rois d'Israël, Et sa prière, et comme quoi il fut exaucé, et tous ses 
péchés et crimes, et les endroits où il établit des lieux de culte, et 
où 1] avait placé des Astartés et des idoles, avant de s’être humilie, 


1 Ce qui suit est étranger ἃ la relation du Livre des Rois, et comme cette dernière 
semble exclure les faits mentionnés dans notre texte, plusieurs auteurs ont douté de 
leur authenticité. Cependant ce qui est dit ici de certains travaux exécutés par le roi 
est d’une nature si précise qu’on ne saurait se refuser à l’idée que l’auteur a dû le 
puiser à une bonne source, laquelle a pu lui fournir aussi ce qu'il raconte de la capti- 
vité et de la conversion de ce roi. Voyez cependant la note 3 de la page suivante. 

Traduction conjecturale. Le mot est employé ailleurs pour des épines ou 8‏ ל 
crochets.‏ 

3 Litt.: il rendit lisse la face de Dieu; ce qui représente l'adoucissement de 
l’humeur. 

4 La porte aux poissons était située au nord-est de la ville, la colline dite ‘Ofel 
formait la pointe sud-est, et se rattachait à la montagne du temple. D'après cela, il y 
a lieu de penser que l’auteur parle d’un mur couvrant la ville du côté septentrional, de 
l’ouest à l’est, et prolongé ensuite vers le sud-est, à moins qu’on ne préfère séparer 
les deux notices et dire: il entoura le ‘Ofel. Car le long des cours du temple (côté est) 
il n’aura pas fallu de nouveau mur. 

5 2 Rois XXI, 17 suiv. 

6 Une pièce apocryphe, dite Prière de Manassé, se trouve parmi les textes compris 
dans la Bible grecque. Voyez la sixième partie du présent ouvrage, page 657. 





2 CHRONIQUE: XXXIII, 20-25. XXXIV, 1-4. 191 


tout cela est écrit dans les paroles de 110281 . Et lorsque Menass'eh 
se fut endormi avec ses pères, on l’enterra dans sa résidence, et son 
fils Amôn devint roi à sa place. 

11 Amôn*? était âgé de vingt-deux ans quand il devint roi, et 1l 
régna deux ans à Jérusalem. Il fit ce qui déplaisait à l'Éternel, 
comme avait fait son père Menass'eh. Il sacrifiait à toutes 169 8 
que son père Menass'eh avait faites ?, et les adorait. Il ne s’humilia 
point devant l'Éternel, comme son père Menass'eh s'était humilié ; au 
contraire, Amôn se rendit beaucoup plus coupable. Et ses officiers 
conspirèrent contre lui et le tuèrent dans sa maison. Mais le bas 
peuple massacra tous ceux qui avaient conspiré contre 16 roi Amôn, 
et proclama roi à 88 place son fils Ios'‘iyahou *. 


' losi'iyahou° était âgé de huit ans lorsqu'il devint roi, et il régna 
trente-un ans à Jérusalem. Il fit ce qui plaisait à l'Éternel, et marcha 
dans les voies de David son père, sans en dévier ni à droite ni à 
gauche. Dans la huitième année de son règne‘, comme il était encore 
très-jeune, il commença à rechercher le Dieu de son père David, et 
dans sa douzième année il commença à purger Juda et Jérusalem 
des hauts-lieux et des idoles en fonte et sculptées. On détruisit en 
sa présence les autels de Ba'al, et il fit abattre les obélisques qui 


1 Voir l'introduction, page 31, note. 
29 Rois XXI, 19 suiv. 


8 D'après cela, on est tenté de croire que les réformes de ce roi n’ont pas été aussi 
radicales que l’indiquait tout à l'heure le texte, ou plutôt 16 fait lui-même devient 
suspect. 

4 Cela semble devoir s’expliquer par la rivalité de diverses factions politiques qui se 
disputaient le gouvernement, et l’on pourrait même y entrevoir l’antagonisme de 
diverses tendances religieuses. Mais les données du texte sont trop décolorées pour 
permettre un jugement. 

5 1 Rois XXII, 1,2. 

6 Ce qu'on va lire ici (v. 8-7) est étranger à la relation du livre des Rois, dans ce 
sens que les actes réformateurs du roi y sont placés dans une période postérieure de 
son règne, et subordonnés à la découverte du livre de la loi. Il est possible que 6 
compilateur du livre des Rois ait résumé les actes de ce règne en leur assignant à tous 
une date unique, de manière que le récit que nous avons sous les yeux serait plus 
exact quant à la chronologie. Il faut cependant remarquer que si les réformes du jeune 
roi avaient été aussi radicales et complètes que cela est dit ici, dès sa douzième 
année, on ne comprendrait plus que six ans plus tard, quand il fit la connaissance de la 
loi, il ait pu être saisi d’une si grande terreur, comme s’il n’avait jamais fait son devoir, 
et qu’il ait dû alors faire encore une fois (v. 33) ce qui était accompli depuis longtemps. 
Il est donc plus probable que c’est la chronologie du livre des Chroniques qui est 
sujette à caution, en tant qu'il aurait paru singulier à l’auteur qu’un pieux roi n'aurait 
opéré ses réformes que dans la dix-huitième année de son règne. Voyez aussi le v. 8. 
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se trouvaient dessus. Il fit briser et mettre en pièces les idoles en 
fonte et sculptées, et en fit disperser les morceaux sur les tombeaux 
de ceux qui leur avaient offert des sacrifices. Il fit brüler les osse- 
ments des prêtres sur leurs autels et purgea ainsi Juda et Jérusalem. 
Il en fit de mème dans les villes de Menass'eh et d'Éphraïm et de 
S'ime‘ôn et jusqu'en Neftali, dans leurs ruines‘, partout. Et 1] 
détruisit les autels, il brisa les idoles et les images sculptées de 
manière à les réduire en poussière, et il abattit tous les obélisques 
dans tout le pays d'Israël, puis il revint à Jérusalem. 

8 La dix-huitième année? de sou règne, à l'effet de purger le pays 
et le temple, il envoya S'afan le fils d'Açalyahou, Ma 'agéyahou, le 
commandant de la ville, et lôah fils de Iôahaz le chancelier, pour 
restaurer le temple de l'Éternel son Dieu. Ils vinrent chez le grand- 
prêtre Hüqiyahou® et lui donnèrent l'argent apporté à la maison de 
Dieu, et que les Lévites, gardiens du seuil, avaient recueilli des 
mains de ceux de Menass'eh et d'Éphraïim et de tout ce qui restait 
d'Israël, ainsi que de tous ceux de Juda et de Benjamin et des 
habitants de Jérusalem. Et ils le remirent entre les mains des direc- 
teurs des travaux préposes au temple, et les directeurs des travaux, 
qui travaillaient dans le temple, le donnèrent pour réparer et restaurer 
l'édifice : ils le donnèrent aux charpentiers et aux constructeurs, et 
pour acheter des pierres de taille et du bois pour la charpente, et 
pour couvrir les édifices que les rois de Juda avaient laissés dépérir. 
Et l’on s'en remettait à la bonne 101 des hommes qui faisaient cette 
besogne ; ils avaient à leur tète comme préposés 1894 et ‘Obadyahou, 
Lévites de la famille de Merari, et Zekaryah et Mes'oullam de la 
famille des Qehatites, pour les diriger, et tous les Lévites, qui 


1 Traduction conjecturale, d’après d’autres voyelles et la réunion de deux mots en 
un seul. Le texte imprimé ne donne pas de sens. Le mot de ruines serait une allusion 
à l'état du pays tel qu’on le supposait avoir dû être après la destruction du royaume 
d’Éphraïm. Pour ce qui concerne l'autorité exercée par Josias dans cette contrée, 
voyez la note sur 2 Rois XXIII, 19. 

22 Rois XXII, 8 suiv., dont le récit diffère cependant notablement du nôtre. 


3 La différence entre ce récit et celui du livre des Rois consiste principalement en 
ce que celui-ci parle de sommes d'argent recueillies par les prêtres au temple même, 
et qu'ils devaient remettre aux gens du roi pour être employées à la restauration du 
sanctuaire délabré ; tandis que les Chroniques parlent d’une espèce de collecte orga- 
aisée dans la Palestine entière et que la caste sacerdotale administre elle-même dans 
ce but. Il est impossible de ne pas voir que c’est ce dernier fait, l’indépendance des 
Lévites dans les affaires qui regardaient le temple, que l’auteur tient à faire ressortir 
de toutes façons. En y regardant de près, on découvrira facilement dans la présenta 
rédaction celle de l’autre relation, mais changée, de manière à devenir obscure à 
l'égard du point principal. 
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étaient artistes musiciens, étaient à la tête des manœuvres. Ils 
dirigeaient ainsi tous les ouvriers selon les divers travaux, et des 
Lévites étaient secrétaires, contrôleurs et portiers. 

1+ Lorsqu'on sortit l'argent qui avait été apporté au temple, le 
prêtre Hilqiyahou trouva le livre de la loi de l'Éternel, écrite? par 
Moïse. Et Hilqiyahou prit la parole et dit au secrétaire S'afan : J'ai 
trouvé dans le temple le livre de 18 loi. Et Hilqiyahou donna le livre 

à S'afan, et celui-ci l’apporta au roi, et lui fit en outre son rapport 
en disant: ‘les serviteurs ont fait tout ce dont ils étaient chargés. 
13 ont versé l'argent qui s’est trouvé au temple, et l'ont remis aux 
préposés et aux directeurs des travaux. Puis le secrétaire S'afan dit 
encore au roi: Le prêtre Hilqiyahou m'a donné un livre; et S'afan 
en fit lecture devant le roi. ‘* Lorsque le roi eut entendu les paroles 
de la loi, il déchira ses habits, et donna ses ordres à Hilqiyahou, 
et à Ahiqam fils de S'afan, et à ‘Abdôn fils de Mikah, et au secré- 
taire S’afan, et à ‘Agayah, 011067 royal, en disant : Allez consulter 
laheweh pour moi et pour ce qui reste d'Israël et de Juda ; car 
grande est la colère de 182686 qui s’est déversée sur nous, parce 
que nos pères n’ont point observé sa parole, de manière à pratiquer 
tout ce qui est prescrit dans ce livre. Hilqiyahou et ceux qu'avait 
désignés '[ le roi se rendirent auprès de la prophétesse Houldah, la 
femme de S'alloum, garde du vestiaire, fils de Toqhat, fils de Hasrah, 
laquelle demeurait à Jérusalem, dans le second quartier, et ils lui 
parlèrent dans ce sens. Et elle leur dit: Voici ce que dit l'Éternel, le 
Dieu d'Israël : Dites à l’homme qui vous a envoyés vers moi: Voici 
ce que dit l'Éternel : Voyez, j'amène une calamité sur ce lieu et sur 
ses habitants, toutes les malédictions qui sont écrites dans 16 livre 
qu'on a lu devant 16 roi de Juda ; parce qu'ils m’ont abandonné et ont 
encensé d’autres dieux, pour m'irriter avec les idoles fabriquées par 
eux, ma colère s'est déversée sur ce lieu, et elle ne s’éteindra point. 
Quant au roi de Juda qui vous a envoyés consulter l'Éternel, voici ce 
que vous lui direz: Ainsi dit l'Éternel, le Dieu d'Israël : Pour ce qui 
est des paroles que tu as entendues, puisque ton cœur est docile, et 
que tu t'es humilié devant Dieu, en entendant ses paroles contre ce 


1 Nous nous sommes permis de changer la coupe des versets et de supprimer une 
lettre, pour tâcher de donner un sens à la fin du 12° verset, bien que nous n’entre- 
voyions pas la raison qui aurait fait intervenir les musiciens pour diriger les travaux, 
à moins que ce n'ait été pour donner aux travaux une espèce de consécration religieuse. 

Ce mot en dit peut-être plus que 16 texte ne demande. Il y ἃ en hébreu : par la‏ ל 
main de Moïse, ce qui pourrait être dit de la simple promulgation orale et se rapporter‏ 
à la loi et non au livre. Cependant à l’époque de l’auteur on ne faisait pas cette distinc-‏ 
tion. Comp. du reste 2 Rois XXII, 8 suiv.‏ 

ὃ Il y a ici évidemment une 180026 dans le texte. 

A. T. 49 pert. 13 
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lieu et contre ses habitants, et que tu t'es humilié devant moi, et 
que tu as déchiré tes habits et as pleuré devant moi, moi aussi 
j'écoute, dit l’Éternel : c’est pour cela, vois-tu, que je te rassem- 
blerai avec tes pères et tu iras les rejoindre dans ton sépulcre en 
paix, et tes yeux ne verront plus les malheurs que j'amènerai sur ce 
lieu et sur ses habitants. 

39 Et lorsqu'ils eurent rapporté cette réponse au roi, celui-ci fit 
chercher tous 168 sheikhs de Juda et de Jérusalem. Puis il monta 
au temple, ainsi que tous les hommes de Juda et les habitants de 
Jérusalem, et les prètres et les Lévites, et toute la population, grands 
et petits, et on lut devant eux toutes les paroles du livre de l'alliance 
trouvé dans le temple. Et le roi, se plaçant sur son estrade, proclama 
le pacte avec l'Éternel, savoir, de suivre l'Éternel de cœur et d'âme, 
de garder ses commandements, préceptes et ordonnances, en prati- 
quant les paroles de ce pacte, telles qu'elles étaient écrites dans ce 
livre. Et il y fit adhérer tous ceux qui se trouvaient à Jérusalem et 
en Benjamin, et les habitants de Jérusalem agirent conformément à ce 
pacte de Dieu, du Dieu de leurs pères. Ainsi los‘iyahou fit dispa- 
raitre toute espèce de culte idolâtre de toutes les terres des 
Israélites, et il astreignit tout ce qui se trouvait en Israël au culte 
de l'Éternel, leur Dieu; sa vie durant ils ne s’écartèrent point de 
l'Éternel, le Dieu de leurs pères '. 


‘ Ensuite [os‘iyahou fit à l'Éternel une Pâque* à Jérusalem, et 
l'on immola la victime pascale le quatorzième jour du premier mois. 
Il assigna aux prêtres leurs postes, et les exhorta à faire le service 
du temple. 1 dit aux Lévites, consacrés à l'Éternel, et instructeurs 
de tout Israël : Mettez l'arche sainte dans 16 temple bâti par Salomon, 
le fils de David, le roi d'Israël; vous ne devez pas la charger sur 
l'épaule 5. Désormais vous devez être au service de Iaheweh, votre 
Dieu et de son peuple d'Israël; et vous vous tiendrez prêts par 
familles et par classes, selon le rescrit de David, roi d'Israël, et 


1 Jérémie fait un tableau bien moins satisfaisant de l’état religieux du peuple à cette 
époque. Mais les deux assertions 8 ’accorderont, en partie du moins, quand on songe 
que 16 prophète parle des dispositions personnelles des hommes, tandis que le roi tenait 
la main à ses règlements de police. 

Ce qui suit est indiqué dans le livre des Rois par une seule ligne, chap. XXIII, 21. 
La description détaillée donnée ici des arrangements pour la fête dépasse de beaucoup 
les indications des textes de la loi. 


8 Ce passage doit faire supposer, soit que l’arche, à cette époque, se trouvait hors 
du sanctuaire (par la mauvaise volonté d’un gouvernement précédent ἢ), soit qu'on avait 
“eu l’hahitude de [8 porter en procession, usage qui devait maintenant cesser. Les 
Lévites n'auront plus désormais à faire que le service réglementaire des rites sacrés, à 
l’occasion des actes ordinaires du culte. Comp. 4 Chron. XV, 2. 
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selon le rescrit de son fils Salomon‘. Tenez-vous dans le sanctuaire : 
pour chaque groupe des familles de vos frères laïques, une division 
de famille de Lévites ?. Puis vous immolerez la victime pascale et 
vous vous purifierez, et vous la préparerez à vos frères, de manière à 
agir selon la parole de Jaheweh promulguée par Moïse. 7 Et los‘iyahou 
fournit aux gens du peuple du bétail, agneaux et chevreaux, le tout 
pour servir de victimes pascales à tous ceux qui se trouvaient là, 
au nombre de trente mille, et de plus, trois mille bœufs ; et cela fut 
pris sur les biens du roi. Et ses ministres en fournirent aussi, à 
titre de don gratuit, au peuple, aux prêtres et aux Lévites ; Hilqiyah, 
Zekaryahou et Iehiël, les préposés en chef de la maison de Dieu, 
donnèrent aux prètres, pour servir de victimes pascales, deux mille 
six cents pièces, et trois cents bœufs ; et Konanyahou avec S'ema'‘yahou 
et Netaneël ses frères, et Hasabyahou, [618] 6% Iôzabad, les chefs 
des Lévites fournirent aux Lévites, comme victimes pascales cinq mille 
pièces et cinq cents 205018 5. Lorsque le service fut préparé, les 
prètres occupèrent leurs places, et les Lévites celles de leurs classes, 
d’après l’ordre du roi. Puis ils égorgèrent les victimes pascales, et 
les prètres firent l’aspersion avec ce qu'ils recevaient de leurs mains, 
et les Lévites écorchèrent. Et ils mirent à part ce qui devait être 
brûlé * pour le remettre aux groupes de familles des gens du peuple, 


1 L'auteur doit avoir voulu dire que les règlements concernant les rites sacrés avaient 
été édictés par écrit, et que ces édits existaient encore du temps de ב108'178‎ (comp. 
cependant 1 Chron. XX VIII, 19). Mais si de pareils règlements existaient, comment 
se fait-il que 18 loi elle-même, sur laquelle ils se fondaient, était si complétement 
perdue et oubliée? Pour les classes des prêtres, qui se relevaient à tour de rôle dans le 
service, voyez 1 Chron. XXIV. 


2 Pour qu'il n’y ait pas de confusion dans l'opération de l’immolation des victimes 
4509108, nécessairement très-nombreuses, on doit se former en groupes dans la cour 
du temple, selon les familles, et les Lévites, naturellement moins nombreux que les 
laïques (les fils du peuple), doivent également se partager en groupes, de manière qu’une 
famille de Lévites desservait plusieurs familles de laïques. 

3 Les noms propres sont en grandee partie les mêmes que ceux qu'on trouve dans 
l’histoire du roi Ilizqiyah, chap. XXXI, 12 suiv. Cela pourrait rendre suspecte 
l'authenticité de l’un ou de l’autre de ces récits ; mais il est plus probable qu'il s’agit 
moins ici de noms d'individus que de noms de familles, de ce qu’on pouvait convenable- 
ment appeler l'aristocratie de la caste sacerdotale. Les bœufs étaient sans doute 
destinés aux festins ou aux autres sacrifices, qui se faisaient pendant les sept jours 
de la fête. Quant aux chiffres, la critique peut faire ses réserves, si elle le juge encore 
nécessaire. 


4 Cela veut dire que la partie de la victime pascale qui devait être consacrée à Dieu 
était remise par le Lévite officiant à chaque famille, laquelle ensuite s’approchait de 
l’autel pour la remettre au prêtre. 1[ ne s’agit pas ici d’holocaustes proprement dits, 
c’est-à-dire de bêtes brûlées en entier. La pégue, dans ce texte, est toujours l'agneau 
pascal, destiné à être mangé en famille. Comp. Exod. XII. Lév. XXIII. 
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pour qu'ils l'offrissent à l'Éternel, d'après ce qui est prescrit dans 
le livre de Moïse. On en fit de mème pour les bœufs. Puis ils firent 
rôtir! les victimes pascales selon la règle; quant aux autres viandes 
consacrées, ils les firent cuire dans des marmites, des chaudières et 
des casseroles, et ils les portérent en toute hâte aux gens du 
peuple. Après cela, ils firent les mêmes apprèts pour eux-mêmes et 
pour les prêtres, car les prêtres de la famille d'Aharôn étaient 
occupés jusqu'au soir à mettre sur l'autel ce qui devait être brülé 
et les parties grasses; et les Lévites firent les apprêts pour eux- 
mêmes et pour les prêtres de la famille d’Aharôn. Et les chantres 
de la famille d’Asaf étaient à leur poste, d’après la règle faite par 
David, Asaf, Hèman et Iedoutoun, le voyant du roi; et les portiers 
étaient à leurs portes respectives ; ils n'avaient pas besoin de quitter 
leur service, car leurs frères, les Lévites, firent les apprêts pour 
eux. Et lorsque tout le service de l'Éternel eut été préparé en ce 
jour, pour immoler les victimes pascales, et pour mettre sur l'autel 
de l'Éternel ce qui devait être brûlé, d’après l’ordre du roi los'iyahou, 
les Israélites présents célébrerent la Pâque à cette époque, et la 
fète des pains azymes pendant sept jours. ‘Une päque pareille ? 
n'avait point été faite en Israël depuis le temps du prophète Samuël, 
et aucun roi d'Israël n’avait fait de Pâque comme celle que fit 
los'iyahou, avec les prêtres et les Lévites, et avec tout Juda, et ce 
qui se trouvait là d'Israël, et les habitants de Jérusalem. Ce fut 3 
dix-huitième année du règne de Ios'iyahou que fnt faite cette Pâque. 

30 Après tout cela, quand 0₪ו[103'178‎ eut restauré le temple, 7 
le roi d'Égypte fit une expédition, pour livrer un combat à Karkemis' 
sur l’Euphrate, et [os'iyahou se mit en marche pour aller à sa 
rencontre. Et il lui envoya un message pour lui dire : Occupe-toi de 
tes affaires, roi de Juda! ce n’est pas à toi que j'en veux aujourd'hui, 
mais mon expédition ἃ uu autre but*, et Dieu m'a dit de me dépé- 
cher; retire-toi devant le Dieu qui est avec moi, de peur qu'il ne 
te perde! Mais los'iyahou ne fit point sa retraite, au contraire il se 
hâta d'attaquer, sans écouter les paroles de Nekô qui venaient de 
Dieu, et il engagea le combat dans la plaine de Meg'iddo. Et les 


1 Litt. : cuire au /eu. 

? 2 Rois XXIII, 22. 

3 2 Rois XXIIL, 29 .טנטפ‎ — En disant que Nekô marcha sur Karkemis’, l’auteur 
anticipe sur l'issue de cette guerre qui se termina par le déroute des Égyptiens près 
de la dite ville, le Circésium des classiques, sur les bords de l’Euphrate. 

4 Litt.: je vais au lieu de ma guerre. Le texte cependant est suspect. Josèphe 
entre autres exprime la leçon : mon expédition est vers l’Euphrate (prt-bjt). 

5 Nekô, cela va sans dire, parle de son dieu et de ses oracles, et non pas de quelque 
prophétie de Jérémie dont il aurait eu connaissance. Cependant l’auteur effirme que 
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archers tirérent sur le roi los'iyahou, et le roi dit à ses gens : 
Emmenez-moi, car je suis blessé grièvement. Ses gens l’emportérent 
de son char, et le firent monter dans une seconde voiture qu'il 
avait avec lui, et le menèrent à Jérusalem. Et quand il fut mort, il 
fut enterré dans le tombeau de ses pères et tout Juda et Jérusalem 
furent en deuil pour los'iyahou. Jérémie composa une complainte sur 
los'iyahou, et tous les chantres et les chanteuses la répétent jusqu’à 
ce jour dans leurs complaintes sur los'iyahou, et on en fit un usage 
en Israël : on la trouve écrite dans les Complaintes '. 

26 Le reste des histoires de lTos'iyahou, et ses bonnes actions 
conformes à ce qui est prescrit dans la loi de l'Éternel, et ses 
affaires, du commencement à la fin, tout cela est écrit en détail dans 
le livre des rois d'Israël et de Juda. ‘Et le commun peuple prit 
Jehoabaz, le fils de Ios’iyahou, et le proclama roi à la place de son 
père, à Jérusalem. 

3 [oähaz? était âgé de vingt-trois ans lorsqu'il devint roi, et il 
régna trois mois à Jérusalem. Mais le roi d'Égypte le destitua? à 
Jérusalem, 6% imposa le pays pour cent talents d'argent et un talent 
d'or. Et le roi d'Égypte fit roi de Juda et de Jérusalem son frère 
Elyaqim, et changea son nom en Iehoyaqim, et quant à son frère 
lôahaz, Nekô le prit et le fit conduire en Égypte. 

3 Jehoyaqim était âgé de vingt-cinq ans * lorsqu'il devint roi, et il 
régna onze ans à Jérusalem. Il fit ce qui déplaisait à l'Éternel, son 
Dieu. Neboukadneccar, le roi de Babel, fit une expédition contre 
lui, et le fit lier avec une double chaine pour le faire conduire à 
Babel. Ncboukadneccar emporta aussi à Babel une partie de la 


c'était 18 un avertissement que ב105'178‎ n'aurait pas dû négliger, car Jéhova le lui 
adressait par cette voie. En traduisant : ἐΐ se 20/4, nous changeons la leçon reçue, ou 
plutôt nous prenons la racine Àps dans le sens de 4pz (1 Sam. XXIII, 26). L'autre 
signifierait : il se déguisa (2 Chron. XVIII, 29), ce qui ne va pas avec le reste du récit. 

1 Voyez l'introduction au livre des Lamentations de Jérémie, page 425. 

22 Rois XXIII, 31 suiv. 

3 La différence entre cette phrase et celle du récit correspondant consiste dans une 
seule lettre, et quart aux mots: à Jérusalem, qui pourraient faire croire à une présence 
personnelle de Nekô dans cette ville, il serait possible que notre texte fût fautif, et qu'il 
fallut lire : de manière qu’il ne fut plus roi à Jérusalem. 

4 Son père était mort à l’âge de 39 ans ! | 

5 Cet événement n’est pas mentionné dans le livre des Rois, et il est assez difficile 
de combiner les deux récits. Notre texte ne dit pas si Tlehoyaqim recouvra sa liberté, ou 
s’il mourut en captivité ; il ne dit pas même si l’ordre de le déporter fut réellement 
exécuté. Un auteur postérieur (Dan. 1, 2, c’est-à-dire la tradition) s’est prononcé pour 
l’affirmative. 1[ est cependant à remarquer que le texte parle d’un règne de onze ans, 
et la bataille de Karkemis”, qui décida du sort de la Judée, eut lieu la 4* année de 
Ioyaqim (Jér. XLVI). 
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vaisselle du temple et la déposa dans son palais. Le reste des his- 
toires de 16207801, et les idoles qu'il fit faire, et tout ce dont 1] 
se rendit coupable, cela est écrit en détail dans le livre des rois 
d'Israël et de Juda; et son fils Iehoyakin devint roi à sa place. 

SJehoyakin! était 466 de huit ans lorsqu'il devint roi et régna 
trois mois et dix jours à Jérusalem; 1 fit ce qui déplaisait à 
l'Éternel. L'année suivante ?, le roi Neboukadneccar le fit conduire à 
Babel, avec les objets précieux du temple, et fit roi sur Juda et 
Jérusalem son frère Cideqiyahou. 

1 Cideqiyahou* était âgé de vingt-un ans lorsqu'il devint rot; 1 
régna onze ans à Jérusalem ; il fit ce qui déplaisait à l'Eternel, son 
Dieu; il ne s’humilia point devant Jérémie, le prophète, qui lui parlait 
au nom de l'Éternel. Il se révolta aussi contre le roi Neboukadneccar, 
lequel lui avait fait prêter serment par Dieu; et 1l fut raide et 
obstiné 5, au lieu de se convertir à l'Éternel, le Dieu d'Israël. Et 
tous les principaux prêtres aussi, et le peuple, commirent de nom- 
breux actes criminels en imitant les abominations des paiens; ils 
profanèrent le temple de l'Éternel qu'il avait consacré à Jérusalem. 
Cependant l'Éternel, le Dieu de leurs pères, ne cessait de les avertir, 
par l’organe de ses messagers ; car il voulait épargner son peuple 
et sa demeure”. Mais 118 se moquaient des messagers de Dieu, et 
méprisaient ses paroles, et huaient ses prophètes, jusqu’à ce que 
la colère de l'Éternel contre son peuple fût au comble, et qu’il n°y 
eût plus d’apaisement. Alors ὃ il fit marcher contre eux 16 roi des 
Chaldéens, 6% égorger leurs jeunes gens avec l'épée, dans leur 
sanctuaire même, et il n’épargna ni adolescent, ni vierge, ni vieillard 


12 Rois XXIV, 8. On remarquera les variantes dans les nombres, sur lesquels il 
est difficile de se prononcer. Cependant il n’est guère probable qu’un enfant de huit ans 
ait eu l’occasion de mériter le jugement porté ici sur le jeune prince. 


Litt. : au retour de l’année, c'est-à-dire après le commencement d’une nouvelle‏ ל 
année, au printemps. D'après cela, l’avénement du jeune prince se placera au milieu de‏ 
l’hiver. .‏ 


8.1] faudra mettre : son parent, c’est-à-dire son oncle, 2 Rois XXIV, , 7. 
42 Rois XXIV, 18. 

5 Ezéch. XVII, 13. 

6 Litt. : il raidit son cou et endurcit son cœur. 


7 L'auteur de ὃ Rois XXIV, 4 se place à un autre point de vue, et apprécie les faits 
d’après le résultat final. Et le Chroniqueur lui-même s'était prononcé autrement, chap. 
XXXIV, 24 suiv. 


8 On remarquera que l’auteur, au lieu de raconter la catastrophe en détail, termine 
par une tirade rhétorique. 
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ou tête blanche ; il! lui livra tout. Et tous les meubles de la 
de Dieu, grands et petits, et les trésors du temple et les trés 
roi, et de ses ministres, 1| fit tout transporter à Babel. On Ὁ 
maison de Dieu et on démolit la muraille de Jérusalem, et |' 
le feu à tous ses palais, et tout ce qu'il y avait d'objets p 
fut livré à la destruction. Et il déporta à Babel ceux qui 
échappé à l’épée, et ils restèrent ses sujets, à lui et à ses ) 
dants, jusqu’à l'avénement des rois de Perse, afin que füt acc 
l parole de l'Éternel prononcée par la bouche de Jérémie?, ᾿ 
ce que le pays 606 acquitté ses sabbats; elle dut reposer 1 
temps de la désolation, de manière à compléter soixante-dix : 
#2Et? la première année de 078 roi de Perse, pour q 
accomplie la parole de l'Éternel prononcée par Jérémie, [ἢ 
excita l'esprit de Kors', roi de Perse, et il fit proclamer pa 
son empire, et par un rescrit, ce qui suit: Ainsi ordonne Kor 
de Perse: laheweh, le Dieu des cieux, m'a donné tous les ro: 
de la terre, et il m'a chargé de lui bâtir un temple à Jérusa]l 
Juda. Quiconque d’entre vous est de son peuple, que 0 
soit avec lui, qu'il parte..... 


1 Jusqu'ici c’est toujours Jéhova qui est le sujet de ces phrases. Cela convie: 
au style théocratique du morceau. Mais dans les phrases suivantes, c’est bien 
Babel qui est le sujet. 

Jérém. XX V, 11 suiv.; XXIX, 10. Jérémie parle d’une dévastation de‏ ל 
qui doit durer 70 ans. Notre auteur envisage ce nombre comme représentant :‏ 
"Ὁ années sabbatiques, qu’on aurait négligé de férier antérieurement. Or, 1C‏ 
sabbatiques donnent une période de 490 ans, ce qui revient à dire que depui‏ 
l’année sabbatique n’aurait jamais été fériée (comp. Lév. XXVI, 34). Car la ὃ‏ 
période est fixée à l’avénement de Cyrus, 536 avant Jésus-Christ.‏ 

ὃ Sur le reste du texte, voyez ce que nous avons dit dans l’Introduction, 
suiv. 

4 Litt. : qui d’entre vous de tout son peuple. Il y a ici moins une lacune 
réticence rhétorique facile à expliquer. 

5 Texte corrigé d’après celui du livre d’Esdras ; celui des Chroniques porte : | 
son Dieu avec lui. 11 n’y a guère ainsi qu’une lettre de plus. 
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Et‘ la première année de Kors', roi de Perse, pour que füt 
accomplie la parole de l'Éternel prononcée par Jérémie, l'Éternel 
excita l’esprit de Kors', roi de Perse, et il fit proclamer par tout 
son empire et de vive voix, et par un rescrit, ce qui suit: Ainsi 
ordonne Kors', roi de Perse: Îaheweh, le dieu des cieux, m'a 
donné tous les royaumes de la terre, et il m'a chargé de lui bâtir 
un temple à Jérusalem en Juda. Quiconque d’entre vous est de 
son peuple, que son Dieu soit avec lui, qu’il parte pour Jéru- 
salem en Juda et qu’il rebätisse le temple de Iaheweh, du dieu 
d'Israël, du dieu qui réside à Jérusalem. Et quant à ceux. qui 
existent encore 5 dans tous les lieux où ils sont établis, les gens 
du lieu‘ doivent les soutenir avec de l’argent, de l'or, du bétail et 
autres objets de ménage, et faire en outre des offrandes volontaires 
pour le temple du dien de Jérusalem. 

5 Alors se levèrent les chefs de famille de Juda et de Benjamin, 
les prêtres et les Lévites, tous ceux dont Dieu excita l'esprit à 
partir, pour rebâtir le temple de l'Éternel à Jérusalem. Et tous leurs 


1 Voyez la fin du livre des Chroniques. 

2 C’est un auteur juif qui prête à Cyrus de pareilles formules. Il est très-probable 
que la postérité regardait ce roi comme un serviteur du vrai Dieu, en se fondant sur 
des textes comme És. XLIV, 28 : ΧΙ, 1 suiv. 

8 Les survivants de la génération qui avait vu la ruine du temple. Il était naturel 
qu'on songeñt d'abord à celle-ci, quoiqu'elle dût être bien réduite à cette époque. 

4 Il s’agit en première ligne des indigènes ; la suite fera voir que beaucoup de Juifs 
ne partirent point et se contentèrent de se cotiser au profit des émigrants. 
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voisins leur vinrent en aide avec des vases d'argent et d'or, du 
bétail, et des objets précieux et de ménage, sans compter toutes les 
offrandes volontaires. 

7Et le roi Kors’ rendit la vaisselle du temple de l'Éternel que 
Neboukadneccar avait emportée de Jérusalem‘, pour la déposer dans 
le temple de son dieu. Kors', le roi de Perse, la fit retirer par les 
soins du trésorier Mitredat, qui la remit à S'es‘baccar ?, l’émir de 
Juda. En voici le releve: Bassins? d'or, trente; bassins d'argent, 
mille; encensoirs, vingt-neuf; boites d’or à couvercle, trente ; 
boites d'argent de second ordre, quatre cent dix; autres vases, 
mille. Tous ces objets d'or et d'argent étaient au nombre de cinq 
mille quatre cents‘, et S'es’baccar les emporta tous, lorsque les 
déportés se mirent en route de Babylone à Jérusalem. 


1 Voici® la liste des gens de la province‘ qui revinrent 606 |᾽6Χ]}, 
des déportés, que le roi de Babylone Neboukadneccar avait déportés 


| Il est souvent question de ces objets, qui avaient été en partie enlevés lors de la 
première prise de Jérusalem, en 598. Voyez 2 Rois XXIV ; XXV. Jérém. XXVII; 
LIT. 2 Chron. XXXVI. Daniel V, etc. 


9 Le nom est très-différemment écrit dans les manuscrits grecs ; mais il paraît hors 
de doute que c'était le nom chaldéen du personnage qui joue le principal rôle dans 
l’histoire de la restauration, et qui est appelé Zeroubbabel par les Juifs. 

3 Les termes (français) sont choisis un peu au hasard ; les deux premiers ne se trou- 
vant que dans ce seul passage du texte, il est difficile de les déterminer, et les deux 
traductions grecques que nous possédons ne s’accordent pas. Elles mettent, entre autres, 
des vases à libetions ; d’autres y voient des couteaux, des coupes, des corbeilles. 


4 Il est facile de voir qu'il y a une erreur d’addition dans ce chiffre. Elle doit être 
fort ancienne, car elle se trouve dans l’une des deux traductions grecques. L'autre a 
des éléments différents pour plusieurs articles et arrive à un total (d’ailleurs juste) de 
5469. On a supposé qu’il y a une faute de copiste dans le mot hébreu que nous avons 
traduit : de second ordre, mot assez singulier, parce que l'argent vaut partout moins que 
l'or ; mais une seule correction ne suffirait pas, et il faut bien admettre d’autres erreurs 
encore. 


5 Cette même liste est insérée une seconde fois dans 16 livre de Néhémie, chap. VII, 
avec de nombreuses variantes dans les noms et dans les chiffres ; il y en a d’autres 
dans les textes grecs. Nous ne les relèverons pas toutes en détail, parce que cela n’a 
aucun intérêt pour nous. Il suffira de faire remarquer que cette liste parait contenir les 
résultats d’un recensement fait après coup en Palestine, et dans lequel pourraient bien 
être compris des individus nés après le retour. La liste suppose évidemment l’existence 
de Jérusalem et des autres endroits. Voyez aussi chap. VIII. 

6 Dont Jérusalem était le chef-lieu. Les endroits, où chacun s'établit, ne sont pas 
uécessairement ceux où sa famille avait demeuré 70 ans auparavant, et qui, pour la 
plupart, auraient été difficiles à trouver ; mais plutôt ceux où ils s’établirent au retour. 
Le territoire dont ils disposaient était certainement beaucoup plus restreint qu'avant 
l'exil. 
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à Babylone, et qui retournèrent à Jérusalem et en Juda, chacun à 
son endroit. Ils y arrivèrent avec Zeroubbabel 1, Iés'oua', Nehémyah, 
Serayah, Re‘elayah, Mordekai, Bils'an, Mispar, Bigwaï, Rehoum, 
Ba‘anab. 

3 Dénombrement des gens du peuple israëlite. 

La famille * de Pare‘os', 2172 ; la famille de S'efatyah, 372; la 
famille d'Arah, 775 ; la famille de Pahat-Moab du clan de lés'oua° 
loab, 2819; la famille de ‘Élam, 1254; la famille de Zattoù, 945: 
la famille de Zakkaï, 760 ; la famille de Bani, 642; la famille de 
Bébaï, 623 ; la famille de ‘Azgad, 1222 ; la famille d'Adoniqam, 000 ; 
la famille de Bigwaï, 2056; la famille de ‘Adin, 454; la famille 
d’Ater (de Hizqiyah), 98 ; la famille de 1668 323; la famille de 
Jorah, 112; la famille de Has'oum, 293 ; les gens de ΟΠ ραν", 95; 
les gens de Béèt-Léhem, 123; les hommes de Netofah, 56; les 
hommes de ‘Anatot, 128 ; les gens de ‘Azmawet, 42; les gens de 
Qiryat ‘Arim, Kefirah et-Beérôt, 743; les gens de Ramah et G'éba', 
621 ; les hommes de Mikmas, 122; les hommes de Bêt-El et du 
‘Ai, 223; les gens de Nebo, 52; les gens de Magbis’, 156; [la 
famille d'un autre ‘Élam*, 1254 ; la famille de Harim, 890 ;] les 


1 De ces onze personnes {le texte de Néhémie en nomme douze, nombre plus signifi- 
catif et probablement plus juste) les deux premières seules sont connues d’ailleurs. 
Zeroubbabel {c’est-à-dire né à Babylone) était le petit-fils du roi déporté Iekonyah, et 
165008 (Jésus, forme abrégée de Iehos’oua', Josué) était le petit-fils du prêtre 
Serayah mis à mort par Neboukadnecççar. Plusieurs des autres portent des noms 
étrangers. 

Le texte hébreu dit : les 6, d’un bout de 18 liste à l’autre. Nous avons traduit ce‏ ל 
terme, qui n’a pas le même sens dans les deux langues, de deux manières différentes :‏ 
la famille, là où le nom propre désignait des personnes issues d’une même souche, et‏ 
les gens, là où il est question d’une localité.‏ 


3 D'après 16 texte du livre de Néhémie, il faut lire G’ibéôn. 101 commence la seconde 
série des noms, celle qui comprend les bourgades. 


4 Au milieu de cette série de noms de lieux, on s’étonne de trouver derechef deux 
noms de personnes. Le premier est suspect, parce qu’il est omis dens l’une des deux 
traductions grecques, et qu'il reproduit le même chiffre qui accompagnait le même nom 
dans la première série ; le second est compris dans la première série avec le nombre 
32, au lieu de 320, dans la même traduction. — Tous les autres noms de cette série 
appartiennent à des bourgades et villages aux environs de Jérusalem, à une distance de 
4 à 5 lieues au plus de cette ville. Ces endroits sont connus presque tous, par l’histoire 
ancienne d'Israël, en partie encore par les relations de l’époque des Maccabées. Il n’y 
en a que très-peu dont la position ne puisse plus être déterminée. On remarquera la 
modicité des chiffres comparés à ceux de la première série, laquelle probablement 
comprendra les habitants du chef-lieu, à un moment donné. Il n’y a que le dernier 
endroit dont la population plus nombreuse pourrait nous arrêter, parce que 1 6 
elle-même n’est point nommée ailleurs. 


ESDRAS II, 32-56, 203 


gens de Lod, Iladid et Onô, 725 ; les gens de Ierého, 845 ; les gens 
de Senaah, 3630. | 

96 Les prêtres ' : la famille de Ieda‘yah de la maison de lés'oua', 
973 ; la famille d’Immer, 1052; la famille de Pas‘hour, 1247; la 
famille de Harim, 1017. 

40 Les Lévites : la famille de 169'008 et Qadmiél, de la famille de 
Hôdawyah, 74. 

41 Les chantres : la famille d’Asaf, 198. 

#? Les familles des portiers?: la famille de S'alloum, la famille 
d'Ater, la famille de Talmôn, la famille de ‘Aqqoub, la famille de 
Hatità, la famille de S'obaï, en tout 139. 

# Les serfs * : la famille de Cihà, la famille de Hasoufà, la famille 
de Tabba'ot, la famille de Qéros, la famille de Si‘ahä, la famille de 
Padôn, la famille de Lebanah, la famille de Hagabah, la famille 
de ‘Aqqoub, la famille de Hagab, la famille de S'amelaï, la famille 
de Hanan, la famille de G'iddel, la famille de Gahar, la famille de 
Reayab, la famille de Recin, la famille de Neqôdà, la famille de 
Gazzam, la famille de "00228, la famille de Paséah, la famille de 
Bésaï, la famille de Asnah, la famille des Me‘ounites*, la famille 
des Nefisites, la famille de 2800000, la famille de Haqoufà, la 
famille de Harhour, la famille de Baclout, la famille de Mehidà, la 
famille de Harsà, la famille de Barqôs, la famille de Siserà, la 
famille de Tamah, la famille de Neciah, la famille de Hatifà. 

55 Les familles des esclaves de Salomon: la famille de Sotaï, la 
famille de Hassofért, la famille de 2670000, la famille de Ia‘alah, la 
famille de Darqôn, la famille de G'iddel, la famille de S'efatyah, la 


1 Plusieurs des familles sacerdotales nommées ici sont aussi signalées dans le cata- 
logue des classes de prêtres, 1 Chron. XXIV, 8, 11, 14. 


2 Les chantres et les portiers tiennent de près aux autres Lévites, d’après les Chro- 
niques, chap. XXIV et suiv. 


3 Les Grecs traduisent très-justement : les Hiérodules, c’est-à-dire des familles 
réduites de mémoire d'homme à la condition servile, et appartenant au temple, comme 
au moyen-âge les couvents possédaient aussi des terres avec des paysans attachés à la 
glèbe. 11 en doit être de même de la catégorie suivante, des familles des esclaves de 
Salomon )1 Rois IX, 20 suiv. 2 Chron. VIII, 7 suiv.), qui paraissent avoir également 
passé comme serfs à la caste sacerdotale. Du moins ils sont compris dans la même 
rubrique quant à leur nombre. On remarquera que la plupart des noms propres de ces 
deux catégories ont peu ou point d’affinité avec les noms hébreux. Puis en divisant 
le total de 392 têtes par les 45 familles, on ne trouve que huit individus par famille, ce 
qui est évidemment une autre combinaison généalogique que celle qui est faite pour les 
autres classes. 


+ Les Me‘ounites et les Nefisites doivent sans doute leurs noms à des localités. 
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famille de Hattil, la famille de Pokert-haccebayim ' la famille d’Ami. 
Total des serfs et des familles des esclaves de Salomon : 392. 

59 Puis voici ceux qui partirent de Tel-Mélah, Tel-Hars'à, Keroub- 
Addan, Immer*, et qui ne pouvaient établir leur généalogie et filia- 
tion, s’ils étaient Israélites: la famille de Delayah, la famille de 
Tôbiyah, la famille de 60008 : 652. 

6' Puis, d’entre les familles sacerdotales ὃ, la famille de Habayyabh, 
la famille de 11300066, la famille de Barzillaï, lequel* avait pris une 
femme d'entre les filles de Barzillaï le G'ile‘adite, et se nommait de 
leur nom. Ceux-ci cherchérent leurs titres généalogiques, mais ils 
ne se retrouvérent point, et ils furent exclus dn sacerdoce. Et le 
gouverneur‘ leur interdit la participation aux choses consacrées ? 
jusqu’à ce qu'un prêtre fût là pour prononcer d’après l’oracle®. 

64 Toute la communauté, au total, était de 42,360°, indépendam- 


1 Cela pourrait signifier : Chasse aux cerfs (antilopes). Les textes grecs en font deux 
noms distincts. 

Les deux premiers de ces noms sont certainement des localités de la Babylonie ;‏ ל 
il en doit être de même des derniers ; mais il est difficile de dire si ce sont deux, ou‏ 
trois, ou un seul. L'un des traducteurs grecs y a vu des noms d’hommes. D'après le‏ 
nombre, on dirait qu'il s’est joint à la caravane des émigrés, des villages entiers dont‏ 
les habitants ne pouvaient établir leur origine israélite. Peut-être étaient-ce des descen-‏ 
dants de déportés d’une époque plus ancienne.‏ 

8 C'est-à-dire, se prétendant telles, comme la suite le fait voir. 

4 Cette phrase est assez singulièrement construite. Voici ce que l'auteur veut dire : Ua 
certain prêtre, non nommé ici, avait épousé une fille de Barzillaï, connu par l’histoire de 
David (2 Sam. XVII, 27; XIX, 32 suiv.), et ses descendants, soit en vue de l’héritage 
de leur mère ou aïeule, soit à cause de la réputation du père de celle-ci, avaient adopté 
son nom {le nom de Barzillaïi) comme chef de leur maison, et par suite, après quelques 
siècles, leur véritable aïeul était oublié et leur généalogie sacerdotale en même temps. 
Les pronoms : leguel et lewr nom, rendent le récit presque inintelligible. 

5 Litt. : ils furent déclarés souillés, c'est-à-dire profanes. 

6 Le Tirs’atà (titre persan), c’est Zeroubbabel, et l'interdiction ne peut avoir été 
prononcée qu'après l'installation du nouveau gouvernement à Jérusalem. 

7 Aux viandes des sacrifices et autres redevances de ce genre. 

8 Sur cet oracle, voyez Exode XXVIII, 80. Le fait qu’on remet la décision de 
l'affaire à l'époque où μη prêtre prononcerait de la manière indiquée, semble devoir 
faire supposer qu’une décision favorable n’a jamais été donnée. En général, il n’y a pas 
de trace d’un pareil oracle rendu habituellement après la restauration. D'après la 
théorie, ç’aurait dû être le grand-prêtre, et celui-ci ne faisait point défaut alors. 

# Ce chiffre est reproduit dans la copie du livre de Néhémie et dans les trois 
textes grecs. Mais dans les détails, les cinq séries offrent de nombreuses variantes qu'il 

= 861816 inutile d’énumérer ici. Il suffira de dire que la somme des nombres du texte 
hébreu d’Esdres est de 29,818 ; la traduction donne 30,009 ; la seconde récension 
comprise dans les manuscrits des Septante, 30,678 (ou 30,148, selon’ les variantes) ; 
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ment de leurs esclaves et servantes, au nombre de 7337. Îls avaient 
aussi 200 chantres et chanteuses. Leur chevaux étaient au nombre 
de 736, leurs mulets de 949, leurs chameaux de 435, les ânes 
de 6720. 

‘8 Parmi les chefs de famille il y en eut qni, à leur arrivée au 
temple à Jérusalem, firent des dons volontaires pour la maison de 
Dieu, à l’effet de la rétablir en son lieu. Selon leurs moyens, ils 
donnérent au trésor de l’œuvre, en or 61,000 dariques', en argent 
cinq mille mines, et cent tuniques sacerdotales. 

70 Et les prètres, les Lévites, et ceux du commun peuple, et les 
chantres, les portiers et les serfs s’établirent en leurs endroits, et 
tous les Israélites dans leurs endroits respectifs. 


‘ Lorsque le septième mois? arriva et que tous les Israélites se 
furent établis dans leurs endroits, le peuple s’assembla à Jérusalem, 
comme un seul homme; et lés’oua', le fils de loçadaq, avec ses 
frères, les prètres, et Zeroubbabel, le fils de S'ealtiél, avec ses 
freres ὃ, se mirent à construire l’autel du Dieu d'Israël, pour y offrir 
des holocaustes, comme cela est prescrit dans la loi de l'homme 6 
Dieu Moise. Ils érigèrent l’autel sur ses fondements * (car ils étaient 
sous la crainte des populations du pays‘), et ils y offrirent des 


le texte hébreu de Néhémie, 31,089; et la traduction, 31,112. Ainsi aucun texte ne 
fournit les éléments du total. On n'arrive pas à découvrir où est la faute. De fait, le 
nombre de plus de 40,000 est étonnamment grand pour une caravane d’émigrants, et 
nous revenons à notre pensée que le catalogue représente un recensement bien posté- 
rieur, peut-être d’une époque rapprochée du temps même d’Esdras et de Néhémie. 
L'absence des bêtes à cornes a également de quoi nous surprendre. La prépondérance 
des familles sacerdotales est très-significative. 

1 Voyez 1 Chron. XXIX, 7. 

3 L'année n’est pas indiquée ; mais la suite fait voir qu’il s’agit de l’année même du 
retour, soit de la première de la restauration. En tout ces, le 7° mois est celui qui dans 
le calendrier juif actuel est le premier, c’est-à-dire celui dans lequel tombe l’équinoxe 
d'automne. 

3 Si les /rères de Josué sont les prêtres, ceux de Zeroubbabel seront les chefs 
laïques. 

4 Si cette traduction 656 justa, elle nous fera supposer qu’on avait retrouvé les ves- 
tiges de l’ancien autel. Autrement on pourrait mettre simplement : à sa place (ancienne). 

5 Dans le récit original, cette crainte n’est pas motivée et l’on ne voit pas comment 
la crainte a pu être la cause de la construction de l'autel. Probablement nous n’avons 
ici qu'un abrégé d’un texte plus complet, dont il reste encore des traces dans l’une des 
traductions grecques qui parle d’inimitiés de la part des voisins. On peut combiner 
ces éléments en apparence contradictoires, soit en disant qu'ils se Aétèrent de com- 
mencer l’œuvre, de crainte d’en être empêchés, soit en supposant qu’il était dit primiti- 
vement que les voisins n’osèrent les empêcher, parce que la crainte était sur eux, c’est- 
à-dire que la Providence les tenait à distance. 
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holocaustes à l'Éternel, les holocaustes du matin et du soir. Puis ils 
firent la fète des tabernacles, comme cela est prescrit, ct ils offrirent 
chaque jour l’holocauste, selon le nombre réglementaire pour chaque 
jour‘; et à partir de là, l’holocauste journalier, et aux nouvelles 
lunes, ainsi qu'aux grandes fêtes officielles de l'Éternel, et toutes les 
fois que quelqu'un faisait une offrande volontaire. Ce fut à partir du 
premier jour du septième mois qu’ils commencèrent à offrir des holo- 
caustes à l'Éternel, bien que le temple ne fût pas encore fondé. 
Cependant ils donnèrent de l'argent aux tailleurs de pierre et aux 
charpentiers, et des vivres, des boissons et de l’huile aux Sidoniens 
et aux Tyriens, pour qu’ils amenassent du bois de cèdre du Liban 
au port? de lafô, comme le roi de Perse Kors’ le leur avait permis*. 

8La seconde année depuis leur retour à la maison de Dieu à 
Jérusalem, au second mois, Zeroubbabel fils de S'ealtiél, et 169008" 
fils de 1068080, et leurs autres frères, les prêtres, les Lévites, et 
tous ceux des déportés qui étaient revenus à Jérusalem, commencèrent 
l’œuvre et chargérent les Lévites de vingt ans et au-dessus de 
diriger les travaux de la maison de Dieu. Ainsi Iés'oua‘ avec ses 
fils et ses frères, Qadmiël avec ses fils, la famille 06 110088788 !, 
tous ensemble, se mirent en devoir de surveiller ceux qui travaillaient 
à l’œuvre de la maison de Dieu, savoir la famille de Hénadad, leurs 
fils et leurs freres, les Levites. 

10 Lorsque les ouvriers posèrent les fondements du temple de 
l'Éternel, on y fit assister les prêtres en costume avec des trompettes, 
et les Lévites de la famille d’Asaf avec des cymbales, pour glorifier 
l'Éternel d’après l'ordonnance de David, le roi d'Israël. Et ils se mirent 
à chanter l'hymne : Louez l'Éternel, car il est bon, et sa grâce dure 


1 Voyez Nombres XXIX, 19 suiv. Pour le sacrifice de tous les jours, voyez Exode 
XXIX, 42. 


Litt.: à la mer. Ce qui est dit ici des préparatifs de la construction du temple se‏ ל 
rencontre de même dans l’histoire de Salomon, 4 Rois V. 2 Chron. Il. Iafô,‏ 
aujourd'hui Jaffa, chez les Grecs Ioppé.‏ 


8 Le texte ne dit pas clairement s'il s’agit de la permission de bâtir, ou de celle de 
livrer du bois. 


4 Nous rétablissons ce nom (mutilé dans le texte reçu) d’après chap. 11, 40. Le 
texte reçu distingue les familles lévitiques de Iés’oua‘ (qu’on ne confondra pas avec 
celle du prêtre de ce nom) et de Qadmiël, comme chargés do la direction de l’œuvre, 
de la famille lévitique de Hénadad, comme ouvriers. Mais cela est évidemment faux, les 
Lévites n’étant ni charpentiers ni maçons, et l'une des traductions grecques nous fait 
voir qu’il faut lire: les familles de 108 טט‎ 8, de Qadmiël et de ,8080מ116‎ οὶ Π]δτθης 
les ouvriers, etc. 
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à jamais sur Israël’, et tout le peuple poussa de grands cris de joie, 
comme on gloritiait ainsi l'Éternel au sujet de la fondation de sa 
maison. Ft un grand nombre d’entre les prêtres et les Lévites, et 
les vieux pères de famille, qui avaient vu le premier temple?, se 
mirent à pleurer et à sangloter lorsqu'on posa les fondements de 
celui-ci en leur présence, tandis que beaucoup d’autres poussaient 
de bruyants cris de joie, et la foule avait de la peine à distinguer 
les cris de [016 des uns des sanglots des autres, tellement le bruit 


etait grand et se faisait entendre au loin. 


Cependant les ennemis?’ de Juda et de Benjamin, ayant appris 
que 165 déportés s'occupaient de bâtir un temple à Iaheweb, 16 Dieu 
d'Israël, vinrent trouver Zeroubbabel et les chefs de famille et leur 
dirent : Nous voulons bâtir avec vous, car nous nous adressons au 
même Dieu que vous, et c'est à lui que nous sacrifions depuis 
qu'Ésar-Haddôn, le roi d’Assyrie, nous ἃ établis ici. Mais Zeroubbabel 
et Jés’oua' et les autres chefs de famille d'Israël leur répondirent : 
Il n’est pas questien de vous et de nous quand il s’agit de bâtir 
une maison pour notre Dieu; mais c’est nous, notre communauté ὁ, 
qui la bâtirons pour Iaheweh, le Dicu d'Israël, comme 16 roi Kors', 
le roi de Perse, nous l’a ordonné. Dès lors, les gens du pays cher- 
chèrent à décourager les Judéens, et à les empêcher de bâtir en 
les intimidant ; ils soudoyaient contre eux des agents, à l'effet d’en- 
traver leur dessein, pendant tout le temps du règne du roi de Perse 
Kors’ et jusqu'à celui du roi Daryawes'. 


11] s’agit ici d’une formule liturgique usuelle, à laquelle l’auteur fait allusion. Comp. 
2 Chrou. V, 13; 11, 9; 21. 


s'était passé 52 ans depuis sa destruction.‏ ]1 ל 


3 Ce terme est choisi du point de vue des relations postérieures ; car les premières 
ouvertures faites à la colonie de la part des voisins étaient amicales. Ce qui suit peut 
être combiné sans trop de peine avec les faits racontés au deuxième livre des Rois, 
chap. XVIL. Après la ruine de Samarie, les Assyriens transportèrent des colons de la 
haute Asie dans les contrées qui venaient d’être ravagées par la guerre et dépeuplées 
en partie par la déportation. 11] va sans dire que le noyau de la population était 
toujours israélite, car la déportation complète de tous les habitants en masse n’a 
jamais eu lieu que dans l'imagination des théologiens chrétiens. Les nouveaux colons 
se mêlèrent sans peine à l’ancienne population et adorèrent son dieu, 18 dieu du pays, 
conjointement avec les leurs propres. Ils viennent ici s’en prévaloir pour s'associer à 
l'œuvre de Jérusalem. Peut-être avaient-ils des arrière-pensées politiques et écono- 
miques; car l'arrivée de tant de milliers de nouveaux habitants, dans leur voisinage 
immédiat, menaçait de les gêner dans l’exploitation d’un territoire à peu près vierge 
à cette époque. | 

1 Litt.: Nous ensemble, c’est-à-dire notre corps à part. 
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6 Et sous le regne d'Ahas'wéros'!, dès le commencement de son 
règne, ils rédigèrent une dénonciation contre les habitants de Juda 
ct de Jérusalem. 

7Et du temps d’Artahs'as‘tà, Bis'lam, Mitredat, Tabeël et leurs 
autres collègues écrivirent au roi de Perse Artahs'as'te : la lettre est 
écrite en caractères araméens et traduite en araméen *. 

8Rehoum*, conseiller, et le secrétaire S'imes'ai écrivirent au roi 
ÂArtahs'as'te au sujet de Jérusalem une lettre ainsi conçue : 


1 ]l se présente ici la grave question de savoir de quels rois de Perse à nous connus 
il est question sous les noms d’Abas’wéros’ et d’Artahs’as’tà. Ces deux noms nous 
rappellent immédiatement les noms de Xerxès {en persan : Hs'ars’a) et d’Artaxerce, 
successeurs de Darius. Si cette combinaison est juste, l’auteur raconterait ici que même 
après Darius, sous lequel 16 texple fut enfin construit, les menées hostiles continuèrent, 
et qu’à plusieurs reprises des dénonciations arrivèrent à la cour, à la suite desquelles 
les Juifs furent empêchés de fortifier la ville, laquelle resta démantelée jusqu’au temps 
d’Artaxerce et de Néhémie (Néh. I, 3). Il faut convenir que la rédaction que nous 
avons sous les yeux favorise cette interprétation. Mais plus bas, à la fn du chap. IV, 
après avoir terminé la relation de ce qui s’est passé sous Artabs’as’tâ, l'auteur continue 
en disant que les travaux du temple furent interrompus jusqu’à la seconde année de 
Darius. On conçoit qu’en présence de ce dernier passage on se soit persuadé que les 
deux noms en question désignaient les successeurs immédiats de Cyrus, que les Grecs 
nomment Cambyse et Smerdis, et que les noms du texte, communs à plusieurs rois, 
sont moins des noms propres que des titres royaux. Il est cependant évident que de 
cette manière encore la narration ne présente pas de suite chronologique ; il y a surtout 
à remarquer que dans les documents relatifs à Artaxerce il n’est question que des 
murs, et dans le récit relatif à Darius il n'est question que du temple. Or, on remar- 
quera que l’auteur a puisé dans différentes sources, écrites même en deux langues 0106- 
rentes. Ne se pourrait-il pas qu’en en faisant des extraits il n’ait pas tenu compte de 
18 chronologie, de manière à continuer d’abord 18 narration jusqu’au règne d’Artaxerce, 
d’après l’une de ses sources, sauf à reprendre (dans la dernière ligne du chap. IV), 
d’après l’autre source, l’histoire de Darius? La difficulté que nous avons signalée 
proviendrait alors d’une méprise du rédacteur. 


Le rédacteur veut dire qu’il l’a trouvée telle dans sa source, dans laquelle il prend‏ ל 
aussi ce qui suit. Car à partir du chap. IV, 8, tout son récit est écrit en dialecte‏ 
araméen. {Voyez l'introduction.)‏ 

3 La notice sur les démarches de cet individu recommence jusqu’à trois fois, et il est 
bien difficile de dire pourquoi. En partie c’est le rédacteur qui parle, en partie il se 
borne à copier sa source. Rehoum et S’imes’aï sont des agents de l’autorité persane ; 
les consorts (et non: collègues) sont les colons de la-haute Asie établis en Palestine. 
(Voyez la note sur chap. IV, 1.) Plusieurs de ces noms de peuple nous sont autrement 
inconnus ; dans d’autres on reconnaît les habitants de la Perse, d’Erek, de Suse, 
d’'Elymais, etc. S’ameraïn (S’omerôa) est Samarie ; la province à l’ouest de l'Euphrate 
est nommée la Zraxs-Euphratène, du point de vue de la capitale de la Perse; comme 
on disait de nos jours la République Cisalpine du point de vue de Rome. Une autre 
difficulté de ce singulier texte provient de ce que nous n’apprenons pas dans quel 
rapport ont 666 Rehoum et consorts avec Bis’lam, etc. 
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Alors donc, Rehoum, conseiller, et le secrétaire S‘imés’aï et consorts, 
les Dinéens, Afarsatkéens, Tarpléens, Afarséens, Arkwéens, Baby- 
loniens, S'ous'ankéens, Déhawites, ‘Élamites, et les autres popula- 
tions que le grand et puissant Osnappar a emmenées et établies dans 
la ville de S‘ameraïn et autres de Trans-Euphratène, etc. 

11 Voici la copie de la lettre qu’ils envoyèrent au roi Artahs'as'te : 
Tes serviteurs, les gens de Trans-Euphratène, etc. Que le Roi sache 
que les Juifs partis de chez toi sont venus vers nous à Jérusalem; 
ils rebâtissent cette ville rebelle et méchante, ils en restaurent les 
murs et en creusent les fondements. Or, que le Roi sache, que si 
cette ville est rebâtie et ses murs restaurés, on ne payera plus ni 
tribut, ni taille, ni péage, et finalement elle portera dommage aux 
rois. Or, puisque nous sommes salariés par la cour‘, et qu’il n’est 
pas convenable que nous soyons témoins de ce qui se fait au détri- 
ment du Roi, c'est pour cela que nous envoyons ces informations au 
Roi, afin qu’on fasse des recherches dans le livre des chroniques de 
tes pères’; et tu trouveras et apprendras par ce livre des chroniques, 
que cette ville est une ville rebelle, portant dommage aux Rois et 
aux pays, et qu'il s’y est fait des révoltes de tout temps : voilà 
pourquoi cette ville a été détruite. Nous représentons au Roi que si 
cette ville est rebâtie et ses murs restaurés, par suite de cela tu 
n'auras plus de part en Trans-Euphratène. 

17 Le Roi envoya un ordre à Rehoum, conseiller, et au secrétaire 
S'imes'aï et à leurs consorts établis à S'ameraïn et ailleurs en Trans- 
Euphratène : Salut, etc. La lettre que vous nous avez envoyée a été 
lue exactement devant moi; et de ma part il a été donné ordre de 
faire des recherches, et l’on a trouvé que cette ville s’est soulevée 
de tout temps contre les rois, qu’elle a été rebelle, et qu'il s’y est 
fait des révoltes, et qu'il y 8 eu à Jérusalem des rois puissants, 
maitres de toute la Trans-Euphratène?, auxquels était payé tribut, 
taille et péage. Maintenant donnez ordre de faire cesser ces gens, et 
que cette ville ne soit pas rebâtie jusqu’à ce qu’il intervienne un 
ordre de ma part. Et gardez-vous de manquer à l'exécution de ceci, 
pour que le mal n’augmente au détriment des rois. 


Ὁ Litt.: nous salons le sel du palais, c’est-à-dire nous sommes les commensaux du 
Roi, soit qu’il s'agisse là d’un véritable traitement ou salaire, soit que cette locution 
rappelle seulement des obligations morales. | 

2 De tes prédécesseurs sur le trône. Car il est évidemment fait allusion à des faits 
antérieurs à la domination des Perses. 

8 Les annales de l'empire ne paraissent pas avoir été très-exactes, car à l’exception 
de David, jamais roi ἃ Israël n’a porté sa puissance aussi loin. D'un autre côté, l'usage 
de la langue ne permet pas de mettre le Jourdain à la place de l'Euphrate. 

A. T. 4° part. 14 











210 ESDRAS IV, 23, 24. V, 1-8. 


23 Alors dès que la copie de la lettre du roi Artahs'as'te eut été 
lue devant Rehoum et le secrétaire S'imes'ai et consorts, 115 se 
rendirent en toute hâte à Jérusalem auprès des Juifs et les firent 
cesser à force armée. 

34 Alors‘ les travaux de la maison de Dieu à Jérusalem durent 
cesser, et ils cessèrent jusqu’à la seconde année du règne du roi de 
Perse 2877868. ! Puis le prophète Haggaï et Zekaryah [6 fils de 
‘Iddô, ces prophètes prophétisèrent aux Juifs de Juda et de Jérusalem 
selon la mission qui leur était donnée au nom du Dieu d'Israël +. 
Alors Zeroubbabel le fils de S'ealtiél et Iés'oua' fils de loçadaq se 
mirent à l’œuvre et commencèrent à bâtir la maison de Dieu à 
Jérusalem et avec eux étaient les prophètes de Dieu qui les assis- 
taient. 

2 À cette époque, Tatnaï, le gouverneur de la Trans-Euphratene’, 
et S'tar-Bozuaï et consorts vinrent vers eux et leur dirent : Qui vous 
a autorisés à rebâtir cette maison et à restaurer ces murs? Et nous * 
leur dimes quels étaient les noms des personnes qui faisaient cette 
construction. Mais l'œil de leur Dieu protégeait les anciens des 
Juifs, οὐ ils ne les obligèrent pas de cesser, jusqu'à ce que l’ordre 
de Daryawes' τινὰν et qu'ils leur fissent tenir une réponse à ce 
sujet. 

6 Copie de la lettre que Tatnaï, gouverneur de la Trans-Euphra- 
tène, et S'tar-Boznaï et ses consorts Afarskéens * en Trans-Euphra- 
tène, envoyèrent au roi Daryawes’. Ils lui envoyèrent leur rapport, 
dans lequel était écrit ce qui suit : 

5 Au roi Daryawes' tout salut! Que le roi sache que nous nous 
sommes rendus dans la province de Juda, à la maison du grand 
Dieu‘, laquelle est construite en pierres de taille et aux parois de 


1 Ici il est bien clair que le rédacteur rattache ce qu'il va dire du règne de Darius 
à ce qu’il venait de raconter de celui d’Artahs’as'te. Donc si ce dernier est Artaxerce, 
fils et successeur de Xerxès, c’est qu’il a embrouillé 18 chronologie en mêlant ensemble 
des extraits de diverses sources sans connaître la vraie suite des événements. 

2 Voyez l'introduction à ces prophètes. 

8 Lequel, en cette qualité, était le supérieur de Zeroubbabel, simple préfet de Juda. 

4 Texte reçu. La première personne peut être comprise comme indiquant que nous 
avons ici devant nous un extrait de quelque mémoire contemporain. Cependant comme 
il n’y a pas d’autre trace d’une pareille source ainsi exploitée, il est permis de penser 
qu'il y a ici une faute de copiste et qu’on doit lire: Et ils leur dirent : Quels sont, etc. 
Cela est confirmé par le v. 10. Aucune des deux traductions grecques n’a ici la 
première personne. 

5 Variante d’un nom qui s’est déjà trouvé ci-dessus, chap. IV, 9. 


6 Expression qui pourrait bien faire douter de l'authenticité du document. 
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laquelle on met du boist, et les travaux se poursuivent avec dili- 
gence et avancent sous leurs mains. Sur cela, nous nous sommes 
adressés aux anciens et voici ce que nous leur avons dit : Qui vous 
a autorisés à rebâtir cette maison et à restaurer ces murs? Nous 
leur avons aussi demandé leurs noms pour te les indiquer, et afin 
de mettre par écrit les noms des hommes qui sont à leur tête. Voici 
la réponse qu’il nous ont faite; ils ont dit: <Nous sommes les 
serviteurs du Dieu du ciel et de la terre, et nous rebâtissons la 
maison qui avait été construite autrefois, il y a bien des années, et 
qu'un grand roi d'Israël avait construite et achevée. Mais comme 
nos pères avaient irrité le Dieu du ciel, il les livra à Neboukadnecçar, 
le roi chaldéen de Babel, lequel détruisit cette maison et déporta le 
peuple à Babel. Cependant la première année de Kors', roi de 
Babel?, le roi Kors' ordonna de rebâtir cette maison de Dieu, et de 
plus, le roi Kors’ retira du temple de Babel les objets d'or 66 ἀγροῃὶ 
de la maison de Dieu que Neboukadneccar avait enlevés du temple 
de Jérusalem et qu'il avait déposés dans le temple de Babel, et ils 
furent remis au nommé S'es’baççar, qu'il avait fait gouverneur, et il 
lui dit: Prends ces objets et va les déposer dans le temple de 
Jérusalem et que la maison de Dieu soit rebâtie à son ancienne place. 
Alors ce S'es‘bacçar vint et jeta les fondements de la maison de 
Dieu à Jérusalem, et dès lors jusqu'à ce jour on y travaille, mais 
elle n’est pas encore achevée.» Maintenant s’il plait au Roi, qu'on 
fasse des recherches dans les trésors’ royaux de Babel, si réelle- 
ment 1l y a eu ordre, de la part du roi Kors', de rebâtir cette 
maison de Dieu à Jérusalem : et le Roi nous mandera sa décision à 
cet égard. 


! Alors le roi Daryawes' donna ordre de faire des recherches 
dans les archives, où étaient déposés les trésors à Babel, et l’on 
trouva dans le château d’Ahmetà *, situé dans la province de Médie, 
un rouleau dans lequel était écrit ce qui suit: «Mémoire. La pre- 


1 Peut-être les poutres qui doivent soutenir le plafond, et non encore les lambris de 
l’intérieur. 

2 Ce titre est donné à Cyrus, parce que c’est en sa qualité de maître de la Babylonice 
qu'il rendit la liberté aux Juifs. Cela explique aussi la date ; car Cyrus régnait depuis 
plus longtemps. 

8 On verra tout à l’heure qu’un même édifice servait de trésor ou dépôt d’argent, et 
de dépôt de documents ou d’archives. S'il n’était question ici d’un rouleau, on serait 
tenté de songer à des documents, gravés sur des briques, comme il én existe encore. 
Mais c’est précisément ce rouleau qui rend tout cela fort suspect. 


4 C’est la ville que les Grecs appelaient Ecbatane, les Arabes Hamadan. 
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mière année du roi Kors', le roi Kors' a donné ordre relativement à 
la maison de Dieu à Jérusalem; cette maison sera rebâtie pour 
servir de lieu de sacrifice, et ses fondements seront posés‘ pour une 
hauteur de soixante coudées, et pour une largeur de soixante coudées, 
à trois étages de pierres de taille, et un étage de bois neuf, et la 
dépense sera à la charge de la maison du Roi. De plus, on doit 
rendre les objets d’or et d'argent de la maison de Dieu que Nebou- 
1806008" ἃ enlevés du temple de Jérusalem et transportés à Babel : 
ils doivent revenir au temple de Jérusalem à leur place et être 
déposés dans la maison de Dieu.» 

6 Or donc, toi Tatnaï, gouverneur de la Trans-Euphratèene, S'tar- 
Boznaï et consorts Afarskéens de la Trans-Euphratène, retirez-vous 
de là! Laissez continuer les travaux de cette maison de Dieu; que 
le gouverneur des Juifs et les anciens des Juifs rebâtissent cette 
maisou de Dieu à son ancienne place. Et de par moi ordre est 
donné au sujet de ce que vous aurez à faire pour ces anciens des : 
Juifs, à l'effet de rebâtir cette maison de Dieu, savoir les frais 
seront exactement payés à ces hommes sur les revenus du Roi 
provenant des impôts de la Trans-Euphratène; ce qui ne sera pas à 
négliger. Et ce dont il sera besoin en fait de bœufs, béliers et 
agneaux pour holocaustes à offrir au dieu du ciel, froment, sel, vin 
et huile, doit leur être délivré sans faute, jour par jour, selon la 
demande des prêtres de Jérusalem, afin qu'ils fassent des offrandes 
agréables au dieu du ciel et prient pour la vie du Roi et de ses fils. 
Et de par moi ordre est donné que, si quelqu'un contrevient à ce 
décret, une poutre soit arrachée de sa maison et qu'il y soit 6 
et cloué, et que sa maison soit changée en un tas de fumier à 
cause de cela. Et que le Dieu, qui y fait demeurer son nom, frappe 
tout roi ou peuple qui étendrait sa main pour contrevenir à cela, 
ou pour détruire cette maison de Dieu qui est à Jérusalem. Moi, 
Daryawes', je l'ai ordonné. Que cela se fasse exactement! 

13 Alors Tafnai, le gouverneur de la Trans-Euphratène, S'tar- 
Boznaï et consorts agirent exactement comme [6 roi Daryawes' le 
leur avait mandé. Et les anciens des Juifs reprirent et firent avancer 
la construction sous la direction du prophète Haggaï et de Zekaryah 
fils de ‘Iddo, et l'achevèrent selon la volonté du Dieu d'Israël et 


1 La signification du mot est douteuse, et le texte nécessairement fautif, puisqu'il ne 
donne pas la longueur de l'édifice. Les traductions n’offrent pas les moyens de le 
corriger. De même, les étages sont mis ici par conjecture. D’autres pensent qu'on a 0 
mettre une rangée de poutres chaque fois sur trois rangées de pierres, ce qui ferait une 
singulière constrüction, surtout parce qu'il est question de bois neuf. Du reste, l’ancien 
temple était beaucoup moins haut et surtout moins large (1 Rois VI, 2). On se 
demande comment le plafond aura été construit ? 
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d'après les ordres de Kors', de Daryawes’ et d’Artahs'as'te, rois de 
Perse !. 

15Cette maison fut achevée le troisième jour du mois d’Adar: : 
c'était la sixième aunée du règne du roi Daryawes', et les Israélites, 
les prètres et Lévites et les autres émigrés célébrèrent l'inauguration 
de cette maison de Dieu avec joie, et immolèrent pour cette fête 
cent taureaux, deux cents béliers, quatre cents agneaux, et des 
Lboucs de chèvres, comme victimes expiatoires pour tout Israël, au 
nombre de douze, d'après celui des tribus; et 118 établirent les 
prêtres dans leurs catégories et les Lévites dans leurs classes, pour 
le service de Dieu à Jérusalem, comme cela est prescrit dans le 
hvre de Moïse. 


- 


‘Les émigrés* firent la Pâque le quatorzième jour du premier 
mois ; car les prêtres et les Lévites s'étaient purifiés, ils étaient tous 
purs sans exception, et ils immolèrent les agneaux de la 86 
pour tous les émigrés, et pour leurs frères, les prêtres, et pour 
eux-mêmes 5. Et tous les Israélites revenus de l'exil en mangeérent, 
ainsi que quiconque s’était séparé de l’impureté des gens du pays 
pour s'attacher à Jaheweh, le Dieu d'Israël. Et ils célébrèerent la 
fète des pains sans levain pendant sept jours avec réjouissances, 
car l'Éternel les avait réjouis en leur conciliant la faveur du roi 


1 Ici il est hors de doute que le troisième de ces rois doit être un successeur de Darius, 
par conséquent nous arrivons à son petit-fils, Artaxerce Longuemain, dont il est beau- 
coup question dans 168 récits suivants, et nous devons supposer que le rédacteur (ou un 
copiste ?) a voulu mettre ensemble tous les rois auxquels les Juifs avaient des obliga- 
tions, sans s’astreindre à observer strictement la chronologie. Le temple fut achevé 
sous Darius. 

C'était 16 12° mois de l’année, d’après le calendrier ancien, celui qui précédait‏ ל 
immédiatement l’époque des fêtes de Pâques. Le service pouvait donc se faire aussitôt.‏ 

3 Ici reprend le texte hébreu. | 

4 La phrase est négligée, en ce sens que l’auteur veut dire que les Lévites étaient 
seuls chargés de l’immolation, mais le pronom ἐδ pourrait être pris comme impliquant 
aussi les prêtres. Toutes les cérémonies et rites préliminaires ayant été observés, on 
était pur dans le sens lévitique. 

5 Nous disons les gens du pays (opposés à ceux qui étaient revenus de l'exil), et non 
les nations, parce que l’historien ἃ dû avoir en vue avant tout des Israélites vivant en 
Palestine et non déportés, qui se rallièrent franchement à la nouvelle communauté, et 
qui de cette manière se séparèrent, au point de vue religieux, de tout autre culte pra- 
tiqué dans 16 pays, que ç’ait 666 un culte païen, ou un culte monothéiste (2 Rois XVII, 
24-33). Il n’est pas probable que tows les Israélites restant encore parmi les nations du 
pays, c’est-à-dire les colons venus du dehors, se soient immédiatement rattachés au 
temple de Jérusalem. 
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d’Assyrie*, de manière à leur venir en aide pour l'œuvre de la 
maison de Dieu, du Dieu d'Israël. 


* 


Après ces faits?, sous le règne d’Artahs'aste?, roi de Perse, il y 
eut ‘Ezrà fils de Serayah, fils de ‘Azaryah, fils de Hilqiyah, fils de 
S'alloum, fils de 08000, fils d’Ahitoub, fils d'Amaryah, fils de 
‘Azaryah, fils de Merayot, fils de Zerahyah, fils de ‘Ouzzi, fils de 
Bouqai, fils d’Abis‘oua', fils de Pinehas, fils d'El'azar, fils du grand- 
prêtre Aharôn*. Cet ‘Ezrà partit de Babel; il était un habile docteur 
de la loi de Moïse, laquelle avait été donnée par l'Éternel, le dieu 
d'Israël, et comme son dieu le protégeait, le roi lui avait accordé 
tout ce qu’il demandait. Il vint aussi à Jérusalem des Israélites 5, et 
des prêtres, des Lévites, des chantres, des portiers, et des serfs, la 
septième année du roi Artahs'aste. Il arriva à Jérusalem au cinquième 
mois de la septième année du roi. Car c’est le premier du premier 
mois qu’il avait organisé le départ de Babel, et le premier du 
cinquième mois il arriva à Jérusalem, sous la bonne protection de 
son dieu. Car ‘Ezrä s'était appliqué à étudier la loi de l'Éternel et 
à la pratiquer, et à enseigner aux Israélites les statuts et les règles. 

11 Voici la copie de la lettre que le roi Artahs'aste avait donnée à 
Ἑπτὰ le prêtre légiste, versé dans les lois de l'Éternel, et dans les 
statuts octroyés à 187861 : 

12 Artahs'aste, 16 roi des rois, à ‘Ezrà le prêtre, docteur de la loi 
du dieu des cieux, etc., etc. De par moi il est donné ordre que 
quiconque dans mon royaume, du peuple d'Israël, et de ses prètres 
et Lévites, désire aller à Jérusalem avec toi, ait la permission d'y 
aller : attendu que tu es envoyé de la part du roi et de ses sept 
ministres à l'effet de faire l'inspection de Juda et de Jérusalem 


1 Inadvertance qui s’explique par l'habitude de lire les prophètes. 

2 C'est-à-dire 60 ans après la Pâque dont il vient d’être question (458 av. J.-C.). 

3 Note 1 de la page précédente. L’orthographe est un peu différente. 

4 Par cette généalogie ‘Ezrâ est descendant direct d’Aharôn par toute 18 série des 
prêtres du sanctuaire de Jérusalem. Mais elle est très-incomplète ; par la faute des 
copistes, qui se sont laissé égarer par les nombreux homonymes, il manque 6 noms 
entre le second ‘Azaryah et Mérayot (4 Chron. V, 29 suiv.), et les ancêtres immédiats 
de ‘Ezrâ manquent également, car Serayah est le prêtre que Neboukadneççar fit tuer 
en 588, soit 190 ans avant l’époque dont il s’agit ici (2 Rois XXV, 18). De toute 
façon, seize générations ne suffisent pas pour dix siècles. 

5 Laïques : naturellement il s’agit d’une caravane de nouveaux émigrés conduite par 
‘Ezrà et composée des mêmes éléments que la première. 

6 La lettre qui suit est écrite en dialecte araméen. 
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d'après la loi de ton dieu, que tu as en main, et de porter l'argent 
et l'or que le roi et ses ministres donnent de leur propre gré au 
dieu d'Israël dont la demeure est à Jérusalem, ainsi que tout 
l'argent et l'or que tu pourras trouver dans toute la province de 
Babel, au moyen‘ des dons gratuits du peuple et des prêtres qui 
voudront se cotiser pour la maison de leur dieu qui est à Jérusalem. 
En conséquence, tu feras diligence d’acheter avec cet argent des 
bœufs, des béliers, des agneaux, et ce qu'il faut y joindre comme 
offrande et libation?, et tu les offriras sur l'autel de la maison de 
votre dieu qui est à Jérusalem. Et ce qui te semblera bon, à toi et 
à tes freres, de faire avec le reste de l’argent et de l'or, vous le 
ferez selon la volonté de votre dien. Et quant aux objets mobiliers 
qui te seront remis pour le service de la maison de ton dieu, tu les 
déposeras devant le dieu de Jérusalem. Et pour ce qui est des 
autres besoins de la maison de ton dieu, auxquels tu seras dans le 
cas de pourvoir, tu y pourvoiras au moyen du trésor royal. 3“ Εἰ de 
par moi, le roi Artahs'aste, il est donné ordre à tous les trésoriers 
de la Trans-Euphratène, que tout ce que vous demandera le prêtre 
ŒEzrà, docteur de la loi du Dieu des cieux, soit fait diligemment, 
jusqu’à concurrence de cent talents d'argent, et de cent kors de 
froment, et de cent batts de vin, et de cent batts d'huile’, et da 
sel à discrétion. Tout ce qui sera exigé au nom du Dieu des cieux * 
doit être fait strictement pour sa maison, afin que le royaume du 
roi et de ses fils n'encoure pas la colère du ciel. Et vous faisons 
savoir à l'égard de tous prêtres, Lévites, chantres, portiers, serfs et 
ouvriers de cette maison de Dieu, qu’il est interdit de leur imposer 
tribut, taille ou péage. Et toi, ‘ÆEzrâ, selon la sagesse de ton dieu 
que tu possèdes, établis des magistrats et juges, qui rendent la 
justice à tout le peuple de la Trans-Euphratène, à tous ceux qui 
connaissent les lois de ton dieu; et vous les enseignerez à ceux qui 
ne les connaissent pas5. Et quiconque viendra à ne pas obtempérer 


1 A la rigueur on pourrait traduire: avec les dons, etc., et distinguer ces dons de 
l'argent trouvé, qui alors aurait été recueilli par quelque autre procédé. Mais comme il 
est peu probable qu'ii soit question d’un impôt, nous aimons mieux voir dans Ja double 
phrase le style prolixe de la chancellerie et identifier les deux collectes. Ceci est dit 
dans l’hypothèse de l'authenticité de la lettre. La mention du dieu des cieux pourrait 
bien en faire douter. 

D'après 18 loi, chaque sacrifice sanglant était accompagné d’une offrande en pro-‏ ל 
duits végétaux et d’une libation (Nombr. XV).‏ 

5 Nous évaluons le talent d’argent à 9000 francs, le kor, au bas mot, à 2 hecto- 
litres, le batt à 20 litres. Voyez du reste la note sur 1 Rois V, 2 suiv. 

4 Comme prescrit par la loi. 

5 L'auteur ne veut pas dire, sans doute, que "12278 est envoyé dans la province pour 
faire de la propagande parmi les païens. Il est investi d’une autorité ecclésiastique au 
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à la loi de ton dieu et à la loi du Roi, il en sera fait justice en 
toute diligence, soit par le supplice, soit par le bannissement, soit 
par l'amende, soit par la prison. 

47 Bénit soit l'Éternel qui a inspiré au Roi la volonté d’honorer la 
maison de l'Éternel qui est à Jérusalem, et qui m'a concilié la 
faveur du roi. Et moi je pris courage, et l'Éternel mon Dieu me 
protégeant, je rassemblai des chefs de famille d’entre les Israélites 
pour partir avec moi. 


1 Voici le dénombrement généalogique des familles et de leurs 
chefs qui partirent avec moi de Babylone sous le règne du roi 
Artahs'aste : De la race de Pinehas, G‘ers‘om; de la race d'’Itamar, 
Daniel’; de la race de David, Hattous’ du clan de S‘ekanyah”. De 
la famille de Pare‘os', Zekaryah, et avec lui furent enregistrés 150 
individus mâles; de la famille de Pahat-Moab, Elyeho'enai fils de 
Zerahyah, et avec lui 200 individus mäles; de la famille [de Zattou *| 
S'ekanyah fils de Iahaziél, et avec lui 300 individus mâles; de la 
famille de ‘Adin, ‘Ébed fils de Ionatan, et avec lui 50 individus 
mâles: de la famille de ‘Élam, les'a‘yah fils de ‘Atalyah, et avec lui 
70 individus mâles; de la famille de S'efatyah, Zebadyah fils de 
Mikaël, et avec lui 80 individus mâles; de la famille de ו‎ 
‘Obadyah fils de Iehiëél, et avec lui 218 individus mâles; de la 
famille [de Bani’], S'elomit fils de losifyah, et avec lui 160 indi- 
vidus mâles; de la famille de Bébaï, Zekaryah fils de Bébaï, et avec 
lui 98 individus mâles; de la famille de ‘Azgad, Ilohanan fils de 
Haqqatan, et avec lui 110 individus mâles ; de la famille d'Adoniqam, 


sein de la population israélite de la Trans-Euphratène. Or, il y avait là sans doute bien 

des gens de race israélite chez lesquels la tradition avait pu s’affaiblir et se perdre; 
sans compter que la législation, dite mosaïque, celle-là même que "12278 devait faire 
observer, ne datait pas de trop loin. Du reste, sa mission doit être prise, à cet égard, 
dans un sens purement hypothétique. Il ne s’agit pas de voyages de mission, ni d’une 
autorité officielle à exercer en dehors de la colonie, mais de l'éventualité d’une 
influence prépondérante de celle-ci. Encore une fois, nous expliquons le texte, nous 
n’en garantissons pas l’authenticité. 


1 Ici reprend le texte hébreu, et de plus, nous voyons que c'est un extrait des 
mémoires 606 4. 


G'ers’om et Daniel étaient donc des prêtres qui faisaient remonter leur généalogie‏ ל 
eux deux fils d’Aharôn, ltamar et Éle‘azar père de Pinebas.‏ 


3 Changement de la coupe des versets, d’après l'édition grecque et 1 Chron. 111, 22, 
où il est question d’un Flattous” petit-fils d’un S’ekanyah, issu de la race royale. 


4 Nom conservé par le traducteur grec, comp. chap. 11, 8. 
5 Même observation, comp. chap. 11, 10. 
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les derniers! dont voici les noms : Élifelt, le‘ouël ct S'ema‘yah, et 
avec eux soixante individus mäles; 6% de la famille de Bigwai, 
‘Outai et Zabboud, et avec eux soixante-dix individus mâles ?. 

1 Les ayant rassemblés près de la rivière qui coule à Ahawä?, 
nous y campämes trois jours; et ayant inspecté le peuple‘ et les 
prêtres, et n'y ayant pas trouvé de Lévites, j'envoyai les chefs de 
famille Éliézer, Ariël, S'ema‘yah, Elnatan, Iarib, Elnatan, Natan, 
Zekaryah, et Mes'oullam, et les docteurs loyarib et Elnatan, en leur 
ordonnant d’aller trouver le chef Iddô, dans le lieu nommé Kasifyà ; 
et je leur donnai des instructions sur ce qu’ils auraient à dire à 
1106 5...... les serfs, dans ce lieu de Kasifyà, à l'effet de nous 
amener des ministres pour la maison de notre Dieu. Et ils nous 
amenèrent, sous la bonne protection de notre Dieu, un homme intel- 
%מ6שנ‎ 5 du clan de Mahli’ fils de Lévi, fils d'Israël; ainsi que 
S'érebyah et ses fils et ses frères, au nombre de dix-huit, puis 
encore Has'abyah et avec lui les'a‘vah du clan de Merari, ses frères 
et leurs fils, au nombre de vingt. Et quant aux serfs que David et 
les princes avaient mis au service des Lévites, il y en avait denx 
cent vingt. (Ils sont tous inscrits nominativement®.) 

#1Et là, pres de la rivière d'Ahawä, je proclamai un jeûne pour 
nous humilier devant notre Dieu, afin de lui demander un heureux 
voyage pour nous, pour nos enfants et pour notre avoir. Car j'avais 
eu honte de demander au roi une escorte et des cavaliers pour nous 
protéger en route contre l'ennemi; car nous avions dit au roi: La 
main de notre Dieu s'étend sur tous ceux qui le cherchent, pour 
Jeur bien, et sa puissance et sa colère sont contre tous ceux qui 


1 ΤΠ n’est pas clair dans quel sens on doit prendre cette désignation. 

? En somme, à peu près 1500 individus mâles. 

3 Localité inconnue, mais que nous aurons à chercher dans le voisinage de la capi- 
tale. La rivière peut aussi avoir été l’un des nombreux canaux de la Basse Mésopo- 
temie. Il s’agit ici du lieu où la caravane devait se réunir pour le départ. 

4 Les laïques. 

5 11 doit y avoir une lacune dans le texte, et même une lacune assez considérable, 
car on voit par la suite qu'il vint effectivement des Lévites avec leurs serfs. Là où 
nous avons mis des points, 16 texte reçu met ce seul mot: son frère, qui ne fait qu’aug- 
menter la difficulté. On traduit ordinairement : ef ses frères ; mais les serfs n’ont pas 
été les frères d’un chef qui peut commander à des Lévites. 

6 C’est chose assez singulière que le nom de ce personnage ne s’y trouve pas ct 
nous soupçonnons encore une lacune, ou bien une corruption accidentelle du texte qui 
aurait fait disparaitre le nom et l’aurait remplacé par l’homme intelligent. 

7 1 Chron. VI, 4. 


8 Note du rédacteur, qui en avait trouvé la liste dans les mémoires 606 8. 
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l’abandonnent. Nous jeünâmes donc, et nous demandäâmes cela à 
notre Dieu, et il nous exauca. 

24 Puis je choisis douze d’entre les chefs des prêtres, S'érebyah, 
Has'abyah et dix de leurs frères, et je leur pesai l'argent et l'or et 
tous les objets qui avaient été consacrés comme offrande pour la 
maison de notre Dieu par le roi et ses conseillers et dignitaires, et 
par tous les Israélites qu’on avait trouvés. Et je remis entre leurs 
mains, en argent, un poids de six cent cinquante talents, et en vais- 
selle d'argent cent talents, en or cent talents, et vingt boites d'or 
à couvercle, valant mille dariques, et deux vases d'’airain précieux 
et resplendissant', estimés à l’égal de l'or. Et je leur dis : Vous 
êtes consacrés à l'Éternel, et ces objets sont sacrés et cet argent et 
cet or sont un don volontaire fait à l'Éternel, le Dieu de vos pères. 
Veillez sur cela et gardez-le, jusqu'à ce que vous le pesiez devant 
les chefs des prêtres et des Lévites et les chefs de famille des 
Israëlites à Jérusalem, dans les cellules de la maison de Dieu *. Et 
les prêtres et les Lévites reçurent l'argent et l’or pesé, ainsi que les 
autres objets, pour les porter à Jérusalem, à la maison de notre 
Dieu. 

3 Puis nous partimes de la rivière d'Ahawä le douzième jour du 
premier mois, pour nous rendre à Jérusalem, et la main de notre 
Dieu nous protégea et nous préserva de toute hostilité 665 6468 
sur la route. Quand nous fûmes arrivés à Jérusalem, nous nous y 
reposämes pendant trois jours. Le quatrième jour nous pesâmes 
l'argent et l'or dans la maison de notre Dieu, et nous remiîmes tous 
ces objets entre les mains du prêtre Merémot fils d'Ouriyah, avec 
lequel se trouvait Éle‘azar fils de Pinehas, assisté des Lévites Iozabad 
fils de Iés'oua‘ et Nô‘adyah fils de Binnouïi, le tout compté et pesé, 
et les sommes mises par écrit à cette époque. 

55 Alors les déportés revenus de l'exil offrirent des holocaustes au 
Dieu d'Israël, douze taureaux pour tout Israël, quatre-vingt-seize 
béliers, soixante-dix-sept agneaux et douze boucs comme sacrifice 
expiatoire, le tout en holocauste à l'Éternel*. Et ils remirent les 
édits du roi aux satrapes royaux et aux préfets de la Trans-Eupbra- 
tène, et ceux-ci soutinrent le peuple et la maison de Dieu. 


1 Probablement il s’agit de métal doré. 

Ces cellules ou chambres se trouvaient, comme dans le temple de Salomon, dans‏ ל 
les constructions qui entouraient l'édifice sacré lui-même, et qui servaient en partie de‏ 
magasins.‏ 

3 Il ne s’agit donc pas d'un grand festin, mais d'une cérémonie purement religieuse. 
Il faut mettre en regard de cette profusion la misère de la colonie constatée par un 
témoin oculaire {(Néh. V). 
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Lorsque tout cela fut terminé, les chefs vinrent me trouver et 
dirent : Ce peuple d'Israël, y compris les prêtres et les Lévites, ne 
se tient pas à l’écart des populations du pays, quant à leurs abomi- 
nations, savoir des Cananéens, des Hittites, des Perizzites, des 
lebousites, des ‘Ammonites, des Moabites, des Égyptiens et des 
Emorites*. Car 18 ont pris de leurs filles pour eux et pour leurs 
fils et ont ainsi mélé la race sainte et les populations du pays, et 
les chefs et magistrats ont été des premiers à donner l'exemple de 
ce crime”. Lorsque j’entendis cela, je déchirai mes vêtements et ma 
robe, je m'arrachai ב[‎ barbe et les cheveux de la tête, et [6 restai 
assis dans une profonde stupeur, au sujet du crime des exilés, 
tandis que tous ceux qui respectaient les commandements du Dieu 
d'Israël se rassemblaient auprès de moi*. Je restai ainsi assis tout 
stupéfait jusqu'à l'oblation du soir. Puis, vers l’oblation du soir, je 
me levai de mon humiliation avec ma robe et mes vêtements déchirés, 
et tombant à genoux, j'étendis les mains vers l'Éternel mon Dieu, et 
[6 dis : Mon Dieu! Je suis dans la confusion et j'ai honte de lever 
ma face vers toi, 6 mon Dieu! car nos péchés sont nombreux au 
point de dépasser nos têtes’, et nos fautes ont grandi jusqu'à 
toucher au ciel. Depuis le temps de nos pères, jusqu’à ce jour, nous 
avons été grandement coupables, et c'est pour nos péchés que nous, 
nos rois, nos prêtres, nous avons été livrés aux rois des autres pays, 
à l'épée, à la déportation, au pillage, à l'opprobre, comme c'est le 
cas aujourd'hui. Maintenant, pour un court instant, il nous a été 
accordé de la part de l'Éternel, notre Dieu, la grâce de nous sauver 
quelque reste® et de nous donner un pieu dans son lieu saint”, à 


1 Cultes idolâtres. Cependant ici on sera autorisé à ne pas y voir une accusation 
formelle en ce sens; il s'agit uniquement de mariages mixtes, que la rigidité légale 
assimilait déjà au culte étranger lui-même. 

2 La nomenclature pourrait bien être en partie conventionnelle, car il est peu probable 
qu’à cette époque les restes des habitants primitifs aient encore conservé ces antiques 
noms de tribus. Toujours est-il que la population était très-mélangée, comme le prouve 
surtout la présence des Égyptiens. 

5 Comme dans toutes les émigrations et colonisations, le nombre des hommes excédait 
de beaucoup celui des femmes. 

4 Nous changeons le texte d’après le grec. Autrement il faudrait traduire : tandis 
que tous ceux qui craignaient les paroles de Dieu concernant le crime des exilés se 
rassemblaient, etc. Les commandements de Dieu, c’est la loi du Deut. VII. Les exilés 
sont ici la colonie des émigrés déjà revenue de Babylone avant ‘Ezra. 

Locution figurée qui signifie qu'il n’y a plus de circonstance atténuante. Le pécheur‏ ל 
est comme submergé et sa mesure est comble ; la seconde phrase renchérit encore sur‏ 
la première.‏ 

6 D'un peuple autrefois puissant et nombreux. 

1 Cette figure doit dater de l'époque où l’on vivait sous des tentes. Les pieux 
enfoncés en terre servaient à assujettir les cordes qui formaient les soutiens des tentes. 
Le pieu est donc l’image d’un établissement solide. 
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l'effet de rasséréner nos yeux et de nous donner un peu de vie dans 
notre servitude. Car nous sommes esclaves ; mais notre Dieu ne nous 
a point abandonnés durant notre servitude ; il nous ἃ fait obtenir la 
faveur des rois de Perse, de manière qu'ils nous ont donné les 
moyens de réédifier la maison de notre Dieu et d’en relever les 
ruines, et qu'ils nous ont donné un asile‘ en Juda et à Jérusalem. 
Or, que dirons-nous après tout cela, ὁ notre Dieu? Que nous avons 
négligé tes commandements que tu nous avais prescrits par l'organe 
de tes serviteurs les prophètes, en disant * : «Le pays dans lequel 
vous allez entrer pour en prendre possession, est un pays souillé 
par les impuretés de ses habitants, par leurs abominations dont ils 
l'ont rempli d’un bord à l’autre. Or donc, ne donnez point vos filles 
à leurs fils, et ne prenez pas leurs filles pour vos fils à vous, et ne 
faites jamais rien pour leur prospérité et bien-être, afin de rester 
forts et de jouir des biens du pays et de les transmettre à vos 
enfants pour toujours.» Or, apres tout ce qui nous est arrivé par 
suite de nos méfaits et de notre grande iniquité, quand toi, 6 6 
Dieu, tu nous as remis * une partie de nos fautes, et nous as accordé 
ce reste que voici, en viendrons-nous de nouveau à enfreindre tes 
commandements et à nous allier à ces peuples abominables ? Certes, 
tu t'irriterais contre nous au point de nous achever, sans laisser 
échapper ni survivre personne. Éternel, Dieu d'Israël, tu es juste : 
car il ne reste plus aujourd'hui de nous qu'un petit nombre ; nous 
voilà toujours en face de toi comme des coupables : nul ne saurait 
subsister devant toi pour cette raison. 


1 Pendant que ‘Ezrà priait ainsi et faisait sa confession en pleurant, 
prosterné devant la maison de Dieu, il se rassembla auprès de 
lui une foule nombreuse d'Israëlites, hommes, femmes et enfants, qui 
fondaient également en larmes. Alors S'ekanyah fils de Iehiëél, de la 
famille de ‘Élam, prit la parole et dit à ‘Ezra: Nous avons péché 
contre notre Dieu en iutroduisant chez nous des femmes étrangères, 
de chez les peuples du pays ; cependant, quant à cela, il y a encore 
une espérance pour Israël. Faisons maintenant un pacte avec notre 
Dieu, à l’effet de renvoyer toutes ces femmes et leurs enfants, d'après 


11] ne s’agit pas des murs de la forteresse de Jérusalem, qui n’ont été relevés que 
plus tard. La locution est figurée, et le terme hébreu s'emploie d’une clôture à mettre 
à un champ ou à une vigne pour les garantir contre les bêtes ou les voleurs (És. V, 5). 

Les paroles prophétiques qui suivent ne se trouvent point textuellement dans les‏ ל 
livres mosaïques ; elles sont plutôt un résumé de plusieurs passages analogues. Comp.‏ 
surtout Deut. VII, 1 suiv. ; XXIII, 7 ; XI, 8.‏ 


8 Litt. : mis à bas, supprimé. 
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le conseil de mon seigneur‘ et de ceux qui respectent le comman- 
dement de notre Dieu : qu'il soit fait selon la loi. Allons ! c'est ton 
affaire ; nous serons avec toi. Courage et agis! 

5 Alors ‘Ezrà se leva et fit jurer aux chefs des prêtres, des Lévites 
et de tout Israël d'agir en conséquence, et ils 16 jurèrent. Puis ‘Ezrû 
se retira de devant la maison de Dieu et se rendit à la chambre de 
lobanan fils d'Élyas'ib?, et y passa la nuit’ sans manger ni boire, 
parce qu'il était en deuil à cause du crime des exilés. Et l’on fit 
crier dans Juda et à Jérusalem que tous les exilés eussent à s'assem- 
bler dans cette ville et que quiconque n'y viendrait dans trois jours 
aurait tous ses biens confisqués, d’après l'avis des chefs et des 
anciens, et lui-même serait exclu de la communauté des exilés. 
‘Tous les hommes de Juda et de Benjamin s’assemblèrent donc à 
Jérusalem le troisième jour ; c'était 16 vingtième du neuvième mois*. 
Et tout le peuple se tenait sur la place de la maison de Dieu, trem- 
blant à cause de cette affaire et de la pluie. Puis le prêtre ‘Ezrà se 
leva et leur dit: Vous avez commis un grand péché en introduisant 
chez vous des femmes étrangères, pour augmenter encore la culpa- 
bilité d'Israël. Maintenant faites votre confession ל‎ ἃ l'Éternel, le Dieu 
de vos pères, et agissez conformément à sa volonté : séparez-vous 
des peuples de ce pays et des femmes étrangères. Alors toute 
l'assemblée répondit à haute voix ; Oui, il faut que nous fassions 
comme tu dis; mais il y ἃ ici trop de monde‘, et c'est la saison 
des pluies, et il n’y a pas moyen de stationner dehors, et ce ne 
sera pas l'affaire d'un jour ou de deux, car les transgressions sont 
nombreuses à cet égard. Que nos chefs soient là pour toute la 
communauté”, et tous ceux qui dans chaque endroit auront intro- 


1 D'eprès le grec. 11 parle de ‘Ezrä. Le texte hébreu dit : du Seigneur (Dieu). Le 
contexte décide. Un commandement de la Loi n’est pas un conseil. 

2 Un personnage de ce nom est mentionné dans la liste des grands-prêtres, 
Néh. XII, 22 suiv., mais il doit avoir vécu assez longtemps après l’époque d’Esdras. 
1 faut donc admettre qu'il s’agit ici d’un autre individu, ou bien qu’une certaine ]008- 
lité dans les constructions attenant au temple fut désignée plus tard seulement par le 
nom du grand-prêtre, ce qui est moins probable. Les homonymes se rencontrent très- 
fréquemment dans ces temps-là. 

3 Leçon de l’un des traducteurs grecs. 

4 D'après l’ancien calendrier, qui faisait commencer l’année avec la nouvelle lune du 
signe du bélier. Nous arrivons ainsi à notre mois de décembre, à la saison des pluies, 
ce qui cadre bien avec la suite du récit. 

Reconnaissez, avouez votre faute.‏ ל 

6 Le sens est: Aujourd’hui il suffit d’avoir voté le principe, le règlement des cas 
individuels demande du temps, et ne saurait se traiter en assemblée générale. 

7 Pour présider, d’après le mode qui va être indiqué, à l’arrangement de toutes 8 
affuires particulières. 
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duit chez eux des femmes étrangères, auront à se présenter à un 
jour fixé, et avec eux les anciens de chaque endroit et les juges, 
afin de détourner de nous la colère de notre Dieu au sujet de cette 
affaire. 

1511 n'y eut que lonatan fils de ‘Asahel et lahzeyah fils de Tiqwah 
qui s’opposèrent à cela, et Mes'oullam et le Lévite S'abtaï les 
appuyèrent. Mais les exilés' s'y conformérent et le prêtre 48 
choisit? quelques hommes des chefs de familles, un par clan’ (tous 
désignés nominativement *), et ils siégèrent dès le premier jour du 
dixième mois pour examiner l’affaire. Et ils la terminèrent avec tous 
les hommes qui avaient introduit chez eux des femmes étrangères, 
le premier jour du premier mois .ל‎ 

18 Or, il s’en trouva dans la caste des prêtres qui avaient introduit 
chez eux des femmes étrangères, savoir 5: de la famille de Iés'oua' 
fils de 1008036 et de ses frères, Ma‘aséyah, Éli‘ézer, larib et G'edalyab ; 
ils s'engagèrent formellement à renvoyer leurs femmes et 1| leur 
fut enjoint de donner un bélier pour l'expiation. Et de la famille 
d’'Immer : Hanani et Zebadyah. Et de la famille de Harim : Ma aséyah, 
Éliyah, S'ema‘yah, lehiëél et ‘Ouzziyah. Et de la famille de Pas‘hour : 
Elyo'énai, Ma‘ eséyah, Yis'ma‘el, Netaneël, lozabad et El'‘asah. Puis des 
Lévites : Jozabad, S'ime'i, Qélayah (autrement dit Qelità), Petahyah, 
Jehoudah et Éli‘ézer. Des chantres : Elyas'ib. Des portiers : S'alloum, 
Telm et Ouri. Enfin des Israélites? : de la famille de Pare‘os’, Ramyah, 
Yizziyah, Malkiyah, Miyamin, El‘'azar, Malkiyah et Benayah ; de la 
famille de ‘Élam : Mattanyah, Zekaryah, lehiel, ‘Abdi, Ilerémot et 
Éliyah; de la famille de Zattoû : Elyo‘énaï, Elyas'ib, Mattanyah, 
lerémot, Zabad et ‘Azizà; de la famille de Bébaï : Iehohanan, 
Hananyah, Zabbaï 6% ‘Atlaï; de la famille de Bani: Mes‘oullam, 
Mallouk, ‘Adayah, Ias'oub, S'eal et Ierémot ; de la famille de Pahat- 
Moab : ‘Adnà, Kelal, Benayah, Ma‘aséyah, Mattanyah, Becaleël, 
Binnouï et Menass'eh; de la famille de Harim : Eliézer, Yiss'iyah, 
Malkiyah, S'ema‘yah, S'ime‘é ôn, Binyamin, Mallouk et S'emaryah ; de 
la famille de Has‘oum : Mattnaï, Mattattah, Zabad, Élifelt, lerémaiï, 


1 La masse, la majorité des membres de la communauté. 


Leçon du traducteur grec. Le texte reçu dit : ‘Ezrâ, des hommes furent choisis,‏ ל 
ce qui est évidemment une faute.‏ 


5 Un de chaque clan. Le clan comprenait plusieurs familles. 
4 Voyez la note 8, page 217 [chap. VIII, 20). 

5 Il leur avait fallu trois mois pour toute l'opération. 

6 Pour ces familles, comp. chap. 11, 36 suiv. 


Laïques. Pour les familles, voyez chap. 11, 3 suiv.‏ ד 
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Menass'eh et 61ם1'₪‎ ; de la famille de Bani!: Ma‘adai, 
006, Benayah, Bédyah, Kelouhou, Wanyah, Merémot, 

Mattanyah, Mattnaï, la‘agaï, Bani, Binnouï, S'ime‘i, S'élémyal 
‘Adayah, Maknadbaï, S'as'aï, S'arai, ‘Azareël, S'élémyahou, S' 
S'alloum, Amaryah et 1036]; de 18 famille de Nebo : [618]. א‎ 
Zabad, Zebinâ, 130081, 106[ et Benayah ?. Tous ceux-là ava 
des femmes étrangères, et plusieurs d’entre eux les renvoyè 
leurs enfants ὅ. 


1 Comme ce nom revient pour la seconde fois, il est probable que le text 
dans l’un des deux passages. 

I] doit y avoir beaucoup de fautes de copistes dans cette nomenclature‏ ל 
plusieurs de ces noms ne paraissent pas être hébreux.‏ 

8 Traduction d’après l’un des textes grecs, le seul qui donne un sens pl 
texte hébreu, qui est fautif en tout cas, est traduit par les uns {contrairement 
maire): plusieurs d’entre elles avaient apporté des enfants (d’un mariege I 
par les autres : plusieurs d’entre eux en avaient eu des enfants, ce qui est 
quement impossible, et de plus, il serait assez étonnant que l’auteur eût trou 
sant que sur 113 mariages, plusieurs aient donné des enfants. L’auteur a tr 
vouloir dire que les uns se contentèrent de renvoyer les femmes, tandis q 
poussèrent la rigueur jusqu’à chasser leurs propres enfants. 





HISTOIRE DE NEHÉMYAH 


FILS DE HAKALYAH ! 


Au mois de Kislev de la vingtième année 5, comme je me trouvais 
dans le château de S‘'ous'an’, un de mes parents, Hanani, étant 
venu chez moi avec quelques hommes de Juda, je les interrogeai au 
sujet de Jérusalem et des Juifs qui s'y étaient retirés après la 
déportation *. Et ils me dirent: Ceux qui restent, de ces anciens 
déportés, se trouvent là dans la province dans une grande détresse 
et dans une condition misérable ; la muraille de Jérusalem est ruinée 
et ses portes sont détruites par le fen‘. 


1 Le rédacteur, qui va transcrire un long fragment des Mémoires de Néhémie, en 
copie aussi le titre, ce qui ne prouve pas qu'originairement cette partie de son ouvrage 
ait déjà formé un livre particulier (voir l’Introduction). 


Savoir du règne d’Artaxerce-Longuemain, comme cela sera dit plus bas (chap.‏ ל 
Elle correspond à l’an 445 av. Jésus-Christ. — Le mois de Kislev, le troisième‏ .)1 ,11 
de l’année civile des Juifs, le neuvième de l’année ecclésiastique, correspond à peu près‏ 
à la fin de novembre et au commencement de décembre (Frimaire).‏ 

3 La ville de Suse, résidence d’hiver des rois de Perse. 


4 On pourrait traduire: qui avaient survécu à la déportation, car l’auteur se 
reporte évidemment 8 l’époque de Zeroubbabel et de sa colonie. Les habitants actuels 
sont pour ainsi dire identifiés avec leurs ancêtres. 


5 Les opinions varient sur la portée de ces paroles. Selon les uns, il n’est pas pro- 
bable qu’elles se rapportent au sac de Jérusalem de l’année 588. Néhémie, disent-ils, 
n’avait pas à apprendre, comme une nouvelle attristante, que Neboukadneççar avait 
détruit la ville 150 ans auperavant. Il faut donc qu’on songe à quelque événement 
récent, mais autrement inconnu. On hasarde donc la conjecture que les mesures rigou- 
reuses d’Esdras, qui fit expulser un grand nombre de femmes étrangères, ont pu 
exaspérer les voisins et provoquer de leur part des attaques à main armée. Entro 
l'arrivée d'Esdras et celle de Néhémie il s’est écoulé quatorze ans dont nous ne savons 
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* Lorsque j'appris ces choses, je me mis à pleurer et je fus dans 
la désolation pendant plusieurs jours, et je jeünai. Puis j’adressai 
ma prière au Dieu du ciel en disant: Ah! Éternel, Dieu du ciel, 
Dieu grand et redoutable! ὁ toi qui gardes ton pacte et ta grâce à 
ceux qui t’aiment et qui observent tes commandements! Veuille 
ouvrir les yeux et prèter l'oreille, afin d'entendre la prière que ton 
serviteur porte devant toi maintenant jour et nuit, en faveur des 
enfants d'Israël, tes serviteurs, en confessant les péchés qu'eux ont 
commis, que nous avons commis contre toi, oui, que moi et les 
miens nous avons commis. Nous nous sommes rendus coupables 
envers toi; nous n'avons point observé les lois, les ordonnances et 
les commandements que tu as prescrits à ton serviteur 210136. 0 
te souvenir de la parole que tu as dite‘ à ton serviteur Moïse: «Si 
vous êtes rebelles, je vous disperserai parmi les nations; mais si 
vous revenez à moi, et si vous observez mes commandements et 5 
pratiquez, alors quand même vos exilés seraient à l'extrémité du 
monde, je les y recueillerai, et je les ramènerai au lieu que j'ai 
choisi pour y établir mon nom. » Or, ce sont tes serviteurs ?, c’est 
ton peuple, que tu as racheté par ta grande force et ta puissante 
main. Ah, Seigneur, veuille prêter l'oreille à la prière de ton ser- 
viteur, et à la prière de tes serviteurs qui se plaisent à révérer ton 
nom | Fais en sorte que ton serviteur réussisse aujourd'hui, et fais 
lui obtenir la faveur de cet homme. (J'étais échanson du roi.) ὃ 


absolument rien. En admettant que le roi Artabs'aste du 45 chap. d’Esdras (voir la 
note 1, page 208) est le même que celui dont il est question ici, on expliquera cette ruine 
nouvelle de la ville par l'intervention de Reboum et de S'’imes’aï. A tout cela on 
objecte qu’il n’est dit nulle part que les premiers colons, qui, après bien des efforts, 
avaient réussi à reconstruire le temple, soit aussi parvenus à restaurer les murs et à 
. faire de Jérusalem une place forte. À cet égard, la situation pouvait donc bien être 
encore celle du lendemain de la ruine de la ville. Néhémie pouvait croire que, Île 
temple étant reconstruit, le reste était également au mieux. Il apprend, à son grand 
étonnement, que la colonie est aux prises avec le besoin et à la merci de ses ennemis. 
Dans l'état fragmentaire des renseignements dont nous disposons, ‘il sera toujours 
difiicile de se décider entre ces deux opinions. 

1 Litt. : que tu as commandée. Cette formule nous autoriserait à chercher cette 
parole dans les livres dits mosaïques. Cependant elle ne s'y trouve pas consignéc 
textuellement. Le sens se retrouve à peu près dans les premiers versets du chap. 
XXX du Deutéronome. 

2 Ceux en faveur desquels je prie maintenant ; tu ne 168 renieras point, puisqu'ils 
t'ont donné un gage de leur repentir par leur retour à Jérusalem et la reconstruction 
du temple. 

3 L'auteur ajoute cela pour expliquer la phrase précédente. Attaché au service de la 
personne du roi, il ne pouvait quitter Suse sans sa permission. 


A. T. 4° part. 15 
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1 Or, au mois de Nisan de la vingtième année du 201 6 
comme le vin était devant moi‘, je pris le vin et 16 présentai au 
Roi. Et quoique je ne fisse pas paraitre mon chagrin, le roi me dit : 
Pourquoi as-tu mauvaise mine ? tu n'es pourtant pas malade? cela 
ne peut être qu'un chagrin de cœur. J'eus bien peur et je dis au 
Roi : Que le Roi vive à jamais! pourquoi n’aurais-je pas mauvaise 
mine quand la ville où sont les tombeaux de mes pères est en 
ruines et que ses portes sont détruites par le feu ? Alors le Roi me 
dit: Que demandes-tu donc ? Et après avoir adressé une prière au 
Dieu du ciel, je dis au 01: S'il plaisait au Roi et que tu voulusses 
accorder une faveur à ton serviteur, c’est que tu me permettrais 
d'aller en Judée dans la ville des tombeaux de mes pères, pour que 
je la rebâtisse. Le Roi, à côté duquel était assise la Reine, me 
dit: Combien de temps durerait ton voyage et quand reviendrais-tu ? 
Et le 01 voulut bien me laisser partir, et [6 lui indiquai le temps 
nécessaire. Puis je dis au Roi: S'il plaisait au Roi, on me donne- 
rait des lettres pour les gouverneurs de la Trans-Euphratène, afin 
qu’ils me laissassent passer jusqu’en Judée, ainsi qu’une lettre pour 
Asaf, l'inspecteur du parc royal, afin qu'il me livre du bois pour la 
charpente des portes du château attenant au temple, et pour celles 
de la muraille de la ville, et de la maison où je dois loger*. Et le 
Roi me l’accorda, selon la gracieuse protection de Dieu. 

° Lorsque j'arrivai chez les gouverneurs de la Trans-Euphratene, 
je leur remis les lettres du Roi. Le roi m'avait fait escorter par 
des officiers et des cavaliers. Mais Sanballat le Horonite, et Tobiyah, 


1 Leçon du texte grec, qui veut dire : lorsque ce fut mon tour de servir le roi. Cela 
suppose plusieurs échansons, qui étaient de service à tour de rôle, et cela explique en 
même temps comment Néhémie a pu attendre quatre mois (Nisan — 7" mois, Ger- 
minal) avant de parler au roi. Le texte hébreu dit : devant lui. 


2 Cette phrase n’est pas bien claire dans l'original. Comme 11 est question d’une 
fourniture de bois, il est évident qu'il ne s’agit pas de la reconstruction des murs eux- 
mêmes, et nous nous sommes permis de nommer les portes deux fois, que le texte ne 
wentionne pas exprès 18 où il parle des murs. Le château du temple (trad. litt.) doit 
avoir été un édifice ou un ensemble de constructions dans la proximité du sanctuaire 
et l’on peut admettre qu’il s’agit d’une 10081166 qui fut plus tard désignée par le même 
nom de Bfrak (en grec Baris) comme résidence des princes Machabées, οἱ 6 
et les Romains employèrent comme citadelle, sous celui de γὼ Antonia. Elle domi- 
nait le temple du côté du nord. Du reste, ces arrangements font voir que Néhémie y 
alla avec un titre officiel, et non comme simple particulier. Aussi bien est-il nommé 
gouverneur, chap. V, 14. — La charpente des portes, ce ne sont pas autant des poteaux 
latéraux, que des poutres servant de plafond, les portes étant des constructions sur- 
montées d’une espèce de tour. 
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l'officier Ammonite, ayant appris cela, trouvéerent fort mauvais que 
quelqu'un cherchät à faire du bien aux Israélites %. 

‘ Cependant j'arrivai à Jérusalem, et quand j'y eus passé trois 
jours, je me mis en route de nuit avec un petit nombre d’hommes, 
sans dire à personne ce que Dieu m'avait inspiré de faire pour 
Jérusalem ; et je n’eus d'autre bête avec moi que celle que je 
montais 5. C’est donc de nuit que je sortis par la porte de la vallée, 
me dirigeant vers la fontaine du dragon et la porte au fumier?, et 
j'inspectai les murs de Jérusalem qui étaient en ruines et les portes 
qui étaient détruites par le feu. Puis je passai vers la porte de la 
fontaine, et au réservoir du roi, et là, la bête que je montais ne 
trouvait plus moyen de passer*. Alors je remontai la vallée de 
nuit, toujours inspectant la muraille, et étant revenu à la porte de 
la vallée, je rentrai chez moi. ‘ Les magistrats ignorerent où j'étais 
allé et ce que je voulais faire, car jusque-là je n’en avais rien dit 
aux Juifs, prêtres, notables, magistrats et autres employés aux 
travaux 5. Alors je leur dis: Vous voyez la triste condition dans 
laquelle nous nous trouvons ; comme Jérusalem est en ruines et ses 
portes détruites par le feu. Allons, rebâtissons les murs de Jéru- 
salem, pour que nous ne soyons plus un sujet de raillerie. Et je 
leur racontai comment Dieu m'avait gracieusement protégé, et ce 
que le roi m'avait dit. Et ils répondirent : Eh bien, allons bâtir! Et 
ils prirent courage pour cette bonne résolution. 

‘Cependant lorsque Saneballat 16 Horonite, et Tobiyah, l'officier 
‘Ammonite, et l’arabe G'es‘m apprirent cela, ils se moquèrent de 
nous et nous méprisérent en disant: Qu'est-ce que vous faites-là ? 
Est-ce que vous voulez vous révolter contre le roi? Et je leur 
répondis en disant: Le dieu du ciel nous permettra de réussir, οὐ 
nous, ses serviteurs, nous allons bâtir ; quant à vous, vous n'avez 
ni part, ni droit, ni souvenir dans Jérusalem. 


1 Ainsi dès son arrivée Néhémie eut à iutter, non seulement contre des difficultés 
matérielles, mais encore contre les intrigues des chefs voisins. Sanballat aura été 
gouverneur du district de Samarie, dans lequel étaient situés les deux Bêt-Horôn. 

3 Pour éviter le bruit. Néhémie prévoyait que son entreprise devait être au moins 
commencée d’une manière secrète, pour que l'opposition du dehors ne 56 + 
pas trop tôt. La suite fait voir qu'il ne fut pas longtemps laissé en repos. 

3 Voir, pour la topographie, le chap. III. 

4 La vallée étant plus étroite en cet endroit, les pierres de la muraille écroulée obs- 
trusient le passage. 

5 À pied. De cette manière il fit le tour de la ville, la première partie seulement à 
cheval. 

6 Cela doit être dit par anticipation, en vue des constructions qu’il méditait, à 
moins qu’on ne veuille l’entendre des maçons et charpentiers en général, qui auront 
toujours eu de la besogne pour les bâtisses particulières. 
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1 Alors le grand-prêtre Élyas'ib' se mit à l’œuvre avec les prêtres 
ses frères, et ils bâtirent la porte au bétail; ils la consacrèrent et 
y mirent les deux battants, et ils acheverent les travaux jusqu'à la 
tour des Cent et jusqu’à la tour de Hananeël'. A côté de lui 
travaillèrent les gens de lerého?; puis à côté d’eux, Zakkour fils 
d’Imeri. Quant à la porte aux poissons, ce furent les gens de 
Hassenaah ὁ qui 18 bâtirent ; ils en firent la charpente, et y mirent 
les deux battants, les serrures et les barres’. A côté d'eux, les 
réparations furent faites par Merémot fils d’Ouriyabh, fils de 1130000 ὅ ; 
puis à côté de lui, par Mes‘oullam fils de Bérekyah, fils de Mes'éza- 
beël; puis à côté de lui, par Cadoq fils de Ba‘anah. Plus loin 
travaillèrent les Teqo‘ites ; mais les principaux d’entre eux refusèrent 
de se prêter au service de leur Seigneur’. La porte de la vieille 
ville 5 fut réparée par 107808 fils de Paséah et Mes'oullam fils de 
Besodyah ; ils en firent la charpente et y mirent les deux battants, 
les serrures et les barres. ἃ côté d'eux travaillaient Melatyah le 
G'ibe‘onite et Iadôn le Méronotite, les gens de G'ibe‘ôn et de Micpah, 
qui relevaient du siége du gouverneur de la Trans-Euphratène 5. A 


1 Voyez la généalogie, chap. XII, 10. 


2 Selon toute probabilité, la porte du bétail était située du côté de l’est dans le voisi- 
age du temple, à peu près là où se trouve aujourd’hui la porte Saint-Étienne. (Comp. 
Jean V, 2.) La tour de Hananeël parait avoir formé l'angle nord-est de la ville ; 
l’autre tour, dont le nom a une origine inconnue, doit avoir été placée entre les deux 
points nommés dans le texte. Celui-ci, du reste, est rédigé un peu négligemment et 
notre traduction n'est pas trop littérale. 


3 Esr. 11, 34. — A côté, c'est-à-dire à la partie du mur qui suivait dans la direc- 
tion une fois adoptée par l’auteur pour sa description. Celle-ci, à partir de la tour de 
Hananeël, suit l’enceinte septentrionale dans la direction de l’est à l’ouest. (Comp. chap. 
XII, 39.) 


4 Esr. 11, 35. 


5 Les barres sont des poutres posées transversalement dans des crocs ou coulisses 
de fer. La porte aux poissons doit avoir été dans le mur septentrional. 


6 Ker. II, 61. 


7 On traduit aussi : de leurs maîtres. Les maîtres seraient les magistrats directeurs 
des travaux. 


8 Et non: la vieille porte. Il s’agit là d'une enceinte intérieure, au-delà de laquelle 
se trouvait un faubourg. Comp. 2 Chron. XX XIII, 14. D'autres préfèrent traduire : 


la porte de la vieille muraille. Le fait est que le texte dit seulement : la porte de la 
vieille. 


9 Les deux endroits nommés ici se trouvaient donc au-delà des limites politiques de 
la colonie ; mais les habitants juifs s'étaient joints pour cette œuvre à leurs frères de 
Jérusalem. Cependant ce n’est là qu’une conjecture. 
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côté d'eux travaillaient ‘Ouzziël fils de Harhayah, les orfèvres ' ; puis 
Hananyah, des fabricants d’onguents. (On avait abandonné Jéru- 
salem jusqu'à la muraille large?) ; puis Refayah fils de Hour, chef 
de la moitié du district de Jérusalem. A côté de lui, 1608782 fils de 
Haroumaf, vis-à-vis de sa maison; puis Hattous' fils de Has’abneyah. 
À une seconde section travaillaient Malkiyah fils de Harim et 
Hass'oub fils de Pahat-Moab; ils restaurèrent aussi la tour des 
fours. A côté d’eux, S'alloum fils de Hallohes’, chef de l’autre moitié 
du district de Jérusalem, avec les villages de son ressort. Quant 
à la porte de la vallée‘, ce fut Hanoun qui y travailla avec les 
habitants de Zanoahb; ils la rebâtirent et y mirent les deux battants, 
les serrures et les barres, et de plus, mille coudées de muraille 
jusqu'à la porte au fumier‘. Celle-ci fut restaurée par Malkiyah fils 
de Rékab, chef du district de Bêt-hakkerm; il la rebâtit et y mit 
les deux battants, les serrures et les barres. La porte de [8 fontaine 
fut restaurée par S'alloun fils de Kol-Hozeh, chef du district de 
Micpah ; il la rebâtit, la couvrit et y mit les deux battants, les 
serrures et les barres; 1[ travailla aussi au mur du réservoir 
d'émission près du jardin du roi, jusqu'aux marches qui descendent 
de la cité de David. Après וט[‎ travailla Nehémyah fils de ‘Azbouq, 


1 Ou ouvriers en métaux, qui paraissent avoir formé un corps d'état comme les 
fabricants d’onguents. Ces onguents étaient des choses de première nécessité et ne 
trahissent pas précisément un luxe excessif. 

% La muraille large doit avoir été une localité bien connue des contemporains de 
Néhémie. Nous supposons que l’auteur veut dire qu’une partie de l’ancienne ville 
(détruite) n’avait pas été rebâtie, le chiffre de la population ayant permis de se ren- 
fermer dans un terrain plus restreint. Cependant nous ne sommes pas sûr de ce fait. 
D’autres traduisent : A cet endroit les réparations n'étaient pas nécessaires, les conqué- 
ronts ayant laissé les murs debout. 

3 Et non avec ses #lles, comme on traduit ordinairement. Personne ne songeait à 
faire travailler des femmes. Partout dans l’Ancien Testament, les localités dépendantes 
d’un endroit plus considérable, villages, hameaux, métairies, etc., sont appelées ses 
filles. Voyez chap. XI, 25 suiv. 

4 Ici nous rencontrons de nouveau un point de repère, qui nous permet de nous 
orienter dans cette description topographique. La porte de la vallée était en tout cas 
située à l’ouest vers le ravin de G’ibôn, à peu près là où se trouve aujourd'hui la porte 
de Jaffa. 

5 Cette besogne étant comparativement beaucoup plus grande que celle des autres 
groupes de travailleurs, on doit supposer qu’il n’y avait pas grand'chose à faire de ce 
côté-là. 

6 Nous sommes arrivés à l'angle sud-ouest de la ville, où la colline la plus élevée 
comprise dans l'enceinte, descend assez rapidement dans la vallée du G’ibôn. C’est la 
cité de David, qui dominait la vallée au point qu’on en descendait par un escalier, pro- 
bablement taillé dans le roc. Dans la vallée il y avait plusieurs réservoirs ou bassins 
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chef de la moitié du district de Bèt-Cour, jusqu’en face des tombeaux 
de David‘, et jusqu’au réservoir construit ?, et jusqu’à la maison des 
guerriers’. Après lui travaillèrent les Lévites, sous Rehoum fils de 
Bani; à côté de lui, Has'abyah, chef de la moitié du district de 
Qe‘îlah, pour son district‘. Après lui, ses frères ", sous Bawvwaiï fils 
de Hénadad, le chef de l’autre moitié du district de Qe‘ilah. A côte 
de lui travailla ‘Ézer fils de lés'oua', le chef de Miçpah, à une 
seconde section en face de la montée de l'angle, près de l’arsenal ©. 
Après lui, dans la direction de la montagne”, Barouk fils de Zabbaï 
travailla à une seconde section, depuis l'angle jusqu'à la porte de 
la maison du grand-prètre Elyas'ib. Après lui, Merémot fils d'Ouriyah, 
fils de Haqqoc°, travailla à une seconde section, depuis la porte de 
la maison d'Elyas'ib jusqu’à l'extrémité de cette maison. Après lui 


alimentés par des sources jaillissant de la côte. De là le nom de la porte de la fon- 
taine, et le nom de l’une des sources, S’iloak (ici appelée S’élab, émission). (Voyez Jean 
IX, 7 suiv.). 

1 C'est-à-dire des caveaux de sépulture des anciens rois. 

2 Nouvellement ? 


3 Corps de garde? — Les détails topographiques nous échappent ici pour la 
plupart ; il est seulement certain que tous ces noms se rapportent à des localités de 
l’enceinte méridionale. — La mention des chefs de district fait voir que le territoire 
occupé par la colonie à l’entour de Jérusalem, était dès lors organisé et divisé en 
arrondissements ou cantons. 

4 Ou peut-être : avec (les gens de) son district. 

5 Les voisins, etc. 

6 Tout ceci est sujet à caution. S'il s’agit réellement d’un arsenal, sa position est 
inconnue. Du reste, cette partie des constructions est plus difficilement reconnue que 
les autres, parce que anciennement les deux collines méridionales de Jérusalem étaient 
séparées par une vallée {le Tyropæon des Grecs), de sorte que la muraille formait ua 
grand angle rentrant. Aujourd’hui ces localités présentent un autre aspect. 

7 Leçon obtenue par conjecture par le simple changement d’un 4 en un 4. Celle du 
texte reçu n’offre pas de sens acceptable. On traduit : avec ardeur, mais on ne voit pas 
pourquoi cela aurait été le cas de ce seul homme. Nous supposons qu’on se trouve ici 
au sommet de l'angle rentrant dont nous venons de parler ; où par conséquent la 
muraille s'était le plus 82818866 en descendant la côte ; maintenant elle remonte la côte 
opposée de 18 colline orientale. 

8 Cette expression revient assez souvent sans qu’on entrevoie à quoi elle se rapporte, 
puisqu'il n'est pas toujours question d'une première section construite par les mêmes 
personnes ou par d’autres. Comme tout à l’heure nous allons retrouver réellement un 
chef qui a déjà été nommé plus haut, nous en concluons que le texte n’est pas complet, 
et que plusieurs fois des noms propres ont été omis par les copistes. On signale notam- 
ment l’omission, après le v. 7, de la porte d'Éphraïm, dans le mur septentrional (chap. 
XII, 39), du côté le plus vulnérable de l'enceinte. 

9 Verset 4. 
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travaillèrent les prêtres de la contrée environnante‘. Puis Binyamin 
et Hass'oub, en face de leurs maisons; puis ‘Azaryah fils de 
Ma‘açéyah, fils de ‘Ananyah, à côté de la sienne ?. Après lui, Binnouï 
fils de Hénadad travailla à une seconde section’, depuis la maison 
de ‘Azaryah jusqu'à l'angle, jusqu’au coin‘. [Puis] Palal fils de 
Ouzai en face de l'angle, et de la tour qui fait saillie sur la maison 
supérieure du roi, laquelle est attenante à la cour de la prison. 
Apres lui, Pedayah fils de Par‘os’. (C'étaient les serfs® qui demeu- 
raient sur la colline, vers son bord oriental, jusqu’en face de la 
porte de l’eau et de la tour qui fait saillie). Après lui travaillèrent 
les Teqo‘ites à une seconde section”, en face de la grande tour qui 
fait saillie et jusqu’au mur de la Colline. Au dessus de la porte 
aux chevaux travaillèrent les prêtres, chacun en face de sa maison®. 
Puis Çadoq fils d’Immer en face de sa maison ; puis S'ema‘yah fils 
de S'ekanyah, le gardien de la porte orientale; puis Hananyah fils 
de S'élemyah et Hanoun fils de Çalaf, le sixième*, à une seconde 


1 Comp. chap. XII, 28. — Comme ailleurs le terme de Kikkar fle cercle) est 
employé pour désigner la plaine ou vallée du Jourdain, on a pensé ici à des prêtres 
établis aux environs de Jerébo. 

2 C'étaient probablement des prêtres établis aux environs. Les mots: en face, à côté, 
peuvent s’expliquer par la position des façades de ces différentes maisons. 

3 Comp. v. 18; où par suite, sans doute, d’une faute de copiste, nous lisons mainte- 
nant Bawwaï. Le premier nom reviendra chap. X, 10. 

4 C'est-à-dire l’angle rentrant, qui formait la pointe septentrionale de la vallée qui 
séparait les deux collines. 

manque ici au moins un mot dans [6 texte. — La cour de la prison est proba-‏ |[ ל 
blement celle dont il est plusieurs fois question dans Jérémie XXXII suiv.;‏ 
XXXVII suiv. Elle était près de la résidence royale, dont le nom a pu se conserver‏ 
traditionnellement même après sa destruction.‏ 

6 Esdr. 11, 43 suiv. — Nous regardons cette phrase comme une parenthèse. Les 
serfs pouvaient sans doute être employés aux travaux, mais ils n’auront pas formé une 
escouade particulière et indépendante de travailleurs. On veut simplement indiquer que 
ce quartier dit "00/90, c’est-à-dire Colline, qui formait le prolongement méridional de 
l'enceinte du temple, et dont les murs étaient construits par les personnes nommées 
tout à l’heure et dans ce qui va suivre, contenait entre autres les maisons des gens du 
temple. 

7 Comp. chap. v. 5. 

8 La description remontant maintenant du sud au nord, nous supposerons qu'elle a 
dépassé l’angle sud-est de l’enceinte sacrée, qu'elle parle du mur qui domine à l’est 
le ravin de Qidrôn, et derrière lequel, dans la cour même du temple, il y aura eu une 
rangée de maisons habitées par des prêtres. 

9 On prend cela ordinairement pour le sixième fils; cependant c'est un genre de 
désignation qui ne se rencontre pas ailleurs, et le soupçon sera permis que les copistes 
ont masqué ici, par n'importe quelle faute, un adjectif désignant 16 lieu d’origine de 
l'individu. Comme il est question d’une seconde section, on identifie ce Hanoun avec 
celui du v. 13. 
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section; puis Mes'oullam fils de Bérekyah, en face de sa loge; 
puis Malkiyah, le fils de l'orfèvre, jusqu'à la demeure des serfs et 
des marchands, en face de la porte du Mifqad, et jusqu'à la montée 
du coin ; enfin entre la montée du coin et la porte du bétail tra- 
vaillèrent les orfèvres et les marchands ?. 

%3 Cependant lorsque Saneballat* apprit que nous allions bâtir les 
murs, il s’en fächa et fut fort irrité, et il 86 moqua des Juifs en 
disant en présence de ses frères et des officiers de S'omerûn ‘ : Que 
font-ils, ces misérables Juifs? Les laissera-t-on faire ? Sacrifieront- 
ils? Achèveront-ils maintenant? Feront-ils ressusciter les pierres de 
dessous ces monceaux de poussière amassés par le feu? Et Tôbiyah 
le ‘Ammonite, qui était à côté de lui, dit: Encore qu'ils bätissent, 
si un renard y saute, il fera crouler leur mur de pierres | 

361500046, ὁ notre Dieu, combien nous sommes bafoués! Fais 
retomber leurs outrages sur leurs têtes et livre-les au pillage dans 
une terre d'’exil! Ne leur pardonne pas leur iniquité et que leur 
péché ne soit pas effacé devant toi, parce qu'ils ont ainsi provoqué 
les travailleurs. 

38 C’est ainsi que nous rebâtimes la muraille, laquelle fut fermée ‘ 
partout jusqu'à mi-hauteur, et la population prit le travail à cœur. 


1 1) est toujours encore question de prêtres demeurant dans l'enceinte du temple. 


C’est de la porte du bétail que la description était partie pour y revenir en termi-‏ ל 
nant. Le Mi/qad (terme dont le sens étymologique n’est pas clair) était un lieu dans‏ 
l’enceinte où l’on brûlait le taureau du sacrifice expiatoire (ΕΣ. XLIII, 21). La montée‏ 
du coin doit avoir été une élévation du terrain à l’angle nord-est de l’enceinte du temple.‏ 
Nous pouvons retonnaître d'une manière assez sûre la direction suivie par l’auteur‏ 
dans sa description des murs d’enceinte ; mais un grand nombre de détails nous‏ 
échappent, les noms ayant disparu dans la topographie actuelle et le terrain même‏ 
ayant beaucoup changé.‏ 

9 Chap. 11, 19. — Dans plusieurs éditions de la Bible, c’est ici que commence le 
4e chapitre. 

4 Comme il est question de la colère du préfet de Samarie, on s'attend à un discours 
hostile et tendant à des mesures préventives pour arrêter les travaux. Aussi bien les 
traducteurs, en lui faisant dire : Les laissera-t-on faire Ὁ entendent-ils qu'il s’agit d'une 
menace. Nous ne sommes pas de cet avis. Le texte lui-même qualifie 16 discours de 
raillerie, et en eflet, d’un bout à l’autre ç’en est une, et l'officier ‘Ammonite renchérit 
encore sur ce qu'avait dit Saneballat. La phrase : Les laissera-t-on faire? (si tant est 
que ce soit là le vrai sens) ne peut être comprise autrement. La question est une 
pure ironie : Ne devons-nous pas avoir peur d’une pareille entreprise ? Tolérerons-nous 
qu’ils en viennent à bout et qu’ils en célèbrent l’achèvement par le sacrifice usité ל‎ La 
fin prouve qu’il la regarde comme étant au-dessus des moyens de cette triste colonie. 
Il ne faut pas perdre de vue que ces paroles sont censées prononcées au début des 
travaux. 


5 Litt.: reliée. 
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1 Cependant lorsque Saneballat et Tôbiyah, et les Arabes, et les 
‘Ammonites et ceux d'As'dod apprirent que la réparation des murs 
de Jérusalem avançait et que les brèches commençaient à se fermer, 
ils en furent très-irrités, et ils se liguërent tous entre eux pour 
venir attaquer Jérusalem et pour y faire du dégât‘. Et nous adres- 
sämes des prières à notre Dieu et nous plaçämes des gardes contre 
eux jour et nuit, de peur d'être attaqués. Cependant les Juifs 
disaient : Les ouvriers? sont à bout de forces; les décombres sont 
en trop grande quantité et nous n’arrivons pas à travailler aux murs. 
Et nos ennemis disaient : Îls n’en sauront ni n’en verront rien jnsqu'à 
ce que nous leur tombions dessus pour les massacrer et arrêter ainsi 
les travaux’. Mais comme des Juifs qui habitaient dans leur voisi- 
nage viurent de tous côtés* nous dire, jusqu'à dix fois: Revenez 
chez nous°! je plaçai..…. en bas du lieu derrière la muraille, en 
des endroits découverts, et j'y plaçai le peuple par familles avec 
leurs épées, leurs lances et leurs arcs. Puis je m'y rendis pour les 
inspecter, et m'adressant aux principaux et aux magistrats et au 
reste de la population, je leur dis : N'ayez pas peur d'eux! Pensez 
au Seigneur, le grand et le redoutabte, et combattez pour vos frères, 
vos fils, vos filles, vos femmes et vos maisons ! 

9 Or, lorsque nos ennemis reconnurent que la chose nous avait été 


1 Ils finirent par s’apercevoir que c’était chose plus sérieuse qu'ils n'avaient pensé. 
— On voit ici combien peu l'empire était fortement organisé, puisque les rivalités 
locales pouvaient aboutir à des voies de fait presque officielles. 


8 Litt.: les porteurs, qui avaient à remuer les pierres, à déblayer le terrain, etc. 
Les travaux préparatoires excédaient les forces des hommes de peine disponibles et 
les chefs d'atelier ({es Juifs) se plaignaient de l'insuffisance de leurs moyens. 


3 C’est une supposition de Néhémie, qui craignait une surprise. Les préparatifs de 
l'attaque se faisaient en secret; cependant les Juifs de la campagne pouvaient s’en 
apercevoir et ils vinrent avertir ceux de la ville. 


4 La colonie était entourée d’ennemis ; au nord les Samaritains, à l’est les ‘Ammo- 
pites, au sud les Arabes, à l’ouest les Philistins. 


5 Cet appel (car le texte est à la seconde personne) s’adresse aux campagnards 
(chap. 111, 19 suiv.) qui travaillaient à Jérusalem et auxquels leurs parents voulaient 
faire quitter la ville, pour pouvoir mieux se défendre eux-mêmes, le cas échéant. Si 
Néhémie dit : ils vinrent ₪088 dire, c’est qu’il considère tous les travailleurs comme 
formant un seul corps. 


6 Cette phrase n’est évidemment pas complète et il est difficile de dire non seulement 
ce que Néhémie y plaça, mais encore pourquoi il plaça cet objet inconnu dans un lieu 
288. Probablement il y a une faute dans le texte, et au lieu du bas, il doit y avoir eu 
un mot désignent l’objet placé au lieu derrière la muraille, peut-être des machines de 
guerre ; les Septante parlent aussi d'endroits couverts. 
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dénoncée, et que Dieu avait dérangé leurs projets', nous pümes 
revenir à la muraille, chacun à sa besogne. Et à partir de ce jour, 
la moitié de mes gens était au travail, tandis que l’autre moitié 
était en armes, avec lances 5, boucliers, arcs et cuirasses, et les chefs 
se tenaient derrière les hommes de Juda. Ceux qui construisaieut le 
mur et ceux qui portaient ou chargeaient des fardeaux travaillaient 
d’une main à leur besogne, tandis que l'autre tenait les armes ὃ. 
Les travailleurs avaient leurs épées attachées sur leurs reins pendant 
qu'ils travaillaient, et le trompette se tenait à côté de moi‘. Et je 
dis aux principaux, et aux magistrats et au reste de la population : 
Les travaux s'étendent sur un très-grand espace, et nous sommes 
dispersés sur la muraille, bien loin les uns des autres. Lors donc 
que vous entendrez le son de la trompette, vous. vous rassemblerez 
à l'endroit d'où il partira, vers nons, et notre Dieu combattra pour 
nous. C'est ainsi que nous faisions notre besogne, tandis que la 
moitié des hommes avait la lance à la main, depuis le lever de 
l'aurore jusqu'à l’apparition des étoiles. En mème temps je commandai 
à la population que chacun avec les gens à son service 28888) la 
nuit à Jérusalem?, pour servir .de garde pendant la nuit et pour 
reprendre le travail pendant le jour δ. Quant à moi et à mes parents, 
et à mes serviteurs, et aux hommes de garde attachés à ma personne, 
nous ne quittions pas nos habits, et chacun avait l’arme à portée de 
la main ?. | 


ΤᾺ la rigueur on pourrait aussi traduire : Dieu déjoua leurs projets et nous pûmes, 
etc. En tout cas, l’auteur veut dire que la surprise étant devenue impossible, les ennemis 
abandonnèrent la partie. 


Le texte porte: ef les lances ; cela nous fait croire qu’il manque un mot, peut-‏ ל 
être : les épées.‏ 


3 Nous pensons que ceci est une phrase figurée, car matériellement ç’aurait été un 
singulier procédé pour faire avancer la besogne. La phrase suivante explique la chose. 


4 Pour sonner l’alarme à la première apparition du danger. Encore ici la rhétorique 
doit avoir part au récit, Néhémie ne pouvant pas surveiller en même temps tous les 
côtés de Jérusalem. 


5 Les gens de la campagne rentraient auparavant chaque soir chez eux. 


6 Naturellement Néhémie ne prétendait pas faire veiller tout le monde ; mais il 
voulait avoir tout le monde sous la main. 


7 Ces derniers mots remplacent une phrase inintelligible que les traducteurs grecs 
ont tout bonnement omise. Le texte dit à la lettre : chacun son arme l’eau. Serait-ce 
que quelques mots fussent perdus ? On a essayé d'utiliser cette 608 dans la traduction, 
par exemple : nous n'ôtions nos habits que pour nous baigner ; nous n’avions avec nous 
que des armes et de l’eau ; nous n’ôtions nos habits que pour lâcher l’eau (et le 
reste), etc. 
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Cependant il s’éleva, de la part des gens du peuple et de leurs 
femmes, de grandes plaintes contre leurs frères, les Juifs‘. Il y en 
avait qui disaient : Nos fils, nos filles, nous-mêmes nous sommes 
nombreux; nous voulons avoir du blé pour nous nourrir et pour 
pouvoir vivre. D’autres disaient : Nous sommes dans le cas d’engager 
nos champs, nos vignes et nos maisons ; nous voulons avoir du blé 
dans la disette. D’autres encore disaient : Nous avons dû emprunter 
de l'argent sur nos champs et nos vignes pour payer l'impôt au roi. 
Or, notre peau vaut celle des autres, et nos enfants valent les leurs, 
et voilà que nous devons assujettir à la servitude nos fils et nos 
filles, et déjà plusieurs de nos filles y sont réduites, et nous n'y 
pouvons rien, nos champs et nos vignes ayant passé à d’autres ?. 

6 Je fus très-irrité quand j'entendis ces clameurs et ces discours, 
et je me décidai à réprimander les principaux et les magistrats. Je 
leur dis : C’est donc à intérêt que vous prêtez l'un à l’autre? Et 
je convoquai pour leur affaire une grande assemblée où je tins ce 
discours : Nous avons rachetés nos frères juifs, qui avaient été 
vendus aux peuples étrangers, autant qu’il y en avait parmi nous; 
et vous-mêmes vous vendez vos frères, et c’est à nous qu'ils sont 
vendus ? Et ils se turent et ne surent que dire. Et je dis encore : 
Ce n’est pas bien ce que vous faites ג[‎ | Ne deviez-vous pas vous 
laissez guider par la crainte de Dieu, en vue des insultes des 
païens, nos ennemis °? Moi aussi, mes parents et mes officiers, nous 


1 Le récit qu’on va lire se rattache très-convenablement à ce qui précède. Le bas 
peuple, les prolétaires, auront été mis en réquisition pour la reconstruction des murs 
et, obligés de négliger leur propre besogne, ils se trouvaient dans la gêne ; beaucoup 
d’entre eux étaient déjà antérieurement obérés, exploités par les usuriers, leur petit 
patrimoine frappé d’hypothèque, etc., et on n'apprend pas que Néhémie ait fait des 
dépenses pour ses ateliers nationaux qu'il paraît avoir envisugés comme une insti- 
tution basée sur le patriotisme le plus désintéressé. 

Pour comprendre ces plaintes, il faut simplement se rappeler : 1° que les débiteurs‏ ל 
ou leurs enfants pouvaient, en cas d’insolvabilité, devenir esclaves des créanciers ;‏ 
l'emprunt hypothécaire se faisait de manière que la récolte appartenait au créancier‏ 2° 
(ἐν. XXV. Exod. XXI. 2 Rois IV, 1. Jér. XXXIV). Les pauvres se plaignent‏ 
d'être à la merci des riches.‏ 

3 Comp. Exod. XXII, 24. Il ne s’agit pas précisément d'usure ici, mais plutôt de 
prêts à gage, ou sur hypothèque. 

4 Déjà du temps de Zeroubbabel et depuis, des familles pauvres ont sans doute été 
mises à même de se libérer et de se joindre à la colonie. Car le nows se rapporte néces- 
sairement aux Juifs riches de Babylone. 

5 À des Juifs! Quel procédé entre compatriotes et coreligionnaires ! 


6 Cela peut signifier: ne serait-ce qu'à cause des insultes, ou bien : pour ne pas 
les essuyer plus longtemps Ces insultes s’adressaient à la misère de la colonie. 
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leur avons prêté de l'argent et du blé. Allons, remettons-leur cette 
dette! Rendez-leur aujourd’hui même leurs champs ‘, leurs vignes, 
leurs olivaies et leurs maisons, et remettez-leur le centième de 
l'argent, du blé, du vin et de l'huile que vous leur demandez à titre 
d'intérêt?. [15 répondirent : Nous voulons rendre et ne rien réclamer 
d'eux; nous voulons faire comme tu dis. Alors j’appelai les prêtres 
et les? fis jurer d'agir selon cette promesse. De plus, je secouai 0 
pan de mon manteau * et je dis: Qu’ainsi Dieu secoue hors de sa 
maison et de sa propriété, quiconque ne tient pas cette promesse, et 
qu'il soit ainsi secoué et vidé! Et toute l’assemblée dit: Ainsi soit-il ! 
et ils louèrent l'Éternel et les gens agirent en conséquence. 

14 De mème, à partir du jour où j'avais été fait gouverneur de la 
Judée, c’est-à-dire depuis la vingtième année du roi Artahs'aste " 
jusqu'à la trente-deuxième, soit pendant douze ans, j'ai renoncé, 
moi avec ma famille, à me faire servir la pension de gouverneur *. 
Les gouverneurs antérieurs, qui m'avaient précédé, avaient été à la 
charge du peuple, et recevaient de lui en denrées et en vin au delà 
de quarante sicles”, et leurs officiers aussi exploitaient le peuple. Mais 
moi, je n’agis pas ainsi par crainte de Dieu. De plus, je travaillais à 
cette œuvre de la muraille, et tous mes officiers s’y donnèrent rendez- 
vous pour cette besogne, bien que nous ne fussions pas propriétaires *. 


1 L'usufruit de leurs champs. 

Un pour cent par an serait chose inouïe dans l'antiquité, il faut comprendre un‏ ל 
par mois, soit 12 5. De plus, on voit que l'intérêt se payait en nature, selon 6‏ 
qu’on avait empruntée. Cela devenait très-onéreux en temps de disette. Néhémie‏ 
demande donc : 1° la restitution immédiate des biens-fonds hypothéqués pour que les‏ 
propriétaires rentrent dans l’usufruit ; 2° la renonciation à l'intérêt pour les objets‏ 
prêtés, sous la réserve que ces objets eux-mêmes, argent, grains, etc., restent dûs.‏ 
C’est à ces deux demandes de Néhémie que se rapporte la réponse.‏ 

3 Aux créanciers. Les prêtres sont appelés pour recevoir le serment. 

4 Comme nous ferions d’un tablier : le geste signifie que ce qui pouvait s’y trouver 
tombe à terre. 

5 Chap. 1, 1. 

6 Le texte disant la nourriture, on voit que la communauté avait à pourvoir à l’entre- 
tien matériel du préfet, soit en nature, soit moyennant une somme déterminée. 

7 D'argent, sans doute, non d'or; cela fera en argent actuel 120 fr. — La question 
serait de savoir pour quelle période cette quantité ou cette somme était calculée. 
D’après ce qui suit, on est autorisé à penser qu’il s’agit de la livraison quotidienne. 
D'autres traduisent : du pain et du vin et א6‎ owtre 40 sicles. Notre traduction est 
d’ailleurs également sujette à caution. 

8 Nous supposerons que Néhémie veut dire es les propriétaires de la colonie seuls 
étaient obligés au travail, et qu’il aurait pu s’en dispenser. On peut aussi traduire : 
Nous n'avons pas acheté de champs; nous n'avons pas profité des circonstances favo- 


rables pour nous rendre acquéreurs. Mais cette explication n’irait pas bien avec ce qui 
a été raconté plus haut. 
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J'avais à nourrir cent cinquante personnes, Juifs et magistrats ‘, outre 
ceux qui venaient nous voir de chez les peuples voisins. Pour chaque 
jour on livrait et apprétait un bœuf, six moutons de choix et de 
la volaille, et tous les dix jours différents vins en abondance ?. Avec 
cela je ne demandais pas la pension allouée au gouverneur, car le 
peuple était assez chargé par suite des travaux°. Souviens-tol, ὁ 
mon Dieu, de tout ce que j’ai fait pour ce peuple, pour m'en récom- 
penser | 


: Cependant lorsqu'il vint à la connaissance de Saneballat et de 
Tôbiyah, et de l'Arabe G'es’m et de nos autres ennemis, que j'avais 
rebâti la muraille et qu’il n'y restait plus de brèche (bien que 
jusqu'alors je n'eusse pas encore placé les deux battants aux portes), 
Saneballat et G'es‘m envoyèrent vers moi et me firent dire: Viens, 
pour que nous ayons une conférence dans l’un des villages‘ de la 
plaine d’Ono. Mais ils méditaient de me faire du mal. Cependant je 
leur envoyai un message, en leur faisant dire : Je suis occupé à un 
grand ouvrage et ne peux descendre. Pourquoi cet ouvrage 
chômerait-il pendant que je le laisserais pour descendre vers vous? 
Et ils envoyèrent ainsi vers moi jusqu'à quatre fois, et je leur 
répondais toujours de la même manière. Mais Saneballat envoya son 
serviteur une cinquième fois encore, en lui mettant entre les mains 
une lettre ouverte, dans laquelle était écrit ceci : Il se répand le 
bruit parmi la population, et G'es‘mouS pense que toi et les Juifs 
vous songez à vous révolter, et que c’est dans ce but que vous 
bâtissez cette muraille, et que tu vas devenir leur roi, d’après tout 
ce qui se passe; et que tu as aussi aposté des prophètes pour te 
faire proclamer à Jérusalem comme roi de Juda; or, tout cela 
viendra à la connaissance du roi. Viens donc, pour que nous ayons 


Les salaires ne se payaient pas en argent (1 Rois V, 2 suiv.) Les “μή, distingués‏ ו 
ici des magistrats, sont probablement des personnes de condition inférieure. Les visi-‏ 
teurs étaient naturellement aussi des Juifs. Le gouverneur tenait table ouverte. À la‏ 
rigueur on pourrait traduire : J’avais à nourrir, ex fait de Juifs, 150 employés et les‏ 
visiteurs, etc.‏ 

2 Le tout contre paiement. 


3 Publics, qui lui faisaient perdre son temps et ses moyens de gagner quelque chose. 

4 Le texte dit proprement dans {es villages; comme un tel rendez-vous n’est pas 
assez précis, on a pu croire que Kefrim est un nom propre. Mais il suffit de supposer 
que Néhémie devait choisir la localité. La distance est à 9 lieues au nord-ouest de 
Jérusalem, et le gouverneur y aurait été à la merci de ces intrigants. 

5 Dont le contenu pouvait ainsi transpirer dans la ville, où ces intrigants avaient des 
amis (ν. 17). 

6 Forme arabe du nom de ce chef. 
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une conférence. Là-dessus j'envoyai lui faire dire: Les choses ne 
sont pas comme tu dis; c’est de ton chef que tu inventes cela. Car 
ils voulaient tous nous faire peur, et ils disaient : Ils laisseront 
tomber les mains et l'ouvrage ne sera pas achevé. Maintenant cou- 
rage [| 

19 Cependant j'allai à la maison de S‘ema‘yah fils de Delayah, fils 
de Mehétabeël, qui s'était enfermé’! Il me dit : Allons ensemble à 
la maison de Dieu, dans l’intérieur du sanctuaire, et fermons-en les 
portes; car on va venir pour t'égorger; cette nuit même on va venir 
t'égorger. Mais je répondis: Un homme tel que moi fuirait-il? Et 
qui donc de mes pareils pourrait entrer dans le sanctuaire et rester 
en vie? Je n'irai point! Et je reconnus bien que ce n’était pas 
Dieu qui l’avait envoyé, mais qu’il avait débité son oracle contre 
moi, et que Tôbivah et Saneballat l'avaient gagné; et il avait 6 
gagné, pour me faire peur, et pour me faire commettre un péché, 
afin qu'ils pussent me faire une mauvaise réputation et m'injurier. 

14 Garde, ὁ mon Dieu, à Tôbiyah et à Saneballat le souvenir de 
leurs actes, ainsi qu'à la prophétesse No‘adyah et aux autres pro- 
phètes qui ont voulu me faire peur‘! 

15 Cependant la muraille fut achevée le 25 Éloul après 52 jours. 
Or, quand tous nos ennemis apprirent cela, et que les païens des 
environs le virent, ils furent fort découragés, et ils reconnurent que 
cette œuvre avait été accomplie avec l’aide de Dieu. 


1 Cette phrase abrupte est prise ici comme un appel que Néhémie 66 fait à lui-même, 
comme pour presser la besogne davantage, en vue des périls qui le menacent. Nous 
conviendrons cependant que le texte (fortifie #es mains) paraît plutôt être un appel 8 
Dieu, dans le même sens. 

On verra tout à l’heure que cet’individu passait pour être un prophète et Néhémie‏ ל 
aura voulu le consulter. Mais il est difficile de dire ce que signifie le terme que nous‏ 
avons rendu à tout hasard par ex/ermé. Nous supposerions qu'il s’agit d’une impureté‏ 
légale qui lui défendait de communiquer avec d’autres personnes, s'il ne parlait pas‏ 
lui-même d'aller au temple. Aurait-il voulu faire semblant de craindre pour sa vie ?‏ 

8 Un laïque, et même un simple Lévite, n’avait pas la permission de franchir le seuil 
du sanctuaire. Il aurait risqué sa vie, soit de par [8 101, soit de par Dieu directement. 
Par cet insidieux conseil, Néhémie reconnaît qu’il n’avait pas affaire à un vrai prophète, 
mais que celui-ci avait été gagné pour lui faire commettre un péché qui l’aurait ruiné 
dans l’opinion publique. | 

4 Il y avait donc encore des prophètes du temps de Néhémie, et de deux sortes, 
comme autrefois ; car il y en avait aussi qui soutenaient le gouverneur (v. 7); ces deux 
tendances, celle qui repoussait l'étranger, et celle qui ne voulait pas le voir exclu, 
continuèrent à se manifester jusqu’à l’ère chrétienne et au dela. 

5 D’après Josèphe, on y aurait mis deux ans et quatre mois. Nous ignorons d’où cet 
auteur a pris cette notice. Le mois d’Éloul, le 125 de l’année civile, précède l’équinoxe 
d'automne. 


NÉHÉMIE VI, 17, 18. VII, 4 239 


‘7 Pendant ce mème temps, les principaux Judéens écrivaient de 
nombreuses lettres adressées à Tôbiyah, et d’autres de Tôhiyah leur 
arrivaient à eux. Car un grand nombre de personnes de Juda 
étaient liées avec lui par des liens sacrés‘, car il était gendre de 
S‘ekanyah fils d'Arah, et son fils Ilehohanan avait épousé la fille de 
Mes'oullam fils de Bérekyah. Ils parlaient mème en sa faveur devant 
moi, et lui rapportaient mes paroles. Tôbiyah écrivait des lettres 
pour m'intimider. 


‘ Lorsque la muraille eut été reconstruite et que j'y eus fait mettre 
les portes, les portiers, les chantres et les Lévites furent installes?. 
Et j’ordonnai comme chefs de Jérusalem mon parent Hanani?, et 
Hananyah le commandant du château‘, car c'était un homme sûr et 
pieux comme peu d’autres. Et je leur dis: Les portes de Jérusalem 
ne doivent être ouvertes que quand il commence à faire bien chaud, 
et pendant qu’on sera encore au poste on doit fermer les deux 
battants 6% mettre les barres. Puis on placera les gardes, d’entre 
les habitants de Jérusalem, chacun à son poste, en face de sa 
maison ὅ. 

La ville elle-mème était grande et spacieuse, mais la population 
n'était pas nombreuse, et on n'y bâtissait pas de maisons. Et mon 


1 Litt.: par serment ; ce qui ne veut pas dire qu'ils conspiraient avec lui, mais que 
par suite des alliances dont il est question dans le texte, on était engagé réciproquement ; 
on s'était juré aide et amitié. Les noms de Tôbiyah et de son fils sont des noms 
bébreux, tous les deux composés avec celui de Iaheweh (mon bien, c’est lahewch ; 
laheweh a été gracieux) ; ils étaient donc Israélites, peut-être Éphraïmites, et Néhémio 
s'est peut-être exagéré le danger de ce côté-là, ou du moins a repoussé obstinément 
tous les essais de conciliation faits par les parents de ce préfet qui résidaient à Jérusa- 
lem même. ; 

3 Litt.: passés en revue. D’après ce qui suit, on est autorisé à penser qu'il s’agit 
non des fonctions désignées par les noms mêmes, qui tous nous conduiraient au temple 
et au calte, mais de la garde de la muraille ct des portes de la ville. Néhémie veut dire 
que, vu les circonstances, même les Lévites, etc., durent s’employer à la garde de la 
ville. 

3 Chap. 1, .ל‎ 

4 Chap. 11, 8. 

5 Cette phrase est traduite un peu au 299810 ; tout n’y est pas clair. 11] paraît que 
Néhémie ne voulait laisser les portes ouvertes que pendant peu d'heures. Les gardes 
de nuit surveilleront tout le pourtour de la muraille. Peut-être faut-il distinguer les 
postes (corps de garde) et la surveillance individuelle en face de chaque maison. 

6 Cela ne veut pas dire que les habitants passaient la nuit à la belle étoile, mais que, 
vu leur petit nombre, il restait encore beaucoup d'espace vide, tandis qu’on avait conservé 
autant que possible l’ancienne enceinte. 
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Dieu m'’inspira l'idée d’assembler les principaux et les magistrats et 
le peuple, pour en faire le recensement, et je trouvai la liste de 
ceux qui étaient revenus autrefois de l'exil, et voici ce qui y était 
Consigne : 

6 Voici‘ la liste des gens de la province qui revinrent de l'exil 
des déportés, que le roi de Babylone Neboukadneccar avait déportés, 
et qui retournèrent à Jérusalem et en Juda, chacun à son endroit. 
Ce sont ceux qui arrivèrent avec Zeroubbabel, ]659'008 Nehemyab, 
‘Azaryah*, Ra‘amyah*, Nabhamani*, Mordekaiï, Bils'an, Mispert', Bigwaï, 
Nehoum', Ba'‘anah. 

8 Dénombrement des gens du peuple israélite. 

La famille de Pare‘os', 2172; la famille de S'efatyah, 372; la 
famille d'Arah, 652"; la famille de Pahat-Moab, du clan de Ies'oua' 
et” [oab, 2818"; la famille de ‘Élam, 1954; la famille 66 
845 * ; la famille de Zakkaï, 760; la famille de Binnoui‘, 648°; Îla 
famille de Bébai, 628*; la famille de ‘Azgad, 2322°; la famille 
d’Adoniqam, 667"; la famille de Bigwaï, 2067"; la famille de ‘Adin, 
655°; la famille d’Ater (de Ilizqiyah), 98; la famille de Has'oum*, 
898 ; la famille de 26680 324"; la famille de Harif”, 112; les gens 
de G'ibe‘ôn*, 95; les hommes de Bèt-Léhem 66" Netofah, 188°; les 
hommes de ‘Anatot, 198; les hommes de Bèt'-A‘zmawet, 42; les 
hommes de Qiryat-le‘arim*’, Kefirah et Beërôt, 743; les hommes de 
Rawah et G'éba', 621; les hommes de Mikmas, 122; les hommes de 
Bèt-El et du ‘Aï, 128"; les hommes de l’autre * Nebo, 52; [la famille 
d'un autre ‘Élam, 1954; la famille de Harim, 320;] les gens de 
Icrého, 345; les gens de Lod, Hadid et Ono, 721"; les gens de 
Senaah, 3930. 

9 Les prêtres : la famille de Ileda‘yah de la maison 606 οὐδ᾽, 
973; la famille d’Immer, 1052; la famille de Pas‘hour, 1247; la 
famille de Harim, 1017. 

‘Les Lévites : la famille de Iés'oua' de* Qadmiél, de la famille 
de Hôdayah*, 74. 

Les chantres : la famille 4880, 148". 


1 Comp. les notes sur le 2° chap. du livre d’Esdras. Quant aux variantes, qui 
d’ailleurs n’ont aucune importance pour nous, il suffira de les signaler par des astérisques. 
Elles sont surtout nombreuses dans les chiffres, de sorte qu’on pourrait être tenté de 
supposer que le dénombrement, tel qu’il se présente ici, appartient à une autre époque 
que celui de l’autre texte. Mais cela est peu probable d’après le titre même du document. 

2 L'ordre des noms propres est interverti. 

5 Vrai nom de l'endroit; dans l’autre texte il est tronqué (sign. Ville-aux-bois). 


4 Comme il n’a pas été parlé d'un premier Nebo, nous supposons que le mot : 6 
s'est égaré ici par la négligence d’un copiste, qui le voyait à la ligne suivante. 
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Les* portiers : la famille de S'alloum, la famille d'Ater, la famille 
de Talmôn, la famille de ‘Aqqoub, la famille de Ilatità, la famille 
de S'obai, 138 *. 

46 Les serfs : la famille de Cihà, la famille de Hasoufä, la famille 
de Tabbaôt, la famille de Qèros, la famille de Sïà*, la famille de 
Padôn, la famille de Lebanä, la famille de Hagabà‘, la famille de 
Salmaï”, la famille de Hanan, la famille de G'iddel, la famille de 
Gahar, la famille de Reayah, la famille de Recin, la famille de 
Neqôdà, la famille de Gazzam, la famille de ‘Ouzza, la famille 
de Paséah, la famille de 136881 ', la famille des Me‘ounites, la famille 
des Nefous'esites ', la famille de Baqbouq, la famille de Haqoufà, lu 
famille de Harbour, la famille de Baclit”, la famille de Mehidàä, la 
famille de Hars'à, la famille de Barqôs, la famille de Siserà, la 
famille de Tamah, la famille de Neciah, la famille de Hatifà. 

57 Les familles des esclaves de Salomon: la famille de Sotai, 4 
famille de Sofert”, la famille de Peridà, la famille de [α΄ α]ὰ, la 
famille de Darqôn, la famille de G'iddel, la famille de S'efatyah, lu 
famille de Hattil, la famille de Pokert-haccebayim, la famille de 
Amôn. Total des serfs et des familles des esclaves de Salomon : 392. 

61 Et voici ceux qui partirent de Tel-Mélah, Tel-Hars'à, Keroub- 
Addôn* οὐ" Immer, et qui ne pouvaient établir leur généalogie et 
filiation, s'ils étaient Israélites : la famille de Delayah, la famille de 
Tôbiyah, la famille de Neqôdà : 642 *. 

52 Puis d’entre les prêtres * : la famille de Habayah, la famille de 
1130000, la famille de Barzillai, lequel avait pris une femme d’entre 
les filles de Barzillaï le Gr'ile‘adite et se nommait de leur nom. 
Ceux-ci cherchèrent leurs titres généalogiques, mais cela ne se 
trouva point, et ils furent exclus du sacerdoce. Et le gouverneur 
leur interdit la participation aux choses consacrées jusqu’à ce que 
le” prètre füt là pour prononcer d’après l’oracle. 

66 Toute la communauté, au total, était de 42,360, indépen- 
damment de leurs esclaves et servantes, au nombre de 7337. Ils 
avaient aussi 245* chantres et chanteuses. Leurs chevaux étaient au 
nombre de 736, leurs mulets de 245, les* chameaux de 435, les 
ânes de 6720. 

79 * Εἰ une partie des chefs de famille firent des dons pour 
l’œuvre : le gouverneur renit au tresor, en or mille dariques, 
cinquante cruches, des tuniques sacerdotales trente et cinq cents ?. 


1 L'autre liste a ici quelques noms de plus. 

4 Cette locution inusitée fait suspecter l'intégrité du texte. Il serait possible qu'il 
manquât dans l’énumération un autre objet, par exemple l'argent, nommé régulièrement 
dans les lignes suivantes. Le texte aura porté: Or mille deriques, cruches 50, 
tuniques 30, mines d'argent 500. 

A. T. 4° part. 16 
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Et plusieurs des chefs de famille donnèrent au trésor de l'œuvre, 
en or vingt mille dariques, en argent deux mille deux cents mines. 
Et ce que donna le reste du peuple était : en or vingt mille dariques, 
en argent deux mille mines, en tuniques sacerdotales 67. Et les 
prêtres, les Lévites, les portiers, les chantres, et ceux du commun 
peuple, et les serfs et tous les Israélites, s’établirent dans leurs 
endroits. 


1 Lorsque le septième mois arriva et que les Israélites furent dans 
leurs endroits, tout le peuple s’assembla comme un seul homme! 
sur la place qui est devant la porte de l’eau ?, et ils dirent au 
légiste ‘Ezrà d'apporter le kvre de la loi de Moïse que l'Éternel 
avait octroyée à Israël. Et le prêtre ‘Ezrà produisit la loi devant 
l’assemblée, des hommes et des femmes, et en général de tous ceux 
qui pouvaient l’entendre*, le premier jour du septième mois; et il 
en fit lecture sur la place qui est devant la porte de l’eau, depuis 
le lever du soleil jusqu'à midi, en présence des hommes et des 
femmes et de ceux qui pouvaient l'entendre, et tout le peuple prétait 
l'oreille à cette lecture de la loi. Le légiste "0278 était placé sur 
unc estrade en bois qu'on avait dressée exprès, et à côté de lui, à 
sa droite, se tenaient Maitityah, S'éma', ‘Anayah, Ouriyah, Hilqiyah 
et Ma‘agéyah ; à sa gauche, Pedayah, Mis'aël, Malkiyah, Has'oum, 
Has'baddanah, Zekaryah et Mes'oullam‘. Puis ‘Ezrà ouvrit le livre à 


1 Ici, comme à l’endroit correspondant du livre d’Esdras (chap. 11, 70 ; 111, 1), 
nous changeons la coupe des chapitres. L’uniformité de la phraséologie prouvera 
qu’une même main a tenu la plume dans les deux endroits, mais non pas que les deux 
dates se rapportent à la même année. Dans le premier passage il s’agissait de l’inau- 
guration du nouvel établissement, ici il est question de la lecture de la loi, cent ans 
après. Si ce n'était pas l’effet du hasard, on peut bien admettre que l'on choisit cette 
époque parce qu’il s’y rattachait un souvenir important. Quant à déterminer l'année 
de cet événement, c’est chose difficile. Si le narrateur a eu raison de faire faire cette 
lecture en présence de Néhémie, il faudra admettre que la promulgation de la loi n’a 
eu lieu que 13 ans après l’arrivée d’Esdres. 


Chap. 111, 26, à l’orient, dans le voisinage du temple. Le place se trouvait 8‏ ל 
l'intérieur de l'enceinte.‏ 


3 Les jeunes gens non encore chefs de famille. 


4 Comme dans l’un des textes grecs il y a sept personnes à droite et six à gauche, 
on est amené à penser qu'il y en avait sept des deux côtés et que les deux listes 
sont aujourd’hui incomplètes. La plupart de ces noms se retrouvent dans la nomen- 
clature des prêtres dont il est parlé au chap. III. 
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la vue de tout le peuple (car il était élevé au dessus de tout le 
peuple), et quand 1] l’ouvrit, tout le peuple était debout. Et ‘Ezrà 
bénit laheweh, le grand Dieu, et tout le peuple répondit : Amen, 
amen! en levant les mains; et ils s’inclinèrent et se prosternèrent 
devant l'Éternel, la face contre terre. Puis les Lévites ! Iés'oua', 
Bani, S'érebyah, lamin, ‘Aqgqoub, S‘abtaï, Hôdiyah, Ma‘aséyah, Qelitä, 
‘Azaryah, 1028080, Hanan et Peläyah, instruisirent le peuple dans la 
loi, tandis que le peuple restait en place. Ils lisaient distinctement 
dans le livre de la loi de Dieu, de manière à lui en menager 
l'intelligence, et on faisait attention à la lecture. 

9 Après cela, le gouverneur Nehémivah, avec le prêtre-légiste 
‘Ezrà, et les. Lévites qui instruisaient le peuple, dit à celui-ci : Ce 
jour est consacré à l'Éternel, votre Dieu; ne soyez pas afligés et ne 
pleurez pas ! Car tout le peuple pleurait en écoutant les paroles de 
la loi?, Et ג‎ leur dit encore : Allez faire bonne chere, mangez, 
buvez*, et envoyez aussi de quoi manger à ceux qui n’ont pas les 
moyens d’en faire autant; car ce jour est consacré à notre Seigneur, 
et ne soyez pas tristes, car le plaisir de l'Éternel est votre force ἡ. 
Et les Lévites calmèrent le peuple, en disant : Faites silence! C'est 
un jour consacré! Ne soyez pas tristes! Et tout le peuple s’en alla 
manger et boire, et l’on envoya des portions, et l'on fit de grandes 
réJouissances δ; car ils avaient fait attention aux paroles qu’on leur 
avait fait connaitre ?. 


1 Leçon du texte grec ; l’hébreu met après les 13 noms: et les Lévites. Mais les 
personnes ici nommées sont elles-mêmes des Lévites. Du reste, on ne se fait pas une 
idée bien claire de la scène. Ces Lévites ont ils divisé l'assemblée en autant de groupes 
pour être mieux compris? ou ont-ils parlé successivement en se relevant? Mais 
comment alors se faisaient-ils entendre ל‎ Dans les deux cas il est difficile de se figurer 
un nombreux peuple restant debout, sans désemparer, pendant qu'on fait la lecture 
des cinq livres mosaïques. 1, 6562886 traditionnelle renchérit encore sur cette manière 
de voir, en faisant accompagner la lecture d’une traduction en idiome vulgaire {comme 
si l’on n'avait pas parlé l’hébreu à cette époque), et de plus, d’une explication! La 
scène paraît idéalisée, même en écartant ces exagérations. 


Le nerrateur veut sans doute insinuer que le peuple reconnut combien peu il avait‏ ל 
été en règle jusque-là.‏ 

8 Litt.: mangez du gras et buvez du doux. 

4 Le sens de cette dernière phrase n’est pas clair. Veut-elle dire : quand Dieu a du 
plaisir — ou : quand vous vous réjouissez en lui — ? À la place de: force, on peut 
mettre : fort, rempart. 

5 Aux indigents. 

Ὁ La fête de la réjouissance de la loi figure encore aujourd'hui dans le calendrier 
juif, immédiatement après celle du nouvel an. 

7 Encore ici il y a un aveu tacite et indirect qu'avant Esdras la loi, dans sa forme 
complète et définitive, n’était point connue et publiée. 
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15 Le second jour, les chefs de famille de tout le peuple, prètres 
et Lévites compris, se rassemblèrent auprès du légiste ‘Ezrà, pour 
examiner les paroles de la loi‘. Et ils trouvèrent qu'il était écrit 
dans la loi que l'Éternel avait octroyée par l'organe de Moïse, que 
les enfants d'Israël devaient se loger dans des cabanes de verdure * 
lors de la fête du septième mois et qu'on devait proclamer et faire 
publier, dans toutes leurs bourgades et à Jérusalem, cet ordre : 
Allez à la montagne, chercher des branches feuillues d'olivier franc 
ou sauvage, de myrte, de palmier et autres, pour construire des 
cabanes, comme cela est prescrit. Et les gens allèrent en chercher, 
et se construisirent des cabanes, chacun sur le toit de sa maison, 
et dans leurs cours, et dans les cours de la maison de Dieu, et 
sur la place de la porte de l’eau, et sur la place de la porte 
d'Éphraïm. Toute la communauté, ceux qui étaient revenus de l'exil, 
construisirent des cabanes et s'y logèrent. Jamais, depuis le temps 
de Josué fils de Noun, jusqu'à ce jour, les Israélites n'avaient rien 
fait de pareil‘, et il y eut de grandes réjouissances. Et chaque jour 
on faisait la lecture du livre de la loi de Dieu, depuis le premier 
jour jusqu’au dernier, la fète étant célébrée pendant sept jours et 
le huitième il y eut assemblée solennelle, d'après la règle”. 


1 L'auteur en veut venir à constater qu’on s'empressa de voir ce qu’il pouvait y avoir 
à faire dans les premiers jours. 1] ne s’agit pas ici d'une étude exégétique du code, 
d’un cours professé par ‘Ezrâ, mais d’arrangements à prendre pour la fête de la 
semaine prochaine. 


Nous préférons cette circonlocution, quoique le terme reçu soit: 069 5‏ ל 
ce qui veut dire proprement des tentes. Or, évidemment il ne s’agit pas de tentes,‏ 
mais d'un abri construit avec des branches entrelacées. Comp. 166. 1‏ 
Deut. XVI.‏ 


9 Le texte offre encore le nom d’un arbre dont l'espèce ne peut plus être identifée. 
-- En disant : comme cela est prescrit, l’auteur prétend dire que 18 loi réglait ces 
détails, ce qui n’est pas le cas. C’est la tradition qui les avait réglés. 


4 Cela ne veut pas dire que la fête d'automne était tombée en désuétude. Mais le 
texte constate que les règles prescrites par la Zoi n’avaient jamais été observées. Le 
narrateur suppose naturellement qu’il en avait été autrement du temps de Moïse lui- 
même. La fête recevait maintenant une forme qu'elle n’avait pas eue auparavant. 
Comp. Esdr. 111, 4, où elle est célébrée d’après la 206, ce qui est en contradiction 
formelle avec notre texte. C'est que les auteurs des derniers siècles se représentent 
toujours la Los (écrite) comme existant d’ancienne date, tout en avousnt implicitement 
qu'elle ne réglait pas le culte. 


5 Comp. Deut. XXXI, 10 suiv. Nombr. XXIX, 35 suiv. La fête des tabernacles 
se célèbre régulièrement du 15 au 22 du ‘7° mois {aujourd’hui c’est le premier mois, 
correspondant à peu près au Vendéiniaire du calendrier républicain). 


NÉHÉMIE IX, 1-8. 245 


' Le vingt-quatrième jour du même mois, les 1578611008 s'assem- 
blèrent pour un jeûne, revêtus de cilices οὐ mettant de la poussière 
sur leurs têtes. Ils avaient eu soin de se séparer de tous les 
étrangers', et ils se présentèrent pour faire la confession de leurs 
péchés et des fautes de leurs pères. Et 118 restèrent en place 
pendant qu’on faisait la lecture du livre de la loi de l'Éternel, 
pendant un quart de jour?, et pendant un autre quart de jour ils 
firent la confession ἢ et se prosternèrent devant l'Éternel, leur Dieu. 
lés'oua', Bani, Qadmiël, S'ebanyah, Bounni, S'érebyah, Bani, Kenani, 
montèrent sur l’estrade des Lévites et implorèrent, à haute voix 
l'Éternel leur Dieu. Et les Lévites lés'oua', Qadmiël, Bani, Has'abneyah, 
S'erebyah, Hôdiyah, S'ebanyah, Petahyah *, dirent : Levez-vous! 
Bénissez l'Eternel, votre Dieu, de siècle en siècle! Qu'on bénisse 
ton nom glorieux, qui est au dessus de toute bénédiction et de 
toute louange. C'est toi, Éternel, toi seul, qui as fait les cieux, les 
cieux des cieux et toute leur armée“, la terre et tout ce qui s'y 
trouve, la mer et tout ce qu'elle renferme, c’est toi qui donnes 
la vie à tout, et l’armée céleste se prosterne devant toi. Toi, ὁ 
Éternel, tu es le Dieu qui ἃ élu Abramf®, qui l'as fait sortir de 
l'Our des Chaldéens et qui lui as donné le nom d'Abraham. Tu 
trouvas son cœur fidèle à ton égard, et tu fis avec lui le pacte 
que tu donnerais à sa race le pays du Canancen, du Hittite, de 
l'Émorite, du Perizzite, du lebousite et du G'irgas'ite, et tu ratifias 


1 Qui pouvaient se trouver dans la ville. 
2 Trois heures consécutives. 


3 Non pas individuellement, mais en écoutant la prière de pénitence, telle qu'on va 
la lire. 

4 On ne voit pas pourquoi les deux séries de noms ne sont pas identiquement les 
mêmes s’il s’agit des mêmes individus, ou pourquoi il ץ‎ a tant de noms répétés s’il 
s’agit d'autres personnes. Il serait possible qu'ici, comme dans presque toutes ces listes 
les variantes soient dues aux copistes. La traduction grecque varie encore davantage ; 
on remarquera aussi que le nom de Bani est mis deux fois. 

5 Ordinairement on désigne par ce terme les astres. 101 ce qui va suivre fera plutôt 
songer aux anges, à moins que les deux significations ne soient adoptées successi- 
vement. 

6 La prière, ou la confession, aboutit à un résumé de l’histoire nationale dont 0 
beau côté est une longue série de bienfaits et de grâces célestes, tandis que du fait du 
peuple il n'y a guère qu’une série de méfaits et de rechutes. Pour les détails, nous 
renvoyons les lecteurs aux récits biens connus des livres mosaïques. On remerquera 
qu'ici comme ailleurs (Ps. CV ; CVI; CXXXV ; CXXXVI, etc.), ces livres seuls 
fournissent les détails signalés à part ; l’histoire des temps postérieurs à la conquête 0 
résume dans des phrases générales et sans couleur. C’est que le Pentateuque seul était 


lu régulièrement à la synagogue. Il y a même ici des réminiscences textuelles par 
exemple Exod. XV, 5, 10, etc. 


246 NÉHÉMIE IX, 9-21, 


ta promesse, car tu es juste. Et lorsque tu vis la misère de nos 
pères en Égypte, et que tu entendis leurs cris sur les bords de la 
mer aux algues, tu fis des miracles et des prodiges contre Pharaon 
et tous ses serviteurs, et contre tout le peuple de son pays, parce 
que tu avais reconnu qu'ils les maltraitaient, et tu te fis un nom 
aujourd’hui encore glorieux. Tu fendis la mer devant eux, et ils 
passèrent à sec au milieu des flots, et ceux qui les poursuivaient, 
tu les précipitas, comme une pierre, dans l’abime des vastes eaux. 
Dans une colonne de nuée tu les guidais de jour, et de nuit dans 
une colonne de feu, pour éclairer la route qu'ils devaient suivre. 
Tu descendis sur le mont Sinaï, tu leur parlas du haut des cieux, 
tu leur donnas des règles justes, des lois 50708, des statuts et des 
commandements excellents ‘. Tu leur enseignas ton saint 38008) ? ; 
tu leur prescrivis commandements, statuts et loi par l'organe de ton 
serviteur Moïse. Tu leur donnas une nourriture du ciel quand ils 
eurent faim, et quand ils eurent soif tu fis sortir pour eux de l’eau 
du rocher, et tu leur dis d'aller prendre possession du pays que 
tu avais promis par serment de leur donner. ‘Mais eux, nos 
pères, raidirent le cou dans leur outrecuidance et désobéirent à tes 
commandements ; ils refusérent d’obéir, et oubliérent les merveilles 
que tu avais faites en leur présence, et ils raidirent leur cou et 
s'obstinèrent à retourner dans leur esclavage en Égypte*. Mais toi, 
tu es un Dieu qui pardonne, bon et miséricordieux, plein de patience 
et riche en grâce‘, et tu ne les abandonnas point. Même lorsqu'ils 
se firent un taureau en fonte et qu'en disant : Voilà ton dieu qui 
t'a fait sortir d'Égypte‘! ils t'outragèrent grandement, toi, dans ta 
grande miséricorde, tu ne les abandonnas pas dans le désert; la 
colonne de nuée ne cessait de les guider dans leur chemin pendant 
le jour, ni la colonne de feu d'éclairer pendant la nuit la route 
qu'ils devaient suivre. Tu leur donnas ton bon esprit pour les 
instruire; tu ne refusas pas ta manne à leur bouche, tu leur donnas 
de l’eau lorsqu'ils eurent soif. Duraut quarante aus, tu pourvus à 
leur entretien dans le désert, et ils ne manquaient de rien; leurs 


1 Cette accumulation de synonymes rappelle le style du Pentateuque. 

2 De toutes les lois celle qui était le plus strictement observée par les Juifs depuis 
Néhémie. 

3 Cette phrase est ordinairement traduite tout autrement : dans leur rébellion ils se 
donnèrent un chef pour retourner à leur servitude. Mais l’histoire ne parle pas d’un 
chef qu’ils se seraient donné. On doit traduire : ils mirent leur tôte (leur résolution) 
à retourner. Et quant à l'Egypte, nous l’empruntons au passage Nombr. XIV, 4, que 
l'auteur a eu évidemment en vue {#rrj" par #rjm). 

4 Exode XX XIV, 6 (Joël 11, 13. Jonas IV, 2). 

5 Exode XXXII, 4 suiv. 
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vêtements ne s’usaient point, et leurs pieds ne s’enflaient point. 
Tu leur donnas des royaumes et des peuples, et tu les leur 
partageas d’après leurs frontières ?, et ils s’emparérent du pays de 
Sihon, du pays du roi de Hes'bôn, et du pays de ‘Og, roi de Bas’an. 
Tu multiplias leurs fils comme les étoiles du ciel, et tu les conduisis 
dans le pays dont tu avais dit à leurs pères qu'ils viendraient 
l'occuper. Et leurs fils vinrent s'emparer de ce pays, et tu humilias 
devant eux ses habitants, les Cananéens, et tu les leur livras, leurs 
rois et les populations, pour agir envers eux, selon leur bon plaisir. 
Et 119 prirent des villes fortes, et un sol gras, et ils s’emparërent 
de maisons remplies de toutes sortes de biens, de citernes creusées, 
de vignes, 001178165, d'arbres fruitiers en quantité, et ils en jouirent, 
et s’en rassasièrent, et prospérèrent, et vécurent dans l’opulence 
par ta grande bonté. *%Mais 118 furent rebelles et se révoltèrent 
contre toi, et tournèrent 16 dos à ta loi; ils égorgèrent tes prophètes *, 
qui les adjuraient pour les faire revenir à toi, et t’outragèrent 
grandement. Alors tu les livras à leurs ennemis, qui les opprimèrent ; 
et quand ils étaient dans la détresse ils t’imploraient, et toi, tu les 
exaucais du haut du ciel, et dans ta grande miséricorde tu leur 
donnais des libérateurs pour les délivrer de leurs ennemis. Et quand 
ils avaient du repos, ils recommençaient à mal faire devant toi; et 
quand tu les abandonnais encore au pouvoir de leurs ennemis qui 
les subjuguaient, et qu'ils t'imploraient de nouveau, toi, tu les 
exauçais du haut du ciel, et maintes fois tu les sauvas dans ta 
miséricorde *. Et quand tu les adjurais’ pour les faire revenir à ta 
loi, eux dans leur outrecuidance n’écoutaient point tes commandements 
et péchaient contre tes ordonnances, par lesquelles celui qui les 
met en pratique s'assure [8 vie; ils refusaient de s'y soumettre, 
raidissaient le cou et n’obéissaient point. Et tu te patientas à leur 
égard durant de longues années, et tu les adjuras par l’organe de 
tes prophètes, inspirés par toi, mais comme ils refusaient de leur 
prèter l'oreille, tu les livras aux nations étrangères. Cependant, 


1 Deut. II, 7; VIII, 4; XXIX, 4. Il est positif que l’auteur prend ces traditions au 
pied de la lettre et dans un sens miraculeux. 

2 Litt. : d’après les côtés ; le terme hébreu est employé, dans le texte que l’auteur 
résume ici (Jos. XVIII suiv.), pour marquer les côtés (ποτὰ, sud, est, ouest) du terri- 
toire de chaque tribu. 

3 Si ce n’est déjà ici la tradition populaire des siècles postérieurs (Matth. V, 12 : 
111, 29 et suiv., 37. Luc XI, 47 ; XIII, 38 et suiv. 1 Thess. 11, 15, etc.), on peut 
songer à 1 Rois XVIII, 18; XIX, 10. 2 Chron. XXIV, 20 suiv. 

4 Ce passage est le résumé de l’histoire des Juges. Comp. Juges 11, 6 suiv. 

% Par la bouche des prophètes. Le récit passe à la période des Rois. 
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dans ta grande miréricorde, tu ne les exterminas point, ni ne les 
abandonnas, parce que tu es un Dieu bon et miséricordieux. 53 Et 
maintenant, 0 notre Dieu! Dieu grand, puissant et redoutable, ὁ toi, 
qui gardes ton pacte et ta grâce‘, ne regarde pas comme une 
bagatelle toutes ces tribulations qui nous sont survenues, à nous, à 
nos rois, à nos chefs, à nos prêtres, à nos prophètes, à nos pères, 
à tont ton peuple, depuis le temps des rois assyriens ? jusqu’à ce 
jour. Mais dans tout ce qui nous est arrivé, toi, tu as été juste, tu 
as agi fidelement, et c'est nous qui avons été coupables ; ce sont 
nos rois, nos chefs, nos prètres, nos pères, qui n’ont point obtempéré 
à ta loi, qui n’ont point prêté l'oreille à tes commandements, ni à 
tes avertissements solennels, par lesquels tu les adjurais. Eux, 
pendant qu'ils avaient leur royaume ἢ, et ces nombreux biens que tu 
leur avais donnés, et ce pays spacieux et fertile que tu avais mis à 
leur disposition, ils ne t'ont point servi, ils n'ont point renoncé à 
leurs mauvaises œuvres‘. Et voilà que nous aujourd'hui, nous 
sommes esclaves, et le pays que tu avais donné à nos pères pour 
jouir de ses fruits et de ses biens, nous y voilà esclaves’. ][ donne 
ses produits en abondance pour les rois dont tu as fait nos maîtres 
à cause de nos péchés; ils dominent sur nos personnes et sur notre 
bétail, selon leur bon plaisir, et nous sommes dans une grande 
gène ©. 


‘Sur tout cela nous rédigceâmes un acte qui fut mis par écrit et 
scellé, et sur lequel nos chefs, nos Lévites et nos prètres apposèrent 
leurs signatures. Et sur ces documents? il y avait le gouverneur 
Nehémyah fils de Hakalvah, et Cideqiyah, Serayah, ‘Azaryah, Yirmyah, 
Pas'hour, Amaryah, Malkiyah, Hattous', S'ebanyah, Mallouk, Harim, 
Merémot, ‘Obadyah, Daniél, G'innetôn, Barouk, Mes'oullam, Abiyah, 


1 Chap. 1, 5. 

Qui les premiers mirent fin à l'indépendance des Israélites.‏ ל 

3 Libre et indépendant. 

4 Allusion à l’idolâtrie dont les prophètes n'avaient cessé de se plaindre. 


5 L’antithèso est double : nos pères étaient politiquement libres et ne voulaient pas 
se soumettre à la loi de Dieu. Nous, qui nous y soumettons, nous sommes esclaves, 
politiquement parlant. 


6 L'administration persane pouvait bien être despotique et vexatoire, par suite 
d'impôts, de réquisitions, de corvées, etc. Cependant il ץ‎ a une certaine contradiction 
entre cette description lamentable de l’état actuel, et ce que nous savons d’ailleurs du 
gouvernement de Néhémie. 


7 L'emploi du pluriel peut faire supposer qu'il y avait plusieurs exemplaires. 
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Miyamin, Ma‘azyab, Bilgaï, S'ema‘yah; voilà pour les prêtres‘. Puis 
les Lévites : lés’oua‘ fils d’Azanyah, Binnouï de la famille de Hénadad, 
Qadmiél, et leurs frères : S'ehanyah, Hôdiyah, Qelità, Peläyah,. 
Hanan, 21188, Rehob, Has'abyah, Zakkour, S'érebyah, S'ebanyah, 
Hôdiyab, Bani, Beninou. Les chefs du peuple? : Pare‘os', Pahat-Moab, 
‘Élam, Zattoù, Bani, Bounni, ‘Azgad, Bébai, Adoniyah, Bigwaï, ‘Adin, 
Ater, Hizqiyah, ‘Azzour, Hôdiyah, Has'oum, Bécçai, Harif, ‘Anatôt, 
Noubaï, Magpi'as', Mes'oullam, Hézir, Mes'ézabeël, Cadoq, laddoua’, 
Platyah, Hanan, ‘Anayah, Hos'éa', Hananyah, Hass'oub, Hallohes', 
ΡΠ, S'obeq, Rehoum, Has'abnah, Ma‘agéyah, Ahiyah, Hanan, ‘Anan, 
Mallouk, Harim, Ba‘anah. 

Et le reste du peuple’, prêtres, Lévites, portiers, chantres, 
serfs, et tous ceux qui s'étaient séparés de la population païenne 
pour adhérer à la loi de Dieu‘, leurs femmes, leurs fils et leurs 
filles, quiconque pouvait l'entendre’, se joignirent à leurs frères, 
les notables δ, et s’engagèrent par un serment solennel à vivre selon 
la loi de Dieu, donnée par l'organe de son serviteur Moïse, et à 
observer et à pratiquer tous les commandements de l'Éternel notre 
seigneur, ses ordonnances et ses statuts. Nous jurâmes encore que 
nous ne donnerions point nos filles à des étrangers, ni ne prendrions 
des leurs pour nos fils; de plus, quand les étrangers apporteraient 
leurs marchandises et toutes sortes de denrées le jour du sabbat 
pour les vendre, que nous n’achèterions rien d'eux, ni le jour du 
sabbat ni tel autre jour consacré, et que nous ferions relâche la 
septième année et” à l’égard de tout prêt sur ₪880. En outre, nous 
nous imposämes l'obligation de donner annuellement un tiers de sicle 
pour le service du temple, savoir pour les pains de proposition, 


1 On est tenté de supposer qu'il ne s'agit pas là de 22 signatures individuelies [le 
nombre des prêtres étant beaucoup plus considérable), mais de signatures collectives 
données par des chefs de classes. Cependant tout est ici incertain, parce que les noms 
des différentes listes ne sont pas les mêmes. 

Laïques.‏ ל 

3 Tous ceux qui n’avaient pas signé personnellement. 

4 [| s’agit là d'Israélites indigènes (en opposition avec ceux issus des colons rentrés 
de l’exil}, qui avaient conservé les traditions religieuses nationales. 

5 Ceci n'exclut que les enfants מש‎ 0. 

6 Les signataires nommés plus haut. 

7 Nous conservons cette particule, en supposant que l’auteur « voulu parler de deux 
lois différentes, l’une relative au chômage de l’agriculture (Exode XXIII. Lév. XXV), 
l'autre concernant la remise des dettes (Deut. XV). 

8 C'est-à-dire du culte {non pas des constructions, qui étaient achevées). Du temps 
de Jésus-Christ on payait un demi-siclo (Matth. XVII, 24). Le sicle équivaut à 
15 grammes, et il s'agit naturellement d'argent. Le texte ne désigne pas les contri- 
buables. D'après Exode XXX, 13 suiv., il est à présumer que chaque individu mâle 
était soumis à l'impôt à partir de sa vingtième année. 
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pour les oblations et holocaustes de chaque jour, ainsi que pour 
ceux des sabbats, des nouvelles lunes, des grandes fètes, pour 
‘offrandes et sacrifices expiatoires faits en faveur de tout le peuple, 
et en général pour tout ce qui concernait les besoins de la maison 
de notre Dieu. * Nous répartimes aussi par la voie du sort, prêtres, 
Lévites et laïques, les prestations en bois à faire pour le temple, 
annuellement, à époques fixes, par les familles, pour entretenir le 
feu sur l’autel de l'Éternel, notre Dieu, comme cela est prescrit dans 
la loi?. Nous nous engageämes à apporter annuellement à la maison 
de Dieu les prémices de notre sol et les prémices de tous les fruits 
de nos arbres; ainsi que les premiers-nés de nos fils et de nos 
bêtes, comme cela est prescrit dans la loi, et les premiers-nés de 
notre gros et menu bétail’, pour les présenter au temple aux prêtres 
qui y seraient de service, enfin les prémices de notre mouture et 
nos offrandes et le fruit des arbres; le vin et l'huile, nous devions 
les apporter aux prêtres, dans les cellules du temple, et donner la 
dime de notre sol aux Lévites, les Lévites recueillant eux-mèmes la 
dime dans tous les endroits où se faisait la culture. Et quand les 
Lévites recueilleraient la dime, un‘ prêtre de la race d'Aharûôn devait 
être avec eux, et les Lévites devaient porter la dime de la dime au 
temple, aux cellules qui serviraient de magasins. Car c’est dans ces 
cellules que les fsraélites et les Lévites devaient porter les rede- 
vances en grains, en vin et en huilef; là se trouvent les meubles 7 
du sanctuaire, et les prêtres de service, les portiers et les chantres®. 
Et nous ne devions pas abandonner la maison de notre Dieu. 


1 ]1 y avait en outre des sacrifices individuels, à la charge des intéressés. Quent 
aux autres, voyez les détails Nomb. XX VIII. Lév. IV; VI; XVI, etc. 

D'après Lév. VI, 5, le feu était entretenu perpétuellement sur l'autel. L'usage dont‏ ל 
il est question ici a subsisté aussi longtemps que le temple.‏ 

3 Les betes et le bétail étant distingués, cette distinction se rapporte sans doute à 
celle des animaux impurs pour lesquels on payait une redevance, et les animaux purs 
qui étaient livrés en nature (Nombr. XVIII). 

4 Le texte dit: le prêtre, mais évidemment il ne s’agit pas d’un seul, par exemple 
du grand-prêtre, mais ὧν prêtre désigné pour chaque endroit. Les prêtres {de la caste 
noble, famille de Gadoq ou d’Aharôn) devant recevoir la dime de la dîme, ils avaient 
un intérêt à surveiller la rentrée de la dime générale. 

5 Litt. : les offrandes ; mais il s’agit de la dîime, qui était obligatoire. 

6 La dîme ne se payait que des objets de grande culture (comp. Matth. XXIII, 23). 

7 Non pas les 90868 sacrés, mais les caisses, cruches, outres, réservoirs et autres 
meubles pour recevoir les produits. 

8 À l’entretien desquels la dime était destinée. L’auteur veut expliquer pourquoi la 
dîme des dîimes était portée à Jérusalem, les simples Lévites pouvant aussi habiter 
ailleurs. 
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‘Les chefs du peuple demeuraient à Jérusalem; quant au reste 
de la population, on tira au sort pour faire entrer un sur dix à Jéru- 
salem dans [8 ville sainte, tandis que les neuf autres restaient 085 
leurs endroits respectifs ; et le peuple bénit tous ceux qui s'étaient 
décidés volontairement à demeurer à Jérusalem '. 


3 Liste des chefs de famille de toute la province, qui demeuraient 
soit à Jérusalem, soit dans les bourgades de Juda, chacun dans sa 
propriété, dans leurs endroits respectifs, Israélites, prêtres, Lévites, 
serfs, et familles des esclaves de Salomon 5. 

# À Jérusalem 11 demeurait des Judéens et des Benjaminites. Des 
Judéens il y avait ‘Atayah fils de ‘Ouzziyah, fils de Zekaryah, fils 
d’Amaryah, fils de S'efatyah, fils de Mahalaleël du clan de Pere; et 
Ma'‘agéyah fils de Barouk, fils de Kol-hozeh, fils de Hazayah, fils de 
‘Adayah, fils de loyarib, fils de Zekaryah le S'ilonite’. Tous les 
Percites établis à Jérusalem étaient au nombre de 468 hommes 
valides‘. Et voici quels étaient les Benjaminites : Salloù fils de 
Mes'oullam, fils de 1060, fils de Pedayah, fils de Qôlayah, fils de 
Ma‘aséyah, fils d'Itiél, fils de les'a‘yah. Et après lui, Gabbaï Sallai, 
928. 108[ fils de Zikri était leur préfet, et 1600081 fils de Hassenouah 
était le second en rang sur la ville. 

10 D’entre les prêtres il y avait [eda‘yah fils 065 Iloyarib, Iakin, 
Serayah fils de Hilqiyah, fils de Mes'oullam, fils de Cadoq, fils de 
Merayot, fils d’Ahitoub, le supérieur de la maison de Dieu. Et leurs 
frères employés au service du temple étaient au nombre de 822. 
Puis ‘Adayah fils de leroham, fils de Pelalyah, fils d'Ameci, fils de 


1 Cet incident est assez peu intelligible. Cependant on comprend que dans 18 situation 
donnée, les colons avaient intérêt à rester à la campagne pour s’adonner à la culture 
des champs, de sorte que la ville se trouvait exposée à n’avoir pas une population 
proportionnée à son étendue. 1] fallait compléter le nombre nécessaire pour la défense 
par une espèce de conscription. Les chefs {de famille) donnèrent l’exemple, quelques 
autres se joignirent à eux volontairement, puis il y eut un tirage au sort. Le passage, 
dans sa forme actuelle, a l'air de n'être qu’un fragment d’une relation mieux motivée. 

2 Cette liste n’a rien de commun avec la notice précédente, relative à la conscription. 
C’est une pièce à part, que nous avons rencontrée avec un grand nombre de varisntes 
dans le 14: livre des Chroniques, chap. IX. 

8 Voyez la note sur 1 Chron. IX, 5. 


4 C'est-à-dire en état de porter les armes. Il est à remarquer que le texte ne donne 
le relevé que pour une seule branche ; celui des Chroniques ne le donne également que 
pour une, mais une troisième, qui n’est pas même nommée ici. Nous n'avons donc 
des deux côtés que des textes mutilés. 


5 4 Chron. IX, 10, la leçon est différente et la présente est positivement fautive. 


ו שאה שוש הטוי αὐ PMR‏ שח EE‏ 


βε' 
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Zekaryah, fils de Pashour, fils de Malkiyah; ses frères, chefs de 
famille, étaient au nombre de 242. Et ‘Amas'sai fils de ‘Azarcël, 8 
d'Ahzaï, fils de Mes'illémot, fils d'Immer. Leurs frères, propres au 
service, étaient 128. Zabdiël fils de Hagg'edolim' était leur préfet. 

15Et d'entre les Lévites : S'ema‘yah fils de Hass'oub, fils de 
‘Azriqam, fils de Has'abyah, fils de Bounni; puis S'abtaï et Iozabad, 
lesquels, d'entre les chefs des Lévites, étaient préposés aux affaires 
du dehors? concernant le temple. Puis Mattanyah fils de Mikà, fils 
de Zabdi, Asafite*, le maitre-chantre entonnant la prière de louanges 
et son second, d'entre ses frères, Baqhouqyah; puis ‘Abdà fils de 
S'ammoua', fils de Galal, Iledoutounite. Tous les Lévites dans la ville 
sainte étaient au nombre de ‘84. 

les portiers : ‘Aqgqoub, Talmôn, et leurs frères, les gardiens‏ 6 לי 
des portes, 172.‏ 

Les autres Israélites, prètres et Lévites, restaient dans les diffe- 
rentes bourgades de Juda, chacun dans son patrimoine. 

Les serfs demeuraient sur la Colline. Cihä et G'is'pà étaient leurs 
chefs. 

3? Le préfet des Lévites de Jérusalem était ‘Ouzzi fils de Bani, 
fils de Has‘abyah, fils de Mattanyah, fils de Mikà, de la famille des 
chantres Asafites, pour le service de 18 maison de Dieu. Il y avait 
à leur égard un ordre du roi; un revenu journalier était assuré 
aux chantres. 

#4 Et Petahyah fils de Mes'‘ézabeël, du clan judéen de Zérah, était 
commissaire du roi pour les affaires du peuple 7. 

35 Quant aux villages” de la campagne, il demeurait des Judéens 


1 Ce mot signifiant : les grands, on a de la peine à y voir un nom d’individu. 

Probablement les services qui ne se faisaient pas dans l’enceinte même.‏ ל 

3Ou: de la race d’Asaf, 1 Chron. XVI, 5. La phrase qui accompagne ce nom 
s’énonce en hébreu: le chef du commencement (ἐδ 4} louant à la prière; nous 
changerons le commencement en chant de louange (ou psaume: fekilluh), et nous 
comprendrons qu’il s'agit du maître-chantre qui entonne le cantique commençant par le 
mot Addon (louez), 1 Chron., 1. c., 8. 

4 Chap. 111, 26. 


5 Probablement le service du culte proprement dit, en tant que celui-ci était 
accompagné de musiqne {comp. note 2). 


6 Comp. Esdr. VI, 8 suiv.; VII, 20 suiv. 

7 1[ est plus simple de songer à un employé résidant à Jérusalem et ayant la charge 
de veiller à la rentrée des contributions en nature et en argent que la province devait 
fournir aux Juifs, qu'a un ministre résidant à la cour, à la portée du roi. 

8 Le mot hébreu harer signifie proprement une cour, par exemple celle du temple; il 
désigne ensuite un établissement rural ouvert : ferme, métairie, terre avec maison et 
dépendances, hameau. Ici le terme est pris tout simplement pour désigner tous les 
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à Qiryat-Arba et dans ses dépendances, à Dibôn ct dans ses 
dépendances, à [eqabceëel et dans ses villages, à lés'oua', à Môladah, 
à Bét-Pelt, à Hacçer-S'ou‘al, à Beër-S'éba‘ et dans ses dépendances, 
à Ciqlag, à Mekonah et dans ses dépendances, à Én-Rimmôn, à 
Core‘ah, à larmout, Zanoah, ‘Adoullam et dans ses villages, à 
Lakis' et dans sa campagne, à ‘Azéqah et dans ses dépendances. 
[15 étaient ainsi établis depuis Beër-S'éba' jusqu’à la vallée de 
Hinnom :. 

#1 Des Benjaminites se trouvaient à G'éba', à Mikmas', à ‘Ayyà, + 
Bèt-El et dans ses dépendances, à ‘Anatot, à Nob, à ‘Ananyah, ἃ 
Hacor, à Ramah, à Gr'ittaim, à Hadid, à Cebo‘im, à Neballat, à 
Lod, à 00, à G'éè-Haras'im 3. 

36 D’entre les Lévites, les classes de Juda se rattachaient à Ben- 
jamin ὅ. 


=" ὦ 


= 7 רכיה ₪ דר = 


1{|5ὲ6 des prètres et des Lévites qui revinrent 806 1 
fils de S'ealtiél, et avec lés'oua#: Serayah, Yirmyah, ותל"‎ 
Amaryah, Mallouk, Hattous', S'ekanyah, Rchoum, Merémot, 6 
G‘innetoi, Abiyah, Miyamin, Ma‘adyah, Bilgah, S'ema'yah, [oyarib, 
Jeda‘yah, Sallou, ‘Amôq, Hilqiyah, leda‘yah. Voilà quels étaient, du 


endroits habités, villages, bourgades, etc., autres que Jérusalem. Ce ne sont plus des 
campements ou centres d’exploitation isolés (1 Sam. XX V), mais en partie des endroits 
assez considérables ; et les dépendances (en hébreu : filles) sont précisément les maisons 
ou fermes {bastides, mas) situées à l’entour. 


1 La plupart de ces noms sont mentionnés 0805 la topographie de la tribu de Juda, 
Josué XV, 21 suiv. Beër-S'éba‘ est le point méridional de Canaan, la vallée de Hinnom 
est aux pieds des collines de Jérusalem. Cette ville elle-même est située sur le terri- 
toire de Benjamin. 

Les localités benjaminites sont bien moins connues et la plupart de celles qui sont‏ ל 
nommées ici manquent dans le passage Josué XII, 21 suiv. Il est du reste à remarquer‏ 
que la liste Esdr. 11, 20 suiv. Néh. VII, 25, diffère de celle de notre texte, ce qui‏ 
prouve, soit la défectuosité des textes, soit une certaine absence de fixité dans les‏ 
établissements. Et si l’on trouve ici des Juifs jusqu’à la limite du désert (Beër-S’éba'),‏ 
cela prouvera moins l'extension rapide de 18 colonie, que la présence non interrompue‏ 
des 1518611009 dans le pays même, lesquels, les uns après les autres, vinrent se rattacher‏ 
au nouveau centre.‏ 

8 Le sens de cette phrase nous échappe. Le texte signifie peut-être que certaines 
familles lévitiques, quoique demeurant sur le territoire de Jude, étaient considérées 
comme résidant sur celui de Benjamin, à cause du temple (ל)‎ 


4 Nous supposons qu’il n’est pas question ici d'individus, mais de familles ou de 
classes ; du moins, les mêmes noms à peu près se sont trouvés ci-dessus chap. X, 
8 suiv. D'un autre côté, cette liste est en contradiction avec celle fournie par Esdr. 11, 
36 suiv. Néh. VIL, 39 suiv. 


254 NÉHÉMIE XII, 7-22. 


temps de lés'oua', les chefs des familles sacerdotales. Et les Lévites : 
lés'oua‘, Binnoui, Qadmiël, S'érebyah, 1600081, Mattanyab : celui-ci 
dirigeait les chants sacrés! avec ses frères et Baqbouqyah, et leurs 
frères les entonnaient 5 devant eux, selon leur tour de garde. 

10 Et lés'oua‘ engendra loyaqim, et loyaqim engendra Elyas'ib, et 
Elyas'ib engendra loyada', et 10708 engendra Ionatan, 6% Ionatan 
engendra 18000103 à. 

Or, du temps de Iloyaqim, voici quels étaient les chefs des‏ לי 
familles sacerdotales * : De Serayah, Merayah; de Yirmyah, Hanan-‏ 
yah; de ‘Ezrà, Mes‘oullam ; d'Amaryah, lohanan; des Malloukites,‏ 
lonatan ; de S'ebanyah, 1086]; de Harim, ‘Adnä ; de Merayot, Helai;‏ 
de ‘Iddô, Zekaryah*; de G'innetôa, Mes'oullam ; d’Abiyah, Zikri;‏ 
de Minyamin..... 6: de Mô‘adyah, Piltai; de Bilgah, S'ammoua ;‏ 
de S'ema‘yah, Tonatan; de loyarib, Matnaï; de Ieda‘ÿah, ‘Ouzzi;‏ 
de Sallaï, Qallaï; de ‘Amôq, ‘Éber; de Hilqiyah, Has‘abyah; de‏ 
Icda yah, Netaneël.‏ 

32 Quant aux Lévites, les chefs de famille ont été enregistrés du 
temps d’Élyas'ib, de loyada‘, de Iohanan et de laddoua', et 3 
prètres au règne de Daryawes’ le Persan”. On trouve les chefs des 


1 Traduction libre d’un terme qui ne se rencontre pas ailleurs. Comp. chap. XI, 17, 
où nous retrouvons précisément ce même nom propre, ainsi que le suivant. 

D'après le texte. Les rabbins ont substitué à ce verbe un nom propre Ounni, qui ne‏ ל 
se rencontre pas ailleurs dans tout le livre.‏ 


8 Continuation de la liste des grands-prêtres, depuis l'exil, et se rattachant à 
1 Chron.V, 41. Le dernier nommé dans ce passage était le père de 168008" (Esdr. LI, 2), 
lequel revint de l'exil avec Zeroubbabel. Elyas’ib est le contemporain de Néhémic 
(chap. 111, 1 ; 111, 4). Ces trois générations remplissent la période de 536 à 440 av. 
J.-C., les trois suivantes nous conduiront donc jusque vers l’époque d’Alexandre-le- 
Grand. 

4 On s’attend naturellement aux mêmes noms de familles qu'au v. 1 et suivants; 
mais il Υ a encore des variantes assez notables. Ainsi au lieu de Mallouki, les Rabbins 
veulent mettre Melikou ; pour S’ekanyah, il y a S’ebanyah; pour Reboum, Harim, qui 
est sans doute la bonne leçon (chap. X, 6); pour Merémot, Merayot, etc. Hattous’ est 
omis. 

5 Le prophète (comp. Zach. I, 1). 

6 Le nom manque. 


7 L'auteur venait de transcrire une série de noms propres de prêtres, chefs des diffé- 
rentes familles, pour l’époque du pontife Ioyaqim : il pouvait en faire de même pour les 
pontificats suivants, ainsi que pour les familles des Lévites. Les listes existaient. Mais 
comme compilateur il se borne à renvoyer ses lecteurs à sa source, qu'il va nommer. Le 
Persan Darius ne peut être ici que le contemporain du pontife Jaddoue', soit Darius III, 
. le dernier Achéménide, détrôné par Alexandre. On remarquera que même dans 3 
noms des grands-prêtres il y a une erreur de copiste. Pour Iohanan, il y avait plus haut 
Ionatan. 
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familles lévitiques inscrites au livre des Chroniques !, jusqu'au temps 
de Iohanan fils d'Élyas'ib?. 

3* Les chefs des Lévites Has'abyah, S'érebyah, 163'008 [fs de° 
Qadmiél, et leurs frères à leurs ordres, étaient chargés des hymnes 
et du chant sacré d’après les arrangements de David, de l’homme 
de Dieu, par classe, selon leur tour de garde. Mattanyah, Baq- 
bouqyah, ‘Obadyah, Mes‘oullam, Talmôn, ‘Aqqoub, faisaient les 
fonctions de portiers aux magasins des portes ὁ. 

16 Ce sont là ceux qui y étaient du temps de 10780! fils de 
lés'oua', fils de 1003080, et du temps du gouverneur Nehémyah et 
du prêtre légiste ‘Ezrà 5. 


37 À l’occasion de 18 consécration des murs de Jérusalem δ, on alla 
chercher les Lévites de tous leurs endroits pour les faire venir à 
Jérusalem, à l'effet de procéder à une consécration solennelle, avec 
actions de gräces et cantiques, et avec accompagnement de cymbales, 
luths et harpes. Alors les familles des chantres se rassemblèrent, tant 
du district aux environs de Jérusalem, que des villages”? des Netofatites, 
et de Bèt-G'ilgal, et des campagnes de )1'608 et de ‘Azmawet®; car 
les chantres avaient construit des villages aux environs de Jérusalem. 

30 Puis les prêtres et les Lévites s'étant purifiés et ayant purifié ? 


Ce n’est pas l'ouvrage que nous possédons sous ce nom. 

Ici le texte paraît encore fautif. Iohanan, comme nous venons de voir, n’était pas le‏ ל 
fils d’Elyas’ib, mais son petit-fils; puis on ne voit pas pourquoi ici les listes ne vont‏ 
que jusqu’à l’époque de Iohanan, quand tout à l'heure elles allaient plus loin.‏ 

3 A biffer, d’après les passages parallèles Esdr. 11, 40. Néh. X, 10 ; XII, 8. Ces 
noms du reste ne représentent pas des individus, mais des classes. 

4 Même observation que dans la note 2. Les trois premiers noms ne sont pas ceux 
de familles de portiers, mais de chantres {chap. XI, 17) ; les derniers seuls appartiennent 
à l’autre classe (chap. XI, 19). On comprend qu’en copiant ces interminables séries de 
noms propres, 168 copistes se soient aisément égarés. 

5 Mais Nebémyah n’était pas le contemporain de Ioyaqim {page 254, note 3). 

6 On comprend que l’époque de cette fête n'a pas dû être trop éloignée de l'achève- 
ment des travaux, chap. VI, 15. Preuve de plus que 16 compilateur a masqué l'unité 
du récit primitif des mémoires de Néhémie, en intercalant une masse de choses et de 
documents empruntés à d’autres sources. Ici nous retrouvons le texte authentique de ces 
mémoires. 

Voyez la note 8, page 252. On peut parfaitement bien songer à des établissements‏ ד 
isolés ou bastides. -= Au lieu du district, d’autres mettent la plaine (du Jourdain).‏ 

8 Esdr. 11, 22 suiv. 

9 La purification consistait pour les hommes en ablutions et abstinences préalables, 
pour les objets matériels en aspersions. 
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le peuple et les portes et les murs, je fis monter les chefs de Juda 
sur la muraille et je disposai deux grands chœurs‘ et des cor- 
téges..... 3 vers la droite, sur la muraille, vers la porte au 
fumier*. Après eux* marchait Hos'a‘yah avec la moitié des chefs de 
Juda; ‘Azaryah, ‘Ezrà et Mes'oullam; Juda et Benjamin; puis 
S'emayah et Yirmyah; puis des prêtres avec des trompettes; 
Zekaryah fils de Ionatan, fils de S'ema‘yah, fils de Mattanyah, fils 
de Mikayah, fils de Zakkour Asafite, avec ses frères S'ema‘yah, 
‘Azareël, Milalaïi, G'ilalaï, Ma'ai, Netaneël, Iehoudah, Hanani, avec 
les instruments de musique de David, l'homme de Dieu. Le légiste 
‘Ezrà était à la tète du cortége. Arrivés à la porte de la fontaine, 
ils montèrent droit devant eux par les degrés de la ville de David, 
ג[‎ où la muraille monte au dessus de la maisor de David jusqu'a 
la porte de l’eau, à l’est. ὅ5 1,6 second chœur marchait dans le 
sens opposé ὅδ, et moi je Le suivais 7 avec l'autre moitié du peuple, 
sur la muraille, en passant par dessus la tour des fours jusqu’à la 
muraille large, et par dessus la porte d'Éphraim, et la vieille porte, 


Litt. : louanges, ou actions de grâces.‏ ו 

Suppléez: dont l’un se dirigea (musique en tête). Ces mots sont probablement‏ ל 
omis par une faute de copiste. Voyez plus bas, v. 38. Néhémie fait faire à ces deux‏ 
cortéges le tour de la ville, à chacun la moitié du circuit. On voit que la muraille était‏ 
large et servait elle-même de chemin de ronde.‏ 

3 Chap. 111, 14. Direction du nord au sud pour tourner ensuite vers l’est. 


4 Les gens du premier chœur. Voici comment il faut comprendre la description du 
cortége : 4° le chœur; 2° la moitié des chefs civils, Hos’a‘yah en tête ; 3° trois classes de 
prêtres, ‘Azaryah, etc. ; 4° peuple de Juda et Benjamin; 5° deux autres classes de 
prêtres, S’ema‘yah, etc.; 6° trompettes ; 79 Zekaryah l'Asafite (comme chef de) ses 
frères, les musiciens. Enfin le texte nomme encore ‘Ezrà, mais celui-ci doit avoir eu 
sa place entre 4° et 2°, comme cela résulte de ce qui est dit 66 Néhémie. 


5 On connaît les difficultés insurmontables que présentent les données bibliques 
obscures et insuffisantes sur la topographie de l’ancienne Jérusalem. Voici cependant 
ce que nous croyons pouvoir dériver de ce passage. Le point de départ des deux 
cortéges se trouvait à l’ouest de la ville. Le premier cortége se dirige de 18 vers la 
pointe sud-ouest ; il fait le tour de la colline de Sion en remontant versle nord. Arrivé au 
point où les deux collines se rapprochent (porte de la fontaine), au lieu de faire aussi le 
tour de l’autre colline {‘Ofel), de manière à redescendre vers le sud, il traverse la ville, 
laissant 16 ‘Ofel à droite, et va gagner la porte de l’eau, située à l’est près du temple. 
La maison de David doit avoir été à cette époque un simple nom de quartier, car il 
n'existait plus de palais de ce roi. 

6 Du point de départ vers le nord. (Nous croyons cependent qu'il faut lire : 1 
au lieu de /môl, c'est-à-dire vers la gauche, comp. v. 91.) 

7 C’est le seul passage par lequel on apprend d'une manière directe et authentique 
que Néhémie et Esdras se trouvèrent en même temps à Jérusalem. Le gouverneur 
marche immédiatement après le chœur. Cela aura donc aussi été la place d’Esdras. 
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et la porte aux poissons et la tour de Hananeël et la tour des 
Cent, jusqu'à la porte au bétail, et l’on s'arrêta à la porte de la 
prison ‘, et les deux chœurs s’arrêtèrent à la maison de Dieu. Moi 
j'étais avec la moitié des chefs et 168 8 Élyaqim, Ma'‘aséyah, 
Mioyamin, Mikayah, Elyo‘énai, Zekaryah, Hananyah, avec leurs 
trompettes?, et Ma‘agéyah, S'ema‘yah, El'azar, ‘Ouzzi, Iohanan, 
Malkiyah, ‘Élam et ‘Ézer, les chantres, se firent entendre sous la 
direction de Yizrahyah. 

43 Et ce jour-là on fit de grands sacrifices et des festins, Dieu leur 
ayant accordé une grande joie; les femmes et les enfants prirent 
part aux réjouissances et le bruit de la fête fut entendu au loin hors 
de Jérusalem. 

*#*Dans* ces temps-là, on préposa certaines personnes aux salles 
qui devaient servir de magasins pour les offrandes, les prémices 
et les dimes, à l’effet d’y recueillir des campagnes des différentes 
bourgades les redevances légales pour les prêtres et les Lévites ; 
car les Juifs voyaient avec plaisir les prêtres et les Lévites à leur 
poste, ceux-ci s’acquittant du service de leur Dieu et des purifica- 
tions, ainsi que les chantres et les portiers, selon la règle de David 
et de son fils Salomon. Car dès le temps de David et d'Asaf il y 
avait un chef des chantres, et une musique sacrée pour la louange 
de Dieu‘. Et du temps de Zeroubbahel et de Nehémyah tout Israël 
donnait aux chantres et aux portiers leurs redevances journalières, 
et aux Lévites leur part consacrée, et les Lévites la donnaient aux 
descendants d'Aharôn. 


1 Le second cortége parti de l’ouest, et se dirigeant vers le nord, fait le tour de la 
muraille le long du plateau, et, arrivé à l’angle nord-est, il passe au sud, jusqu’à la 
cour du temple où il rencontre le premier cortége. Pour les localités, voyez le 
3° chapitre. 


8 Si l’on s’en tient à la lettre, le second cortége n’était pas organisé comme le 
premier. 1] n’est question ici que de quelques trompettes et chantres. Mais le compila- 
teur ne peut-il pas avoir abrégé ici comme ailleurs ? 


9 Ce paragraphe et probablement déjà le précédent, ne sont pas de la main de 
Néhémie, et trahissent une origine beaucoup plus récente. L'époque de Néhémie 
appartient au passé, et à un passé modèle dont on aime à rafraîchir le souvenir. On 
dirait presque qu’il perce sous les traits du tableau certains regrets concernant l'état 
des choses que 16 rédacteur avait sous les yeux. 


4 Cette phrase est suspecte quant à l'intégrité du texte. Elle a l'air d’être un élément 
tronqué de quelque notice plus complète. On est tenté d’y substituer celle-ci: Dès le 
temps de David [la famille 0 [ , Asaf était à la tête des chantres, etc. 

5 C'est-à-dire la dîme. 

A. T. 49 part. 17 





258 NÉHÉMIE XIII, 1-8. 


#Dans ces temps-là, comme on faisait lecture du livre de Moïse 
en présence du peuple, on y trouva écrit‘ que les ‘Ammonites et les 
Moabites devaient être exclus à tout jamais. de la communauté de 
Dieu, parce qu'ils avaient refusé le pain et l'eau aux Israélites, et 
qu'ils avaient pris à gage contre eux Bile‘am pour les maudire, mais 
que notre Dieu changea la malédiction en bénédiction. Or, quand on 
entendit cette loi, on sépara d'Israël tout ce qui était étranger. 


“Avant 66185, le prêtre Élyas'ib, qui avait [8 surveillance des 
chambres * de la maison de notre Dieu et qui était parent de Tôbiyabh, 
avait disposé pour celui-ci une grande chambre dans laquelle on 
déposait auparavant les offrandes et l’encens et les ustensiles, et la 
dime des grains, du vin et de l'huile, ce qui formait la redevance 
des Lévites, des chantres et des portiers, et ce qui était prélevé 
pour les prêtres. Lorsque cela arriva, je n'étais point à Jérusalem, 
car j'étais retourné auprés du roi de Babel, Artahs'aste, la trente- 
deuxième année de son règne‘. Et au bout de quelque temps, ayant 
obtenu la permission du roi, je revins à Jérusalem, et j'eus connais- 
sance de l'acte blämable qu'Élyas'ib avait commis, en mettant à la 
disposition de Tôbiyah un appartement dans les cours du temple. 
Cela me déplut fort, et je fis jeter hors de la chambre tout le 


1 Deut. XXIII, 4 suiv. Il est assez curieux que ceci soit ici représenté comme une 
espèce de découverte toute nouvelle. Comme il nous est impossible d'admettre (après 
ce qui est raconté au chap. VIII) que 18 101 ne fût pas complète et connue antérieure- 
ment déjà, nous devons comprendre que cette notice aussi appartient à un rédacteur 
placé à distance et pour lequel les faits ne se rangeaient plus dans leur ordre chrono- 
logique naturel. On apprend ici en même temps que la population de Jérusalem était 
déjà très-mélangée. La séparation dont il est question n’est pas un bannissement, mais 
se rapporte au culte et aux fêtes. 

2 Ici nous trouvons de nouveau un fragment des mémoires de Néhémie, auquel 19 
paragraphe précédent paraît avoir dû servir d'introduction. Tôbivah (chap. Il, 10; 
ΠῚ, 35 ; VI, 1, etc.) était ‘Ammonite, et parent (par alliance) du pontife. Celui-ci 
(qui n’est pas nommé parmi les signataires du document ou pacte du chap. X), pour 
plaire à ce personnage et contrairement à l'esprit du gouvernement actuel de la commu- 
nauté, arrangea un logis pour cet étranger dans les attenances du temple même, et de 
manière à empiéter sur les localités réservées pour le service. 

8 Changement de voyelle pour obtenir le pluriel. 

4 Comp. chap. V, 14. Comme Artaxerce est appelé roi de Babel, on est tenté de 
supposer qu’il se trouvait alors par hasard dans cette ville et que Néhémie était allé le 
saluer. Car son séjour à la cour ne paraît pas avoir été de longue durée. 
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mobilier de Tôbiyah, et j'ordonnai qu'on purifiät ces localités! et 
j'y fis remettre les ustensiles de la maison de Dieu, les offrandes* 
et l’encens. 

10 J'appris aussi que les redevances des Lévites? n'avaient pas été 
livrées, et que les Lévites et les chantres, qui devaient faire le 
service, s'étaient retirés, chacun dans sa terre. Et je fis des reproches 
aux chefs‘ et je leur dis: Pourquoi la maison de Dieu est-elle 
négligée ? Je les5 rassemblai et je les réinstallai à leur poste. Alors 
tous les Juifs apportèrent aux magasins la dime des grains, du vin 
et de l’huile. Et je remis la surveillance des magasins au prêtre 
S'élemyah, au scribef Çadoq, à Pedayah, l'un des Lévites, et je 
leur adjoignis Hanan fils de Zakkour, fils de Mattanyah (car 115 
passaient pour être des hommes sûrs), et ils furent chargés de faire 
la distribution entre leurs frères. Souviens-toi, ὁ mon Dieu, de tout 
ceci et n’efface pas de ta mémoire ce que j'ai fait en faveur de la 
maison de mon Dieu et de son service ! 

15 Vers [6 même temps, je vis en Juda” des gens qui foulaient le 
pressoir® le jour du sabbat, d'autres qui amenaient à Jérusalem, à 
dos d’âne, du blé’, du vin, des raisins, des figues, et toutes sortes 
de fardeaux, le jour du sabbat. Je leur fis des remontrances quand 
ils allaient vendre leurs denrées. Dans la ville il y avait des Tyriens 
qui venaient apporter du poisson et toutes sortes de marchandises, 
et qui les vendaient aux Juifs à Jérusalem le jour du sabbat. Je fis 
des reproches aux Juifs notables et je leur dis: Quelle mauvaise 
chose vous faites là, en profanant le jour du sabbat! C'est bien là 
ce qu'avaient fait vos pères, quand notre Dieu amena tous ces 


1 Comme il y a un pluriel dans le texte (les chambres), on peut admettre que 8 
grande pièce qui servait de magasin avait été divisée en plusieurs par des cloisons 
intermédiaires. 

Par ce terme il faut entendre les provisions de farine et de tout ce qui était l’objet‏ ל 
des sacrifices non sanglants.‏ 


8 Chap. XII, 47. — Tout ce service, nouvellement organisé, n'avait marché qu’aussi 
longtemps que le gouverneur était présent. Pendant son absence il était négligé, et les 
Lévites, ne trouvant pas en ville de quoi vivre, restaient dans leurs villages à cultiver 
la terre. 

4 Ou magistrats, qui auraient dû tenir la main à ce que la perception des denrées 0 
fit régulièrement. 

5 Les Lévites, etc. 

6 11 s’agit probablement d’un secrétaire-contrôleur, et non d’un légiste. 

7 À la campagne, pendant une tournée d'inspection. 

8 On pressurait le raisin en piétinent dessus. 


9 Probablement dans des sacs ; car les gerbes ne se transportent pas à dos d’âne, et 
à l’époque des vendanges le battage était terminé depuis longtemps. 
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malheurs sur nous et sur cette ville, et vous continuez à attirer sa 
colere sur Israël en profanant ainsi le 38008)'[ Et dès qu'il com- 
menca à faire sombre au marché ? de Jérusalem, avant le sabbat, je 
donnai mes ordres, et les portes furent fermées, et je défendis de 
les rouvrir jusque après le sabbat, et je plaçai de mes gens aux 
portes pour qu'aucune charge n’entrât en ville durant le sabbat?. 
Alors les marchands et merciers durent passer la nuit hors de Jéru- 
salem. Cela arriva une ou deux fois. Et je leur fis des remontrances 
et leur dis : Pourquoi restez-vous là devant les murs la nuit durant? 
Si vons y revenez, je vous ferai appréhender au corps! Dès lors ils 
ne vinrent plus 16 sabbat. Et j'ordonnai aux Lévites d'avoir à se 
purifier quand ils viendraient faire la garde aux portes pour sanctifier 
le jour du sabbat *. 23 Souviens-toi de ceci aussi, ὁ mon Dieu, et 
aie pitié de moi, selon ta grande miséricorde | 

Ce fut encore vers le même temps que je vis les Juifs qui avaient 
pris des femmes As‘dodites, ‘Ammonites ou 110801605 ; et la moitié 
de leurs enfants parlaient l'as'dodien, ou la langue de tel autre 
peuple, et ne savaient pas parler l’idiome judéen. Et je leur fis des 
reproches, je les maudis, j’en frappai quelques-uns, je les tirai par 
les cheveux et je les adjurai au nom de Dieu de ne pas donner leurs 
filles aux fils des étrangers, et de ne pas prendre des filles de 
ceux-ci pour leurs fils et pour eux-mêmes. Voilà bien, disais-je, 
comment Salomon a péché, le roi d'Israël, ce roi qui n'avait pas 
son égal chez tous les peuples si nombreux, qui était aimé de son 
Dieu, que Dieu avait fait roi de tout Israël, et lui aussi, les femmes 
étrangères l'ont fait tomber dans le péché! Et quant à vous, nous 


1 Comp. Jér. XVII, 19 suiv. 


Le mot hébreu désigne non seulement la porte proprement dite, mais encore la‏ ל 
place intérieure eontiguë où se faisaient toutes les transactions civiles et commerciales‏ 
(Ruth IV, etc.). Le sabbat, comme en général le jour civil, commençait au coucher du‏ 
soleil.‏ 

5 Ainsi la circulation même était empêchée, et les gens de Néhémie ne sont pas là 
pour ouvrir la porte aux simples promeneurs à l’exclusion des marchands. 

4 Ceci n’est pas bien clair. Les Lévites-portiers n’avaient à garder que les portes 
de l'enceinte sacrée. On pourrait admettre que dès lors il s'était établi un marché dans 
l’intérieur. Mais le texte nous paraît altéré. D’autres ont pensé que sancéifier le sabbat, 
veut dire ici en annoncer le commencement. 


5 On se gardera de croire, d’après ce qui est raconté ici, que les Philistins d’As’dôd 
et les autres peuplades parlaient des langues absolument différentes de celle des Juifs. 
Il s’agit tout simplement de dialectes, de provincialismes, d’accent local. Nulle part, 
dans l'Ancien Testament, il n’est question d’interprètes dans les rapports de ces 
divers peuples. Quant au fait en lui-même, il jette un jour assez singulier זגפ‎ 1 
des réformes antérieures (Esdr. 1% ; X. Néh. XIII, 8). 


NÉHÉMIE XII, 29-91. 261 


apprenons! que vous commettez ce grand crime de désobéir à notre 
Dieu, en prenant des femmes étrangères ? 

18 L'un des fils de 107868, fils du grand-prètre Élyas'ib, étant 
devenu gendre de Saneballat le Horonite?, je le bannis. Garde-leur, 
6 mon Dieu, le souvenir de cette profanation du sacerdoce et de 
l'alliance faite avec les prètres et les Lévites | 

0 C’est ainsi que je les purifiai de tout ce qui était étranger et 
que j'établis le service des prêtres et des Lévites, selon leurs fonc- 
tions respectives, et les prestations en bois aux époques fixes, et 
celles des prémices. Souviens-toi de cela, 6 mon Dieu, pour m'en 
récompenser | 


1 Sens douteux. Nous pensons qu’il veut comparer ces petits paysans au grand roi. 
Résisteront-ils mieux que lui à l'entrainement? D’autres traduisent : Et c’est à vous 
que nous obéirions {accorderions, ctc.). 

9 Chap. 11; 111: IV; VI. Josèphe (Antiq. XI, 8) rapporte un fait qu'on est tenté 
d'identifier avec ce qui est raconté ici. Un certain Manassé, de la famille pontificale, 
gendre de Saneballat, n'ayant pas voulu répudier sa femme et banni pour cette raison, 
alla fonder le temple de Garizim et consolida ainsi pour toujours le schisme des Sama- 
riteins. Comme Josèphe place cet événement à l’époque d'Alexandre, il faut renoncer 
à [8 combinaison ou croire qu'il s’est trompé de date. 
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AVANT - PROPOS 


À l'égard des documents réunis dans le présent volume, nous 
aurions à reproduire les remarques préliminaires faites sur ceux 
que nous avons réunis dans le volume précédent sous 16 6 
commun de Philosophie religieuse et morale. 

Les livres compris dans cette nouvelle série sont, comme ceux 
de la précédente, de provenance très-diverse, et ont joui dans les 
églises d'une autorité très-inégale. Il n’y a d'ailleurs ici, comme 
dans l’autre collection, qu'un seul qui, à ce que nous croyons, 
fasse partie de l'ancienne littérature hébraïque antérieure à 
l'exil ; le seul, en même temps, qui soit étranger aux questions 
religieuses. C'est l’histoire de Ruth. Tous les autres appar- 
tiennent aux trois derniers siècles qui ont précédé la ruine du 
second temple. 

Ceux-ci se rapportent, sans exception, à la lutte du judaïsme 
et du paganisme, lutte à la fois politique et religieuse, laquelle, 
comme on sait, malgré les efforts les plus héroïques, constam- 
ment soutenus par l'énergie de la foi et de l'espérance, aboutit à 
l'anéantissement total de l'existence politique des Israélites, 
tandis que les croyances religieuses elles-mêmes, pour lesquelles 
la nation avait combattu, en recevant une nouvelle consécration 
par 16 christianisme, s'apprêtèrent à remporter, par une voie plus 
paisible, une victoire définitive sur celles qui avaient prétendu 
triompher par la force brutale. 

A. T. 7e part. יו‎ 








4 AVANT-PROPOS. 


Dans cette série d'ouvrages d'une nature très-diverse, quoique 
généralement écrits dans le même esprit et dans l'intérêt de la 
même cause, nous placerons d’abord deux livres essentiellement 
historiques, qui racontent les commencements plus ou moins 
heureux de la lutte, surtout au point de vue militaire. Ce sont les 
deux livres dits des Maccabées. 

Nous les ferons suivre par des écrits en assez grand nombre 
qui, sous la forme de la narration, ont une tendance directement 
pratique. Ils sont destinés, soit à signaler la vanité des cultes 
idolâtres, tour à tour odieux et ridicules, soit à affermir 8 
convictions monothéistes et à inculquer l'attachement rigoureux 
aux devoirs prescrits par 18 101, soit enfin à entretenir, à exalter 
même, les espérances fondées sur la fidélité éprouvée dans cette 
double sphère, et garanties par les promesses des prophètes. Ce 
sera d’abord le livre de Daniel, puis viendront les histoires 
d’Esther, de Judith, du Bel et du Serpent, et celle qui est impro- 
prement appelée le troisième livre des Maccabées. 

Le volume se terminera par la seule composition de cette caté- 
gorie qui n’a point adopté la forme de la narration pour rendre 
sa polémique à la fois plus incisive et plus populaire : c'est le 
petit écrit connu sous le nom de l’Épître de Jérémie. 

En général, on peut dire que tous ces ouvrages ont perdu de 
nos jours l'importance qu'ils pouvaient avoir lors de leur pre- 
mière publication, à moins qu'on ne veuille leur prêter un sens 
étranger à l'intention de leurs auteurs. Cependant 11 s’y attache 
toujours encore un intérêt historique, en ce qu’ils servent à nous 
faire connaître l'esprit de leur siècle sous une face particulière, 
qu'on ne peut négliger sans risquer de ne pas comprendre la 
disposition de ceux auxquels s'est adressée d’abord la prédication 
évangélique. 

Le même siècle a produit, au sein de la nation juive, d’autres 
ouvrages d’un genre analogue, en partie retrouvés ou du moins 
étudiés seulement de nos jours. Mais comme nous nous renfer- 
mons ici dans le cadre biblique, en y comprenant tout ce qui 
jamais a fait partie du code sacré de l'Église chrétienne, à l'ex- 
clusion de tout 16 reste, nous renonçons à entretenir nos lecteurs 
de certains documents très-intéressants et peu connus du grand 
public, qui ne rentrent pas dans ce cadre. 


L'HISTOIRE DE 
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RÜTH 


Du temps du gouvernement des Juges il y eut une fois une disette 
dans [6 pays, et un homme de Bèt-Léhem de Juda s’en alla demeurer 
dans la campagne de Moab!, lui et sa femme et ses deux fils. Le 
nom de cet homme était Élimélek ; sa femme s'appelait No‘omi et ses 
deux fils se nommaient Mahlôn et Kilyôn. Ils étaient Éphraïmites de 
Bèt-Léhem de Juda, et quand ils furent arrivés dans la campagne de 
Moab ils s’y fixèrent. Or, Élimélek, le mari de No‘omi, vint à mourir 
et elle lui survécut avec ses deux fils. Ceux-ci prirent des femmes 
Moabites, dont l’une s'appelait ‘Orpah et l’autre Ruth, et ils y res- 
tèrent environ dix ans. Puis Mahlôn et Kilyôn moururent aussi tous 
les deux, et la femme survécut seule à ses deux fils et à son mari. 

6 C'est alors qu’elle se décida à quitter la campagne de Moab avec 
ses belles-filles, car elle y avait appris que laheweh avait eu égard 
à son peuple, pour lui donner du pain?. Elle quittait donc l'endroit 
où elle avait demeuré, elle et ses deux belles-filles, et elles se mirent 
en route pour retourner au pays de Juda. Cependant No‘omi dit à 
ses belles-filles : Allez retourner chacune auprès de sa mére! Que 
Iaheweh soit bon pour vous, comme vous l'avez été pour nos défunts 
et pour moi-même! Que faheweh vous fasse trouver du repos à 
chacune auprès d’un époux?! Et elles les embrassa, et elles se mirent 


1 La partie la moins montagneuse du territoire, à l’est de la mer morte. 

La disette qui s'était fait sentir pendant plusieurs années, avait enfin fait place à‏ ל 
l’sbondance, grâce à l'intervention paternelle du Dieu d'Israël.‏ 

3 Une veuve sans enfants se trouvait toujours dans une triste condition, n’ayant pas 
de fortune personnelle. Un second meriage pouvait seul lui assurer le repos, c'est-à- 
dire une existence à l'abri du besoin. En restant auprès de sa belle-mère délaissée, 
Ruth faisait acte de dévouement. 














8 RUTH 1, 


à pleurer à haute voix et lui dirent: Non, c'est avec toi que nous 
voulons retourner auprès de ton peuple. Mais No‘omi reprit : Retournez, 
mes filles! Pourquoi iriez-vous avec moi? Ai-je encore à espérer des 
fils qui puissent devenir vos époux'? Retournez, mes filles, allez! 
Je suis trop vieille pour me remarier. Lors mème que je dirais qu'il 
me reste une espérance, que [ 60886 nn mari 66 soir même et que 
j'enfantasse des fils, voudriez-vous donc attendre jusqu’à ce qu'ils 
fussent grands ? voudriez-vous donc rester confinées sans vous marier ? 
Eh non, mes filles! Moi je suis plus malheureuse que vous, car la 
main de 1826006 m'a frappée ?. 

'* עטס‎ cela elles pleurèrent de nouveau à haute voix, et ‘Orpah 
embrassa sa belle-mère”, mais Ruth refusa de la quitter. Alors No‘omi 
dit : Vois, ta belle-sœur s’en est retournée auprès de son peuple et 
de son dieu‘: va suivre ta belle-sœur! Mais Ruth répondit : Ne me 
presse point de te quitter et de m'en retourner d'auprès de toi! 
Au contraire, [6 veux aller où tu vas, je veux rester où tu restes ; 
ton peuple sera mon peuple et ton dieu sera mon dieu! Là où tu 
mourras, je veux mourir aussi et j'y veux être enterrée. Que laheweh 
me fasse ce qu’il voudra, aujourd’hui et à l'avenir, mais la mort 
seule me séparera de toi. Lorsque No‘omi vit qu'elle s’obstinait à 
aller avec elle, elle 60858 d’insister. 

15 Elles s'en allèrent donc toutes les deux vers Bèt-Léhem, et quand 
elles y furent arrivées, tout l'endroit fut en émoi à cause d'elles, et 
les femmes disaient: Est-ce bien No‘omi ? Et elle leur répondait : Ne 
m'appelez pas No‘omi; appelez-moi Marà, car le Tout-Puissant m’a 
bien affligée®. Riche je suis partie, et Ilaheweh me ramène dépouillée. 


1 En partant du point de vue qu’elles feraient bien de se remerier, No‘omi insinue 
qu'elles auraient plus de chances dans leur pays natal qu'à l'étranger. Un seul cas 
aurait fait exception à cet égard : c’est celui où les défunts maris auraient eu des frères 
cadets, qui, d'après les mœurs du temps, auraient épousé les veuves de leurs aînés, 
morts sans laisser de postérité. Mais No‘omi n’avait pas d’autres fils et n’était plus 
d'âge à se remarier elle-même. 

2 Litt.: est sortie contre moi. Elle veut dire : N’attachez point votre sort à celui d’une 
malheureuse qui n’a plus d’espoir. | 

3 Pour prendre 0066 6. 


4 C’est à dessein que nous mettons le singulier, autorisé par l’usage de la langue, et 
sans examiner si les Moabites ont adoré plusieurs divinités. Le monothéisme de No‘omi 
tes particulariste. Chaque peuple 8 805 dieu. 

5 C’est le nom propre du dieu dans le domaine duquel elle va passer. Peu lui importe 
ce qu'il lui réserve, elle ne se séparera pas de la seule personne au monde à laquelle 
son cœur soit resté attaché. 


6 No‘omt peut se traduire par Charmante, litt.: ma grâce, mon aménité. Hard, 
amère, triste. 


RUTH 1, 91. 11, 4-10. 9 


Pourquoi m’appelleriez-vous No'omi, quand Iaheweh rend témoignage 
contre moi et que le Tout-Puissant m'a rendue malheureuse ? 

21 C'est ainsi que No'‘omi revint avec sa belle-fille Ruth la Moabite, 
qui avait quitté la campagne de Moab. Elles arrivèrent à Bèt-Léhem 
au commencement de la moisson des orges!. 

! Or, No‘omi avait un parent du côté de son mari, un homme fort 
à son aise, de la famille d'Élimélek, et qui se nommait Bo‘az. Et 
Ruth la Moabite dit à No‘omi: Je veux aller aux champs glaner des 
épis chez qui voudra bien me le permettre *. Et elle lui répondit : 
Va, ma fille! Elle s'en alla donc et arriva aux champs, et se mit 
à glaner en suivant les moissonneurs, et elle se trouva avoir ren- 
contré par hasard la pièce de terre de ce Bo‘az qui était de la 
famille d'Élimélek. Voilà que Bo‘az arrivait justement de Bët-Léhem 
et dit à ses moissonneurs : Que Jaheweh soit avec vous! Et ils lui 
répondirent : Que Jaheweh te bénisse! Puis Bo‘az dit au garcon qui 
était placé à la tête de ses moissonneurs : A qui est cette jeune 
personne? Le garcon répondit : C’est une jeune Moabite; celle qui 
est revenue avec No‘omi de la campagne de Moab. Elle disait : Per- 
mettez-moi de glaner et de ramasser ce qui est entre les tas de 
gerbes, en suivant les moissonneurs. Elle est donc venue et y est 
restée depuis ce matin jusqu'à ce moment; maintenant elle est entrée 
un peu pour s'asseoir’. * Alors Bo‘az dit à Ruth : Écoute bien, ma 
fille, ne va pas glaner dans un autre champ, et ne t'éloigne pas 
d'ici*; mais reste avec mes servantes. Tourne-toi toujours vers le 
champ où elles moissonneront et suis-les ; vois-tu, je défends à mes 
garçons de te toucher, et si tu as soif, tu iras boire dans les cruches 
de ce que les garçons auront puisé. Alors elle se jeta la face contre 


1 Vers la fin d'avril, d’après notre calendrier. 


On était encore en pleine moisson et les gerbes n'étaient pas enlevées. Les mois-‏ ל 
sonneurs pouvaient donc refuser de l’admettre. Les deux femmes étaient réduites à vivre‏ 
au jour le jour, le champ d’Élimélek ayant été abandonné depuis son départ.‏ 

8 On traduit ordinairement : elle s’est assise dans la maison. Il n’y a pas, dans 
cette histoire, de maison en pleins champs. Bo'az a la sienne dans le village. Il s’agit 
tout simplement d’un abri improvisé, d’une tente, sous laquelle on se reposait pendant 
les chaleurs du midi. Baït n’est pas nécessairement une maison, c’est aussi une 
chambre, et en général l’intérieur. Le mot entrer suffit pour exprimer le sens du texte. 

4 Jusqu’à la fin de la moisson (v. 21). 


5 Une jeune étrangère pouvait être exposée à toutes sortes de mauvaises plaisanteries 
de la part des garçons de la ferme. Cependant au lieu de toucher, on peut aussi traduire 
frapper ; il s'agirait alors de mauvais traitements infligés à une pauvre fille qu’on 
aurait voulu chasser du champ. | 

6 L'eau, qu'il fallait chercher au loin (2 Sam. XXIII, 15), ne se donnait pas au 
premier venu. 


10 RUTH II, 40-19. 


terre et se prosterna; puis elle lui dit: Comment se fait-il que tu 
aies tant d'égards pour moi, au point de me faire un accueil si 
amical, bien que je sois une étrangère‘? Bo‘az reprit et lui dit: On 
m'a rapporté tout ce que tu as fait pour ta belle-mère après la mort 
de ton mari, et comment tu as quitté ton père et ta mère et ta 
patrie, pour aller chez un peuple que tu ne connaïssais ni d'hier nt 
d’avant-hier*. Que Jaheweh te rende ce que tu as fait, et puisse ta 
récompense être entière de la part du Dieu d'israël, sous la protec- 
tion? duquel tu t'es retirée. Elle répondit : Tu veux donc bien me 
faire bon accueil, mon seigneur, puisque tu m'as consolée et que tu 
as parlé avec bienveillance à ta servante, quoique je sois moins qu’une 
de tes servantes‘. ‘Et à l'heure du repas Bo‘az lui dit : Approche- 
toi d'ici et partage la pitance, et trempe ton pain dans le vinaigre *. 
Et elle vint s'asseoir à côté des moissonneurs et il lui offrit des 
grains grillés, et elle en mangea et s’en rassasia et en eut de reste. 
Puis, quand elle se fut levée pour glaner encore, Bo‘az donna des 
ordres à ses garcons en disant : Elle pourra aussi glaner entre les 
gerbes et vous ne l'en gronderez pas. Vous pourrez même enlever 
çà et là une poignée d’épis des javelles, et les jeter pour qu’elle 
les ramasse, et vous ne l'en reprendrez pas. 

17 Ainsi elle continua à glaner jusqu’au soir, puis, ayant battu ce 
qu'elle avait ramasséf, ce fut à peu près un éfah d'orge’. Elle 
l'emporta et rentra au village, et sa belle-mère vit ce qu'elle avait 
ramassé. Puis elle produisit aussi et lui donna ce qu’elle avait eu de 
reste après s'être rassasiée. Et sa belle-mère lui dit: Où as-tu glané 
aujourd'hui et où es-tu allée travailler? Béni soit celui qui t'a 
ainsi accueillie! Et elle fit connaitre à sa belle-mère chez qui elle 
avait travaillé, et elle ajouta : L'homme chez qui j'ai travaillé 


1 En hébreu il y a un jeu de mots: Tu me reconnais, quoique je sois une srconsue. 

2 Locution proverbiale pour dire : jamais auparavant. Au point de vue des anciens. 
l’expatriation était la chose ]8 plus triste ; elle est donc ici le sacrifice le plus grand et 
le plus digne d’éloge. 

3 Litt.: les ailes. Ce terme ne doit pas rappeler les ailes d’une poule qui abrite ses 
poussins, mais les larges pans d’un manteau (chap. 111, 9), dont aujourd’hui encore, 
dans les cérémonies nuptiales des Juifs, la fiancée est couverte pour reconnaître symbo- 
liquement l'autorité protectrice du mari. 

4 La politesse orientale exige une profonde humilité de la part d’un inférieur parlant 
à un supérieur. 

5 Le pain mince et dur se trempait dans de l’eau rafraîchie avec du vinaigre. 

6 On battait le blé sur place, soit avec une verge, comme fait ici Ruth, soit avec 
une machine, lorsque la quantité était plus considérable, Cette machine hachait 8 
tiges et les épis. 

7 On évalue aujourd’hui l’éfah à 20 Litres, au bas mot. 


RUTH II, 90-98. 111, 1-5. ה‎ 


aujourd'hui s'appelle Bo‘az. Alors No'‘omi dit à sa belle-fille : Qu'il 
soit béni de Jaheweh de ce qu'il conserve sa charité pour les vivants 
comme pour les morts! ! Et elle ajouta : Cet homme est notre proche, 
il est du nombre de nos parents privilégiés”. Puis Ruth la Moabite 
dit encore : Il m'a mème dit : Tu resteras avec mes gens jusqu'à ce 
qu'ils aient achevé toute ma moisson?. No‘omi répondit : fl est bou, 
ma fille, que tu ailles avec ses servantes ; on ne doit pas te trouver 
dans un autre champ‘. Elle resta donc avec les servantes 066 2 
pour glaner jusqu'à la fin de la moisson de l'orge et de la moisson 
du froment, et elle demeurait avec sa belle-mère. 

Cependant No‘omi, sa belle-mère, lui dit: Ma fille, 11 faut que 
tu cherches un lieu de repos’, pour que tu sois heureuse. Or, voici 
Bo‘az, notre parent, avec les servantes duquel tu as été; ce soir 
mème il doit vanner les orges dans son 8176 δ. Tu vas te laver et 
t’oindre”, puis tu mettras tes habits®, et tu descendras® à l'aire, 
mais tu ne te feras pas reconnaitre par cet homme avant qu'il ait 
achevé de manger et de boire ‘°. Puis, quand il se couchera, tu obser- 
veras l'endroit où il se sera couché et tu iras soulever la couverture 
de ses pieds et tu te coucheras aussi‘, et Ini, 11 te dira alors ce 
que tu auras à faire. Elle répondit: Je ferai tout ce que tu me dis. 


1 Bo'az était proprement parent des morts (chap. 11, 1), il ne devait rien aux survi- 
vants. 11 est loué de ce qu'il ne tient pas compte de cette différence. La parenté par 
alliance était peu de chose, au gré des anciens Sémites, en comparaison de la parenté 
du sang. . 

2 C'est-à-dire exerçant certains droits et devoirs réservés aux plus proches parents. 
Voir la suite du récit, le commentaire général et la note sur chap. 111, 10. 

3 Voyez ci-dessus la note sur chap. IL, 8. 

4 On traduit communément, mais à tort: On pourrait te faire du mal dans un autre 
champ. 

5 Un nouveau foyer domestique {chap. I, 9). 

6 L'aire se trouvait au milieu des champs ; le procédé du vannsge était assez pri- 
mitif ; il consistait à jeter en l'air les épis broyés par la machine mentionnée dans la 
note sur chap. 11, 17. Le vent emportait ce qu'il pouvait. 

7 Faire ta toilette, surtout à l'égard des cheveux. 

8 Les habits de dessus, dans lesquels les femmes s’enveloppaient complétement. 
Pour le travail journalier et domestique, elles étaient moins gênées. 

9 Bét-Lébem est situé sur une hauteur ; les champs se trouvaient sur la pente et 
dans les vallons environnants. 

10 Bo‘az devait passer la nuit dehors, le vent ue s’élevant que vers le soir et le blé 
ne pouvant plus être rentré ce jour-là. On prenait le principal repas à l'entrée de la 
nuit, quand la besogne était finie. 

11 Acte symbolique qui s’expliquera plus loin. Comp. la note sur chep. II, 12. La 
couverture u’était autre que la pièce de drap qui de jour servait de manteau. 


12 RUTH III, 6-44. 


| Puis elle descendit à l'aire et agit en tout conformément à ce que 
sa belle-mère lui avait recommandé. 

7 Cependant Bo‘az mangea et but de bonne humeur, puis il alla se 
coucher au bout de son tas de blé. Alors elle s'approcha tout dou- 
cement, et ayant soulevé la couverture de ses pieds, elle se coucha 
aussi. Or, il arriva que vers le milieu de la nuit 066 homme se 
réveilla en sursaut et se retourna, et voilà qu'une femme était 
couchée à ses pieds. ] dit: Qui es-tu? Elle répondit: Je suis ta 
servante Ruth; veuille bien étendre le pan de ton manteau sur ta 
servante, car tu es 16 plus proche parent privilégié ‘. Alors il dit : 
Bénie sois-tu de la part de laheweh, ma fille! Ce dernier acte de 
piété filiale vaut encore mieux que 16 premier. en ce que tu n'es 
pas allée après les jeunes gens, soit pauvres, soit riches. Or, ma 
fille, n’aie pas peur! Je ferai à ton égard tout ce que tu dis, car 
tout le monde dans notre endroit " sait que tu es une brave femme. 
Maintenant il est vrai que je suis parent privilégié, mais il y en a 
encore un autre plus proche parent que moi‘. Reste ici cette nuit; 
puis demain, s’il veut faire valoir son privilége à ton égard, qu'il le 
fasse; mais s’il ne lui convient pas de [6 faire valoir, c'est moi qui 
ferai valoir le mien, par la vie de faheweh! Reste seulement couchée 
jusqu'au matin. ‘* Et elle resta couchée à ses pieds jusqu’au matin; 
puis elle se leva avant qu'on püt se reconnaitre l’un l'autre’, car 


1 On voit par ces paroles que les instructions de No‘omi avaient été plus complètes 
que ne le fait voir le résumé du v. 4. Car ce que Ruth dit ici se traduirait dans notre 
langage par ces mots : Épouse-moi, je réclame le bénéfice du droit coutumier qui fait 
un devoir au plus proche parent de prendre la place d’un mari mort sans laisser 
d’enfants. Nous verrons plus loin qu’à ce devoir se rattachaient aussi des droits, qui 
étaient même la chose la plus importante dans cette occasion et en vue desquels notre 
expression de parent privilégié se justifie pleinement. 


Ruth aurait pu faire un mariage plus conforme à son âge et à ses goûts; si elle‏ ל 
s’adresse à un homme d’un âge déjà mûr et certainement marié depuis longtemps,‏ 
c’est que cette union conservera ἃ No‘omi son petit patrimoine. Bo‘az, en sa qualité de‏ 
plus proche parent, a le droit d’en devenir l'acquéreur, à l'exclusion de tout autre, dès‏ 
qu’il est mis en vente. Or, ce patrimoine appartenait au défunt mari de Ruth, et non à‏ 
cette dernière : si elle épousait quelqu'un d’autre, le bien faisait retour à la famille du‏ 
dernier propriétaire mort sans héritier. En épousant Bo‘az, le futur propriétaire de ce‏ 
petit héritage, elle comptait y faire rester la vieille veuve, qui sans cela eût été dépos-‏ | 
sédée entièrement.‏ 

3 Litt. : toute la porte de mon peuple, c’est-à-dire tous les habitants du lieu qui 
fréquentent la place publique où se traitent les affaires. 

4 Le mariage avec la veuve 2671/1076 ne pouvait se faire qu’en respectant l’ordre du 
droit civil. Le bien était la chose essentielle, la femme ne venait qu’en sous-ordre, Elle 
n’était libre, quant à son choix, qu'en renonçant à ses autres droits. 


5 Avant le point du jour, Bo‘az voulant éviter tout ce qui pouvait compromettre Ruth. 


RUTH 111, 14-18. IV, 5. 13 


il dit: 1 ne faut pas qu'on sache que cette femme est venue à 
l'aire. [1 dit encore : Donne le surtout’ que tu portes et tiens-le ! 
Et quand elle le tint, il mesura un sixain d'orge? et le versa 
dessus. Puis elle? rentra au village. 

18 Lorsqu'elle revint chez sa belle-mère, celle-ci lui dit: Qui es-tu, 
ma fille*? Et elle lui raconta tout ce que cet homme avait fait pour 
elle. Et elle dit: Ce sixain d'orge, il me l'a donné, car, disait-il, 
tu ne dois pas retourner chez ta belle-mère les mains vides. No‘omi 
répondit : Reste ici, ma fille, jusqu’à ce que tu saches comment la 
chose tournera; car cet homme n'aura point de repos qu'il אג'ת‎ 
terminé l'affaire aujourd’hui même. 

1 Cependant Bo‘az monta vers la place publique et s’y assit, et 
voilà que le parent privilégiée, dont Bo‘az avait parlé, vint à passer. 
Et il lui dit: Arrête-toi, viens t'asseoir ici, toi, un tel‘! Et l’autre 
s'arrêta et vint s'asseoir. Bo‘az prit alors dix hommes des citoyens 
de l’endroit5 et dit: Asseyez-vous 101} Et ils s’assirent. Puis il dit 
au parent privilégié : La pièce de terre qui avait été à notre frère 
Élimélek, No‘omi, revenue de la campagne de Moab, la met en 
vente. Or, moi j'ai dit, je veux t'en faire part” et te dire: Achète-la 
en présence des citovens de notre peuple ici assis; si tu veux faire 
valoir ton privilége, fais-le; si tu ne veux point le faire valoir, 
dis-le moi. Je sais qu'il n’y a personne, excepté toi, pour faire 
valoir le privilége, et que moi je viens après toi. Et il répondit : 
Je veux faire valoir le privilége. Alors Bo‘az dit : Dès que tu achètes 
le champ de la part de No‘omi, tu achètes aussi Ruth#, la Moabite, 


C'était pour les femmes ce que le sixlah (le 7675 des Arabes) était pour 8‏ ו 
hommes ; moins un habit qu’une pièce d’étoffle ample et large dont on s’enveloppait‏ 
tout le corps. Ici elle sert en même temps de tablier pour emporter des grains.‏ 

2 Litt. : six d’orge. Le nom de la mesure n’est pas exprimé. On ne doit pas sup- 
pléer le nom de l’êfah, cela ferait au moins 120 litres. Nous songerons plutôt à six 
‘omer, soit six dixièmes d’êfah, ou 12 litres. 

ἃ 1] rentra, doit être une faute du texte. 


4 L'auteur, dans son style circonstancié, veut sans doute rapporter le commence- 
ment d’un entretien dont il ne donne ensuite que la substance. Il ne faisait pas encore 
jour, et No‘omi ne reconnut pas d’abord la personne qui entrait. 

5 Un tel, expression qui, en hébreu comme en français, remplace dans la narration 
(non dans 18 conversation) le nom propre qu’on ne sait pas. 

6 Pour servir de témoins. Les transactions ne se faisaient pas au moyen d'actes 
écrits. 

Litt. : je veux ouvrir ton oreille, c'est-à-dire ne pas agir à ton insu.‏ ד 

8 Dans le texte reçu on lit : Et de {a part de Ruth... je l'ai acheté. Cette dernière 


| faute 8 déjà été corrigée par les Rabbins ; la première doit l'être d’après le passage 
parallèle ci-dessous v. 10. 


RUTH IV, 6-12. 


u défunt, à l'effet de maintenir le nom du defunt à son 
Alors le parent privilégié dit: Je ne puis pas faire valoir 
de peur de faire du tort à mon propre patrimoine *. Fais 
droit à ton profit, car moi je ne puis [6 faire valoir. 
t autrefois une coutume en Israël à l’égard du droit de 
‘une mutation de propriété, pour ratifier toutes les affaires : 
on soulier et le donnait à l’autre. C'était là le mode 
1 en Israël.) Le parent privilégié dit done à Bo'az: 
r ton compte! Et il ôta son soulier. 

o‘az dit aux citoyens et à tout le monde‘: Vous êtes 
ourd’hui que j'achète, de la part de No‘omi, tout ce qui 
ו‎ à Kilyôn et à Mahlon. Et Ruth aussi, la Moabite, la 
Mahlôn, je me l'achète pour femme, pour maintenir 6 
éfunt à son héritage, afin que le nom du défunt ne 
pas d'entre ses frères et de la place publique de son 
‘ous en êtes témoins aujourd’hui. Et tous ceux qui étaient 
ns la place et les citoyens dirent : Nous sommes témoins. 
eweh que la femme qui va entrer dans ta maison soit 
el et comme Léah, qui à elles deux ont fondé la maison 
is prospère à Éfratah et fais retentir ton nom à Bèt- 
uisse ta maison devenir pareille à celle de 2667, que 
nta à Juda, par la postérité que Iaheweh te donnera de 
femme ! 


. cas le premier fils, né du mariage de la veuve héritière avec le parent 
mari, passait légalement pour le fils de ce dernier, dont il devenait 
personnel et dont la généalogie se continuait par lui. 


‘end pas dans quel sens cela peut être dit. On peut supposer que 6 
| était puisé dans les intérêts matériels. Une augmentation de famille 
le patrimoine des enfants qui existaient déjà. Il sera plus simple cepen- 
que l'acheteur aurait payé le champ de ses deniers, tandis que la pro- 
it revenue à un héritier, lequel, d’après la fiction légale, n'aurait pas 
au à la famille. À 60 point de vue, la manière d’agir de 12082 était un 
ment. 


sant le soulier, on déclarait le marché conclu et irrévocable. 
n plus ou moins solennelle des dix témoins avait attiré d’autres curieux. 


usant Bo‘az et devenant mère, son premier fils sera appelé, dans la 
s de Mablôn. Le nom de Mablôn est ainsi conservé et représenté, sur la 
Lébem, dans le nombre des familles propriétaires. 


de félicitation prennent des formes poéliques, comme on le voit par le 
sur le nom d’Éfratah, voyez 16 commentaire. 

8 grandes branches de la tribu de Juda (Gen. XXXVIII, 29; 
.( , celle probablement à laquelle appartenaient les Judéens de Bèt-Lébem. 


RUTH IV, 13-22. 15 


‘3 Alors Bo'az prit Ruth et elle devint sa femme, et quand il eut 
cohabité avec elle, Jaheweh lui donna une grossesse et elle mit au 
monde un fils. Et les femmes dirent à No‘omi : Béni soit Iaheweh 
qui ne t'a pas refusé aujourd'hni un représentant’! Puisse son 
nom être célébré en Israël! Puisse-t-il devenir ton consolateur et 
soutenir ta vieillesse! Car c'est ta belle-fille qui l'a enfanté, elle qui 
t'a aimée et qui vaut mieux pour toi que sept fils. Et No‘omi prit 
l'enfant et le mit sur son sein’, et lui servit de garde. Et 8 
voisines lui donnèrent un nom en disant : Un fils est né à No‘omi. 
Et elles le nommérent ‘Obed?. Ce fut le père de Yis'aï, père de 
David. 


18 Voici la généalogie de Perc : βοῦς engendra Hecrôn, Hecrôn 
engendra Ram, Ram engendra ‘Amminadab, ‘Amminadab engendra 
Nahs'ôn, Nahs'on engendra Salmah, Salmôn engendra Bo'az, Bo'az 
engendra ‘Obed, ‘Obed engendra Yis'ai, Yis'ai engendra David. 


1 Dans le sens légal du mot: un ayant-droit, qui exercera le droit 0676016 par 
l'effet de la coutume sus-mentionnée, et qui continuera la lignée généalogique, laquelle, 
sans cela, était interrompue et éteinte par la mort des fils d’Élimélek. 

3 Elle déclara ainsi l'adopter et le reconnaître comme son descendant direct et 
légitime. 

8 C'est-à-dire : serviteur. D'après le contexte, il faut supposer que ce nom est pris 
ici pour caractériser le rapport du petit-fils à sa grand’mère adoptive. Autrement 
l’analogie constante des usages demanderait qu'on prit le nom pour une abréviation de 
‘Obadyah, serviteur de Iaheweh. 

4 Cette généalogie, qui se retrouve aussi dans le premier livre des Chroniques 
(chap. 11), a été ajoutée par une main postérieure pour servir de commentaire à ce qui 
avait été dit de la maison de Perç. Elle fait double emploi avec la dernière ligne du 
récit. Voyez d’ailleurs ce que nous en dirons plus loin. 


INTRODUCTION 


C'est par un motif tout particulier que nous avons changé de 
méthode à l'égard de ce petit livre, en mettant d'abord sous les 
yeux de nos lecteurs le texte même, avec quelques notes indis- 
pensables pour l'intelligence des détails, sauf à réserver pour 8 
fin les considérations générales qu’il nous suggère. Notre opinion 
sur cet opuscule, sur les intentions de son auteur, sur l'occasion 
qui lui en a fait concevoir l’idée, est tellement différente de toutes 
celles qui ont été émises jusqu'à nos jours, que nous craignions 
d’avoir l'air, en l'énonçant dès le début, de vouloir peser sur le 
jugement de ceux qui nous écoutent, avant de leur laisser le 
temps de se familiariser, d'une manière indépendante, avec les 
quelques pages qu'ils viennent delire. 

À première vue, on dirait qu'il n'y en a pas de plus simples 
dans toute la Bible, et qui réclament aussi peu l'intervention des 
érudits pour être mises à la portée des moins savants. Si l'on 
excepte certaines allusions à des mœurs étrangères à notre 
horizon, mais au sujet desquelles nous sommes suffisamment 
renseignés, tout y est clair, et en même temps si charmant, que 
nous n'avons pas besoin de nous mettre en frais d’éloquence pour 
relever cette qualité. Et pourtant on s’est assez rarement arrêté à 
cette première impression que le récit ne pouvait manquer de 
produire. Par une préoccupation qu’on dirait instinctive, on a été 

A. T. 19 part. 9 


18 RUTH. 


porté le plus souvent à y chercher autre chose et plus que ₪6 
texte ne semblait donner. Naturellement, en cherchant cette 
arrière-pensée supposée de l’auteur, on a suivi différentes routes, 
et le résultat a été qu'il existe sur cette pièce, l'une des plus 
courtes de la littérature hébraïque et en apparence la moins 
obscure, autant et plus d'interprétations divergentes que sur 
mainte autre beaucoup plus étendue et offrant des difficultés 
sérieuses. Nous demandons la permission d'en dire quelques 
mots avant d'exposer ce que nous en pensons nous-même ἢ. 

La Synagogue, guidée sans doute par des vues toutes pratiques, 
comprit le livre de Ruth parmi le petit nombre de ceux dont 8 
lecture devait se faire en entier dans l’une de ses grandes solen- 
nités. Elle le rattacha à la fête de la Pentecôte, par la raison qu'il 
y est question de la moisson et que l'application morale s'en 
faisait ainsi plus aisément. Les élucubrations mystiques de 
quelques Juifs du moyen âge ne nous intéressent pas ici, parce 
qu’elles n'ont exercé aucune influence sur la science de l'Église. 

Les théologiens chrétiens des premiers siècles ne s'arrêtèrent 
pas à une méthode si simple d'utiliser un récit beaucoup trop 
populaire à leur gré. Ils découvrirent que l'histoire de Ruth 
blessait les convenances et choquait la pudeur. C'était un 
avertissement qu'elle cachait au fond une idée qu'il fallait en 
dégager, et que le Saint-Esprit avait voilée à dessein sous une 
forme inacceptable pour qu'on s’appliquât à la chercher. Depuis 
qu'Origène avait déclaré ne pouvoir s'arrêter à la lecture de 
l’Écriture sans rougir, on se faisait une espèce de plaisir scienti- 
fique de constater les cas où il fallait rougir d'abord pour arriver 
à comprendre. Ici ce dernier but était assez facilement atteint. 
Le seul fait que Ruth était païenne d'origine suffisait pour édifier 
l'interprétation allégorique. (C'était l'humanité païenne qui 
demandait à se soumettre au vrai Dieu, et qui en s’alliant à 
Israël, représenté par Bo'az, fondait la lignée d'où devait sortir 
le Christ selon la chair. La théologie moderne n’a pas tout à fait 
abandonné cette voie. Elle caresse toujours encore l'idée qu'il 
faut chercher au fond de l’histoire de Ruth une pensée théocra- 
tique. On a généralement renoncé à ne voir, dans les personnages 
qui y paraissent, rien que des figures typiques représentant 


1 Une notice sur ce sujet, avec des détails bibliographiques, a été insérée dans la 
Revue de Strasbourg, janvier 1861, 
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des notions ou des vérités abstraites rentrant dans le cadre de 
l'enseignement de l'Évangile. Mais on insiste au moins sur la foi 
instinctive de cette femme étrangère, qui l’a décidée 8 s’expatrier 
pour chercher auprès de Jéhova le véritable repos, et qui l'a 
rendue digne de devenir l’aïeule de David et par suite du Messie. 

Le texte ne favorise ni l’un ni l’autre de ces deux systèmes 
d'interprétation. Il ne met pas le moins du monde l’accent sur le 
prétendu sentiment religieux de Ruth, lequel n'est pas même 
signalé ; il nous fait voir, de manière qu’il n'y a pas moyen de s'y 
tromper, que le changement de religion (si tant est qu'il puisse 
en être question) était pour No omîet pour Ruth une conséquence 
naturelle de leur changement de résidence, chaque dieu ayant 
son domaine; il s'étend avec bien plus de complaisance sur 
d’autres faits et d’autres sentiments; il met surtout en scène 
d’autres personnages qu'on affecte de ne pas apercevoir; 11 6 
finalement les vœux des acteurs vers un tout autre ordre d'idées. 
En général, on néglige ainsi tout ce qu'il y a là de plus concret 
et de plus essentiel pour le narrateur, les rapports de parenté 
entre les personnes et les affaires d’intérêt qui en relèvent. 

Vers la fin du siècle passé, l'esprit et les goûts littéraires du 
temps amenèrent un autre genre d'appréciation du livre de Ruth, 
en apparence beaucoup plus proche de la vérité, mais en réalité 
tout aussi étranger aux intentions de l’auteur. C'était l’époque 
sentimentale, celle où l’on se passionnait pour l’idylle et la vie 
champètre. Le livre de Ruth devint le prototype de la poésie pas- 
torale. On s’extasiait sur les frais et suaves parfums גו‎ 8] αϊθηΐ 
ses rustiques tableaux ; on contemplait, avec un bonheur plus ou 
moins affecté, ces mœurs primitives, cette vie de famille si 
simple, ces vertus sans apprêts, et jusqu’à cette ingénuité, qui 
aurait paru scabreuse 81 elle avait été moins naïve. On étudiail, 
on imitait tout cela comme un modèle, au risque de le gâter. On 
ne manquait pas d'y mettre, comme l'élément principal, précisé- 
ment celui qui n’y est pas du tout, l’amour!. Nous nous garde- 
rons bien de contester des beautés que nous sommes les premiers 
à sentir. Mais nous nous permettrons de penser qu'elles ne sont 
ni le but de la composition, ni l'effet de l'art et de l’étude, mais 
l'expression inconsciente de la nature. 


1 Le comble du ridicule, à ce propos, est l’éylogue de M. de Florian, couronnée par 
l’Académie française en 1784, où l'on voit l’octogéaaire Booz se jeter aux pieds de 
Ruth pour lui déclarer sa passion. 
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Nous ne croyons pas davantage que l’auteur ait visé à faire de 
la morale. Au gré de nos pères, ces campagnards, que l'imagina- 
tion exaltée des disciples de Rousseau contemplait avec délices, 
étaient en même temps les modèles de toutes les vertus, et c'est 
précisément pour recommander celles-ci que le livre aurait été 
écrit. On y trouvait le principe de la tolérance envers les étran- 
gers qui professaient une autre religion, ou bien l'éloge du 
mariage, voire l'injonction du devoir d'épouser la veuve d'un 
parent, et surtout la consolante vérité que la vertu finit toujours 
par être récompensée. Au fond de toutes ces homélies nous 
voyons un sentiment maladif, un goût affadi, une pure coquet- 
terie avec des perfections imaginaires, et pas la moindre trace de 
cette mâle simplicité de l'original qui, loin de flatter la préten- 
tieuse délicatesse de nos formes et de nos usages, ne songe pas 
mème à voiler 18 rudesse des mœurs d'autrefois. 

De tout cela il n’y avait pas loin à l’idée que l’histoire de Ruth 
n'était qu'une pure fiction, un roman moral, un joli poëme. À 
vrai dire, ce ne serait pas 18 chose impossible. La littérature 
judaïque connaît la fiction sous loutes ses formes, et tant qu'on 
était pénétré de cette conviction que le livre avait pour but de 
recommander certains devoirs, et d'offrir un tableau-modèle de la 
vie de famille, 11 était naturel que les faits s'effaçassent devant 
les principes et perdissent leur importance propre pour rehausser 
celle des idées. Cependant les raisons alléguées pour faire accepter 
cette manière de voir étaient assez faibles. On trouvait les carac- 
tères trop beaux pour être historiques ; les incidents venaient 
trop à propos pour être réels ; les noms propres trahissaient en 
partie une signification trop analogue à la position de ceux qui 
les portaient. Ce dernier argument aurait quelque valeur s’il 
était fondé ; mais il repose sur des étymologies forcées ou pure- 
ment gratuites. La chronologie surtout, pensait-on, opposait une 
difficulté insurmontable à l'interprétation historique. Car, d'après 
la généalogie jointe au livre, Bo'az, le grand-père de Yis'aï, se 
trouve être le fils de Salmôn, contemporain de Josué. Or, on 
compte douze générations, en somme ronde, depuis la sortie 
d'Égypte jusqu'au règne de Salomon!. En défalquant celle qui 
fit avec Moïse le trajet du désert, et celle qui vécut à l’époque de 
David, il en reste toujours dix pour l'intervalle, et notre texte 


11 Rois VI, 1. Voyez l'introduction au livre des Juges, .כ‎ 100 suiv. 
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n’en connaît que quatre ou cinq. Pour sortir d’embarras, les 
Rabbins ont imaginé tout une dynastie de Bo'az, I, 1, (ce 
dernier le nôtre); les exégètes chrétiens, protestants et catho- 
liques, admettent que la courtisane Rahab, devenue la femme de 
Salmôn, n'eut son fils 20/82 que 42 ans après la prise de Jéricho, 
c'est-à-dire à l’âge de soixante ans au moins, et que 302, Obed 
et Yis’aï devinrent pères de leurs fils respectifs à l’âge de cent- 
onze ans chacun, le miracle étant précisément de mise dans une 
famille d’où devait sortir le Messie. Mais, dans ce cas, pourquoi 
ne s'est-il plus répété ? Pour nous, la difficulté n'existe pas. L’au- 
teur constate en terminant (chap. IV, 17), que le roi David fut le 
petit-fils de l’enfant dont 11 vient de raconter la naissance. Une 
main inconnue a voulu rattacher les noms mentionnés dans le 
texte à d’autres plus anciens que la tradition avait conservés 
(1 Chron. IT). Que cette nomenclature soit incomplète, cela ne 
change rien à la nature du récit primitif, qui ne contient pas, à 
cet égard, la plus légère trace d’un rapport contraire au cours 
ordinaire des choses. 13082 n'a pas été centenaire en épousant 
Ruth, tout aussi peu que ?18'81 avait cent-trente ans lors de la 
victoire de son fils sur Goliat. On ne revendique pas l’authenti- 
cité d'une histoire au moyen de fictions de cette force-là. 

Nous ne voyons donc pas pourquoi Bo'az et Ruth n'auraient 
pas été des personnages historiques. Mais ce n'est pas là pour 
nous la chose essentielle. Le fait important pour nous (et en ceci 
nous sommes d'accord avec la majorité des auteurs modernes), 
c'est que leur histoire est racontée en vue de leur illustre rejeton, 
le roi David, dont le nom se trouve en effet au bout du récit. Mais 
ces mêmes auteurs déterminent très-diversement le but direct 
et immédiat du livre. Un grand nombre d’entre eux pensent qu'il 
a été composé pour glorifier les ancêtres du roi et pour faire 
rejaillir cette gloire sur lui ou sur sa dynastie, soit déjà pour 
appuyer sa candidature au trône, soit sous son règne même pour 
le consolider, soit encore longtemps après, pour ne pas perdre 
les souvenirs, même 168 moins importants, qui se rattachaient à 
une si haute illustration. Pour déterminer l'époque de l’origine 
de ce mémoire archéologique, on n'avait aucun indice sûr, et tout 
cc qu'on à dit à ce sujet est le produit d'un tâtonnement à perte 
de vue. Quant à nous, nous n’entrevoyons pas ce que les intérêts 
de David avaient à gagner à cette publication, comprise comme 
elle l’a été jusqu'ici. Tous les aïeux nommés dans le texte ont été 
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des personnes obscures, et pour ce qui est de Bo'az et de Ruth, 
nous ne voyons pas quel fonds politique il y avait à faire, pour 
un petit cadet comme David, sur les vertus domestiques d’une 
honnête famille de cultivateurs d’un tout pelit village (Michée 
V, 1), morts depuis longtemps, ni quel surcroît de gloire pouvait 
en revenir à sa dynastie après l'éclat de son règne et du règne 
de son successeur. (Comp. aussi 1 Sam. XVIII, 18.) 

Les plus récents commentateurs critiques paraissent avoir 
compris qu'il ne s'agissait pas pour notre auteur de chanter les 
vertus champêtres de 13082 et de Ruth pour glorifier 18 race des 
Isaïdes. Ils s'en tiennent au fait que les autres récits relatifs à la 
personne de David (les livres dits de Samuel et des Rois) ne 
donnent pas sa généalogie, comme c’est le cas pour bien des 
personnages moins illustres. Le livre de Ruth a dû remplir cette 
lacune. Mais cette hypothèse n’explique absolument rien et ne 
fait que déplacer la question. En effet, si le but unique de l’auteur 
était de donner la généalogie de David, pourquoi celle-ci se 
trouve-t-elle réléguée dans un petit coin du livre ? pourquoi est- 
elle reprise une seconde fois, comme 81 le rédacteur s'était aperçu 
qu'il aurait pu l'allonger ? pourquoi commence-t-il au beau milieu 
de la série, sauf à remonter aux origines après être descendu 
jusqu'à la fin? N'y avait-il rien à raconter sur les autres person- 
nages ? Et si non, pourquoi l’histoire de Bo'az, si peu importante 
après tout, est-elle racontée avec tant de détails insignifiants ? 
On le voit, nous revenons forcément à notre point de départ. 
Cela est si vrai, que les critiques dont nous parlons sont 
amenés eux-mêmes à parler du livre de Ruth comme d'une 
œuvre d'art édifiée sur un fonds historique, et nous plantent là 
en face du problème tout aussi peu résolu par eux que par leurs 
devanciers. 

Si notre critique rétrospective n’est pas injuste, il faut donc 
convenir que la science contemporaine n’a pas encore trouvé la 
clef de ce petit livre, qu'elle appelle, d'un commun accord, un 
chef-d'œuvre, sauf à lui assigner les intentions les plus diverses. 
Nous le répétons, nous apprécions, autant que qui que ce soit, 
ce qu'il y a de beau et de touchant dans ces quatre pages, mais 
nous ne pouvons nous résoudre à croire que ce qui nous y charme 
aujourd'hui ait été l'objel des préoccupations de l’auteur. Dire 
qu'il a étudié son style, soigné ses peintures, caressé les figures 
de ses héros, calculé l’effet de ses scènes, combiné les incidents 
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pour arrondir son drame, c’est lui attribuer un genre de travail 
positivement étranger à son esprit et à son siècle. On n'écrivait 
pas alors des idylles et des pastorales pour les salons et les bou- 
doirs. Tout aussi peu pouvons-nous le considérer comme un 
moraliste, éprouvant le besoin d’entourer la vertu du charme de 
la nature ou des affections tendres. Enfin, l’idée que l'auteur veut 
constater la généalogie de David n'a abouti, même dans sa forme 
la plus rationnelle, qu’à nous montrer plus clairement que le mot 
de l'énigme est encore à chercher. 

Et pourtant c'est sur ce dernier terrain, le terrain politique et 
généalogique, que nous le chercherons, que nous croyons l'avoir 
trouvé. Constatons d'abord, négativement, ce que d’autres avant 
nous ont déjà remarqué, que le livre de Ruth n’est pas l’ouvrage 
d'un prophète, nous voulons dire qu'il ne trahit ni directement ni 
indirectement l'intention de revendiquer ou de recommander 
n'importe quel principe théocratique du prophétisme. Que le nom 
de Jéhova se trouve mêlé à des formules de bénédiction, ou 
mentionné quand 1] est question des destinées d'un individu ou 
du peuple entier, cela rentre dans les croyances populaires et ne 
tre pas à conséquence. Mais hors de 18 il n'est pas question 
d'intérêts religieux. Il n'est question ni de sacrifices, ni de prières, 
ni de circoncision, bien que les occasions n'eussent pas manqué. 
Il n'est pas davantage question d'affirmer ou de développer les 
croyances monothéistes ; au contraire, le point de vue populaire 
qui se produit accidentellement et naïvement, et d'après lequel 
chaque peuple a son dieu, est si peu rejeté, qu'on pourrait presque 
le dire implicitement consacré. En tout cas, et c'est tout ce que 
nous voulons en conclure, ce n’est pas dans la sphère de l’ensei- 
gnement religieux qu'il faut chercher le but du livre. Aussi bien 
les docteurs juifs ne l'ont-ils pas compris au nombre des livres 
prophétiques, c’est-à-dire, écrits au point de vue théocratique, 
comme ils l'ont fait avec raison, et en parfaite connaissance de 
cause, à l’égard des livres des Juges, de Samuel et des Rois. 
C’est 16 changement introduit par les traducteurs grecs, et d'après 
lequel Ruth se trouve intercalé après les Juges, changement 
conservé depuis dans toutes les Bibles anciennes et modernes, 
qui a fourvoyé la science. 

En second lieu, nous constatons un autre fait que chaque lecteur 
peut vérifier immédiatement, c'est que tout le récit, d'un bout à 
l'autre. pivote pour ainsi dire sur le mariage de Bo'az et de Ruth, 
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ou, pour êlre plus exact, sur la naissance du fils aîné issu de ce 
mariage. Tous les autres incidents sont accessoires ou prépara- 
toires ; tous les autres personnages ne sont là que pour servir de 
cadre ou de support aux trois figures principales, qui ne sont pas 
Bo'az, Ruth et No‘omî, comme nous disent à l’envi tous les com- 
mentateurs paysagistes, mais bien Bo'az, Ruth et ‘Obed, le grand- 
père de David. Oui, c'est ce mariage qu'on veut raconter, non 
comme 16 font nos romanciers, en peignant des sentiments et des 
passions (dont il ne s’agit nullement ici), mais en insistant, on 
ne peut plus, sur ce fait diamétralement opposé à toute idée 
romanesque, que le mariage de Bo‘az et de Ruth a été une affaire 
légale, une affaire de droit, une affaire de vente et d'achat, une 
affaire, enfin, dans laquelle il est si peu question de ce que nous 
appelons les inclinations du cœur, que la manière même dont 
elle se conclut n’est pas seulement la plus prosaïque du monde, 
mais a pu même choquer la morale ou du moins le sentiment des 
convenances. 

Ceci nous conduira maintenant tout droit à la solution du pro- 
blème. Nous la basons sur les trois thèses que voici. 

Le mariage 06 Bo'az et de Ruth étant signalé comme quelque 
chose de relativement obligatoire, nous demandons quelle est la 
101 ou 18 règle dont No'omfî se prévaut, que Ruth invoque et que 
082 reconnaît, pour que l'affaire s'arrange comme cela est 
raconté? La loi mosaïque (Deut. XXV), qui d’ailleurs ne fait que 
consacrer un üsage ancien, 22/0006 le frère d'un homme mort sans 
enfants, à épouser la veuve, sa belle-sœur, et 81 de ce nouveau 
mariage 1l naît des enfants, l'aîné des garçons sera réputé fils ou 
représentant du défunt premier mari de sa mère, et son héritier. 
Mais Bo‘az n’est pas le frère de Mahlôn, ni fils d'Élimélek. Il est 
un parent éloigné; ,תס סא1‎ en parlant de lui à sa belle-fille, 
l'appelle d’un nom qui ne signifie proprement que: connu, 
connaissance, ou, si l’on veut, allié, 0/2046 (chap. IT, 1; IIT, 2). 
Il y a même, est-il dit, un autre individu, plus proche de la 
famille 1 Élimélek, qui peut faire valoir des droits sur la propriété 
de celui-ci avant tout autre prétendant. Et pourtant cet autre 
parent anonyme n'est pas davantage, à l'égard de la famille 
d'Élimélek, dans une position telle que 18 lettre de la loi (ou la 
coutume), que nous venons de citer, puisse lui être appliquée. Il 
n'y a pas de trace, ni dans les textes mosaïques, ni dans l’histoire, 
qu'on ait jamais songé à donner une telle extension au principe qui 
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a dicté la loi du /dvirat (du mariage entre beau-frère et belle-sœur). 
La loi concernant les 00068, héritières à défaut d’héritiers mâles 
directs (Nombr. XXXVI), n'est pas non plus applicable ici, par la 
raison que Ruth n'était pas fille d'Élimélek. Il en résulte que 
toute cette histoire doit avoir une portée qui va bien au delà des 
simples et modestes rapports domestiques dont elle semble 
s'occuper. Disons tout bonnement que la notion de frère, que la loi 
prend dans le sens propre et restreint, est ici employée dans 
le sens large (chap. IV, 3) qu’elle a tout aussi fréquemment dans 
la littérature hébraïque, c'est-à-dire dans le sens de la parenté 
de clan, de tribu, de nation. C’est à l’un de ces titres que Bo'az 
est le /rère (le parent) d'Élimélek. 

Mais si cela est incontestablement le cas, il faudra bien aller 
plus loin, et dire que la 20006 de terre devra également être prise 
dans un sens autre que la lettre ne semble l’exiger. Un lopin, 
composant tout l'avoir d'une pauvre veuve, n'a pas pu être un 
objet de revendication privilégiée pour des gens qui n'étaient que 
des parents éloignés, des membres d’une même tribu (comme 1[ 
y en aurait eu un nombre incalculable), ou même seulement des 
nationaux israélites. La pièce de terre représente un autre. objet, 
tout comme le parent privilégié représente autre chose qu'un 
simple beau-frère. 

Enfin, voici la troisième thèse que nous posons avant de 
conclure. L'enfant né du mariage de 1082 et de Ruth est le 
grand-père du roi David. Or, cet enfant avait sans doute Bo'az 
pour père, dans l’ordre naturel des choses, mais l’auteur a soin 
de nous avertir à plusieurs reprises et de plusieurs manières, que 
dans le sens légal, d’après le droit coutumier d'Israël, 11 était le 
fils ou représentant de Mahlôn, fils d'Elimélek, dont Bo'az avait 
épousé la veuve pour maintenir le nom du défunt à son héritage 
(chap. IV, 10). Il est dit expressément que No omi, à qui l'enfant 
était étranger à tout autre égard, 16 reconnut comme sien, c'est- 
à-dire, comme l'héritier légitime du nom et du patrimoine de son 
défunt mari. 

La conclusion à tirer de ces prémisses s'en déduira presque 
forcément. Et nous l’entreverrions lors même que l’auteur n'aurait 
pas eu soin de nous la glisser, pour ainsi dire, dès les premières 
lignes de son petit livre. Il nous dit qu'Élimélek et ses fils étaient 
Éphraïmites (chap. I, 2). Cette signification du nom d’É’/rati est 
élevée au dessus de toute contestation par des passages très- 
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explicites 1. Il est vrai que le village de Bêt-Léhem portait le 
surnom d’Éfrata, ou qu'il était même appelé ainsi tout simplement?, 
mais nous ne connaissons pas l'origine de ce nom, que les 
anciens textes ont essayé d'expliquer à leur manière$. Toujours 
est-il que l’auteur du livre de Ruth profite de la circonstance que 
ce nom d’Efrata et d'Éfratéen semblait directement provoquer ou 
autoriser la combinaison sur laquelle il édifie son récit et les 
conséquences qu’il prétend en tirer. 

D'après cela, le roi David appartenait par ses pères en ligne 
naturelle à la tribu de Juda, mais dans la personne de ‘Obed, 
son aïeul, il tenait Zégalement à la tribu d'Éphraïm, parce que ce 
‘Obed était le représentant légal de la famille éphraïmite d'Éli- 
mélek. Donc la dynastie des Isaïdes n'était pas étrangère à la 
tribu qui, après la mort de Salomon, refusa de reconnaître pour 
roi un éranger (1 Rois XII, 16), c’est-à-dire le fils de Salomon. 
On voit maintenant dans quel sens le livre de Ruth est écrit dans 
l'intérêt de la famille de David, et dans quel sens la généalogie 
y est bien certainement la chose capitale. Bo‘az et Élimélek sont 
frères, en d’autres termes, Juda et Éphraïm sont de la même 
famille. L'héritage de l’un devenant vacant, l'autre est le parent 
privilégié, qui peut y faire valoir ses droits. 1 ץ‎ en a bien un 
autre plus proche encore que 1202-1008 ; mais cet autre 
(l'Éphraïmite anonyme) renonce à son privilége, en d'autres 
termes, il ne se trouve pas de prétendant qui veuille disputer la 
place au Judéen. Donc celui-ci devient, en droit et en fait, 
l'ayant-droit naturel et légitime. 

Quant à l'époque de la rédaction, elle n'est pas implicitement 
déterminée par ce que nous venons de dire. On pourrait vouloir 
s'arrêter à celle de la scission des deux tribus rivales. Mais comme 
alors 1l y avait un prétendant éphraïmite qui faisait valoir des 
droits personnels, nous aimons mieux songer à l’époque de la 
destruction de Samarie. Élimélek et ses fils sont morts à l'étranger, 


1 Juges XII, 5. 1 Sam. I, 1. 1 Rois XI, 26. 
ל‎ Gen. XXXV, 16, 19; XL VIII, 7. Ps. CXXXII, 6. Mich. V, 1. 


3 Éfrat est père ou mère (fondateur) de Bêt-Lébem; ou encore: Kaleb le Judéen 
épousa Éfrat qui devint mère de Hour père de Bët-Lébem (1 Chron. 11, 19, 50 ; IV, 4). 
Cela ne semble-t-il pas dire que la population de cet endroit était mélangée, d’autant 
plus qu'ailleurs Kaleb lui-même est dit Qenizzite et non Judéen, Voyez la note sur 
Juges I, 12. 
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chassés par une calamité nationale. Les veuves délaissées sont 
en quête d’un nouveau soutien de la famille. Les notions de 
maître et de mari se confondent dans la réalité comme dans le 
langage et rien n’est plus fréquent dans la littérature hébraïque que 
de voir les peuples ou les pays représentés par des femmes. Il n’y 
a rien qui nous empêche de supposer que des Israélites des tribus 
dissidentes pouvaient vouloir renouer les liens d'alliance avec la 
dynastie qui régnait à Jérusalem. Car nous sommes convaincu 
que l'auteur a été un Israélite du nord, et non un Judéen. Les 
quelques traces d'un dialecte tant soit peu différent de l’hébreu 
classique qu'on a signalées avec raison dans le texte, ne sont, à 
notre avis, ni des archaïsmes tirés de documents imaginaires, n1 
des chaldaïsmes trahissant l'influence de l'exil: ce sont des 
formes propres au dialecte du nord de la Palestine, formes 
analogues à celles qu'on trouve dans le Cantique et dans une 
partie du livre des Juges, écrits qui appartiennent positivement 
à la même contrée. 
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INTRODUCTION 


Maccabée, en hébreu Maqqsbi, était dans l'origine le surnom 
du prêtre Judas fils de Mattathias, premier chef des patriotes 
israélites qui prirent les armes, pour la défense de leurs lois et 
institutions nationales, contre la tyrannie religieuse du roi séleu- 
cide Antiochus IV, et dont le généreux dévouement, secondé par 
les troubles qui commencèrent à déchirer l'empire après la mort 
de ce prince, finit par conquérir à la nation juive une indépen- 
dance malheureusement peu durable. La signification du terme 
de Maqqabî est douteuse et controversée, comme l’est aussi celle 
des noms de guerre donnés à ses quatre frères, les héros de 
l'insurrection (chap. 11, 2? suiv.). Faute de mieux nous avons 
adopté, dans la note jointe au passage cité, l’étymologie la plus 
simple qu'on ait encore proposée. Il paraît du reste que ce surnom 
était devenu très-populaire; du moins dans le second livre on 
lit habituellement : 6 Maccabée, tandis que le nom propre de 
Judas ne s’y rencontre guère. La gloire qui s'attachait à ce nom 
rejaillit d'abord sur les frères de Judas, ensuite sur tout son 
parti. Il avait engagé cette lutte inégale avec les moyens les plus 
restreints, mais sa prudence et son activité prodigieuse réussirent 
à triompher des forces supérieures que le gouvernement avait à 
lui opposer; et bien qu'il finft par succomber, il avait, par ses 
premiers succès, inspiré à ses compagnons d'armes une telle 
confiance dans l'avenir de leur cause, qu'aucun revers ne les 





2 PREMIER LIVRE DES MACCABÉES. 


rebuta, jusqu’à ce qu'enfin leur liberté civile et religieuse füt 
reconnue et assurée. Le nom sous lequel il était devenu fameux 
passa donc à son parti, et c’est ainsi que s'explique le ‘titre des 
deux livres des Maccabées, qui se trouvent compris dans toutes 
les éditions de la Bible grecque, et dans toutes celles qui en 
dépendent. La famille elle-même, qui dans la personne du succes- 
seur de Judas arriva à la souveraine sacrificature, c'est-à-dire à 
la première dignité nationale, et qui plus tard ceignit même le 
diadème, ne s’est jamais appelée de ce nom. Comme dynastie de 
pontifes-rois, elle porte, dans la littérature juive, celui des Has- 
monéens, que Josèphe prétend dériver d’un aïeul de Judas. Maisil 
y a lieu de douter de la justesse de cette explication : le dictionnaire 
hébreu nous permet de n’y voir qu'un titre honorifique (Psaume 
LXVIIT, 32). Cette famille a occupé la première place dans l’his- 
toire des Juifs, depuis 166 jusqu’en 37 avant Jésus-Christ. 

Dans la suite, ce nom de Maccabées fut appliqué plus particu- 
lièrement aux martyrs qui périrent dans la persécution, avant 
l'insurrection, et dont le supplice est raconté dans le deuxième 
livre (chap. VI, VIT), ainsi que dans une autre composition, sur 
laquelle nous reviendrons tout à l’heure. | 

On compte quatre ouvrages différents auxquels les anciens ont 
donné le titre de livres maccabaïques. Le premier, dont nous 
allons parler plus spécialement dans la présente notice, est le 
seul qui mérite, à tous égards, le nom d’une histoire. Il raconte 
les événements depuis 16 règne d’Antiochus IV jusqu’à la mort 
du troisième chef de la guerre de l'indépendance (175 à 135 av. 
Jésus-Christ). 

Le second livre, que nous traiterons immédiatement après, tout 
en affectant les allures du genre, est beaucoup plutôt un écrit 
polémique, qui mêle la légende aux faits positifs, et qui, à 
d'autres égards aussi, est un guide peu sûr pour la connaissance 
de 18 période qu'il embrasse. Il reprend l'histoire d’un peu plus 


haut, sous le règne du prédécesseur d’Antiochus, et n’en continue 


le récit que jusqu’à l'an 161, de manière qu'il s'arrête en decà de 
l’époque de 18 mort de Judas 180821. Le parallélisme des deux 
compositions ne porte donc que sur les huit premiers chapitres 
du premier livre, qu'on peut mettre en regard des chapitres IV à 
XV du second; mais la comparaison entre les deux textes fait 
ressortir plus de différences, et même de contradictions, que de 
points d’accord. 
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Le troisième livre, qui n’a point trouvé de place dans toutes 
les bibles, n’a rien de commun avec les deux premiers. Il appar- 
tient, si tout ne nous trompe, à la catégorie des romans politiques 
dont nous verrons encore d’autres exemples. Il raconte une his- 
10176 passablement incroyable, laquelle se serait passée en 
Égypte, longtemps avant la levée de boucliers des Juifs de la 
Palestine contre Antiochus. Le nom des Maccabées ne se lit dans 
le titre que par suite de l’usage, assez récent du reste, qui éten- 
dait ce nom à tout ce qui se rapportait à des conflits entre les 
deux nationalités hostiles des Grecs et des Israélites. Aussi bien 
séparerons-nous ce facium des deux ouvrages dont il vient d’être 
question, pour le mettre à la suite de plusieurs autres avec les- 
quels il a plus d'analogie. 

Enfin, on parle aussi d’un quatrième livre des Maccabées, qui 
n'a que très-rarement été inséré soit dans les manuscrits, soit 
dans les éditions de la Bible grecque, et que nous ne compren- 
drons pas dans le cadre de notre ouvrage. C’est un traité philoso- 
phique, attribué autrefois mal à propos à l’historien Josèphe, 
et ayant pour but de préconiser l'empire de la raison sur les pas- 
sions. Cette thèse y est mise dans un rapport intime avec le récit 
du martyre des jeunes gens dont parle aussi le second livre, et 
qui sont dès lors appelés les Maccabées, même dans la littérature 
ecclésiastique, surtout de l'Orient, qui en fit des saints chrétiens. 

Nous passons maintenant au premier livre. Le plan de cet 
ouvrage est extrêmement simple. On pourrait l'appeler 8 
Annales de la guerre de l'indépendance. Après quelques notices 
prélminaires sur l'origine des royaumes macédoniens, et plus 
spécialement de celui des Séleucides, l’auteur caractérise en 
quelques traits les tendances des partis dans le sein de la nation 
israélite et celles du gouvernement d'Antiochus. Il résume briè- 
vement l’histoire de la persécution religieuse qui provoqua -ת1'1‎ 
surrection. À partir de là, il raconte, année par année, toute la 
“série des événements de cette époque mémorable. S'il fallait 
diviser les faits en groupes, ce que l’auteur n’a pas songé à faire, 
cette opération serait la chose la plus facile du monde. On 
n'aurait qu'à distinguer les trois périodes pendant lesquelles les 
fils du prêtre Mattathias se trouvaient investis, l’un après 
l'autre, du commandement suprême des insurgés (Judas, chap. 
IT à IX, 22; Jonathan, chap. IX, 23 à 11 ; Simon, chap. XIII 
à XVI). Les deux premiers chapitres forment une espèce d'intro- 

A. T. "9 part. 3 Ν 
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duction. Du reste le récit ne comprend pas seulement les faits 
auxquels les Juifs étaient intéressés d’une manière directe. Ceux 
qui n’appartiennent proprement qu'à l’histoire de la monarchie 
syrienne sont combinés avec les autres, par la raison que les pre- 
miers ne s'expliquent que par les seconds, les péripéties de la 
guerre et les chances de réussite dépendant en grande partie de 
l’état de désordre et de faiblesse croissante dans lequel l'empire 
tombait de plus en plus. 

Nous savons par Origène et Jérôme que ce livre a été écrit en 
hébreu. Après l'époque de ce dernier, il n'est plus question de 
l'original, qui paraît s'être perdu parce que les docteurs juifs ne 
ΒὟ intéressaient pas et ne l'avaient pas admis dans la collection 
des Écritures destinées à l'usage de la Synagogue. Le premier 
des deux auteurs que nous venons de nommer nous a même 
conservé le titre hébreu de l'ouvrage: Sarbeth sarbané el. C'est 
du moins ainsi qu'il est écrit dans le fragment cité par Eusèbe 
(ist. eccl., VI, 25). On a essayé diverses interprétations de cette 
phrase, dont l'orthographe, peut-être faussée par les copistes, est 
un peu sujette à caution. Telle qu’elle se présente ici, on pourrait 
la traduire : Sceptre du prince des enfants de Dieu, ce qui donne 
un sens singulièrement recherché et peu naturel. Avec une légère 
modification on trouverait celui-ci: Histoire des princes des 
enfants de Dieu. Quelle que soit la transcription qu'on préfère, 
nous avons de la peine à nous persuader qu'une pareille formule 
remonte jusqu’à l’auteur de l'ouvrage. La première, qui parle 
d'un prince au singulier, n'est nullement justifiée par le contenu, 
et la désignation prétentieuse des Israélites par le titre d'enfants 
de Dieu, ne nous paraît pas bien s’accorder avec les allures géné- 
ralement simples et prosaïques de la narration. 

La preuve du fait allégué par les deux Pères peut être assez 
facilement administrée au moyen du texte grec que nous avons 
devant nous. Dans plusieurs endroits, le sens de ce dernier ne se 
laisse déterminer d’une manière satisfaisante, qu’autant qu'on 
parvient à le retraduire en hébreu. On peut même dire que, par 
l'examen attentif de ces passages, on est amené à penser que 
l'original n'était pas rédigé dans l'idiome hébreu classique de 
l'Ancien Testament, mais dans le dialecte araméen qui prévalut 
peu à peu en Palestine, et que nous connaissons surtout par les 
livres de Daniel et d’Esdras. Nous ne nous arrêterons pas ici à 
ce détail, qui n’est pour nous que d’un mince intérêt. Aussi bien 
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nous sommes-nous borné à en glisser un mot dans l’une ou 
l’autre de nos notes !. 

La traduction grecque est en général claire et facile. Elle le 
serait davantage si le traducteur ne s'était pas trop attaché à la 
lettre de l'original. Mais ce qui est plus gênant encore, ce sont 
les innombrables variantes qui défigurent le texte actuel, et qui 
en certains endroits font le désespoir des interprètes, en ce 
qu'elles prouvent que 16 désordre s’y est mis d’ancienne date et 
que les copistes y ont introduit des corrections arbitraires et sou- 
vent erronées. Cependant l'importance de ces détails est minime, 
au point de vue du but que nous nous sommes proposé dans la 
composition du présent ouvrage, et ce n'est que très-exception- 
nellement que nous avons cru devoir signaler la différence des 
leçons. Le traducteur ne paraît pas avoir formé son style sur 
celui des Septante, qui aurait été un modèle fort peu recomman- 
dable. On peut pourtant dire qu'il avait une certaine connais- 
sance de la version alexandrine de l'Ancien Testament. On en 
trouve la preuve dans quelques passages ?, où il insère dans son 
récit des citations ou locutions de textes bibliques, et en général 
dans un grand nombre de vocables que les interprètes grecs des 
livres saints ont consacrés d’abord, et qui sont restés ensuite les 
termes usités dans l’idiome hellénistique. Le texte grec est en 
tout cas plus ancien que Josèphe, qui l'avait sous les yeux et 
qui le suit de préférence, comme on peut le voir dans mainte 
circonstance, sans qu'il y ait dans sa rédaction aucune trace 
positive de ce qu'il aurait eu l'original entre les mains. 

Nous disions que le style de notre historien est généralement 
simple et très-prosaïque. À cet égard il se distingue fort à son 
avantage de celui du second livre, dont l’auteur ἃ beaucoup plus 
soin de sa rhétorique, et de l'effet qu'elle peut produire sur le 
lecteur, que de l'exactitude des faits ἃ relater. Cependant il y a 
certaines parties du premier livre qui semblent devoir donner un 
démenti éclatant à notre assertion. En lisant des passages 
comme ceux que nous citons en note, on ne peut guère parler 
de simplicité et de prose : c'est plus que de la rhétorique, c’est 


1 Voyez par exemple chap. 1, 5 ; 11, 8, 19, 34, 57 ; III, 3, 6, 9, 22; IV, 3, 19, 
24; VIIL 5 ; XI, 28, etc. 

Chap. I, 54; 11, 17; IX, 23; XIV, 9.‏ ל 

ὃ Chap. 1, 25-28, 98-40 ; 11, 7-19; III, 8-9; XIV, 8-15. 
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de la poésie, à laquelle on reconnaît même les formes du parallé- 
lisme, telles que les observent les psalmistes. Ailleurs aussi 1 
revient des phrases isolées portant le même cachet !. Le contraste 
entre ces passages et le reste de la composition est frappant ; ils 
se détachent trop évidemment de ce qui les entoure, pour qu'on 
puisse dire que c’est le style propre et habituel de l’auteur. 6 
lyrisme doit être quelque chose d’emprunté. On pourrait vouloir 
s'arrêter à l'idée qu’un écrivain accoutumé à lire les livres saints 
ait voulu rendre son récit plus pittoresque en l'ornant de fleurs 
de rhétorique ; il les aurait recueillies dans les prophètes ou dans 
d'autres écrits, où des faits analogues à ceux qu'il avait à 
raconter, étaient l’objet de semblables manifestations du senti- 
ment. Mais nous sommes tenté d'aller plus loin et de voir, dans 
plusieurs des tirades que nous venons de signaler, des fragments 
de psaumes, composés à propos des événements qui font le sujet 
de la narration, et qui auraient ainsi servi directement de sources 
au rédacteur. Que cette époque ait été très-productive en pièces 
de ce genre, c’est un fait que ne contestent plus aujourd'hui que 
ceux qui prétendent maintenir à tout prix la fable convenue de la 
clôture du canon par Esdras. Que toutes les poésies composées 
pendant les guerres de l'insurrection 116 nous soient pas parve- 
nues, par la simple raison qu'elles n'ont pas toutes passé dans le 
recueil officiel que nous possédons encore, c'est une chose très- 
facile à expliquer pour quiconque connaît les destinées des litté- 
ratures anciennes. Nous avons d’ailleurs un argument presque 
décisif à faire valoir en faveur de notre hypothèse. C'est le pas- 
sage chap. VIT, 17, où une phrase du genre indiqué se retrouve 
textuellement dans notre Psaume LXXIX, depuis longtemps 
reconnu comme appartenant à cette époque. La circonstance 
qu'en cette occasion l’auteur déclare explicitement qu'il cite un 
texte (scripturaire), ce qu'il ne fait pas dans 108 autres cas, ne 
saurait avoir une valeur absolue dans le sens contraire, puisque 
en effet les autres citations n'étaient pas puisées dans 16 livre de 
Cantiques connu de ses lecteurs. 

Les discours insérés dans le texte, et qui d’ailleurs sont géné- 
ralement de peu d'étendue, doivent être appréciés au point de vue 
de l'historiographie des anciens. Ce ne sont pas des documents 
officiels, et ils n’ont pas la prétention de l’être, mais ils servent à 


1 Chap. 11, 44 ; 111, 45, 51 ; IV, 38; IX, 41, etc. 
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peindre d’une manière plus nette la situation donnée. Il convient 
d'ajouter qu’ils n’ont ici rien de guindé, rien qui trahisse, de 8 
part du rédacteur, le besoin de faire briller sa rhétorique, comme 
on pourrait le dire maintes fois des plus graves historiens grecs et 
romains. 

Il est assez facile de déterminer l’époque à laquelle ce premier 
livre des Maccabées doit avoir été écrit. Le récit est continué 
jusqu’à la mort de Simon, du dernier des cinq frères (135 ans 
avant Jésus-Christ), et 1] mentionne encore les premiers actes de 
son fils et successeur Jean Hyrcan. Puis l’auteur termine par cette 
phrase (chap. XVI, 23): Le reste de l’histoire de Jean, ses 
guerres, ses exploits, ses constructions de murs, et en général 
tous ses actes, sont consignés dans 168 annales de son pontificat, 
etc. Il en résulte que le narrateur a connu au moins une partie, 
relativement grande, de ce règne, 81 lant est qu’il n’en ait pas 
vu encore la fin, arrivée en l’an 106. La teneur de la phrase citée 
ne décide pas cette dernière question et a pu servir à deux solu- 
tions contradictoires du problème. Mais même dans le cas d'une 
composition postérieure à la mort de Jean, on ne pourrait 
descendre beaucoup plus bas. 11 n’y a, dans tout 16 livre, aucune 
allusion à un changement de fortune relativement aux affaires, 
soit de la dynastie, soit de la nation en général, et pas la moindre 
trace de ce que l’auteur aurait encore vu les tristes complications 
et les guerres civiles qui amenèrent la décadence rapide du jeune 
état fondé au prix de tant de sang et de tant de ruines. Surtout il 
y δὰ dire que 16 livre doit avoir été composé longtemps avant 
l’époque où les Romains s'immiscèrent activement dans les affaires 
des Juifs et arrivèrent, par une politique des plus perfides, à 
écraser la faible nation déjà en train de se ruiner elle-même sans 
leur intervention. L'éloge brillant que l'auteur fait d'eux et de 
leur sénat (chap. VIII et ailleurs) nous montre qu’il était loin 
d'entrevoir que la liberté, si chèrement conquise sur les Grecs, 
finirait par être perdue contre ceux qu'on avait caressés alors 
comme les alliés les plus utiles et les plus généreux. Jérusalem 
fut prise d'assaut par les légions de Pompée en 63. Le passage où 
il est dit que le monument érigé par Simon en l’honneur de sa 
famille existe jusqu'à ce jour (chap. XIIT, 30), ne peut pas servir 
à déterminer l'époque de la rédaction. 

Pour ce qui est de l’auteur, il est parfaitement inutile de se 
livrer à des conjectures pour le découvrir. Le fait est que nous 
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n'en savons rien. Le texte ne nous fournit aucun moyen d'aller, à 
cet égard, au delà des généralités. Tout ce qu'on peut affirmer, 
sans crainte de se tromper, c’est que ce livre a été composé par 
un Juif de la Palestine, instruit des faits, connaissant les localités, 
partisan fidèle et dévoué de la cause nationale, mais étranger à 
tout intérêt de caste. 

On a naturellement soulevé la question de savoir à quelles 
sources l’auteur a pu puiser la connaissance des événements qu'il 
raconte. Car lors même qu'il aurait écrit avant la fin du siècle, il 
ne peut être considéré comme témoin oculaire du commencement 
de la guerre. On a donc songé à des relations plus anciennes dont 
nous n’aurions ici que des extraits. A l'appui de cette manière de 
voir, on cite surtout le passage du chap. IX, 22, où il est dit 
textuellement : Le reste des faits et gestes de Judas, 8568 
ses exploits et sa gloire, n’a pas été mis par écrit, car c'était 
beaucoup. Cela doit prouver que les quelques pages que l’auteur 
en donne sont la substance de ce qui a été mis par écrit autrefois, 
et que lui-même n’en a pu donner davantage faute de plus amples 
renseignements. Nous hésitons à nous approprier cette interpré- 
tation du texte cité. D'abord, dans l’autre passage déjà allégué 
plus haut (chap. XVI, 23), il dit qu'il dépose la plume parce que 
les événements postérieurs sont déjà relatés dans des annales 
auxquelles on pouvait recourir, et dont, au surplus, il n'aurait pas 
eu besoin pour continuer son récit, puisqu'il était contemporain 
des faits. Nous en concluons que son ouvrage était précisément 
destiné à remplir une lacune dans la littérature historique du 
temps, des annales pareilles à celles que fit rédiger Jean Hyrcan 
n'ayant pas été composées pendant toute la durée de la guerre. 
Ensuite nous dirons que la phrase, qui termine la courte 
biographie de Judas, est ou bien une simple formule de rédaction 
empruntée à l'Ancien Testament (voir 16 commentaire), ou bien 
elle veut dire que l’auteur lui-même n'en a pas écrit davantage 
pour ne pas être trop prolixe, ce qui, en fin de compte, n'est 
qu'une façon de parler pour exalter la gloire du héros. Pour dire 
toute notre pensée, nous estimons que l’auteur n’avait pas besoin 
de sources écrites. Il peut très-bien avoir eu connaissance d’une 
grande partie des faits par sa propre expérience, par la part qu'il 
aurait prise aux événements, ne serait-ce que comme spectateur ; 
et rien n'empêche d'admettre qu'il a pu compléter ce moyen 
d'information par des souvenirs de famille. 
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L’historien d'une lutte aussi acharnée que celle qui est racontée 
dans cet ouvrage, et qui touchait aux intérêts les plus chers de 
tout un peuple, sera presque nécessairement amené à prendre 
parti dans un sens ou dans l'autre. Il risquera de manquer, même 
malgré lui, au devoir de l’impartialité, et de colorer les événements 
d’après le point de vue auquel il se trouvera placé, soit par sa 
nationalité, soit par ses sympathies religieuses et politiques. Il 
nous importe donc de savoir jusqu’à quel point les convictions 
personnelles de l’auteur, ou peut-être même sa position sociale, 
ont pu diriger sa plume et influencer son récit. À cet égard 1[ ץ‎ a 
plusieurs observations à faire, lesquelles, en somme, ne sont rien 
moins que défavorables à l'écrivain. 

On ne peut nier qu'il se place de cœur et d'âme du côté des 
patriotes. Nous ne comprendrions même pas qu’il en fût autre- 
ment. Il nous sera aussi permis de penser qu’il est enclin à 
exagérer le chiffre des armées royales, de manière qu'il en 
rejaillit une plus grande gloire sur les faibles corps des insurgés. 
Nous croyons pouvoir dire cela, avec plus d'assurance encore, au 
sujet du nombre des morts que les ennemis auraient laissés sur 
les champs de bataille. Mais si l’on songe à la difficulté qu'on 
rencontrait alors pour se renseigner à cet égard, soit dans le 
moment même, soit ultérieurement, ce défaut, fût-1l constaté, ne 
pèserait pas trop dans la balance de notre jugement, puisque les 
résultats généraux et définitifs de la guerre de l'indépendance 
sont élevés au dessus de tout doute. Et quant à ces derniers, 
comme à l'égard de tout ce qui tient plus directement à l'histoire 
de la monarchie syrienne, le témoignage des auteurs classiques 
vient à l’appui de la narration de l'écrivain palestinien. Cet accord 
peut former la base d’un préjugé en faveur des détails qui ne se 
lisent que dans les pages de celui-ci. 

Ce qui est plus significatif encore, c'est que l'historien Josèphe, 
dans la partie de son grand ouvrage qui traite la même période, 
suit à peu près constamment notre livre, dont il reproduit la 
substance de manière à ne laisser aucun doute sur l'usage qu'il en 
fait. Or, cet écrivain connaissait certainement la littérature histo- 
rique étrangère dont il pouvait profiter, et, ce qui plus est, il en 
aura tenu compile parce qu'il devait la supposer connue également 
du public lettré de son temps, pour lequel il écrivait. Donc, en 
s'en tenant de préférence à la rédaction que nous avons ici devant 
nous, tant pour ce qui est de la marche générale des événements 
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que pour les détails, il lui rend un éclatant témoignage, et il 
prouve tout au moins qu'il n’en connaissait pas d'autre plus digne 
de foi. | 

Voici un autre fait qui est de nature à donner du crédit à la 
manière dont ce livre expose l'histoire de la guerre de l'indépen- 
dance. 11 est le seul de l'Ancien Testament, nous oserons dire de 
la Bible en général, qui suive, dans ses récits, un ordre strictement 
chronologique en indiquant l’époque de chaque fait d'après une 
ère fixe et connue. Les annales de l'histoire d'Israël qui nous sont 
restées, et qui au fond ne sont que de très-courts extraits d'ou- 
vrages perdus, ont un caractère plus ou moins anecdotique, et 
n'arrivent à jalonner une chronologie qu’en marquant la durée 
des règnes Successifs, et cela d’une manière très-peu précise et 
souvent inexacte. Notre auteur a vécu et écrit dans un siècle qui 
savait apprécier les avantages d’une méthode plus sûre, et 1] la 
suit avec un soin tout particulier. L'ère d’après laquelle il déter- 
mine la date de chaque événement est appelée par lui celle de 
l'empire des Grecs. Elle est plus généralement connue sous 6 
nom de l’ère des Séleucides. Son commencement est fixé au 
1°" octobre de l’an 312 avant Jésus-Christ, époque où le fondateur 
de 18 dynastie, Séleucus 1" Nicator, battit Démétrius Poliorcétès à 
Gaza et commença le cours de ses 10001768, qui finirent par le 
rendre maître de la plus vaste part de la monarchie d'Alexandre. 
Cette ère est restée en usage dans une grande partie de l'Orient, 
notamment aussi chez les écrivains syriens, pendant de longs 
siècles et jusque vers le temps des conquêtes des Arabes. Il y a 
seulement à observer que certaines villes en ont mis le commen- 
cement à des époques plus ou moins diverses. Notre auteur, tout 
en s'en servant à son tour, commence pourtant l'année au prin- 
temps, d'après l’ancien calendrier juif. Il anticipe ainsi de six 
mois sur l'ère véritable. Pour la commodité de nos lecteurs, nous 
marquerons, chaque fois qu'il mentionne une date, l’année corres- 
pondante de l'ère usitée chez nous, en comptant les années avant 
Jésus-Christ. 

Le ton de la narration est très-convenable et digne d'un véri- 
table historien. Quoique traitant un sujet brûlant d'actualité, et 
mettant en relief des tendances radicalement opposées, il n’est 
jamais passionné. On n'y rencontre nulle part 008 8 
dictées par la haine nationale, pour lesquelles, du reste, un juge- 
ment impartial trouverait bien des circonstances atténuantes. 
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Tout en prenant parti pour les siens, ce dont personne ne lui fera 
un reproche, l'auteur conserve son sang-froid. S’il se complaît à 
exalter le courage et le dévouement des patriotes, 1l ne masque 
pas leurs défaillances, il ne marchande pas leurs revers. D'un 
autre côté, il convient de faire remarquer que les païens sont 
beaucoup moins le point de mire de l’antipathie de l'historien que 
les Juifs qui faisaient cause commune avec eux, et qui, surtout 
dans les premiers temps, rendaient la tâche si dure aux patriotes. 
Ce sont eux, à vrai dire, qui peuvent être regardés comme les 
principaux instigateurs des mesures violentes et odieuses prises 
par le gouvernement contre les fidèles ; du moins ce sont eux qui 
ont amené la situation honteuse dans laquelle était tombé le gou- 
vernement pontifical. Ils reviennent souvent sous la plume de 
notre auteur, et toujours sous le nom des apostats et des impies!. 
À notre point de vue moderne, nous pouvons trouver une certaine 
excuse pour ces sympathies hellénistiques, les reconnaître même 
comme légitimes à quelques égards, et tous les Israélites qui s’y 
laissèrent gagner n'étaient pas nécessairement des coquins. Mais 
on comprend que, le mauvais côté de la chose étant le plus en 
évidence, et de graves intérêts religieux étant en danger, les 
conservateurs aient dû juger tout autrement une tendance qui 
menaçait de ruiner toutes les inslitutions nationales, et qui 
paraissait vouloir sacrifier à des avantages purement matériels 
des biens d’une nature plus élevée et consacrés par les siècles. 

Ajoutons que l’auteur, en se posant comme l’ami de la cause 
dont il veut raconter le triomphe final, professe un sentiment de 
patriotisme élevé au dessus de tous les petits intérêts de caste ou 
de coterie. Il ne trahit pas la moindre prédilection pour celle des 
prêtres, qui jouent chez lui un rôle très-effacé ; 11 n’attribue pas 
une plus grande part de gloire à telle classe sociale qu'à telle 
autre, et rien dans sa narration ne laisse encore prévoir la pro- 
fonde et regreltable scission qui éclata bientôt après son époque 
dans le sein de la nalion rendue à elle-même, scission qui ne 
tarda pas à lui faire perdre tous les fruits d’une lutte héroïque et 
glorieuse. 

On ne fera pas à notre auteur de trop graves reproches au 
sujet de quelques erreurs relatives à l'histoire ou aux institutions 
des peuples étrangers. Quand on songe au peu de moyens d’in- 


1 Chap. I, 11, 94 ; II, 44; VI, 21 ; VII, 5,9 ; IX, 23, 58, 69, 6. 
P 


42 PREMIER LIVRE DES MACCABÉES. 


formation que possédaient à cet égard les écrivains de l'antiquité, 
à moins qu'ils ne prissent la peine d’aller eux-mêmes aux rensei- 
gnements au risque d'être trompés, on ne s'exagérera pas la 
portée de quelques bévues, lesquelles, d’ailleurs, ne touchent pas 
de bien près aux faits qui forment la substance du livre. Ainsi 
dès le début, il y a une erreur assez singulière en ce qui est dit 
de l'origine des différentes monarchies macédoniennes nées du 
morcellement de l'empire d'Alexandre. À une autre occasion 
(chap. VIIT), l'auteur fait un tableau brillant de la puissance, de 
la constitution et de la politique des Romains, qui prête beaucoup 
à la critique. Il se montre peu au fait de la géographie dans un 
passage relatif à une expédition d’Antiochus IV (chap. VI, 1), 
etc. Ces peccadilles de l'historien s’effacent, pour un juge impar- 
tial, quand on voit les plus graves auteurs classiques, un Tacite, 
un Trogus Pompée, débiter les fables les plus absurdes sur le 
compte des Juifs, ou se laisser dominer, à leur égard, par des 
préjugés aussi mesquins que mal fondés. Il y a même une obser- 
vation à faire qui sera tout à l’avantage de l'écrivain juif. Tandis 
que les historiens grecs et romains touchent à peine aux affaires 
de la Judée, pendant la période dont il s’agit ici, la relation de 
notre livre ne néglige nullement les péripéties de celles de 8 
Syrie, mais les enregistre très-soigneusemont et de manière que 
dans la plupart des cas elle est confirmée par les récits parallèles 
des auteurs étrangers que nous pouvons encore consulter. 

Un des éléments les plus curieux de ce livre, ce sont les docu- 
ments ofliciels que l’auteur y insère dans l’occasion. Aïnsi nous 
y lisons des lettres du roi Alexandre Balas (chap. X, 18 suiv.), 
. de Démétrius Soter (chap. X, 25 suiv.; XI, 30 suiv.), de Démé- 
trius Nicator (chap. XIIT, 36 suiv.), d’Antiochus Sidétès (chap. 
XV, 2 suiv.); un décret des Juifs en l'honneur du pontife Simon 
(chap. XIV, 27 suiv.); puis des pièces diplomatiques émanées 
de Rome (chap. 011], 23 suiv.; XV, 16 suiv.), d’autres enfin 
échangées entre les Juifs et les Spartiates (chap. XII, 5 suiv.; 
XIV, 20 suiv.). Ces documents ont tour à tour servi, au gré des 
historiens et des critiques modernes, à confirmer la bonne opinion 
que l'ouvrage leur avait inspirée par d’autres raisons, ou à com- 
promettre la crédibilité de ses récits. De fait, le contenu de la 
plupart de ces pièces n'est pas précisément de nature à provoquer 
des soupçons. On peut même dire que les circonstances, à propos 
desquelles l’auteur les introduit, ont été telles, que l'existence 
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d'une correspondance officielle ne saurait être contestée. Autre 
chose est la valeur de la forme sous laquelle elle nous est pré- 
sentée. À cet égard il y a des réserves à faire. D'abord il y a lieu 
de rappeler que nous n’en possédons qu’une traduction faite sur 
un texte hébreu. Or, si les pièces sont authentiques, elles ont 
dû être toutes rédigées en grec, et il est facile de voir que le 
rédacteur n'avait pas les originaux en mains. Ces derniers 
peuvent déjà avoir été altérés de manière ou d’autre dans 18 pre- 
mière transcription. Mais il y a plus : Si les lettres écrites par les 
rois Séleucides aux autorilés juives ne soulèvent guère de doutes 
sérieux, il en est autrement de la correspondance des Romains 
et des Spartiates. Ainsi, pour ne citer que ce qu'il y a de plus 
saillant, dans l'une des missives censées émanées du gouverne- 
ment de Rome, c'est un consul, un seul, qui parle en son propre 
et privé nom, et ce nom est Lucius, tout simplement (chap. 
XV, 16). Personne n'admettra qu’un Romain, dans ces temps-là, 
se soit contenté d'écrire son prénom. Des deux lettres des Spar- 
tiates, la première est écrite au nom d’un seul roi sans la mention 
des Éphores, la seconde au nom des Éphores sans la mention 
d'un roi. Cette différence rend suspecte, si ce n'est la pièce elle- 
même, du moins la forme sous laquelle elle nous est donnée. 
D'après tout cela, il y aura donc lieu de dire que même en renon- 
çant à reconnaître à ces documents une authenticité absolue et 
formelle, on ne sera pas dans le cas d'en prendre texte pour 
accuser l'auteur d'avoir falsifié l’histoire. 

Nous ne saurions encore passer sous silence un fait assez digne 
de remarque, et en même temps on ne peut plus rare dans la 
littérature historique du peuple juif. Voilà un ouvrage qui d’un 
bout à l’autre avait à consigner dans ses pages tant de brillants 
exploits, qui porte partout l'empreinte d'un sentiment religieux 
des plus prononcés, et qui ne manque jamais l'occasion de faire 
hommage à Dieu des succès de la cause nationale : et pas une 
seule fois il n’y est question d’un miracle proprement 01). L'au- 
teur, en racontant les victoires surprenantes remportées par une 
poignée de héros sur des armées plus ou moins nombreuses, se 
tient toujours dans les limites des conditions naturelles ; et tout 
en attribuant à la prière une efficacité non méconnaissable, 1 
n’écarte jamais, pour dériver les effets de la cause, les éléments 
intermédiaires de la valeur et du dévouement des guerriers 
patriotes. Quand on compare, à cet égard, le second livre des 
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Maccabées au premier, on comprend sans peine que les savants, 
sans exception, aient accordé la préférence à celui-ci, comme à 
une source plus sûre et plus digne de confiance. 

En général, ce livre gagne beaucoup par la comparaison avec 
l'autre, qui lui est à tous égards très-inférieur. Mais ce n'est pas 
à dire que la préférence qu'on accorde au premier soit fondée 
uniquement sur une simple supériorité relative. Les qualités qui 
le distinguent, et que nous avons cherché à mettre en relief, lui 
assurent une place distinguée parmi les monuments 06 l'historio- 
graphie 187861166. C’est que la plupart de ces ouvrages sont beau- 
coup plus récents que les événements qu'ils racontent, et que le 
point de vue théocratique y domine les faits et colore la tradition. 
Et ce jugement si favorable ne date pas de notre époque, à 
laquelle on reproche souvent un excès d'indépendance, quant à 
sa critique : Luther déjà a déclaré que le premier livre des Macca- 
bées mériterait l’honneur de la canonicité, tandis qu'il ne cache 
pas son dédain pour d’autres livres qui jouissent de ce privilége 
sans le justifier. 

Nous terminerons par quelques remarques sur ce qu'on pour- 
rait appeler le caractère ou le point de vue théologique de ce 
livre. À la vérité, l'auteur, dans la simplicité prosaïque de sa 
narration essentiellement politique et militaire, et malgré de 
fréquentes allusions aux usages religieux de son peuple, n’arrive 
guère à aborder des questions qui tiennent aux croyances mêmes, 
et il ne nous apprend pas grand’chose au sujet du développement 
progressif de ces dernières. Cependant 1] Υ a moyen de relever 
certains faits qui rentrent dans cette sphère, et qui valent la 
peine d'être notés à part. Ainsi l’on peut constater qu à l'époque 
où cet ouvrage a été traduit, et très-probablement déjà quand il 
fut composé, le nom propre de Dieu (laheweh) n'était plus 
employé, le scrupule religieux en ayant interdit l'usage. On lui 
substituait en hébreu le terme d'Adonaï {litt.: ma Seigneurie), 
que le traducteur grec rend très-convenablement par le Seigneur. 
Même le simple nom de Dieu se rencontre beaucoup plus rare- 
ment. Mais ceci n’est pas du fait de notre auteur, lequel, à cet 
égard, ne fait que suivre les errements de ses devanciers. Nous 
voulons seulement ajouter qu'il substitue assez souvent le nom 
du ciel à celui de Dieu (voyez par exemple chap. 111, 60; XII, 15; 
XVI, 3, etc.), comme cela se fait encore de nos jours, ce 
qui prouve que l'habitude de ne parler de Dieu qu'au moyen 
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de circonlocutions remonte à une époque comparativement 
ancienne. 

Mais ce qui peint mieux l’état des esprits et des croyances 
pendant cette dernière période de l’histoire, et ce qu'on peut 
regarder comme l'effet le plus saillant de l’empire exclusif de la 
lettre de la loi, c'est la conviction que les rapports du Dieu 
d'Israël avec son peuple avaient totalement changé de caractère. 
Il n’y avait plus de prophètes. On le sentait, on le proclamait. 
La règle écrite, raide, impérieuse, invariable, emprisonnant pour 
ainsi dire 18 vie publique, comme la vie privée, dans des prescrip- 
tions en partie onéreuses et souvent insuffisantes pour les besoins 
du moment, avait pris la place de ces communications incessantes 
et toujours venues à propos, dont les prophètes avaient été les 
organes. On regrettait leur absence, et il ne se trouvait personne 
qui se sentît le droit ou le courage d’en recommencer la série. 
Quand le peuple de Jérusalem proclame Simon chef du gouver- 
nement, et qu'il lui confère la dignité pontificale à titre hérédi- 
taire, 11 déclare que cette décision ne sera valable que provisoire- 
ment, et jusquà ce qu'un prophète digne de foi vienne la 
confirmer ou la changer (chap. XIV, 41). Car en investissant de 
cette dignité la famille des Hasmonéens, on dérogeait à la loi, qui 
ne reconnaissait 008 droits à la souveraine sacrificature qu'à 
la seule famille d'Aaron. L'autel profané par le culte païen est 
démoli et remplacé par un autre. C'était chose 811881 légitime que 
naturelle. Mais que faire de l’ancien ? Il avait pourtant servi pen- 
dant des siècles aux feux de Jéhova ? La 101 se Laisait. On en met 
donc les pierres de côté, dans un coin, dans l'espoir qu'un jour 
il viendra un prophète pour dire comment on en devra disposer 
(chap. IV, 46). Pour le présent, on se contente de l’Écriture (chap. 
XII, 9), qui est regardée comme l'expression adéquate de la 
volonté de Dieu ; on regrette le passé, et l'on nourrit une vague 
espérance de son retour, espérance qui a plutôt l'air d’une théorie 
que d'un élément de vie et de force active. 

L'auteur ne se hasarde nulle part sur le terrain de la théologie 
proprement dite. Tout ce qui va au delà de la lettre de la loi lui 
est étranger. Les pieux discours qu'il met dans la bouche de ses 
héros auraient pu lui fournir mainte occasion de faire usage de 
ce qui, de son temps, commençait à préoccuper certains esprits. 
Mais nous n’y trouvons pas la moindre trace de ces espérances 
messianiques qui bientôt jouèrent un si grand rôle dans les 
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croyances nationales. On a cru les découvrir dans un passage 
(chap. IT, 57) où 1l est dit que David prit possession de la royauté 
à jamais, mais à y regarder de près, ce texte, d’un côté, rappelle 
les promesses faites conditionnellement à la dynastie par les pro- 
phètes, et de l’autre il en déduit la certitude de la protection per- 
= pétuelle que Jéhova assurait à la nation. 
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Lorsque ‘ Alexandre fils de Philippe, le Macédonien, sortant du 
pays de Chettim’, eut défait Darius, le roi des Perses et des 
Mèdes, et fut devenu roi à sa place (auparavant il régnait sur la 
Grèce’), il entreprit beaucoup de guerres, et s’empara de beaucoup 
de forteresses, et fit mettre à mort les rois du pays‘. Il s’avança 
jusqu'aux extrémités de la terre, et emporta les dépouilles d’une 
masse de peuples, et le monde ne bougeait plus devant lui. Alors 
son orgueil ne connut plus de bornes. Et il rassembla une très-puis- 
sante armée, et domina sur les pays et les nations et les princes, 
et se les rendit tributaires. Après cela, étant tombé malade et ayant 
compris qu'il allait mourir, 11 fit appeler ses serviteurs’ les plus 


1 Le texte hébreu, à en juger par le grec, a dû commencer par la formule stéréotype 
du style historique de la Bible : Et il arriva que, etc. 

2 Ce nom désignait primitivement l’île de Chypre, ou même seulement la ville de 
Kittion (la patrie du pbilosophe Zénon) ; mais il fut appliqué, dans le langage populaire 
des gens dont les connaissances géographiques étaient un peu vagues, pour désigner 
en général soit les îles de l’Archipel, soit la Grèce et la Macédoine. Voyez plus bas 
chap. VIII, 5, et Daniel XI, 30. 

8 Le texte reçu fait dire à l’auteur qu’Alexandre avait succédé à Darius comme roi 
de la Grèce. La variante porte sur une seule lettre. Alexandre n'était pas proprement 
roi de la Grèce, mais plutôt ce qu’on a appelé dans notre siècle: protecteur de la 
confédération, et commandant de toutes les forces militaires. Du reste, on va voir que 
le savoir historique de l’auteur ne le mettait pas à l'abri d'erreurs plus graves. 


4 Phrase de rhéteur. 1| y eut des suppliciés, mais ce n’étaient pas précisément de 
véritables rois 

5 On sait qu'en hébreu ce mot sert à nommer tous les hommes subordonnés à d’autres, 
depuis le premier ministre ou général jusqu’au plus infime esclave. 











48 ἡ MACCABÉES I, 6-15. 


considérés, qui avaient été élevés avec lui dès sa jeunesse ‘, et leur 
partagea son empire de son vivant?. 

7 Alexandre mourut après avoir régné douze ans. Et ses serviteurs 
gouvernèrent, chacun dans la partie qui lui était échue. Et après 
sa mort ils ceignirent tous’ le diadème, ainsi que leurs descendants 
après eux, pendant beaucoup d'années, et ils amenèrent sur la 
terre des maux incalculables. De leur race sortit un rejeton impie, 
Antiochus l’'Illustre, fils du roi Antiochus, leqnel avait été comme 
otage à Rome‘ ; il devint roi l’an 137 de l'empire des Grecs*. 
Dans ces temps-là il y eut parmi les Israélites des gens pervers qui 
en entrainerent beaucoup d’autres, en disant: Allons faire alliance 
avec les peuples qui demeurent à l'entour de nous ; car depuis que 
nous nous sommes séparés d'eux il nous est arrivé beaucoup de 
malheurs. Ce discours trouva des approbateurs, et plusieurs se 
hètèrent de se rendre auprès du roi, qui lear donna le pouvoir 
d'introduire les coutumes païennes. Ils construisirent donc à Jéru- 
salem un gymnase 7 selon les usages des païens, et devenant apos- 
tats à l'égard de l'alliance sainte, ils cherchèrent à faire disparaitre 
la marque de la circoncision, et s’associèrent aux païens, au service 
desquels ils se mirent pour faire le mal. 


1 C'est-à-dire, qui étaient de son âge. 
2 Cette fable a été fort répandue en Orient, et en général chez les écrivains des 
temps postérieurs. L'histoire documentée lui donne un éclatant démenti. 


8 Ceci n’est pas exact non plus. Ils se passa près de vingt ans avant que gueigues- 
uns d’entre les généraux gouverneurs de provinces, après plusieurs guerres civiles, 
prissent le titre de rois. L'auteur résume 108 faits d’une manière assez superficielle. 

4 Antiochus III le Grand, vaincu en 190 avant Jésus-Christ par les Romains à la 
bataille de Magnésie, avait été obligé de conclure une paix onéreuse, qui fut la cause 
première de la ruine de son empire et de sa dynastie. Entre autres il dut envoyer son 
second fils comme otage à Rome, pour assurer le paiement d’une énorme contribution 
de guerre. Son fils aîné et successeur Séleucus IV échangea son frère contre son 
jeune fils Démétrius ; et à sa mort, le prince libéré s’empara lui-même du trône en 115, 
au détriment de son neveu. L’Z{ustre était son titre honorifique, comme tous les Pto- 
lémées et Séleucides en portaient. 

5 Sur l’ère des Grecs, voyez l'introduction. L'année 197 de cette ère commençait 
(d’après notre auteur) au printemps de l’an 176 avant Jésus-Christ. 

6 L'auteur parle du parti helléniste, qui voulait se fusionner avec les étrangers, 
tandis que les patriotes tenaient à rester séparés d’eux (Phartisiens). Les meneurs du 
parti poursuivaient naturellement un but égoïste. 

7 Un local pour les exercices gymnastiques, et non un collége. Comme dans ces 
exercices on 6691) tous les vêtements, les jeunes Israélites étaient exposés aux railleries 


des Grecs à cause de la circoncision ; de là, l'usage de remédier à cet inconvénient 
(1 Cor. VIL, 18). 
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16 Cependant Antiochus, se voyant affermi sur le trône, forma le 
projet de devenir aussi roi d'Égypte, de manière à régner sur les 
deux royaumes. Il entra donc en Égypte avec beaucoup de troupes, 
avec des chars, des éléphants et des cavaliers, et avec une grande 
flotte. Il fit la guerre à Ptolémée, le roi d'Égypte, et celui-ci fut 
défait et dut prendre la fuite, et il se fit un grand carnage. Et il 
s'empara des villes fortes d'Égypte et le pays fut mis au pillage!. 
Après avoir battu les Égyptiens, l'an 1483, Antiochus revint sur 
ses pas et marcha contre les Israélites*®. Il monta à Jérusalem, entra 
au sanctuaire dans son outrecuidance, et en enleva l'autel doré, le 
chandelier avec tous ses ustensiles, la table aux pains consacrés, 
les coupes, gobelets 6% écuelles*, ainsi que (6 rideau et les cou- 
68ממסץ‎ 5, et les ornements d'or qui se trouvaient sur [6 devant du 
temple, et arracha partout le placage. Il enleva aussi l'argent et l’or 
et les vases précieux, et les trésors cachés qu'il trouva. Et après 
avoir fait un grand carnage et proféré des paroles insolentesf, il 
emporta tout et rentra dans son pays. 

55 ]| y eut alors en tous lieux de grandes lamentations en Israël 7. 
Les chefs et les anciens soupiraient ; les vierges et les jeunes gens 
se consumaient de chagrin; la beauté des femmes disparut. Tout 
nouveau marié éclatait en plaintes, et l'épouse dans la chambre 
nuptiale était en deuil. La terre elle-même tremblait pour ses habi- 
tanis, 6% la maison de Jacob était plongée dans la confusion. 


1 Antiochus fit plusieurs expéditions en Égypte. La première en 171, où il s'empara 
de la personne du jeune Ptolémée VI, son neveu, dont il prétendit être le tuteur pour 
gouverner en son nom ; mais le frère cadet de celui-ci, Ptolémée VII, se maintint à 
Alexandrie ; l’année suivante il reconduisit l’aîiné à Memphis, mais ne put vaincre 
l’autre frère, ni s'emparer de la capitale. C’est au retour de cette seconde campagne 
qu’eut lieu le premier sac de Jérusalem dont il va être question. Pour la troisième 
expédition, voyez Daniel XI. 

2 Ce serait l’an 170 avant l’ère chrétienne. 

8 Comme les Israélites étaient ses sujets, il n’est pas question ci d’une expédition 
militaire, mais tout simplement d’un moyen expéditif de se procurer de l'argent après 
une guerre coûteuse ; il va sans dire que l'antipathie religieuse et nationale dicta le 
choix de ce moyen. 

4 Ce dernier mot de signification douteuse. 

5 Déposées au temple comme dons ou offrandes. 

6 L'auteur veut sans doute parler de propos blasphématoires et outrageux pour le 
Dieu d’Israël et son culte. 


7 Ce qui suit a si décidément la forme de la poésie, qu'on est tenté d’y voir un frag- 
ment de psaume, ou du moins une imitation intentionnelle de certains passages ana- 
logues des prophètes. Comp. Joël I. Jérém. VII; XVI. Lam. I, etc. 


A. T. יד‎ part. 4 
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29 Deux années après ‘, le roi envoya un commissaire des contri- 
butions dans les villes de Juda. Celui-ci arriva à Jérusalem avec 
beaucoup de troupes, et donna frauduleusement des paroles amicales 
aux habitants ?, et ceux-ci le reçurent sans défiance. Puis tout à 
coup il se jeta sur la ville, fit main basse sur le peuple et tua 
beaucoup d'Israélites. Il pilla la ville, y mit le feu, abattit des 
maisons et démolit les murs d'enceinte. Il emmena en captivité les 
femmes et les enfants et s’empara du bétail. Puis on construisit à 
la ville de David? une grande et forte muraille, avec de puissantes 
tours ; ce fut leur citadelle; et on y mit une garnison paienne, des 
gens sans foi ni loi, qui s’y fortifièrent. Ils y entassèrent des armes 
et des provisions, et y déposérent le butin qu’ils avaient fait à Jéru- 
salem. Elle devint un grand danger“ pour la ville, une espèce 
d'embüche permanente dressée contre le sanctuaire et un adversaire 
redoutable pour Israël, pendant tout ce temps. Ils verserent aussi 
beaucoup de sang innocent tout autour ἀπ temple, et souillèrent 6 
sanctuaire. A cause d'eux, les habitants de Jérusalem prirent la 
fuite, et des étrangers s’y établirent. La ville devint étrangère à ses 
propres enfants, ceux qui y étaient nés l'ayant abandonnée. L’en- 
001046 sacrée resta désolée comme un désert, ses fêtes se changérent 
en jours de deuil, ses sabbats furent profanés ; ce qui avait été son 
honneur fut une cause d'outrage. Son opprobre fut aussi grand 
qu'avait été jadis sa gloire, et sa grandeur s’abattit dans le deuil®. 

41 Cependant le roi Antiochus rendit un édit, d’après lequel dans 
tout son empire il ne devait y avoir qu’une seule nation, et que 
chaque peuple devait abandonner ses institutions particulières. Les 


1 Après la dernière expédition d'Égypte, en 168, Antiochus avait dû se retirer sur 
la simple parole impérieuse de l’ambassadeur romain, Popillius Lænas ; il rentra en 
Palestine la rage au cœur, et fit expier aux Juifs le dépit que lui causait sa déconfiture. 

2 Pour qu’on 16 laissât entrer librement. 

3 La oille de David est cette partie de Jérusalem qui était construite sur la colline la 
plus élevée (sud-ouest) de l’enceinte, et qui dominait notamment le temple {colline 
sud-est), qu’elle dépassait de 200 pieds. Cette citadelle jouera un grand rôle dans la 
guerre de l’indépendance et son importance stratégique est très-bien caractérisée dans 
les lignes suivantes. 

4 116. : un piége. 

5 Cette tirade a encore une forme poétique et donne lieu ἃ la même observation que 
celle des v. 26 suiv. 

6 L'histoire ne sait rien d'un pareil édit. Il est naturel que les Juifs interprétèrent 
ainsi les mesures violentes dont ils étaient seuls les victimes. Et ces mesures mêmes 
avaicnt en grande partie leur origine, non dans le fanatisme religieux du roi, mais 
dans sa cupidité et ses embarras financiers, ainsi que dans les préventions politiques 
que le parti helléniste avait fait naître dans son esprit. 
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autres peuples se soumirent à cet ordre du roi, il y eut inème 
beaucoup d'Israélites qui prirent goùt à son culte, et qui sacrifièrent 
aux idoles et profanèrent le sabbat. Alors le roi envoya à Jérusalem 
et dans les villes de Juda des messagers avec un ordre écrit, qui 
prescrivait l'observation des coutumes étrangères au pays, et qui 
ordonnait d'interdire les holocaustes et les autres sacrifices et les 
libations qui se faisaient au temple, de profaner les sabbats et les 
jours de fête, de souiller le sanctuaire et les saints ‘, de construire 
des autels et des bosquets, et d’autres lieux consacrés aux idoles, 
d’immoler des porcs et d’autres animaux immondes, de ne plus cir- 
concire les nouveaux-nés, enfin, de violenter les consciences en les 
obligeant à se compromettre par tout ce qu'il y avait d'impur et 
d’abominable ?, de manière à oublier la 101 et à changer toutes les 
institutions. Et quiconque n’obéirait pas aux ordres du roi devat 
être mis à mort. Voilà les ordres qu'il fit publier dans tout son 
empire. Et il institua des surveillants sur toute la population?, et 
enjoignit à toutes les villes de Juda de faire des sacrifices locaux *. 

53 Beaucoup de gens du peuple, abandonnant la loi, se rallièrent 
à eux et pratiquerent le mal dans [6 pays, et réduisirent les Israé- 
lites 5 à se cacher dans toutes sortes de lieux de refuge. Le quinzième 
de Chaselev de l’an 145 ils construisirent l’abomination de la déso- 
lation sur le grand autel, et dans toutes les villes de Juda à 


1 Les saints, sont en tout cas des personnes consacrées à Jéhova; mois :’auteur 
peut avoir voulu désigner tout aussi bien les fidèles ם5‎ général que les prêtres en par- 
ticulier. Sowtller est à prendre dans 16 sens lévitique : rendre impur par le contact avec 
des choses réputées telles, ou la pratique d’actes défendus. 


2 Cette dernière phrase n’est pas à considérer comme empruntée à l’édit royal ; c’est 
le jugement que l’auteur porte sur cet édit. 


8 Pour y tenir la main. 
4 Tandis que d’après la loi il ne devait s’en faire qu’à Jérusalem. 
5 Commirent tous ces péchés. D'autres traduisent : firent du tort aux autres. 


6 Les vrais Israélites, les fidèles, qui pouvaient d'autant moins résister aux ordres 
du roi qu’ils étaient trahis par leurs propres frères. 

7 Le 15 de Kislev est le jour de la pleine lune de décembre ; l’an 145 de l’ère des 
Grecs correspond à l'an 168-167 avant Jésus-Christ. — Nous avons conservé le 
terme : abomination de la désolation, parce qu’il est usité traditionnellement. Au fond, 
c'est une expression empruntée à la (fausse) traduction grecque de Daniel IX, 27, où 
le texte hébreu dit (en parlant du même fait) l’abomination du désolateur. L'ancien 
Testament emploie fréquemment ce mot d'abomination pour désigner les objets du culte 
idolâtre, figures de dieux, etc. D'après cela l'opinion générale était autrefois qu’An- 
tiochus avait fait placer la statue d’une divinité païenne sur le grand autel de la cour du 
temple. Le v. 59 nous apprend qu’il ne s'agissait que d'un petit autel {consacré à 
Zeus), élevé sur le vaste âtre de l’autre. Voyez aussi notre commentaire sur 16 Psaume 
LXXIUV, qui fait allusion à ce même fait. 
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l'entour ils construisirent des autels. Ils brülaient de l’encens aux 
portes des maisons et dans les rues; s’ils trouvaient des livres de 
la loi, ils les brülaient après les avoir déchirés; et celui chez lequel 
le livre de l'alliance s'était trouvé, et en général quiconque s’en 
tenait à la loi, était mis à mort, selon l’édit du roi. Voilà comment, 
dans leur violence, ils en agissaient envers les Israélites sur lesquels 
ils mettaient la main mois pour mois dans les villes‘. Le 25 du mois 
ils sacrifiaient? sur l’autel qu'ils avaient mis sur le grand autel. 
On mettait aussi à mort, selon l’édit, les femmes qui avaient fait 
circoncire leurs enfants, en suspendant les enfants à leur cou; on 
pillait leurs maisons et l'on ὑπαὶ ceux qui avaient fait l'opération. 
Cependant beaucoup d’Israélites résistèrent courageusement et refu- 
sèrent par conviction de toucher à des mets impurs ; ils préférèrent 
mourir que de se souiller par la nourriture, de manière à profaner 
la sainte alliance. Et ils mouraient. C'était un très-grand courroux 
qui se déchargeait sur Israël ἢ. 

Dans ce temps là parut‘ un certain Mattathias, fils de Ioannès, 
fils de Syméon, prêtre de la famille de 1031155. Il avait quitté Jéru- 
salem et résidait à Modeïn®. [| avait cinq fils: Îoannan surnomme 
Kaddis, Simon nommé Thassi, Judas surnommé Makkabéos, Éléazar 


1 Cette phrase est très-obscure et nous ne pouvons nous défendre de l'idée qu'elle 
l'est par 18 faute du traducteur. On ne voit pas ce que doit dire ce mot: mois pour 
mois. L'auteur aurait-il voulu dire que les exécutions se firent une fois par mois? ou 
bien s’agit-il seulement de constater que cette persécution dura pendant plusieurs mois ὃ 


Ils sacrifaient, et non ils sacrifèrent. Il est question d’une cérémonie répétée‏ ל 
chaque mois à pareil jour. Ceci a fait penser à quelques auteurs qu'au v. 54 aussi il‏ 
fallait lire le 25 au lieu du 45, comp. chap. IV, 52 suiv. Cependant nous ne voyons‏ 
pas pourquoi il ne pourrait pas s'être écoulé dix jours entre la construction de l’autel‏ 
et le premier sacrifice solennel, duquel datait la véritable profanation du temple (chap.‏ 
IV, 54).‏ 

8 L'auteur considère la persécution comme un châtiment du ciel, sans que nous ayons 
à lui demander par quoi donc les fidèles peuvent l’avoir mérité. En pieux Israélite 
qu'il est, il est convaincu que rien ne se fait sans la volonté de Dieu. Comp. chap. 
11, 49 ; IL, 8. Il ne s’agit pas le moins du monde des fureurs d’Antiochus. D'ailleurs 
les nombreux cas d’apostasie justifiaient amplement la vindicte du ciel. 


A Litt.: se leva. 


5 La première des 24 classes qui alternaient chaque semaine dans le service du 
temple (1 Chron. XXIV). 

6 Cet endroit doit avoir été situé sur le versant occidental du plateau de la Judée 
(chap. XII, 29). On n’en a pas retrouvé de traces. La famille de Mattathias était 
originaire de là et avait une propriété (chap. 11, 70 ; 4111, 25). 
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surnommé Avaran, lonathan surnommé Apphous'. Quand 1] vit 8 
horreurs qui se faisaient à Jérasalem et en Juda, il dit’: Hélas! 
Pourquoi suis-je né pour voir la ruine de mon peuple, et la ruine 
de la ville sainte? pour 6476 assis ἰὰ ὃ tandis qu'elle est livrée aux 
ennemis, et que le sanctuaire est aux mains des étrangers! Son 
temple est comme un homme déshonoré*. Ses meubles précieux ont 
été pris et emportés, ses petits enfants ont été tués dans les rues, 
ses jeunes gens ont péri par l'épée de l'ennemi. Quel est le peuple 


qui n'aurait pas participé à la conquête de son royaume, et qui 
n'aurait pas eu sa part de ses dépouilles 5? Tout ce qui faisait son 
ornement a été enlevé ; de libre elle est devenue esclave. Tout ce 
que nous avions de sacré, de beau, de splendide, a été dévasté, et 
les païens l'ont profané. ἃ quoi bon vivre encore ἢ 

44. Et Mattathias et ses fils déchirèrent leurs habits, revétirent des 
habits de deuil et étaient plongés dans une profonde tristesse. 

Cependant les officiers du roi, chargés de contraindre le peuple à 
l'apostasie, vinrent au bourg de Modéïin pour y faire un sacrifice, 


1 Les noms propres de ces cinq héros, aiusi que celui de leur père, sont des plus 
fréquents à cette époque, comme on Îe voit par le Nouveau Testament où ils repa- 
raissent presque tous. Joannan (iohanan, Dieu a été gracieux, en grec Ioannès, Jean), 
Ionatan (Dieudonné), El‘azar (Lazare, Dieu a aidé), Mattatyah (don de Dieu). Les 
deux autres sont originairement des noms de tribus et Syméon n'est qu’une autre 
forme de Simon fhébr. S’ime‘ôn). Quant aux cinq surnoms, il n’y 8 que celui de Judas 
qu’on peut interpréter avec quelque vraisemblance par 16 mot hébreu Maggab, le mar- 
teau, ce qui nous rappelle le surnom du grand-père de Char:emagne. Pour les autres, 
aucune étymologie n’a encore réussi de menière à se faire accepter. Il ץ‎ a d’ailleurs 
beaucoup de variantes dans les manuscrits et l’orthographe est fort sujette à caution. 1] 
nous semble cependant que ce n'étaient pas des désignations honorifiques posthumes, 
mais plutôt des noms de guerre adoptés ou donnés pendant la révolution elle-même. 
De pareils surnoms étaient d'autant plus nécessaires que beaucoup d'individus portaient 
le même nom. 

Encore une espèce de psaume.‏ ל 

3 Ne pouvant rien faire que contempler ce triste spectacle. 

4 Comparaison tellement singulière qu’elle semble inacceptable. En la retraduisant 
en hébreu, on arrive au sens : Sa maison est comme {la maison d’) un homme déshonoré. 
L’ellipse est fréquente après la particule de comparaison. L’homme déshonoré forme 
une antithèse convenable avec Dieu. 

5 On a dit que les armées syriennes étaient composées de gens de tous les peuples 
de l'Orient. Mais il ne s’agit pas encore d’armées syriennes. Le discours parle de tous 
les revers essuyés jamais par les Israélites. Aussi loin que les souvenirs pouvaient 
remonter, Philistins, Cenanéens, Égyptiens, Araméens, Assyriens, Chaldéens, etc. etc., 
s'étaient disputé les lambeaux de la monarchie de David. Du temps d’Antiochus, ce mot 
de royaume aurait été bien déplacé. Si l’on ne veut pas accepter cette interprétation, il 
faut convenir que le discours est une composition étrangère à la situation, un psaume 
intercalé par l'auteur. 
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et beaucoup d'Israélites se joignirent à eux. Mattathias et ses fils 
y étant aussi venus tous ensemble, les gens du roi s’adressèrent à 
Mattathias et lui dirent : Tu es 101 l’un des chefs, grand et considéré 
dans cet endroit, et à la tête d’une nombreuse famille‘; viens donc, 
le premier, ohéir aux ordres du roi, comme l'ont fait tous les 
peuples, et les hommes de Juda, et ceux qui sont restés à Jérusalem; 
et toi et ta famille, vous serez parmi les amis ? du roi, et toi et tes 
fils, vous serez honorés avec de l'or et de l’argent et beaucoup de 
présents. Mais Mattathias répondit à haute voix: Quand mème tous 
les peuples de l'empire’ du roi lui obéiraient, de maniëre à aban- 
donner le culte de leurs péres, et se soumettraient à ses ordres, 
moi 6% mes fils et mes frères nous resterions fidèles à l'alliance de 
nos péres*. À Dieu ne plaise que nous abandonnions la loi et ses 
commandements. Nous pn’obéirons point aux ordres du roi, de 
manière à dévier de notre culte, que ce soit à droite ou à gauche. 
23]| eut à peine cesse de parler, qu’un Juif s’avança, à la face de 
tous les assistants, pour sacrifier sur l'autel de Modéin, selon l’ordre 
du roi. Mattathias, en le voyant, fut saisi d’une sainte indignation 
qui remua le fond de son âme et, laissant un libre cours à sa 
colère, comme cela 61816 juste, il courut le frapper à mort sur l’autel 
même, et l’homme du roi qui avait commandé le sacrifice, il le tua 
en même temps, et 1[ détruisit l'autel. Dans son zèle pour la loi, il 
agit comme Phineës en avait agi à l'égard de Zambri fils de Salom. 

27 Après cela, Mattathias s'écria à haute voix par le bourg: Que 
tous ceux qui sont zélés pour la loi, et qui veulent tenir ferme à 
l'alliance, viennent me suivre! Et 11] alla se réfugier dans 8 
montagnes avec ses fils, abandonnant tout ce qu'ils possédaient. 
Alors beaucoup de gens qui avaient à cœur le droit et la justice 
allérent s'établir au désert”, avec femmes et enfants, et avec leur 
bétail, les avanies qu'on leur faisait essuyer devenant de plus en 
plus nombreuses. 


1 Litt.: appuyé par des fils et des frères. L’exemple d’une famille nombreuse et 
considérée, dans un petit bourg, devait entraîner les autres. 


Comme 16 texte ne dit pas: tu te montreras ami du roi, ce terme d’ami doit sans‏ ל 
doute indiquer un titre honorifique qui lui était promis.‏ 


3 Litt.: de la maison du roi (aramaïsme),. 
4 L'’elliance faite au Sinaï. 

5 Litt.: ses reins tremblèrent. 

6 Nombres XXV. 


Il s’agit ici de la partie du territoire au sud de Jérusalem et à l’ouest de la mer‏ ד 
morte, où il se trouvait de nombreuses et spacieuses cavernes, dont il est déjà fait‏ 
mention dans l’histoire de David. C’est un pays qui n’a jamais 666 livré à la culture.‏ 
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31 Lorsque les officiers du roi et la garnison qui se trouvait à 
Jérusalem dans la ville de David‘ apprirent que 660% qui avaient 
désobéi aux ordres du roi s’étaient réfugiés dans les retraites 
cachées du désert, ils leur coururent sus en grand nombre, et 8 
ayant atteints, ils les bloquèrent, se préparant à les attaquer pendant 
le sabbat. Ils leur dirent : Assez de cela! Sortez, et obéissez aux 
ordres du roi, et vous aurez la vie sauve. Mais ils répondirent : 
Nous ne sortirons pas et nous n'’obéirons pas aux ordres du roi, 
pour profaner le jour férié’. Alors ils les attaquèrent aussitôt, mais 
eux ne répliquèrent plus, ne leur lancèrent pas même une pierre, et 
ne barricadèrent pas leurs retraites. [18 se contentèrent de dire : 
Mourons tous dans notre innocence; le ciel et la terre nous sont 
témoins que vous nous faites périr injustement. Et ils les attaquérent 
pendant le sabbat, et il périt d'eux, avec femmes et enfants, jusqu’à 
mille hommes, avec leur bétail?. 

39 Lorsque Mattathias et ses amis apprirent cela, ils en furent on 
ne peut plus affligés. Et 118 se dirent les uns aux autres : Si nous 
faisons tous comme ont fait nos frères, et que nous ne combattions 
pas contre ces païens pour notre vie et nos lois, c’est qu'ils nous 
auront bientôt exterminés. Alors ils prirent la résolution que voici : 
Si quelqu'un, dirent-ils, nous attaque un jour de sabbat, nous lui 
résisterons les armes à la main, pour ne pas périr tous comme ont 
péri nos frères dans leurs retraites. 

+? Apres cela, une masse d'Israélites vinrent se joindre à eux, des 
Asidéens δ, hommes vaillants et pleins de dévouement pour la loi, et 
tous ceux qui se dérobaient à la persécution par la fuite se rallièrent 
à eux et les renforcèrent. 119 s'organisérent militairement et firent 
main basse sur les méchants dans leur ardeur et sur les impies’ 


1 La citadelle {p. 50, note 3). 

Cette phrase peut être expliquée de différentes manières. L'auteur a pu vouloir‏ ל 
dire que le roi avait ordonné de profaner 16 sabbat; ou bien que les réfugiés craignaient‏ 
de profaner le sabbat en combattant. Dans ce cas, le sens est: Nous ne ferons ni l’un ni‏ 
l’autre. Au lieu des ordres du roi, le traducteur grec dit à la lettre : la parole, ce qui est‏ 
un hébraïsme. ,‏ 

8 On est tenté de traduire tous les verbes de ce passage à l’imparfait. Cependant 
l’auteur, ou du moins 16 rédacteur grec, se sert partout du passé défini et paraît avoir 
voulu représenter le fait ‘qu’il raconte comme unique. 

4 Variante de la plupart des anciens témoins. Le texte vulgaire dit: Juifs, ce qui 
serait superflu à côté des Israélites. Les Asidéens (Hasidim), litt. : les pieux {les fidèles), 
c'est le nom du parti des adhérents à la 101, opposé à celui des hellénistes, ou apostats. 
Voyez les notes sur le Ps. LXXIX. 

5 Les méchants et les impies ne sont pas les païens, les Syriens ou Grecs, mais les 
Juifs ralliés ou apostats. On remarquera le parallélisme poétique. 
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dans leur colère, et ceux qui échappèrent cherchèrent leur salnt 
dans la fuite chez les païens. Cependant Mattathias et ses amis 
parcoururent 16 pays, renversérent les autels, opérèrent de vive 
force la circoncision sur les enfants qui ne l'avaient pas reçue, 
autant qu'ils pouvaient en trouver sur le territoire israélite, et 
poursuivirent les insolents. Leurs entreprises réussirent, ils défen- 
dirent la loi contre les paiens et les rois', et ne laissèrent pas 
prendre le dessus au scélérat?. 

4 Cependant Mattathias, sentant approcher le moment de sa mort, 
dit à ses fils: Aujourd'hui l'insolence et l'ignominie est à son 
comble, c’est un temps de ruine et de terrible colère’. Or, mes 
enfants, soyez pleins d’ardeur pour la loi et donnez votre vie pour 
l'alliance * de nos pères. Qu'il vous souvienne d’eux et de ce qu'ils 
ont fait de leur temps, et vous acquerrez une grande gloire et une 
renommée éternelle. Abraam n’a-t-il pas été trouvé fidèle dans 
l'épreuve, et cela ne lui fut-il pas imputé à justice’? Joseph, dans 
sa détresse®, garda le commandement, et devint maître de l'Égypte. 
Phineès, notre père, obtint le privilége du sacerdoce perpétuel, pour 
son zèle ardent ?. Josué est devenu chef d'Israël pour avoir accompli 
les ordres reçus. Caleb reçut un lot de terre pour avoir rendu 
témoignage devant l’assemblée ‘°. David, à cause de sa piété, prit 
possession du trône royal à jamais ". Élie fut enlevé au ciel, pour son 
zèle au sujet de la loi. Ananias, Azarias, Misaël furent sauvés des 


1 Ce pluriel nous paraît être encore uu indice de ce que l’auteur avait devant lui des 
textes poétiques, auxquels il emprunte par ci par 18 des phrases ou tirades entières. Ici il 
est clair que le texte primitif que nous supposons avoir été mis à profit embrassait 
déjà un plus long laps de temps dans sa description rétrospective. 

Le scélérat, au singulier, expression poétique.‏ ל 

8 Ce dernier mot doit rappeler que les persécutions survenues ont été autorisées 
par Dieu, n'importe le motif de celui-ci (chap. I, 64). 

4 Nous dirions: la foi. 

5 Les guerres des anciens Israélites sont représentées ici comme des guerres de 
religion. 

6 Il n’est pas question d’une rémunération d’outra-tombe. 

Combinaison de Gen. XXII et XV, 6. Comp. Jacq. 11, 21 sui.‏ ד 

8 C'est-à-dire pendant qu'il était esclave; car sa vraie détresse, son incarcération, 
n'eut lieu qu'après qu'il eut gardé 16 commandement (Gen. XXXIX). 

9 Νοῦν. XXV, 11 suiv. 

10 Nombr. XIII; XIV. 

11 Le dernier mot ne peut se rapporter qu'aux nombreux passages de l'Ancien 
Testament où la royauté est promise à la race de David. L’attente d'un Messie davidique 


est étrangère à notrelivre. Au lieu de piété, le texte grec dit pitié ; le terme hébreu qu'il 
doit avoir eu sous les yeux a les deux sens. 
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flammes, parce qu'ils avaient été fidèles. Daniel fut préservé de la 
gueule des lions à cause de son innocence '. ‘! Ainsi, comprenez 
bien que, dans chaque génération, ceux qui ont mis leur confiance 
en Dieu n'ont point succombé. N'ayez done pas peur des menaces 
d’un scélérat; car sa gloire devient de l'ordure et est livrée à la 
vermine. Aujourd'hui il s'élève et demain il a disparu; 11 est 
redevenu poussière, et ses projets sont anéantis. Vons donc, mes 
enfants, soyez vaillants et courageux, quand il s’agit de la loi: 
c'est par là que vous vous couvrirez de gloire. Voici votre frère 
Syméon; je sais que c’est un homme prudent: écoutez-le toujours, 
il vous servira de père. Et Judas Makkabi, qui a été vaillant dès 
sa jeunesse, sera votre chef militaire; il conduira le peuple au 
combat. Rassemblez autour de vous tous ceux qui pratiquent la loi 
et vengez votre peuple. Rendez la pareille aux paiens et soyez 
attentifs aux commandements de la loi. 

6% Après cela, il les bénit et alla rejoindre ses pères. Il mourut 
l'an 146 5 et ses fils l’enterrèrent à Modéin dans le sépulcre de 
leurs ancêtres, et tout Israël le pleura et porta son deuil. 

‘Son fils Judas, surnommé Makkabi, prit sa place, et tous 8 
frères lui prétèrent assistance, ainsi que tous ceux qui s'étaient 
joints à son père, et ils firent la guerre nationale avec bon courage”. 
Il couvrit son peuple de gloire et revêtit la cuirasse comme un 
héros ; il se ceignit de ses armes de guerre et livra des batailles en 
protégeant l’armée de son épée. Dans ses exploits, il ressemblait au 
jeune lion qui se jette sur sa proie en rugissant. Il poursuivit, 1] 
rechercha les impies, il brüla* les persécuteurs de son peuple. Les 
impies, frappés de stupeur, apprirent à le craindre ; tous les méchants 
tremblèrent devant lui et par sa main la délivrance fut assurée. Par 
ses victoires 1l irrita plus d’un roi et combla de joie Israël: sa 
mémoire est bénie à jamais. Il parcourut les villes de Juda et en 
extermina les impies et détourna ainsi la colère d'Israël. Sa 


1 Ces deux derniers exemples sont évidemment tirés du livre de Daniel (chap. III 
et VI}, et comme ce livre n'existait pas du temps de Mattathias, cela fait voir que son 
discours est une composition libre de l’historien. 


3 C’est l’an 167-166 av. J.-C. 


3 Suit un résumé poétique des exploits de Judas. — En y employant le terme de 
héros, nous supposons que l'original disait g’1b66r, mot qu’on rencontre fréquemment 
dans l’Ancien Testament pour désigner un vaillant guerrier. Le grec dit: géant, sens 
adopté dans la littérature juive d’un âge plus récent. 


4 Chap. V, 5, 44. 
5 Voyez la note sur chap. 1, 64. 
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réputation parvint jusqu’au bout du monde et il recueillit ceux qui 
étaient perdus. 

‘0 Cependant Apollonius 5 réunit un corps nombreux de paiens et 
de Samaritains pour combattre les Israélites. Judas en ayant eu 
connaissance, marcha contre lui, le défit et le tua. Il tomba une 
_ masse de monde et le reste prit la fuite. On s’empara de leurs 
dépouilles 5 et Judas prit l'épée d’Apollonius et s'en servit dès lors 
dans la guerre. Après cela, Séron, chef militaire en Syrie, ayant 
appris que Judas avait rassemblé une troupe de fidèles‘ qui le 
suivaient dans ses expéditions, se dit : Je vais me faire un nom et 
acquérir de la gloire dans le royaume: je combattrai Judas et les 
siens, qui méprisent les ordres du roi. Il entreprit donc une nouvelle 
campagne et un corps considérable d'apostats vint le rejoindre pour 
se venger des Israélites®. [15 arrivèrent jusqu’à la montée de 
Béthoron‘, et Judas marcha à leur rencontre avec peu de monde. 
17 Quand ses gens virent cette armée s'’avançant contre eux, ils lui 
dirent : Comment pourrons-nous, en si petit nombre, soutenir le 
combat contre une si grande multitude? Encore sommes-nous exténués 
pour n’avoir rien mangé aujourd'hui. Judas répondit : [1] n’est pas 
du tout impossible qu'un grand nombre soit livré entre les mains 
d’un petit nombre, et le Dieu du ciel donne la victoire tout aussi 
aisément à ceux-ci qu'à ceux-là; car la victoire dans le combat ne 
dépend pas du nombre, mais la force vient du ciel. Eux, ils viennent 
contre nous avec leur insolence et leur impiété, pour nous exterminer, 
nous, nos femmes et nos enfants, et pour nous piller. Nous, nous 
combattons pour notre vie et notre religion. Dieu les écrasera 


1 Sens très-douteux, ou plutôt expressions bien vagues. L’auteur peut avoir voulu 
parler de gens qui, sans Judas, auraient péri, ou 86 seraient égarés, ou bien de ceux 
qui étaient dispersés et isolés et qu'il rassembla pour les faire servir à la bonne cause. 
Le vocable hébreu abad justifierait les deux interprétations. 

2 Ce doit avoir été un chef militaire. Comme il n’est pas autrement désigné, on a 
supposé que l’auteur avait devant lui une source dans laquelle il pouvait avoir été 
nommé antérieurement. On a proposé de l'identifier avec le commissaire dont il est fait 
mention chap. 1, 29, et qui paraît être le même personnage que l’Apollonius dont il est 
parlé au 2° livre, chap. V, 24. 

5 Les insurgés devaient manquer d’armes. 

4 Ce terme est à prendre ici comme nom de parti. {Voyez la note sur chap. II, 42.) 

5 On remarquera que ce dernier nom est refusé aux partisans des Grecs. 

6 Endroit à quelques 116005 au nord-ouest de Jérusalem, où, par un défilé, on arrivait 
de la plaine qui longe la mer, au plateau de Juda. Localité fameuse dans l'histoire des 
Israélites. Voyez Josué X et 16 récit de l’historien Josèphe relatif à la défaite du 
proconsul Cestius Gallus au commencement de la guerre contre les Romains (guerre 
des Juifs, chap. 11, 19). Dans un lieu naturellement fortifié, la supériorité du nombre est 
neutralisée par celle de la position. 
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devant nous : n'ayez pas peur d'eux! ‘Après avoir prononcé ces 
paroles, il s’élanca sur eux à l’improviste et Séron fut culbuté 
devant lui avec toute son armée. Ils le poursuivirent en descendant 
le défilé de Béthoron, jusqu'à la plaine; il en tomba environ huit 
cents, les autres s’enfuirent vers le pays des Philistins‘. Des lors 
les païens de toute la contrée commencèrent à craindre Judas et ses 
frères, et à trembler devant eux. Sa renommée parvint jusqu'aux 
oreilles du roi, et tout le monde parlait des exploits de Judas. 

31 Cependant, à la nouvelle de ces faits, le roi Antiochus fut très- 
irrité. 11] donna ordre de rassembler toutes les forces de son empire, 
une armée formidable. Il ouvrit son trésor et paya la solde de ses 
troupes pour toute une année 5, et leur ordonna de se tenir prêtes 
pour toute éventualité?. Mais il s’aperçcut que l’argent commençait à 
manquer dans ses caisses et que le produit des impôts * diminuait à 
cause de l'insurrection, et de la désolation qu’il avait lui-mème 
amenée sur le pays en abrogeant les lois qui y avaient existé de 
tout temps. Il craignit qu’il n'aurait pas de quoi pourvoir à toutes 
ses dépenses (comme cela lui était déjà arrivé plus d’une fois), 
surtout aussi aux largesses qu'il avait coutume de faire avec une 
libéralité, à l'égard de laquelle il surpassait tous ses prédécesseurs. 
356 trouvant donc dans un grand embarras, il conçut le projet 
d'aller en Perse pour recueillir les contributions des provinces et 
ramasser beaucoup d'argent. Il laissa Lysias, homme de haut rang 


1 Ce n’était donc encore qu’une escarmouche, mais on comprend l'effet que 8 
nouvelle de la déconfiture du général Syrien dut produire dans le pays. 


2 Nous supposons que l’auteur veut dire qu’il paya d’avance, car il est peu probable 
que l’armée permanente comprit /20/65 168 forces de l'empire. Dans ce cas, on pourrait 
songer à un arriéré. 


8 Litt.: pour tout besoin. Le roi pouvait craindre d’autres soulèvements, car déjà les 
provinces de l'intérieur commençaient à remuer et l’empire des Séleucides, avec ses 
deux terribles voisins, les Parthes et les Romains, était perdu si la situation se 
compliquait par des troubles domestiques. 

4 Par suite de la ridicule bévue d’un ancien copiste, le texte reçu met les receveurs à 
la place des recettes. 

5 En forçant ainsi beaucoup de gens à se sauver, etc. Tout cela ne s’applique 
cependant qu’à la Judée; et le vide des caisses de l’état s’explique bien mieux par les 
expéditions d'Égypte, les millions exigés par les Romains et les folles prodigalités du 
roi. 

6 Par ce pluriel, on voit que le nom de Perse comprend ici toutes les provinces orien- 
tales de l’empire. En même temps on entrevoit que la rentrée des impôts ou bien 
n’était pas le seul motif de l'expédition, ou bien qu'il fallait déjà l’effectuer les armes 
à la main. 1[ 58015981: sans doute aussi d’autres moyens de se procurer de l’argent et il 
y a tout lieu de croire que les Juifs étaient le moindre de ses soucis. 








00 4 MACCABÉES III, 32-42. 


et de sang royal', à la tête des affaires du gouvernement depuis 
l'Euphrate jusqu’à la frontière d'Égypte. En même temps il devait 
avoir soin de son fils Antiochus, jusqu’à son retour. Il lui remit la 
moitié de ses troupes et les éléphants et lui donna des ordres 
relativement à tous ses desseins et au sujet des habitants de la 
Judée et de Jérusalem, savoir, qu'il devait envoyer contre eux une 
armée afin d’écraser les forces des Israélites, d'exterminer 66 qui en 
restait encore à Jérusalem, et d'effacer de ce lieu jusqu’à leur souvenir; 
puis, d'établir dans tout le pays des colons étrangers auxquels on 
partagerait les terres. Le roi prit l’autre moitié de l’armée et partit 
d’Antioche, de sa résidence royale, l'an 147%, et ayant passé 
l'Euphrate, il traversa les provinces supérieures ?. 

35 Lysias choisit Ptolémée fils de Dorymenès, et Nicanor et Gorgias “, 
des hommes influents parmi les gens de la cour, et les envoya avec 
quarante mille hommes et sept mille chevaux dans la Judée, pour la 
dévaster d’après les ordres du roi. [18 partirent avec toute leur 
armée et vinrent camper près d'Emmaoum dans la plaine‘. Dès que 
la nouvelle de leur arrivée se fut répandue, les marchands du pays 
prirent avec eux beaucoup d'or et d'argent et des chaïnesf, et se 
rendirent au camp acheter les Israélites comme esclaves. En outre, 
il s’y joignit à eux des troupes venues de la Syrie et du pays des 
Philistins 7. 

3? Lorsque Judas et ses frères virent que le danger était imminent, 
les troupes campant sur leur territoire, et lorsqu'on connut les ordres 


1 Litt.: race du royaume, ou: de la royauté; hébraïsme (Jér. XLI, 1). 
2 165 av. J.-C. 


5 Nous dirions la haute Asie, bien que ces contrées ne soient pas partout plus élevées 
que celles voisines du Liban. Le terme s’est formé au point de vue des Grecs, qui 
partaient de la mer pour pénétrer dans le continent. De là, le terme d’Anabasis (montée) 
pour un voyage ou une expédition dans l’intérieur, comme celle du jeune Cyrus, 
décrite par Xénophon. 

4 [| est beaucoup question de ce Ptolémée dans le second livre, chap. IV, 45; 
VIIT, 8, et surtout chap. X, 12 suiv. Quant aux deux autres, ils seront plus souvent 
nommés ci-après. 

5 À sept ou huit lieues à l’ouest de Jérusalem. Il ne faut pas confondre cet endroit 
avec le village mentionné dans l’histoire évangélique, Luc XXIV. 

6 Leçon conjecturale (pédas) remplaçant celle de nos manuscrits (paidas, serviteurs). 
De mémoire d'homme (Joël IV, etc.) les villes de la côte faisaient le commerce d’esclaves. 
Notre auteur se fait un plaisir de signaler l’empressement de ces marchands qui ne 
doutaient pas du succès des généraux syriens. La vente des prisonniers se faisait au 
profit du fisc ou des vaicqueurs. 

7 Les différents corps stationnés ou formés dans le voisinage, ou dans le Liban, 
vinrent rejoindre le gros de l'armée à ce rendez-vous général. 
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du roi qu'il avait donnés, afin de ruiner et d'exterminer 16 peuple, 
ils se dirent les uns aux autres : Relevons les ruines de notre peuple, 
et combattons pour lui et le sanctuaire. Et tout le parti se rassembla ἦ 
pour se préparer au combat, et pour prier et impiorer la grâce et 
la miséricorde de Dieu. Cependant Jérusalem était sans habitants, 
comme un désert; ses enfants n’y circulaient plus, le saint lieu était 
profané, les étrangers occupaient la citadelle ; c'était une demeure de 
païens. Toute joie avait cessé en Jacob; on n'’entendait plus ni la 
flûte ni la lyre *. Quand ils furent réunis, ils se rendirent à Massépha®, 
en face de Jérusalem; car autrefois Massépha avait été un lieu de 
prière pour Israël. ‘’ Ils jeûnèrent ce jour-là, se revêtirent de cilices, 
mirent de la cendre sur leurs têtes et déchirérent leurs habits. Ils 
déployèrent aussi le livre de la loi, dont les païens recherchaient les 
exemplaires pour y peindre 168 images de leurs 100168 .ל‎ [18 y appor- 
térent aussi les vêtements sacerdotaux, et les prémices, et les dimes, 
et ils présentérent des Nasiréens qui avaient fait leur temps, et 
implorèrent le ciel à grands cris, en disant : Que ferons-nous de 
ceux-ci et où les conduirons-nous, ton sanctuaire étant foulé aux 
pieds et profané, et tes prêtres humiliés et en deuil ? Et voilà que 
les païens sout rassemblés contre nous pour nous exterminer! Tu 
sais bien ce qu'ils méditent contre nous. Comment pourrons-nous 


1 Au lieu de se laisser décourager dans ce moment du danger suprême, ils y puisèrent 
une nouvelle énergie, et 18 foi religieuse soutint leur courege. 


Dans leurs retraites du désert ils doivent avoir été ordinairement éparpillés, tout‏ ל 
en restant en communication 168 uns avec les autres, et au courant de ce qui 66‏ 
au dehors.‏ 


8 Encore une réminiscence poétique, caractérisée surtout par l'emploi du nom symbo- 
lique de Jacob. Comp. chap. 1, 98 8. 


4 C’est Miçpah, ancien lieu de culte, souvent nommé dans l’histoire des Juges et de 
Samuel, à deux lieues au nord-ouest de Jérusalem, avec la vue sur cette ville ; 
aujourd’hui il y a 18 un village appelé Nebi Samwil (c’est-à-dire le prophète Samuel). 


Passage corrompu dans le texte reçu. Les mots: pour y peindre, ne se sont‏ ל 
conservés que dans quelques manuscrits. L’auteur paraît vouloir insinuer que c'était un‏ 
exemplaire ainsi profané qu'on déploya comme pour le montrer à Dieu (comp.‏ 
És. XXXVII, 14. 2 Rois XIX, 14) et provoquer sa vengeance. On se souviendra que‏ 
les livres, dans ce temps-la, étaient des rouleaux.‏ 


6 Les offrandes de toutes espèces ne pouvaient être consacrées qu’au temple de 
Jérusalem, hors duquel les prêtres ne devaient pas se revêtir de leurs habits pontificaux ; . 
les Nasiréens (Nombr. VI}, gens qui avaient fait des vœux, devaient offrir des 
sacrifices : comment accomplir tous ces devoirs hors du lieu saint ? Jéhova avait ordonné 
ces actes, mais en même temps il leur avait assigné une seule localité : à lui de faire en 
sorte que l’accomplissement redevint possible. 
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leur résister en face, si toi tu ne viens à notre secours. Et ils son- 
nérent des trompettes‘ et poussèrent de grands cris. 

55 Après cela, Judas établit des officiers sur mille, cent, cinquante, 
et dix hommes, et permit, aux termes de la loi’, à ceux qui 
venaient de bâtir une maison, ou de se fiancer, ou de planter une 
vigne, de rentrer chez eux, ainsi qu'à ceux qui auraient peur. Puis 
l'armée se mit en marche et alla camper au sud d'Emmaoum. Et 
Judas leur dit : Préparez-vous et soyez vaillants | Tenez-vous prèts, 
pour demain matin, à attaquer ces païens, qui se sont rassemblés 
contre nous pour nous détruire, nous et notre lieu saint. Il vaut 
mieux mourir en combattant que de voir la ruine de notre peuple et 
de notre sanctuaire. Mais que la volonté du ciel soit faite ὁ !. 

1 Cependant Gorgias prit cinq mille hommes et mille cavaliers 
d'élite, et cette troupe se mit en marche pendant la nuit pour 
surprendre l’armée des Juifs et les battre à l’improviste. Ils avaient 
pour guides des gens de la citadelle‘. Mais Judas, qui avait été 
avertif, partit lui-même avec ses guerriers pour attaquer l’armée 
royale qui se trouvait à Emmaoum, pendant que les troupes seraient 
encore dispersées loin du camp”. En attendant, Gorgias arriva dans 
la nuit au camp de Judas, et comme 1] n’y trouva personne, il alla 
le chercher dans les montagnes, car il disait : Ils fuient devant nous. 
Au point du jour, Judas apparut dans la plaine avec trois mille 
hommes, lesquels, en fait d’armes offensives et défensives, n’étaient 
pas équipés comme 118 l’auraient voulu δ. Et comme ils aperçurent le 


1 Rite à la fois religieux et guerrier (Nombr. Χ, ἢ 5.). 

Le nombre de ses adhérents a dû beaucoup s’accroitre dans les derniers temps, de‏ ל 
sorte qu'il y avait lieu de s'organiser à la façon d'une armée régulière, après avoir fait‏ 
jusque-là des courses de guérillas ou de corps francs.‏ 


3 Deut. XX, 5 8. Si ce qui a été dit plus haut, et sur l’esprit de ces hommes et sur 
leur situation matérielle, est conforme à la vérité, la lecture du paragraphe cité doit 
avoir été absolument superflue, et nous sommes presque tenté de croire que l’auteur 
veut seulement faire ressortir la stricte observation de toutes les prescriptions de la loi. 
Il faut surtout ne pas perdre de vue que c'était la première guerre nationale depuis la 
chute des Isaïdes. 

4 Litt.: Mais selon que la volonté sera au ciel, ainsi il fera. 

5 De Jérusalem, Juifs apostats ou hommes de la garnison qui pouvaient connaître les 
environs. Car on savait les Juifs à Massépha. 

6 On comprend que le service des espions devait être bien organisé. — Ses guerriers, 
litt.: ses /orts (hébraïsme). 

Il supposait que 16 corps principal, se sachant couvert par l’avant-garde détachée,‏ ד 
ne serait point sur ses gardes et se disperserait pour aller fourrager. On verra qu'il‏ 
s'était trompé.‏ 

8 D'autres traduisent: ils n'avaient voulu porter que des épées et des armes de 
délense. 
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camp des ennemis fortement retranché * et couvert par la cavalerie ὅ, 
selon les règles de la guerre, Judas dit à ceux qui étaient avec lui: 
N'ayez pas peur de leur nombre et ne redoutez pas leur attaque! 
Rappelez-vous comment nos pères ont été sauvés dans Ja mer rouge, 
lorsque Pharaon les poursuivit avec son armée. Maintenant élevons 
nos cris vers le ciel : peut-être aura-t-il pitié de nous et, se souve- 
nant du pacte fait avec nos pères, écrasera-t-:1l aujourd'hui cette 
armée devant nous*, de manière que toutes les nations 5 % 
qu'il existe un libérateur et sauveur pour Israël. 

15 Lorsque les étrangers, en regardant autour d'eux‘, Îles virent 
arriver sur eux, ils sortirent du camp pour se battre. Aussitôt les 
gens de Judas sonnérent les trompettes et engagèrent le combat, et 
les païens furent culbutés et s’enfuirent vers la plaine. Tous ceux 
qui, en fuyant, restèrent en arrière, furent massacrés ; on les pour- 
suivit jusque vers Gazéra, et les plaines de la Judée, d’Azotos et de 
lamnia®, et 1[ en périt environ trois mille. Lorsque Judas s’en 
retourna avec sa troupe, après avoir cessé la poursuite, il dit à ses 
gens : Ne vous laissez pas arrèter par le désir du butin, car nous 
avons encore un combat à soutenir: Gorgias avec son corps est près 
de nous dans les montagnes. Pour le moment, restez en place pour 
tenir tête à nos ennemis ; combattez-les d'abord, après cela vous vous 
emparerez de leurs dépouilles en toute sécurité. 


1 Ou, selon d’autres, l’armée ennemie puissante et cuirassée, et des cavaliers tout 
autour, tous gens exercés à la guerre. 


Qui faisait des patrouilles aux environs.‏ ל 


3 C’est encore le point de vue des anciens prophètes : la défaite de l'ennemi est 
opérée directement par Dieu, et la gloire de la victoire revient à lui seul. 


4 Dès qu’il fit jour. 


5 On a trouvé ce récit incroyable, à cause de l’énorme disproportion du nombre, 
l’auteur ajoutant même que les Syriens n'étaient pas surpris à l’improviste. Mais leur 
armée était-elle donc réellement concentrée en ce moment? Et puis les chiffres indiqués 
par les vainqueurs ont-ils donc été alors plus dignes d’une confiance absolue qu'ils ne 
ie sont généralement aujourd’hui ? Le second livre (chap. VIII) en donne d’autres 
bien différents. 


6 Les endroits G'’ézer, As’dod et Iabneh, dont nous avons ici les noms hellénisés, 
étaient situés à l’ouest du plateau et plus ou moins près de la côte. Les deux derniers 
étaient d'anciens établissements des Philistins. Ils sont tous fréquemment nommés dans 
l’histoire des Israélites. Quant au nom de la Judée, nous l’introduisons ici sur la foi 
d'un petit nombre de manuscrits, en supposant que dans ces temps-là une partie de la 
plaine était occupée par les Juifs. Le texte reçu nomme l’Idumée, ce qui est une 
absurdité. L’Idumée était située au sud-est de la Palestine, par conséquent dans la 
direction presque diamétralement opposée à celle des fuyards. 
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19 Judas parlait encore, lorsque apparut un corps de troupes 
débouchant des montagnes ‘. Ceux-ci s’aperçurent aussitôt que 5 
leurs avaient été mis en fuite et qu'on avait mis le feu au camp 
(car la fumée qu'on voyait montrait ce qui était arrivé). Quand ils 
virent cela, la peur les saisit, et comme ils voyaient en mème temps 
l'armée de Judas rangée en bataille dans la plaine, ils s'enfuirent 
vers le pays des Philistins. Alors Judas alla piller le camp et l’on y 
prit une quantité d'or et d'argent, de la pourpre marine violette et 
rouge, et de grandes richesses. ἃ leur retour, ils firent retenür 
leurs hymnes jusqu'au ciel et 100676) le Seigneur de ce qu'il est 
bon, et de ce que sa grâce dure à jamais‘. Ce fut une grande 
victoire pour Israël que celle de ce jour. 

36 Cependant ceux des étrangers qui avaient pu se sauver, se ren- 
dirent auprès de Lysias et lui rapportèrent ce qui était arrive. 
Celui-ci, en l’apprenant, fut consterné et découragé, parce qu'il 
n'était pas arrivé aux Îsraélites ce qu'il avait désiré, et que ce que 
le roi lui avait ordonné n'avait pas été accompli. L'année suivante 
donc, Lysias rassembla une armée de soixante mille hommes d'élite 
et de cinq mille chevaux pour les réduire. [19 marchèrent vers 
l’Idumée* et campèrent à Bethsoura. Judas marcha à leur rencontre 


1 On voit que l’auteur concentre tous ces faits sur une seule journée. Si l'on veut s’en 
tenir à son récit, il faut supposer que Gorgias ne s’est pas beaucoup avancé dans les 
montagnes, et que, de l’autre côté, Judas ne poursuivit les ennemis qu’à une certaine 
distance du camp abandonné. — Nous relèverons en passant une variante curieuse dans 
cette phrase. Plusieurs éditions mettent: Judas remplissait encore. Cette leçon, 
évidemment vide de sens, pourrait bien être authentique, le traducteur ayant lu dans 
son texte (araméen) 076, remplir, au lieu de #//, parler. 


Encore une petite difficulté : on s’abstient provisoirement du pillage, on met 16 feu‏ ל 
au camp, et eprès cela seulement on se jette sur le butin. Mais l'incendie n’a-t-il donc‏ 
pas détruit ce qu’il y avait à prendre ὃ‏ 

8 C'est-à-dire des habits de luxe, teints avec le produit des coquillages de mer. Les 
deux nuances sont souvent nommées conjointement, surtout dans la description des 
vêtements sacerdotaux et du tabernacle (Exode XXV ; XXXIX, etc.). 


4 On reconnaît là le refrain si fréquent dans les Psaumes du dernier âge (CVI, 
CVII, CXVII, CXXXVI, etc.). Il y a seulement à dire que le traducteur s’est 
trompé eu rapportant l'adjectif 208, non à Dieu, mais à sa grâce. 


> Ici le nom de l’Idumée est à sa place. Lysias avait changé son plan de campagne. 
Il voulut essayer de surprendre les Israélites en les attaquant par derrière, et faisant 
faire à son armée le tour de la mer morte, elle dut entrer sur le territoire judéen par le 
sud. Les Iduméens, à cette époque, occupaient une partie de l’ancien territoire de la 
tribu de Juda. On traversa donc leur pays, d’ailleurs également incorporé à l'empire 
des Séleucides, et à Bêt-Cour on se trouva sur la frontière méridionale actuelle des 
établissements des Juifs. Judas ne manqua pas d’être informé de cette marche et sgit en 
conséquence. 
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avec dix mille hommes. Quand il vit cette formidable armee, il adressa 
à Dieu cette prière: Béni sois-tu, à sauveur d'Israël, toi qui as brisé 
la force du puissant guerrier‘ par la main de ton serviteur David, 
et qui as livré la troupe des Philistins à Jonathan, le fils de Saül, 
et à son écuyer?! Livre cette armée entre les mains de ton peuple 
d'Israël, afin qu'ils soient confondus avec leurs troupes et leurs che- 
vaux ! Frappe-les de terreur! Confonds ὃ leur audace | Qu'ils tremblent 
daus leur déroute! Fais-les tomber sous l'épée de ceux qui t’aiment, 
afin que tous ceux qui connaissent tou nom le célèbrent dans leurs 
cantiques ! ?* Après cela on en vint aux mains, et l’armée de Lysias 
perdit cinq mille hommes qui tombèrent sous les coups des Juifs. 
Quand Lysias vit que son armée était défaite et que les troupes de 
Judas avaicnt montré une telle hardiesse, résolues qu’elles étaient de 
vaincre ou de mourir noblement, il retourna à Antioche pour recruter 
des mercenaires étrangers; et quand 11] eut complété l'armée ainsi 
formée, il songea à faire une nouvelle campagne en Judée. 

36 Cependant Judas et ses frères dirent: Maintenant que nos 
ennemis sont battus, montons à Jérusalem pour purifier le sanctuaire 
et pour le consacrer de nouveau. Et toute l’armée se mit en marche. 
Mais quand ils furent arrivés sur la montagne de Sioa ὁ, ils virent le 
temple désert, l'autel profané, les portes hrülées, des broussailles 
croissant dans les cours comme dans un 2018 ou dans les montagnes, 
et les édifices latéraux < démolis. Alors ils déchirèerent leurs habits et 
éclatérent en lamentations ; ils inirent de lu cendre sur leurs têtes et 
se jetérent la face contre terre. Puis ils firent sonner les trompettes 
d'alarme et retentir l’air de leurs cris. Alors Judas ordonna à une 
partie de ses hommes de tenir en respect? la garnison de la citadelle 
jusqu'à ce que la consécration du sanctuaire 10% accomplie. Il choisit 


1 Goliath. 

2 4 Sam. XIV. 

3 Litt.: fais foudre (locution hébraïque). 

4 Ce nom, dans le langage du temps, était resté définitivement attaché à la colline 
orientale, celle du temple, tandis que dans l’origine c'était celui de la colline occidentale, 
où se trouvait la ville de David. 11 y a des traces de cet usage déjà dans les prophètes ; 
il est constant dans les Psaumes, | 

5 On peut songer soit à des constructions adossées au sanctusire même, soit à des 
salles ou magasins régnant autour des cours. | 

6 Ou des signaux ; ce qui n’a pas ici de signification guerrière, mais devait marquer 
le commencement d’un acte religieux. 

Litt.: combattre. Mais Judas ne songeait pas à attaquer [8 citadelle, dans un‏ ד 
moment où il s’occupait d’une cérémonie religieuse. [1 voulait seulement empêcher qu’elle‏ 
fût troublée par une sortie.‏ 

À. T. 7° part. 5 
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des prêtres sans défaut! et dévoués à la loi, qui purifièrent le 
temple et emportèrent en un lieu impur? les pierres qui avaient 
servi à la profanation. ‘* Puis on délibéra sur ce qu’il y aurait à 
faire de l’autel des holocaustes, qui avait été profané, et on eut la 
bonne idée de le démolir pour qu'il ne devint pas une cause d’op- 
probre, parce que les paiens l’avaient souillé. Ils le démolirent donc 
et déposèrent les pierres en un lieu convenable, sur la montagne 
même du temple?, en attendant qu'un prophète viendrait donner son 
avis à ce sujet*. Puis ils prirent des pierres brutes, aux termes de 
la loi’, et construisirent le nouvel autel, d’après le modele de l’an- 
cien. Ils restaurèrent aussi le temple et l'intérieur de l'édifice, et 
consacrérent les cours. Ils firent de nouveanx vases sacrés, et 
portèrent au temple le chandelier et l'autel aux parfums, et la table; 
et ils brülèrent de l’encens sur cet autel et allumèrent sur le chan- 
delier les lampes qui devaient éclairer le temple; et sur la table ils 
déposèrent des pains, et ils tendirent les rideaux. 

51 Quand ils eurent terminé tous ces préparatifs, ils se levèrent de 
bon matin le 25 du neuvième mois (c'était le mois de Chaselev de 
l'an 148( 5, et offrirent un sacrifice, conformément à la loi, sur le 
nouvel autel des holocaustes qu'ils avaient construit. C'était à 
l’époque, et au jour mème, auquel les païens l'avaient profané, que 
"fut faite la nouvelle. consécration, avec des cantiques et au son des 
lyres, des harpes et des cymbales. Tout le peuple se prosterna pour 
adorer, et en levant les yeux vers le ciel, ils bénirent celui qui leur 
avait accordé ce triomphe. Ils continuèrent pendant huit jours cette 
cérémonie de la consécration de l'autel”, en offrant avec joie des 
holocaustes et en faisant des sacrifices de louange et d’actions de 


1 Lév. XXI, 17 5. 

La voirie, ou un cimetière. — Les pierres dont il est question ici sont sans doute‏ ל 
celles qui avaient servi à la construction de l’autel païen (chap. 1, 54; p. 51, note 7).‏ 

8 Les pierres de l’ancien autel étaient des objets sacrés par suite d’un usage séculaire ; 
on ne voulait donc pas les jeter dans un lieu immonde, mais à cause de la profanation 
qui avait eu lieu, elles ne devaient plus servir. 

4 C’est un fait digne de remarque, que ce siècle ne croyait plus à l'inspiration 
prophétique ; aussi bien ceux qui, à l’instar des anciens prophètes, se sentaient la 
vocation d’instruire le peuple par des écrits, se voyaient-ils naturellement amenés à 
parler sous des noms d’emprunt. 

5 Exod. XX, 25. Deut. XX VII, 6. 

6 Déc. 165 av. J.-C. 

7 On remarquera que l'autel joue le principal rôle dans la cérémonie et non l'édifice 
sacré. Cela s'explique par ce que les rites, auxquels participait le peuple, se faisaient 
dans la cour en plein air, tandis que l’intérieur du temple était accessible à quelques 
prêtres seulement. 
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grâces. Ils ornèrent la façade du temple de couronnes d'or et 
d’écussons, et consacréerent le portail et les édifices latéraux et y 
mirent des portes. Ce fut une grande réjouissance pour le peuple, le 
scandale du paganisme étant ainsi ôté. 

59 Judas et ses frères et toute la communauté d'Israël décidèrent 
que, tant qu'ils vivraient ', la fête de la consécration de l'autel serait 
célébrée chaque année, avec des réjouissances, pendant huit jours, à 
partir du 25 Chaselev. ἃ cette même occasion on construisit, tout 
autour de la montagne de Sion, de hautes murailles et de fortes 
tours, pour que les païens ne pussent plus venir la profaner comme 
ils l'avaient fait une premiére fois, et l’on y mit une garnison pour 
la garder. On fortifia aussi Bethsoura pour la mettre à couvert à, 
afin que le peuple eût une place forte du côté de l’Idumée. 

1 Lorsque les païens des environs? apprirent que l'autel avait été 
reconstruit et le temple consacré de nouveau, ils en furent fort 
irrités, et ils conçurent le projet d’exterminer tous ceux de la race 
de Jacob qui demeuraient parmi eux. 18 commencèrent en effet à en 
tuer et égorger plusieurs. Alors Judas guerroya contre les Hésavites 
de l'Idumée jusque vers l’Akrabattène*, qui faisaient des incursions 
sur les terres des Israélites ; il leur fit subir une grande défaite, les 
dispersa et emporta leurs dépouilles. Ensuite il se souvint des hosti- \ 
lités des Baïanites ὅ, qui ceusaient au peuple des pertes תש‎ απ 
les gens au passage. Pour lui échapper, ils s’enfermérent dans leurs 
tours, mais il les y assiégea et jura de les exterminer : il mit le feu 
aux tours et fit ainsi périr ceux qui s’y trouvaient”. Puis il passa 


ΠΣ La fête est encore célébrée de nos jours, plus modestement à la vérité. Elle est 
mentionnée dans le Nouveau Testament, Jean X, 22. 


2 D'après la lettre du texte, c'est la montagne de Sion, que la forteresse de 
Bethsoura devait mettre à couvert (contre une attaque venant du midi). 


8 D’après ce qui suit, il ne s’agit pas ici des Grecs, mais des tribus arabes établies 
au sud et à l’est de la Judée, et chez lesquelles les anciennes haines nationales, suffi- 
samment documentées par les récits de l’Ancien Testament, étaient maintenant enve- 
nimées par les antipathies religieuses. On se fera une idée très-juste de la situation en 
comparant ce qui se passe aujourd’hui même en Turquie, 

4 En hébreu, la montée des scorpions ("Agrabbim), Juges 1, 86. Jos. XV, 3. Nomb. 
XXXIV, 4. C'est la partie du domaine des Édomites au sud de la mer morte, où les 
montagnes de Séïir forment la limite du profond encaissement de la vallée du Jourdain. 


6 Tribu inconnue et non mentionnée dans l’Ancien Testament. Il faudra sans doute 
la supposer établie entre les deux autres nommées dans le texte, à l’ouest de la mer 
morte. 


6 Litt. : ils étaient un piége et une trappe (locution hébraïque). 


Dans les guerres civiles et de religion, le fanatisme est le même des deux côtés,‏ ד 
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de l’autre côté‘, chez les Ammonites, où il trouva une puissante et 
nombreuse armée, commandée par un certain Timothée ?. Il leur livra 
beaucoup de combats, les repoussa et les défit, et ayant pris [826 Γ 
et ses dépendances *, il retourna en Judée. 

9 Cependant les paiens du Galaad‘ se rassemblerent contre les 
Israélites qui demeuraient sur leur territoire, pour les exterminer, et 
ceux-ci se réfugièrent dans le fort de Dathema’, et envoyerent une 
lettre à Judas et à ses frères pour leur dire: Les païens des envi- 
rons se sont rassemblés contre nous pour nous exterminer; ils s’ap- 
prêtent à venir prendre le fort dans lequel nous nous sommes réfugiés, 
et Timothée est à leur tête. Viens nous sauver de leurs mains, car 
déjà beaucoup d’entre nous ont péri et tous nos frères du pays de 
Τοῦ 5 ont été tués ; ils ont emmené leurs femmes et leurs enfants et 
tout leur avoir, et ils ont fait mourir là jusqu'à un millier d'hommes. 
On en était encore à lire cette lettre, lorsque d'autres messagers 
arrivèrent de la Galilée, ayant les habits déchirés et annonçant des 
choses pareilles, en disant que contre eux aussi on s'était rassemblé 
de Ptolémaide”, de Tyr, de Sidon et de toute la Galilée païenne®. 

16 Lorsque Judas et les siens entendirent ces choses, il se tint 
uue grande assemblée, pour délibérer sur ce qu’on ferait pour ces 
frères en détresse et attaqués par les païens. Alors Judas dit à son 

“frère Simon : Choisis des hommes et va sauver tes frères Galiléens ; 
moi et mon frère Jonathan nous irons dans le Galaad. Il laissa les 
commandants Joseph, fils de Zacharie, et Azarias avec le reste de ses 


1 Du Jourdain. 
ל‎ Ammonite hellénisé ou général syrien. 
3 la‘ezér est mentionné plusieurs fois dans l’Ancien Testament comme occupé tantôt 


per les Israélites, tantôt par 168 Moabites ou autres tribus du désert. Les dépendances 
(litt. : filles, style hébreu) sont les fermes, hameaux ou bastides des environs. 


4 Galaad, en hébreu G'ile‘ad, est le territoire ἃ l’orient du Jourdain frive gauche), 
occupé autrefois par les tribus de Gad et de Ruben, mais souvent enlevé par les 
Moabites et autres hordes arabes. A cette époque, la population devait être extrêmement 
mélangée. 

5 Localité inconnue. Nous remarquerons qu'ici et plus bas, les noms de lieu sont 
étrangement défigurés dans les manuscrits par d'innombrables variantes, de sorte que 
la plupart d’entre eux restent incertains. 


6 District sur les limites du grand désert. Juges XI, 3. 2 Sam. X, 6. Le texte reçu 
dit Tobie, ou Toubie. 
7 St-Jean-d’Acre. 


8 Désignation qui se rencontre déjà dans l’Ancien Testament )145816 VIII, 23 ; comp. 
Matth. IV, 15); litt.: le cercle (G@alil) des païens, parce que les Israélites n'étaient 
jamais parvenus à en déloger complétement la population indigène. 
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forces pour garder la Judée‘, et il leur donna ses ordres en disant : 
Mettez-vous à la tète de ces troupes, mais n’engagez pas de combat 
avec les païens jusqu'à ce que nous soyons de retour. L'on donna 
trois mille hommes à Simon pour. aller en Galilée, et huit mille à 
Judas pour le Galaad. 

Simon s'étant rendu en Galilée, livra beaucoup de combats aux 
paiens, et les défit, et les poursuivit jusqu’à la porte de Ptolémaide. 
IL leur tua environ trois mille hommes et s’empara de leurs dépouilles. 
Puis il prit avec lui les Juifs de la Galilée et de l’Arbatte?, avec 
femmes et enfants, et avec tout ce ΠΡ: possédaient, et les ramena 
en Judée avec grande joie. 

34 Cependant Judas Maccabée et son frère Jonathan passèrent le 
Jourdain et s’avancèrent à trois journées de marche dans le désert ". 
Là ils rencontrèrent les Nabatéens*, qui les abordèrent amicalement 
et qui leur racontèrent tout ce qui était arrive à leurs frères du 
Galaad, et comme quoi beaucoup d’entre eux étaient réunis® à Bos- 
sora, à Bosor, à Aléma, à Chasphor, à Maked et à Karnaïn‘, toutes 


1 Et surtout le temple. 


Localité inconnue et nom probablement corrompu. Comme il vient d’être question‏ ל 
de Ptolémaïde, on pourrait songer à la plaine (‘4rabah) voisine de Yizre‘el, entre le‏ 
mont Thabor et la mer. 1[ y a seulement à dire que le terme hébreu que nous venons‏ 
de citer n’est employé que pour les hautes plaines de l’Arabie.‏ 


3 C’est le plateau qui borde à lorient la plaine du Jourdain. On ne voit pas ce que 
Judas alla faire si loin de sa base d'opération ; il faudra admettre qu’à cette époque les 
établissements juifs s’étendaient fort loin dans l’intérieur, ou plutôt (comme on ne dit 
pes qu’il en rencontra chemin faisant) il est plus probable qu'il ne s’agit pes d’une 
course en ligne droite, ni de l’ouest à l’est, mais plutôt du sud au nord. En tout cas 
le désert n’est pas un pays sans habitants, mais un plateau généralement alpestre et 
peu cultivé. | 


4 Tribu arabe, en hébreu Nebayot (Gen. XXV, 13). 


5 Ici nous nous trouvons en face d’une difficulté sérieuse. En mettant réunis, nous 
songeons aux païens ; ordinairement on traduit en/ermés, en songeant aux Juifs. Le fait 
est que l’auteur, en disant: beaucoup d’entre eux, semble parler des Juifs. Voici nos 
motifs : Ceux qui sont réunis, se préparent à attaquer une forteresse et à messacrer les 
Juifs qui s’y trouvent. Cette forteresse doit être Datema (v. 9), comp. v. 29. Si 
c'avaient été des Juifs enfermés dans toutes ces villes grandes et fortifiées, on ne voit 
pas trop ce qu'ils auraient eu à craindre, et d’où seraient venus les assaillants. Plus 
loin, Judas prend ces mêmes villes et y massacre tous les habitants mâles. Elles 
étaient donc occupées par des païens. L’explication ordinaire est que dans toutes ces 
villes les Juifs habitaient une citadelle ou des quartiers spétiaux, où 118 s'étaient 
enfermés ou retrauchés. 


6 Boçrah, Becr, et ‘As’terôt-Qarnaïn, sont nommés dans l'Ancien Testament (Jér. 
XLVIII, 24. Deut. 1, 4: IV, 48, etc.), les autres localités sont inconnues. 
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villes grandes et fortifiées, et qu’ils étaient aussi réunis dans les autres 
villes du Galaad, et que pour le lendemain mème ils se préparaient 
à attaquer les fortifications ‘, et après les avoir enlevées, à massacrer 
tous les Juifs en un seul jour. Alors Judas dirigea aussitôt sa 
troupe vers le désert à Bosor, surprit la ville, l'enleva, y mit le feu 
et fit passer au fil de l'épée toute la population mâle, et y fit un 
grand butin. Il en repartit la nuit même, et marcha droit גב‎ 5% 
Au point du jour on aperçut tout à coup une troupe innombrable 
avec des échelles et des machines, en train d'attaquer le fort et 
déjà aux prises avec les assiégés. Quand Judas vit que le combat 
avait commencé, et qu'il entendit les cris de guerre mêlés au son 
des trompettes, qui montaient au ciel, 1] dit à ses gens : Aujourd'hui 
allez combattre pour vos frères! Et il marcha sur eux, en trois divi- 
sions, en les attaquant par derrière au son des trompettes. Aux cris 
qu'ils poussaient en invoquant Dicu, l’armée de Timothée reconnut 
que c'était le Maccabée et se débanda et prit la fuite. Judas en fit 
un grand carnage et il en périt en ce jour jusqu’à huit mille hommes. 
Puis il se tourna vers Maspha”, l’attaqua et s’en empara; il fit 
égorger toute la population mâle, emporte le butin, et mit le feu à 
la ville. De 18, il partit pour prendre encore Chasphon, Maked, Bosor‘ 
et les autres villes du Galaad. 

38 Après cela, Timothée rassembla une autre armée et vint camper 
devant Raphon au delà du ravin’. Judas ayant envoyé reconuaître 


1 De Datema. 

I1 faut de toute nécessité que ce soit là le fort où les Juifs s'étaient réfugiés, et où‏ ל 
ils devaient être attaqués le lendemain par les païens réwsts à cet effet. Bosor, dont on‏ 
ignore la situation, doit s’être trouvé sur le chemin de Judas : cette place fut prise en‏ 
passant, et la nuit même, sans se donner du repos, on continua la marche.‏ 

3 Les places fortes du nom de Micpah 88 rencontrent presque dans toutes les parties 
du pays, le nom signifiant proprement une hauteur d'où l’on peut surveiller le pays 
au loin. 

4 Comme il y a double emploi pour ce nom (voyez v. 28), il y a lieu de supposer une 
faute dans le texte. Or, comme au v. 26 il était question de deux villes, Bossora (Bocrah} 
et Bosor (Becr), c’est sans doute de la première qu’il s’agit dans l’un ou dans l'autre 
verset où se retrouve itérativement le second nom. Nos connaissances géographiques 
ne suffisent pas pour décider dans quel endroit est la faute. Car non seulement la 
situation de Beçr est tout à fait inconnue, maïs 16 récit lui-même est peu clair. 

5 Raphon doit avoir été situé dans la partie septentrionale du pays de G’ile‘ad, les 
victoires de Judas ayant dû le conduire de plus en plus vers le nord. Dans ce cas, le 
ravin en question pourrait être celui dans lequel coule le Iarmouk (Hiéromax des Grecs, 
Mandhour des Arabes), qui se jette dans le Jourdain un peu au dessous de sa sortie du 
lac de Génésaret. As delà, ce sera alors sur la rive droite, ou septentrionale. Comme 
tous les cours d’eau de cette contrée, il s’est creusé un lit profond dans les montagnes 
et est difficile à passer surtout en face d’un ennemi ; arrivé dans la plaine, ses eaux 
tarissent en été. 


- 
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le camp, on vint lui faire le rapport que voici : Tous les païens des 
environs se sont joints à eux: c’est une armée formidable. ][ a aussi 
engagé des Arabes comme auxiliaires ; ils sont campés au delà du 
ravin, prêts à t'attaquer. Là dessus Judas marcha à leur rencontre. 
Lorsqu'il s'approcha du ravin avec ses troupes, Timothée dit aux 
capitaines de son armée : S'il passe l’eau le premier, nous ne pour- 
rons lui résister : 1[ sera plus fort que nous‘. Si, au contraire, il 
n’a pas le courage de passer, et qu'il reste campé de l’autre côté 
de la rivière, alors c’est nous qui passerons et nous l’emporterons. 
Lorsque Judas arriva sur le bord de l’eau, il y plaça ses officiers 
d'ordonnance? et leur dit: Ne laissez personne au camp; tous 
doivent prendre part à l'attaque. Alors il passa le premier et s'avança 
contre l'ennemi, et toute sa troupe [6 suivit, et les païens furent 
culbutés. Ils jetérent les armes et se réfugièrent dans le temple de 
Karnaïn. Mais les Juifs prirent la ville et brûlèrent le temple avec 
tout ce qui s’y trouvait. Ainsi Karnain aussi fut réduit et ils ne 
purent plas résister à Judas. 

45 Après cela, Judas rassembla tous les Israélites du Galaad, grands 
et petits, avec femmes, enfants et bagages, et les emmena en Judée. 
Ils arrivèrent ainsi à Éphron. C’est une ville grande et très-fortifiée 
à l'entrée du défilé. Il n’y avait pas moyen de passer à droite ou à 
gauche ; il fallait nécessairement passer à travers’. Or, les gens de 
la ville refusèrent de les laisser entrer et barricadérent les portes 
avec des pierres. Judas leur fit adresser des paroles de paix, en 
disant : Nous passerons par votre territoire pour rentrer dans 6 
nôtre; personne ne vous fera de mal: nous ne voulons faire que 
passer‘. Mais ils refusèrent d'ouvrir. Alors Judas fit proclamer dans 
l’armée que chacun devait etablir sa tente [8 où il se trouvait 5. Cela 
fait, ils attaquèrent la ville ce jour-là et toute la nuit suivante, et 


1 S'il entreprend la traversée et s’il y réussit, le plus difficile de la besogne est fait ; 
la troupe ne résistera plus après une telle preuve de hardiesse. 


8 D'après les passages Deut. XX. Jos. 1, 10; III, 2, le mot hébreu correspondant 
paraît avoir désigné une espèce d’officier de recrutement, ou dépositaire de la liste des 
soldats (sergent-major, etc.). 

8 On ne connaît pas la situation de cette ville, qu’il faut sans doute chercher dans 
les montagnes du G'ile‘ad. Seulement on ne voit pas tout de suite pourquoi Judas, au 
lieu de se laisser barrer le chemin, ne reprend pas la route par laquelle il était venu. 
Nous pourrons nous expliquer cela en disant que sa marche vers le nord l'avait conduit 
par la partie orientale du pays; dans sa retraite il voulait se rapprocher du Jourdain. 

4 Litt.: nous passerons à pied. Or, comme probablement tout le monde était à pied, 
et que leurs chevaux et voitures, s'il y en avait, n’auroat pas été laissés en arrière, | 
cette phrase doit avoir le sens emphatique qu’exprime notre traduction. 


5 Au lieu de perdre du temps à dresser un camp selon les règles. 
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quand la ville fut tombée entre leurs mains, Judas fit passer au fil 
de l’épée toute la population mâle, s’empara des dépouilles, détruisit 
la ville de fond en comble et la traversa en passant sur les corps 
de ceux qui avaient péri. Puis ils passèrent le Jourdain et débou- 
chèrent dans la grande plaine en face de Bêtsan'. Dans le trajet, 
Judas ralliait les retardataires, et encourageait le peuple *, jusqu’à 
ce qu’on fût venu en Judée. Alors 118 montèrent à la montagne de Sion, 
dans la joie et l’allégresse, et offrirent des holocaustes, parce qu'ils 
n'avaient pas perdu un seul homme?, jusqu’à leur heureux retour. 

55 Pendant que Judas et Jonathan étaient dans le Galaad, et leur 
frère Simon en Galilée, jusque vers Ptolémaïde, les deux chefs de 
troupes, Joseph fils de Zacharie 6% Azarias*, ayant appris leurs 
exploits guerriers, dirent: Nous aussi nous voulons nous faire un 
nom; allons combattre les paiens des environs! Et ils mirent en 
campagne les troupes qu'ils avaient avec eux et marchèrent contre 
Jamnia. Mais Gorgias étant sorti de la ville avec son corps, et ayant 
marché à leur rencontre pour les combattre, Joseph et Azarias furent 
mis en fuite et poursuivis jusqu'à la frontière de la Judée, et les 
Israélites eurent jusqu’à deux mille hommes de tués ce jour-là. 
Ainsi ils essuyérent une grande défaite parce qu'ils n'avaient pas 
voulu écouter Judas et ses frères, pensant faire à leur tour un acte 
de prouesse. C'est qu'ils n'étaient pas de la race de ceux par la 
main desquels Israël devait recouvrer sa liberté’. Mais le héros 
Judas et ses frères jouirent d’une grande renommée en Israël et 
mème parmi les paiens, partout où l'on prononçait leurs noms, et 
bien des gens vinrent les féliciter. -“ 

65 Ensuite Judas et ses frères allerent combattre les Hésavites ' 


> [ך1‎ y a en Palestine deux plaines désignées à cette époque par cette épithète, celle 
du Jourdain, entre les deux lacs, et celle entre le Thabor et la mer (anciennement plaine 
de Yizre‘el). Elles sont séparées par les collines de G’ilboa‘, fameuses par la dernière 
bataille de Saül. Ici il faut songer à la première, B&tsan {Scythopolis, auj. Baïsan) étant 
dans l’autre. 

8 Il s’agit des familles ramenées, et non des guerriers. 

3 Style de bulletin. 

4 v. 18. 

5 Le livre a été écrit à une époque où l’étoile des Hasmonéens n'avait pas encore pâli. 

6 Les Édomites (Iduméens}, désignés par le nom de leur aïeul mythique (Gen. 
XXXVI). Il se présente ici une question de critique historique. Au commencement de 
ce chapitre, nous avons lu que cette peuplade fut battue par Judas jusque fort au delà 
des anciennes limites de la Judée. Ici elle occupe la place forte de Hébrôn qui n'est 
éloignée de Jérusalem que de sept lieues, et qui était même l’ancien chef-lieu de la 
tribu de Juda. On voit par là que ces guerres n'étaient pour la plupart que 8 
courses plus ou moins hardies et heureuses, sans conséquences durables, par la raison 
que les patriotes n'étaient pas assez nombreux pour occuper militairement tout le pays. 
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dans la partie méridionale du pays. Il enleva Hébrôn et ses dépen- 
dances, démolit ses fortifications et brüla ses tours, tout à l'entour. 
Ensuite il repartit pour marcher contre le pays des Philistins et 
traversa la Samarie‘. C'est à cette occasion qu'il périt quelques 
prêtres, qui voulaient faire acte de courage en allant inconsidérément 
prendre part au combat. Judas se tourna vers Azot, dans le pays 
des Philistins, y détruisit les autels, brûla les idoles sculptées et 
pilla les villes; puis 1] s’en retourna dans la Judée. 

‘En traversant les provinces supérieures *, le roi Antiochus apprit 
qu'il y avait en Perse une ville fameuse par ses richesses en or et 
en argent, nommée Élymaïs*, et qu'il y avait ג[‎ un temple fort riche 
avec des casques * et des cuirasses d'or, et d'autres armes qu'y avait 
déposées le roi Alexandre fils de Philippe de Macédoine, qui avait 
été le premier des rois Grecs'. Il y alla et essaya de s'emparer de 
la ville et de la piller. Mais il n’y put réussir, parce que la chose 
était parvenue à la connaissance des habitants, qui se levèrent en 
masse pour le combattre. Il dut battre en retraite et 0 
très à regret, pour reprendre le chemin de Babylone. 

5 Cependant quelqu'un vint en Perse qui lui annonca que Îes troupes 
envoyées en Judée avaient été défaites ; que Lysias s'était mis à la 
tète d’une puissante armée, mais qu'il avait été repoussé à son tour ; 
que les. Juifs s’étaient fortifiés par des armements, par des levées et 
par le butin qu'ils avaient fait sur les armées vaincues, qu'ils avaient 
666 l'abomination® que le roi avait placée sur l'autel de Jérusalem, 
et qu'ils avaient entouré de hautes murailles et le temple, comme il 
l'avait té antérieurement, et la ville de Bethsour. Quand 16 1 
apprit tous ces faits, il en fut stupefait et atterré, 1] se mit au lit 
et tomba malade de tristesse, de ce que les choses n'étaient pas 


1 Si Judas a voulu marcher de Hébrôn contre les Philistins, son chemin ne le condui- 
sait pas par la Samarie. C'’aurait été un immense détour. 1[ y a donc ici dans le récit 
de l’auteur, soit une erreur, soit une lacune, ou bien on supposera une faute de copiste. 
On 8 remarqué que Josèphe ne nomme pas ici la Samarie, mais la ville de Marésa, qui 
a dû se trouver dans 18 direction indiquée. 


Chap. III, 37.‏ ל 


3 Si le texte n’est pas altéré, il faut dire que les connaissances géographiques de 
l’auteur n'étaient pas très-étendues. Une pareille ville n’a jamais existé ; l'Élymaïde 
{en hébreu ‘Élam) est le nom d’une province située sur le golfe persique. On a proposé 
de lire: dans l'Élymeïde en Perse, une ville, etc. 

4 Litt.: couvertures, c’est-à-dire armes défensives. Nous mettons casques (boucliers 7( , 
les cuirasses étant nommées à part. 


5 6. 
6 C'est l'historien juif qui rédige le message. 
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arrivées comme il l'avait pensé. Il resta ainsi une série de jours, son 
chagrin se renouvelant incessamment +. 

10 Convaincu que sa mort approchait, il fit appeler tous ses intimes 
et leur tint ce discours : Le sommeil me fuit; je sens défaillir mon 
cœur de chagrin. Je me dis à moi-même: ah, dans quelle angoisse 
je me trouve; je suis comme submergé dans le malheur. J'étais 
pourtant débonnaire et aimé? du temps de ma puissance. Maintenant 
je me rappelle taut le mal que [ 81 fait à Jérusalem, d’où j'ai enleve 
tous les vases d’or et d'argent, et comme j'ai ordonné d’exterminer, 
sans cause, les habitants de la Judée. Je reconnais que c’est. à 
cause de cela que ces malheurs m'’arrivent, et voilà que je meurs 
dans une profonde tristesse sur une terre étrangère ”*! 

14 ]| appela alors Philippe, l’un de ses intimes, et l’établit régent 
de tout son royaume, en lui remettant le diadème, le costume royal 
et l'anneau, pour qu’il fût le mentor de son fils Antiochus et qu'il 
l’élevât pour le gouvernement de l'état. Le roi Antiochus mourut là 
en 149 5. Lorsque Lysias apprit la mort du roi, il mit sur le trône, 
à sa place, son fils Antiochus, son jeune pupille‘, et lui donna le 
surnom d'Eupator. 

18 Cependant ceux qui étaient dans la citadelle serraient de 8 
les Israëlites tout autour du sanctuaire et cherchaient de toute façon 
à leur faire du mal, en servant de point d'appui aux paiensf. Judas 
songea donc à en finir avec eux et rassembla tout son monde pour 


1 Notre auteur fait donc mourir le roi de mélancolie, peut-être serait-il permis de 
songer à une congestion comme première cause de sa maladie mortelle. Polybe parle 
d’une aliénation mentale, Appien de phtkisie. Le fait est que les détails n'auront pas 
été établis d’une manière sûre par una publication officielle, ou que la tradition les 8 
transformés. Nous en verrons d’autres dans le second livre, chap. IX. 


5 L’histoire constate cela, tout en disant que 18 sotte prodigalité du roi et sa ridicule 
affectation de popularité y étaient pour beaucoup. Quant au reste du discours, c’est 
encore 16 Juif qui en a broyé les couleurs ; bien que Polybe aussi parle de remords, 
et de remords religieux, au sujet de la spoliation d’un temple païen. Antiochus n'était 
pas sans superstition. 


8 La Perse faisait partie de son empire, mais il la voyait pour la première fois et, en 
sa qualité de Grec, sa patrie était sur les bords de la mer. 


4 Comme sa mort, d’après d’autres sources, doit être arrivée au mois de mars, cette 
date correspond à l’an 163 av. J.-C. 


5 Antiochus V doit avoir été âgé à cette époque de neuf ans, selon les uns, de 
quatorze ans selon les autres. La première notice nous parait préférable, son père 
n'ayant régné qu'environ douze ans et aucun auteur ne disant que son fils était né à 
Rome. 

6 On voit par ce qui suit qu'il ne s’agit pas d’un 52676 du temple, mais d’une situation 
où la garnison syrienne de la citadelle génait la libre circulation dans les environs. 
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les assiéger‘. Lorsque les troupes furent réunies, on commença le 
siége vers l'an 150’; et l’on dressa des balistes et d’autres machines. 
Mais quelques-uns des assiégés parvinrent à sortir, et des Israélites 
apostats s'étant joints à eux, ils allèrent trouver le roi et lui dirent: 
Jusqu'à quand tarderas-tu à faire justice et à venger nos frères 7 
Nous avons volontiers servi ton père; nous nous sommes dirigés 
d’après ses injonctions et nous avons suivi ses ordres. À cause de 
cela, nos compatriotes assiégent maintenant la citadelle et sont devenus 
nos adversaires; en outre, ils ont mis à mort ceux d’entre nous sur 
lesquels ils ont pu mettre la main et ils ont pillé nos propriétés. Et 
ce n’est pas contre nous seuls qu’ils ont étendu la main, mais c'est 
contre tous les districts du pays. Voilà qu'ils campent aujourd’hui 
devant la citadelle de Jérusalem, afin de s’en emparer, et 119 ont 
fortifié le temple et Bethsoura. Si tu ne te hâtes pas de les prévenir, 
ils feront mieux que cela et tu ne pourras plus les contenir. 

36 Lorsque 16 roi entendit cela, il en fut irrité* et il réunit ses 
conseilliers intimes, ses généraux et les commandants de sa cavalerie. 
De plus, il vint des troupes mercenaires des autres royaumes et 
des îles de la mer, de sorte que son armée se montait à cent mille 
hommes de pied, vingt mille cavaliers et trente-deux éléphants 
dressés au combat. Cette armée traversa l’Idumée”, campa devant 
Bethsoura et l'assiégea longtemps, en dressant des machines. Mais 
les assiégés firent des sorties et les brülérent, et combattirent 
vaillamment. τ᾿ 

3? Cependant Judas partit de la citadelle et vint camper ἃ Beth- 
Zacharie®, en face de l’armée du roi. Celui-ci partit de grand matin, 
lança ses troupes dans la direction de Beth-Zacharie, où elles se 
rangèrent en ordre de bataille et sonnèrent la charge. On montra 
aux éléphants du jus de raisins et de müres, pour les animer au 


Maintenant enfin il est question d’un siége -en règle (comp. chap. IV, 41).‏ ו 

2 Cette année commençait peu après l’époque de la mort du roi. 

83 Soit les assiégés de Jérusalem, soit en général les Syriens qui avaient péri en 
combattant les insurgés, soit plutôt les Juifs hellénistes. 

4 On pourrait s’étonner de ce qu’un jeune garçon joue ici un rôle au dessus de son 
âge. Mais il faut sans doute mettre sur le compte de Lysias tout ce qui tient à la 
direction des affaires. 

5 Ajoutez : avec leurs corps respectifs. 

6 Les Grecs et les indigènes du Pont, de la Cappadoce, de Pergame, de la Bithynie, 
ainsi que des grandes iles voisines de l’Asie mineure, avaient depuis longtemps pris 
l'habitude de gagner leur vie en prenant du service à l’étranger. 

7 Voyez la note sur chap. IV, 29. 


8 C’est un endroit à quelques lieues au nord de Bêt-Cour, dont le nom s’est conservé. 
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combat’. On répartit ces animaux entre les phalanges, en adjoignant 
à chaque éléphant mille hommes revètus de cottes de mailles et 
portant des casques d’airain, et cinq cents cavaliers d'élite. Ceux-ci 
étaient déjà auparavant toujours avec l'animal et l’accompagnaient 
partout où il allait et ne s’en écartaient jamais’. Et sur chaque 
animal il y avait, en guise de fort, une solide tour de bois, attachée 
par un mécanisme”, et portant trente-deux* guerriers qui combattaient 
d'en haut, sans compter le cornac*. Le reste de la cavalerie était 
placé sur les deux ailes de l'armée, pour inquiéter [68 ennemis et 
couvrir les phalanges‘. Lorsque le soleil? donna sur les boucliers 
recouverts d’or et d’airain, les hauteurs en resplendirent et brillèrent 
comme d'autant de flambeaux. Une partie de l’armée royale s’étendit 
sur les hauteurs, une autre partie marcha par la plaine, et elle 
s’avanca en toute sûreté et en bon ordre. Tous ceux qui entendaient 
les cris de ces masses et le bruit de leur marche, et le cliquetis 
des armes, en étaient effrayés, car c'était une armée on ne peut 
plus grande et puissante. 

43 Cependant Judas s’avança avec ses troupes pour combattre et il 
tomba six cents hommes de l’armée royales. Or, Éléazar Avaran”? 
ayant remarqué que l’un des éléphants portait une cuirasse royale 
et dépassait en hauteur tous les autres, il lui semblait qu'il devait 
ètre monté par le roi. Il se dévoua donc pour le salut de son 
peuple et pour se couvrir d’une gloire éternelle. Il se précipita 
courageusement au milieu de la phalange, distribua des coups 
mortels à gauche et à droite, de sorte que les ennemis lui livrèrent 
passage, puis se baissant sous l'éléphant, il le tua en lui perçant le 
ventre, et l'animal s'étant affaisse sur lui il périt sur place. Mais les 
Juifs, voyant la force de l’armée royale et l’attaque impétueuse des 


1 Ailleurs il est raconté qu’on leur en faisait boire pour les rendre furieux. Au lieu 
de jus, le texte dit sang ; en tout cas, il conviendra de songer à des boissons fermentées. 


2 C'était pour accoutumer les chevaux à l'odeur et aux cris des éléphants. 
9 Par des courroies, comme une selle. 


4 Est-ce là une exagération de l'historien, ou simplement une faute de copiste ? {deux 
0% trois, au lien de deux ef trente). Jamais éléphant n’en a porté plus de 4 à 5. 


5 Litt. : l’Indien, les éléphants dressés venant de l’Inde. 
6 Et non les ravins (pharanges). 
7 Levant. 


8 Ce petit succès, comparé aux récits antérieurs, et la rapidité avec laquelle l’auteur 
passe sur les suites de la bataille, doit faire soupçonner qu’elle se termina par une 
déroute complète des Juifs. 


9 Chap. 11, 5. 
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troupes, battirent en retraite. L'armée royale martha à leur rencontre ' 
dans la direction de Jérusalem, et le roi vint camper en Judée près 
de la montagne de Sion. Bethsoura capitula; ceux qui s’y trouvaient 
quittérent la ville, ne pouvant soutenir un long siége parce qu'ils 
manquaient de vivres; Car c'était l’année de chômage’, Le roi 
s'étant emparé de Bethsoura, y mit une garnison pour garder la 
ville. 

5t Ensuite il assiégea le lieu saint pendant longtemps, et dressa 
contre lui des balistes et d’autres machines pour lancer du feu et 
des pierres, et des scorpions’ pour lancer des flèches, et des 
frondes. Les assiégés de leur côté opposèrent également des machines 
à celles des ennemis et se défendirent longtemps. Mais ils n'avaient 
pas de vivres dans leurs greniers, parce que c'était la septième 
année, et que ceux qui s’étaient réfugiés dans la Judée pour échapper 
aux paiens avalent consommé 16 reste des provisions. Anssi ne 
restait-1l que peu d'hommes au lieu saint, la disette devenant grande, 
et ils se dispersèrent, chacun se retirant chez lui. 

55 Cependant Lysias apprit que Philippe, auquel 16 roi Antiochus, 
avant de mourir, avait confié l'éducation de son fils pour que celui-ci 
lui succédât, revenait de la Perse et de la Médie, à la tête de 
l'armée qui avait suivi le roi, et qu’il avait l'intention de s'emparer 
du gouvernement. Il s'empressa donc de partir et dit au roi et aux 
chefs de l’armée et aux troupes‘: Notre nombre diminue chaque 
jour, nous n'avons que peu de vivres, la place que nous assiégeons 
est forte, 6% de plus nous avons à nous occuper des affaires du 
royaume. Offrons donc la main à ces gens, faisons la paix avec eux 
et avec toute leur nation, et permettons-leur de vivre selon leurs 
lois comme auparavant, car c'est à cause de ces lois, que nous avons 
abolies, qu’ils se sont irrités et qu'ils ont fait tout cela. Le roi et 
les chefs approuvèrent cet avis’, et firent faire des propositions de 
paix qui furent acceptées. Le roi et les chefs s'étant engagés par 


1 Il est évident qu'il y a ici une lacune dans le récit. On n’apprend pas ce qu'est 
devenu Judas, qui ne reparsît pas à l’occasion du siége du temple; et les Syriens, 
dans ce siége, ne paraissent avoir eu affaire qu'à une faible garnison, et non au gros de 
l’armée des Juifs, si tant est qu’elle existât encore 

Lévit. XXV.‏ ל 

3 Petite machine à lancer des dards. 

4 Litt.: aux hommes. Nous ne voyons pas trop bien à quels hommes, outre les chefs, 
le régent aurait eu à faire des communications de ce genre. 

5 Les Juifs furent ainsi sauvés une première fois par les discordes intestines qui dès 
lors furent à l’ordre du jour en Syrie. Car il est aisé de voir qu'autrement ils auraient 
été perdus. 

6 Ceux-ci prêtent serment, le roi étant mineur. 
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un serment, les assiégés sortirent de la forteresse‘. Mais lorsque le 
roi fit son entrée sur la montagne de Sion, et qu'il vit les fortfi- 
cations de la place, il viola le serment qu'il avait prêté et ordonna 
de raser les murailles tout à l’entour. Puis il partit en toute hâte et 
retourna à Antioche, où, ayant trouvé Philippe maître de la ville, 1] 
l'attaqua et s’en empara de vive force. 

L'an 151, Démétrius, le fils de Séleucus?, partit de Rome et 
débarqua avec un petit nombre d'hommes dans un port de mer? et 
y devint roi. Lorsqu'il allait entrer dans la résidence royale de ses 
pères, les troupes se saisirent d’Antiochus et de Lysias, pour les lui 
amener. Quand il en fut informé, il dit: Je ne veux pas les voir. 
Là dessus les troupes les tuèrent et Démétrius occupa le trône. 

5 Alors tous les Israélites impies et apostats se rendirent auprès 
de lui, sous la conduite d’Alcimus qui convoitait le pontificat*. Ils 
accusèrent la nation juive devant [6 roi, en disant: Judas et ses 
frères ont fait périr tes amis et nous ont chassés de notre patrie. 
Envoie donc maintenant un homme sûr qui aille voir tous les ravages 
qu’ils ont faits dans le domaine du roi, et qui les punisse, eux et 
ceux qui leur ont prêté main forte. Le roi choisit parmi ses 
conseillers intimes 086621088, qui gouvernait la province au delà du 
fleuve 5, un homme tres-considéré dans l'empire et fidèle au roi, et 
il l’envoya avec l'impie Alcimus, qu'il constitua grand-prêtre, et lui 
recommanda de faire justice des Israélites. 

‘0 ls se mirent donc eu route et vinrent en Judée avec beaucoup 
de troupes. Bacchidès envoya des messagers à Judas et à ses frères 


1 C'est-à-dire qu'ils capitulèrent, et livrèrent la forteresse contre la promesse de la 
liberté du culte. 

Voyez la note sur chap. 1, 10. L’an 151 des Séleucides commençait en 162 av.‏ ל 
J.-C. Nous possédons plusieurs autres relations de ce fait, entre autres celle de Polybe,‏ 
qui a dû aider le prince syrien à quitter Rome à l'insu du sénat. Démétrius, envoyé à‏ 
Rome à l'âge de neuf ans, en avait alors 23. Quand il fut parti, le sénat le laissa faire ;‏ 
la guerre civile pouvant tout aussi bien convenir à sa politique que le gouvernement‏ 
d’un enfant.‏ 

3 À Tripoli de Syrie, où il arriva avec une douzaine de personnes. Le souvenir 
d’Antiochos IV et la mauvaise administration de Lysias et des autres gouverneurs, qui 
n'avaient pas à craindre la main ferme d’un monarque, favorisèrent son entreprise. Il 
fut proclamé roi dès l’abord et eut bientôt les moyens de marcher sur la capitale. 

4 D'après d’autres relations, cet Alcimus (qui paraît s’être appelé proprement ΕἸ γαῖμα, 
et avoir hellénisé son nom) avait dejà été nommé grand-prêtre sous le précédent 
gouvernement, mais n'avait pas pu réussir à se maintenir parmi les Juifs de Jérusalem 
qui le détestaient comme une créature des païens. 1[ serait ainsi revenu à la charge sous 
la protection de Bacchidès. 

5 De l’Euphrate. 
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avec des paroles de paix, pour les tromper. Mais ceux-ci ne l’écou- 
tèrent point, parce qu'ils voyaient qu'il était venu avec des troupes ‘. 
Cependant un grand nombre de légistes se rendit auprès d’Alcimus 
et de Bacchidès, pour s'entendre avec eux sur une convention*. 
C'étaient les Asidéens*’, qui les premiers parmi [68 Israélites leur 
demandaient ג[‎ paix. Car 118 pensaient : Un prêtre de la race 
d'Aaron est venu avec ces troupes, 11 ne nous fera pas de mal. [15 
leur donna de belles paroles et leur affirma par serment : Nous ne 
voulons pas vous faire du mal, ni à vous, ni à vos amis. Lorsqu'ils 
se furent soumis avec confiance, 1| fit saisir soixante hommes 
d’entre eux et les fit tous mettre à mort le même jour, selon cette 
parole qu’on a 66166 5: [18 ont versé le sang de tes saints et ont 
jeté leurs corps à l'entour de Jérusalem, et il n’y avait personne 
pour les enterrer. Le peuple entier fut dans la crainte et la conster- 
nation à ce sujet, car il disait : Ces gens n’ont ni foi ni loi, ils ont 
violé le pacte et leur serment. 

1? Après cela, Bacchidès quitta Jérusalem et campa à Bézeth?; là 
il fit arrêter un bon nombre des transfuges qui se trouvaient auprès 
de lui et quelques-uns du peuple, les égorgea et les fit jeter dans 
la grande citerne’. Et après avoir remis [6 pays à Alcimus, et lui 


1 Judas se méfiait de lui et ne donna pas dans 16 piége, tandis que beaucoup d’autres 
s’y laissèrent prendre. 


2 Interprétation conjecturale. Le texte dit : pour chercher les droits. 

3 Chap. 11, 42. — Le sens est obscur. Nous pensons que l’auteur ne veut pas 
distinguer les légistes et les Asidéens, mais dire que ces légistes, qui appartenaient 
au parti des Asidéens, croyant à la sincérité du général syrien, s’empressèrent de se 
rendre chez lui pour faire un arrangement à l'amiable. Mais évidemment il fait une 
distinction entre ces Asidéens et Judas. 

4 Bacchidès. 


5 Il faut supposer que Judas et d’autres Juifs, moins crédules ou plus décidés à ne 
pas pactiser avec les païens, quittèrent à temps la ville démantelée qu'ils ne pouvaient 
pas tenir. 

6 Citation de quelques lignes du Psaume LXXIX, que l’auteur applique {comme 
une prophétie ou comme un témoignage historique ?) à la boucherie dont il vient de 
parler. Mais son interprétation n’est acceptable ni dans l’un ni dans l’autre sens, bien 
qu’il se soit composé des psaumes à l’époque de la guerre de l’indépendance. Celui 
qu’il allègue se rapporte aux persécutions sanglantes ordonnées par Antiochus IV, 
comme l’a déjà vu Calvin. 

7 Localité inconnue, que nous devons supposer voisine de Jérusalem. 


8 Sens très-incertain, à cause des variantes qu'offre le texte. Les transfuges pourraient 
avoir été des Juifs qui, d’adversaires qu'ils avaient été, voulaient maintenant se rallier 
aux Syriens. Ce sera toujours la version la plus naturelle. 

9 Qui paraît avoir été une localité généralement connue. Comparez le fait analogue, 
Jér.XLI, 1. 


80 1 MACCABÉES 1, 


ayant laissé un corps de troupes pour le soutenir, il retourna 
auprès du roi. Cependant Alcimus eut à lutter pour le pontificat '. 
Il eut pour adhérents tous ceux qui troublaient le peuple et qui, en 
dominant dans le pays de Juda, firent beaucoup de mal אטבה‎ 1 

22 Judas voyant qu’Alcimus et sa clique faisaient encore plus de 
mal aux Israélites que les paiens mêmes, parcourut * tout le territoire 
de la Judée et fit justice des transfuges, qui furent ainsi empêéchés 
de rentrer dans le pays. Alors Alcimus voyant que Judas et les siens 
étaient les plus forts et qu’il ne pouvait se maintenir contre eux, 
retourna auprès du roi et formula contre eux de graves accusations. 
Là dessus 16 roi envoya Nicanor, l'un de ses généraux les plus 
distingués et qui portait une violente haine aux Israélites*, et il le 
chargea d’exterminer le peuple. Nicanor se rendit à Jérusalem avec 
beaucoup de troupes et commença par envoyer un message à Judas 
et à ses frères, avec des paroles de paix, pour les tromper. Il 
disait : 1 ne doit pas y avoir d'hostilité entre vous et moi; 6 
viendrai avec une petite escorte pour vous voir amicalement. 1 
vint en effet à la rencontre de Judas, et ils se saluèërent en paix; 
mais les ennemis étaient prêts à enlever Judas. Celui-ci ayant 
reconnu que Nicanor était venu -avec des intentions perfides, se 
retira en toute hâte et refusa de continuer l'entrevue. Nicauor, 
voyant que son dessein avait été découvert, commenca les hostilités 
et rencontra Judas à Capharsalamaf. Nicanor y perdit environ cinq 
mille hommes”, le reste se réfugia dans la cité de David®. 


1 Les fidèles refusant de le reconnaître. Mais on peut aussi traduire: Il s’empara du 
pontificat de vive force (comme usurpateur). Le sens est le même. 


2 Cette phrase est un peu vague. L'auteur a sans doute en vue le parti helléniste 
qui paraît être revenu à la suite de Bacchidès. La cause des patriotes semblait ruinée 
et la réaction commença. 


8 Avec le monde qu’il avait pu réunir, et qui formait le noyau d'‘uné nouvelle armée. 
4 À cause de sa défaite, chap. 111, 38 suiv. 


5 Nous traduisons ici très-librement, pour rendre la narration vraisemblable. Elle 
offre en tout cas une lacune, en ce qu'il n’est pas dit si Judas vint tout seul ou accom- 
pagné également de quelques amis ou soldats. Il faut bien admettre cette dernière 
version, autrement on ne comprendrait pas que, une fois assez près des Syriens pour 
échanger des saluts, il ait pu échapper au guet-apens qu'on lui avait préparé. Le texte 
pourrait être compris de manière à dire que dans le dernier moment Judas fut averti 
du danger qu’il courait. 


6 Localité inconnue, qu'il faudra chercher, selon toute probabilité, au sud de Jérusalem. 
ד‎ Une variante très-répandue dans les anciens témoins dit: 500. 


8 La citadelle de Jérusalem. 
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*3 Apres cela, Nicanor se rendit à la montagne de Sion, et quelques 
prêtres sortant de l'enceinte sacrée‘, et quelques chefs du peuple, 
vinrent au devant de lui pour le saluer en paix, et pour lui montrer 
le sacrifice qu'ils faisaient pour la prospérité du τοὶ". Mais 11] se 
moqua d'eux et les railla, et leur fit des avanies’ en leur parlant 
avec insolence. Dans sa colère il jura : Si Judas et sa troupe ne se 
rendent pas tout à l'heure, je mettrai le feu au temple quand je 
reviendrai victorieux‘. Et il partit en grande colère. Alors les prêtres 
allèrent prendre place en face de l'autel et du temple et pleurèrent 
en disant : Toi, Seigneur, tu as choisi cette maison pour y attacher 
ton nom, et pour qu’elle servit à ton peuple de lieu de prière et de 
supplication. Fais justice de cet homme et de son armée, de manière 
qu'ils tombent par l'épée; souviens-toi de leurs blasphèmes et ne 
leur permets pas de prendre pied ici! 

29 Cependant Nicanor, après avoir quitté Jérusalem, alla camper 
Béthoron® et y fut rejoint par un corps syrien. Judas campait 
Adasaf avec trois mille hommes. Judas fit sa prière en disant : 
Lorsque les envoyés du roi d’Assyrie” proféréerent leurs blasphèmes, 
ton ange, ὁ Seigneur, s’avanca et leur tua cent quatre-vingt-cinq 
mille hommes: de même aujourd’hui écrase cette armée devant nous, 
pour que les autres reconnaissent qu'ils ont mal fait de parler contre 
ton sanctuaire, et juge cet homme selon sa méchanceté! **Les deux 
armées en vinrent aux mains le treize du mois d'Adar#, et celle de 
Nicanor fut battue et lui-même tomba le premier dans le combat. 
Lorsque ses troupes virent qu'il avait péri, elles jetèrent les armes 
et prirent la fuite. Les Juifs les poursuivirent à une journée de 


à 
à 


1 Où les païens ne devaient pas pénétrer. 

2 Dont ils se reconnaissaient toujours encore les sujets. 

8 Le texte dit : il les souilla. Il est difficile de dire ce que cela doit signifier. 

4 Encore une phrase mal tournée en grec. Le texte dit: Si Judas... ne m'est pas 
livré... quand je reviendrai en paix. Le sens doit être: 11 n'y aura de grâce (pour 
vous et votre temple) que dans le cas d’une soumission immédiate des insurgés. 1[ ne 
doute pas le moins du monde de sa prochaine victoire. On voit que la variente des 500 
hommes mis hors de combat est exigée comme seule admissible; une défaite telle que 
la suppose le texte reçu (v. 32) ne lui aurait guère permis d’avoir le verbe si hant. 

5 Chap. 111, 15. 


6 Endroit à une lieue au nord-est de Béthoron, par conséquent au nord de Jérusalem, 
où l'on est un peu surpris de le trouver, car cela doit avoir été au delà des frontières 
de la Judée proprement dite. 

7 Allusion à l’histoire racontée 2 Rois XVIII suiv. 

8 C'est le douzième mois de l’année ecclésiastique, le sixième de l’année civile. 1] 
commence à la nouvelle lune de février, et correspond à peu près au mois de Ventose 
du calendrier républicain. 

A. T. יד‎ part. 6 
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marche depuis Adasa jusqu'à Gazéra‘, au son des trompettes d'alarme. 
À ce signal accoururent les gens de tous les villages juifs des 
environs, et débordèrent les fuyards, de sorte que ceux-ci se tour- 
nérent les uns contre les autres ?, et qu'ils furent tous massacrés et 
qu'il n’en resta pas un seul’. On s'empara de leurs dépouilles et 
du butin qu'ils avaient fait, puis on coupa la tête de Nicanor, et sa 
main droite avec laquelle 1] avait fait son geste insolent, et on alla 
les suspendre près de Jérusalem‘. Le peuple se livra à la joie et 
passa tout ce jour-là en réjouissances et l'on décida que ce treizième 
jour d’Adar serait célébré chaque année 5. Dès lors, la Judée eut du 
repos pendant quelque temps. 

! Cependant Judas entendit parler des Romains δ, combien ils étaient 
forts et puissants, et qu'ils montraient de la bienveillance à tous 
ceux qui s’attachaient à eux, et qu'ils maintenaient l'amitié avec 
leurs alliés 7. On lui raconta leurs guerres, les exploits par lesquels 


ils s'étaient signalés contre les Galates*, et comment ils les avaient 


1 Chap. IV, 15. Cette direction de la fuite paraît confirmer ce qui vient d’être dit 
sur la position de Judas. La retraite naturelle des Syriens aurait dû être vers le nord, 
mais c'était précisément de ce côté-là que venaient les Juifs; les fuyards se dirigent 
vers l’ouest. 

2 Cela veut dire sans doute, que les Juifs accourus des environs réussirent à | 
prendre les devants, à couper la retraite aux Syriens, et à forcer les têtes de colonnes 
de ceux-ci à rebrousser chemin, d’où s’ensuivit une mêlée où eux-mêmes ne surent 
plus distinguer les amis et les ennemis. 

8 Comp. chap. V, 54. 

4 Non pas près du temple, mais probablement de manière que la garnison syrienne de 
la citadelle pouvait les voir. 

5 Voyez sur cet anniversaire, ce que nous en dirons à la fin de l'introduction au livre 
d’Esther. 

6 Judas devait comprendre qu’à la longue les Juifs succomberaient dans la lutte 
qu’ils avaient engagée. Il ne pouvait prévoir les révolutions qui bientôt allaient miner 
la puissance des Séleucides et favoriser les insurgés. Il voulait donc s’assurer de meil- 
leures chances par un traité avec la puissance dominante de cette époque, qui tenait 
déjà les Syriens en échec sur la frontière opposée. 11 ne savait pas combien la politique 
du sénat était perfide et égoïste. Ce qu'il apprend sur le compte des Romains n’est pas 
tout à fait exact; il faut se rappeler que les moyens d’information étaient alors très- 
incomplets et peu sûrs. Cela s’appliquera même à notre historien, tout autant qu'à son 
héros. 

7 Ceci peut être pris à la lettre. Les petits princes établis sur les frontières de 
l'empire étaient honorés du titre d’emict populi romant, qui devait leur laisser quelque 
illusion à l'égard de leur état de vasselage, lequel n’était que l’acheminement à l’annexion. 

8 En 189 avant Jésus-Christ les Romains vainquirent les Gaulois établis dans 
l'intérieur de l'Asie mineure, dans [68 contrées où ₪. Paul fonde plus tard des 
églises ; six ans plus tard, ils réduisirent les Gaulois de la haute Italie (de la Gaule 
cis-alpine). Cette dernière affaire était beaucoup plus importante, et c’est probablement 
elle que l’auteur a en vue. 
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vaincus et rendus tributaires; puis, ce qu'ils avaient fait en Espagne, 
où ils s'étaient emparés des mines d’or et d'argent, et qu'ils avaient 
pris possession de tout ce pays‘ par leur prudence et leur persé- 
vérance, quoiqu'il fût très-éloigné du leur; qu'ils avaient battu et 
défait les rois qui étaient venus de l'extrémité de la terre pour les 
attaquer ?, et que ceux qui survivaient leur payaient un tribut annuel; 
qu'ils avaient battu Philippe et Persée, le roi des Kittéens ?, et tons 
ceux qui s'étaient élevés contre eux, et qu’ils s'étaient emparés de 
leurs personnes; et qu'Antiochus, le grand roi d'Asie *, qui avait 
marché contre eux avec cent-vingt éléphants et une nombreuse 
armée, cavalerie, infanterie et chars de guerre, avait également été 
défait par eux et fait prisonnier, et qu'ils lui avaient imposé, à lui 
et à ses successeurs, on tribut considérable, et qu'ils l’avaient obligé 
de donner des otages et de céder une partie de son territoire ?, et 
qu'ils lui avaient enlevé l'Inde et la Médie, et la Lydie, et ses plus 
belles provinces qu'ils donnèrent au roi Eumenès; et que ceux de 
la Grèce avaient formé le projet de les attaquer et de les exterminer, 
mais que cela était venu à leur connaissance, et qu'ils avaient 
envoyé contre eux un général pour les combattre, qui leur fit perdre 
beaucoup de monde, et qu’ils avaient emmené en captivité leurs 
femmes et leurs enfants, pillé et soumis le pays, démoli les fortifi- 


1 La conquête de l'Espagne ne fut achevée que du temps d’Auguste. 


Nous ne savons ce que c'est que 088 rois : l’auteur aurait-il voulu parler des‏ ל 
généraux carthaginois ?‏ 


3 Philippe 111 et son fils Persée, rois de Macédoine (Kittim, chap. 1, 1); le premier 
battu à Kynosképhalæ, en 197, par T. Quiuctius Flamininus ; le second naguère (en 161) 
à Pydna et conduit en triomphe à Rome par M. Aemilius Paulus. — Le traducteur 
aurait dû dire: les rois, au pluriel. En araméen, le singulier et le pluriel ne se distinguent 
que par la vocalisation. 


4 Voyez la note sur chap. 1, 10. — 11 y a ici plusieurs exagérations. Les historiens 
ne parlent que d’une cinquantaine d’éléphants à la bataille de Magnésie, et il n’est pas 
vrai qu’Antiochus ait été fait prisonnier. Le tribut était de 15,000 talents (140 millions 
de francs ἢ), payables en partie sur le champ, en partie en douze annuités. Le roi ne 
parvint pas à s’en acquitter avant sa mort, et son fils, Antiochus IV, qui avait été comme 
otage à Rome, en supporta encore la charge. 


5 Le fait est positif, mais 16 terme dont le traducteur grec se sert ici est très-obscur. 
Antiochus dut céder tout le territoire à l’ouest du mont Taurus, et le roi Eumenès de 
Pergame et les Rhodiens, auxquels le sénat en donna la possession, devinrent ainsi en 
quelque sorte feudataires de Rome, jusqu’à ce que leur tour vint aussi. Ce qui est dit de 
l'Inde et de la Médie est ou absurde, ou une faute inexplicable du traducteur ou d’un 
copiste, Les Séleucides n’ont jamais possédé l'Inde, et Eumenès n'a jamais possédé la 
Médie. 
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cations et les avaient asservis jusqu’à ce jour’; qu'ils avaient enfin 
ruiné et soumis tous les royaumes et les 1168 ?, qui Jamais avaient 
osé leur résister. Mais qu'ils gardaient fidèlement l'amitié avec ceux 
qui se confiaient à eux, tandis qu'ils réduisaient tous les royaumes 
proches ou éloignés *, et que tous ceux qui entendaient leur nom les 
craignaient ; qu'ils venaient en aide à qui ils voulaient, qu'ils faisaient 
et défaisaient des rois comme 118 voulaient et qu'ils étaient arrivés 
au plus haut degré de puissance. Et qu'avec tout cela, nul d’entre 
eux n'avait ceint le diadème ou avait revètu la pourpre pour faire 
parade de magnificence ; mais qu'ils s'étaient créé un sénat, où 
chaque jour trois cent-vingt conseillers s’assemblaient pour délibérer 
sur le bien-être du peuple; et qu'ils confiaient le gouvernement 
chaque année à un seul homme, qui devenait ainsi le chef de leur 
empire, et que tous obeissaient à ce seul homme, et que chez eux 
il n’y avait ni envie ni jalousie '. 

17 Judas choisit donc Eupolemos fils de Ioannès, fils d'Accos, et 
Jason fils d’Éléazar, et les envoya à Rome pour contracter alliance 
et amitié; afin que les Romains délivrassent du joug les Israélites 
que les rois grecs, comme ils voyaient, avaient réduits à la servitude. 
Ils allérent à Rome (ce qui était un fort long voyage), et se présen- 
terent devant le sénat, où ils prirent la parole et dirent : Judas le 
Maccabée et ses frères et le peuple des Juifs nous ont envoyés vers 
vous, pour contracter avec vous paix et alliance, afin que nous 
soyons inscrits au nombre de vos amis et alliés. Ce discours fut 
accueilli favorablement. 


1 Rien de pareil n’avait eu lieu à l'époque de Judas. 1] faudra admettre que l’auteur, 
confondant les époques, a eu en vue la terrible catastrophe de la ligue Achéenne qui 
arriva vers 147 av. J «ΑΕ. 


La Sicile, la Sardaigne, celles 66 1‏ ל 


3 On dirait que l’auteur a compris la chose de manière à dire qu'ils respectaient les 
républiques et ne s’en prenaient qu'aux monarchies. Il serait bien possible que les Juifs 
aient eu cette idée à l’époque où ils avaient les meilleurs motifs pour détester les rois et 
où la République romaine était encore loin d'eux. Voyez quelques lignes plus bas. 


4 Ces dernières lignes sont curieuses. Nous n'’insisterons pas sur l'unique consul, ni 
sur Je chiffre des sénateurs, qui ne s’éleva au-dessus de 300 qu’à l’époque des 
Gracques (123), ni sur ces assemblées journalières dont l’histoire ne sait rien ; mais 
nous devons relever la naïveté avec laquelle on admirait encore vers la fin du siècle un 
gouvernement qui, quarante ans plus tard, noya la liberté des Juifs dans des torrents 
de sang et après des menées de la plus insigne perfidie ; et avec laquelle on s’extasiait 
sur la touchante concorde des citoyens qui depuis des siècles étaient profondément 
divisés par des intérêts de caste, et qui à ce moment même inauguraient cette ère de 
discordes civiles qui aboutit à la ruine de la république. 
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# Voici la copie de la réponse que le Sénat fit graver sur des 
tables d’airain et qu’il envoya à Jérusalem pour servir aux Juifs de 
document de la paix et de l'alliance: Puissent les Romains et le 
peuple des Juifs prospérer à tout jamais sur terre et sur mer, et 
que l'épée de l’ennemi reste loin d'eux‘! S'il devait survenir une 
guerre contre Rome d’abord, ou contre quelqu'un de ses alliés dans 
toute l'étendue de leur empire, le peuple juif leur viendrait en aide 
de bon cœur, selon que les circonstances l'exigeraient, sans que les 
Romains aient à donner ou à fournir aux combattants vivres, armes, 
argent ou vaisseaux, selon qu'ils le jugeront à propos?, et que les 
Juifs observeraient ces clauses sans recevoir d'indemnité. Pareillement, 
si le peuple juif devait être attaqué d’abord, les Romains lui vien- 
draient en aide avec empressement, selon que les circonstances 
l'exigeraient, sans qu'il ait à donner aux troupes alliées vivres, 
armes, argent ou vaisseaux, selon que Rome le jugerait à propos, et 
ils observeraient ces clauses avec bonne foi. C'est à ces conditions 
que les Romains concluent une alliance avec le peuple juif. Que si, 
après coup, les uns ou les autres vonlaient y ajouter ou en retran- 
cher quelque chose, ils le feraient à leur gré *, et ce qui serait ainsi 
ajouté ou retranché serait ratifié. ... <°! Quant aux dommages que 6 
roi Démétrius pourrait leur causer, nous lui écrivons en ces termes: 
Pourquoi fais-tu peser ton joug sur les Juifs, nos amis et alliés ? 


1 On a voulu reconnaître dans ce préambule la formule officielle : Quod bonum felix 
f'austumque sit.... Dans ce cas, il faudrait convenir qu’elle a été singulièrement altérée 
en passant du latin en hébreu et de l’hébreu en grec. 


Traduction très-libre et un peu sujette à caution. Le texte est probablement‏ ל 
corrompu, ou bien 16 traducteur n'a pas compris l'original (voyez la note précédente).‏ 
Ordinairement on croit y voir la clause que les J/#1/s ne doivent rien fournir aux ennemis‏ 
de Rome, ce qui serait passablement singulier dans un traité d'alliance. La phrase‏ 
suivante fait voir qu'on a voulu dire que les contingents fournis par les alliés seraient‏ 
tout à fait à la charge de ceux-ci, à moins que les Romains n’en décident autrement.‏ 


3 Encore une phrase obscure et difficile à expliquer. Le texte ne dit pas, comme on 
le traduit quelquefois : ils le feraient d'un commun accord ; 16 changement des clauses 
du trailé ne pourrait avoir lieu qu'après entente préalable entre les parties contractantes. 
À moins de dire que le rédacteur du texte grec, ou bien déjà celui du texte hébreu, s’est 
tout à fait mépris sur le sens de l'original, ou n’a pas su s'exprimer clairement, ce traité, 
tel qu'il est, est un monument très-instructif de la perfidie du sénat. On remarquera 
que la part n’est pas faite égale aux deux parties; il n’y a pas réciprocité quant aux 
charges stipulées ; deux fois il est dit : selon que les Romains le jugeront à propos ; 
sans compter que cette clause : selon que les circonstances l’exigeront, est susceptible 
d'interprétations qui rendent le pacte parfaitement illusoire. Et la dernière phrase qui 
dit: à leur gré (ce qui ne peut se rapporter qu'aux Romains), devait ouvrir la porte à 
l'arbitraire. 
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S'ils viennent implorer notre secours contre toi, nous ferons droit à 
leurs plaintes et nous te combattrons par terre 6% par mer‘.» 

Lorsque Démétrius apprit que Nicanor et son armée avaient péri‏ י 
dans la bataille, il envoya de nouveau Bacchidès et Alcimus en Judée,‏ 
avec l'aile droite 5. Ils prirent la route de Galgala, campèrent devant‏ 
Mésaloth dans le district d’Arbéla, s’emparèrent de la ville et y‏ 
tuèrent beaucoup de monde. Puis, au premier mois de l'an 152 ils‏ 
campèrent devant Jérusalem; de là, ils marchèrent sur Beréa avec‏ 
vingt mille hommes et deux mille chevaux. Judas était campé à‏ 
Éléasa * avec trois mille hommes d'élite. Quand ceux-ci virent combien‏ 
le nombre des troupes ennemies était grand, ils eurent peur et il y‏ 
en eut beaucoup qui désertèrent du camp, au point qu'il n’en resta‏ 
que huit cents hommes.‏ 

7 Judas, voyant que sa troupe se débandait, et qu'il ne pouvait 
éviter le combat, sans qu'il 606 le temps de rallier ses gens, en eut 
le cœur navré, et dit à ceux qui lui restaient : Levons-nous et mar- 
chons contre nos ennemis; peut-être pourrons-nous leur tenir tête ! 
Ils vonlurent l'en dissuader en disant: Cela n’est pas possible; 
mais sauvons notre vie aujourd'hui et revenons ensuite 8760 nos 
frères pour les combattre: nous sommes trop peu nombreux. Mais 
Judas répondit : À Dieu ne plaise que j'aille fuir devant eux. Si 
notre heure est venue, mourons courageusement ponr nos frères, et 


Α 


ne laissons pas de tache à notre gloire! 


1 Ces dernières lignes, que nous avons mises entre guillemets, ne sauraient être des 
clauses du traité, mais quelque lambeau de phrase d’une réponse verbale ou écrite 
donnée aux députés, ou envoyée en Palestine. — Du reste, en réservant la question de 
l'authenticité du texte, cette négociation n’a rien qui doive nous faire suspecter la vérité 
du récit. Nous avons déjà dit que du côté de Judas elle se comprend très-bien, et 
quant au résultat, il est naturel que le sénat ait saisi des deux mains une ouverture qui 
pouvait lui fournir éventuellement un excellent prétexte de s’immiscer dans les affaires 
de Syrie, et qui, au bout du compte, ne l’engageait que 511 le jugeait à propos. De 
fait, ce fut une lettre morte. 

2 Signification incertaine. Comme, en hébreu, le côté droit est le côté du midi, il se 
pourrait que l’auteur hébreu ait voulu parler d’un corps stationné au sud d’Antioche, 
peut-être dans le nord de la Palestine même. En effet, Nicanor avait été défait dans le 
courant du douzième mois, et déjà quelques semaines après, les Syriens sont devant 
Jérusalem. 

8 Dont le commencement, d'après le comput de l’auteur, tombe au printemps de l’an 
161 av. J.-C. 


4 Aucun des endroits nommés dans ce texte ne peut être déterminé aujourd’hui quant 
à sa position géographique. Le seul nom de Grilgal se trouve dans les textes hébreux, 
mais il appartient à au moins trois locelités différentes. Tout ce qu'on peut dire, c’est 
que, les Syriens venant du nord, Éléasa doit s’être trouvé au sud ou à l’ouest de 
Jérusalem. 
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11 Cependant l'armée‘ quitta le camp, et marcha à leur rencontre, 
la cavalerie divisée en deux corps, les frondeurs et archers formant 
l'avant-garde, et les meilleures troupes aux premiers rangs. Bacchidès 
était à l'aile droite, et la phalange s’avançant des deux côtés *, on 
sonna la charge. Les trompettes de ceux de Judas répondirent et la 
terre trembla sous le bruit que faisaient les deux armées. La bataille 
resta engagée du matin jusqu'au soir’. Judas, ayant vu que 
Becchidès était à l'aile droite avec [6 gros de son armée, se dirigea 
de ce côté avec les plus courageux des siens. Ils réussirent à battre 
l'aile droite et la poursuivirent jusqu'aux hauteurs d’Azotos ὁ. Lorsque 
ceux de l'aile gauche s’aperçurent que la droite était mise en 
déroute, ils firent une conversion et suivirent de près Judas et les 
siens. Le combat fut acharné et il y eut beaucoup de tués de côté 
et d'autre. Judas étant tombé aussi, les autres prirent la fuite. 

19 Jonathan et Simon enlevèrent le corps de leur frère et l'enter- 
rérent à Modeïm, dans le sépulcre de leurs pères. Tout Israël le 
pleura et fit un grand deuil à cause de sa mort, pendant une série 
de jours. On disait: Comment est-il mort ce vaillant sauveur 
d'Israël 5 ! Le reste des faits et gestes de Judas, ses batailles, ses 
exploits et sa gloire, n’a pas été mis par écrit: car c'était beaucoup ὅ. 

38 Apres la mort de Judas, les méchants poussèrent comme l'herbe 
dans tout le pays d'Israël, et tous les malfaiteurs fleurirent 7. 4 la 
même époque (| y eut une grande famine et la campagne aussi 


1 Les sujets n'étant pas indiqués, on se demande s’il s’agit là des Juifs ou des 
Syriens. La suite du récit milite en faveur de cette dernière interprétation. 


2 Cela veut dire, sans doute, de manière à envelopper 16 petit corps de Judas, l'armée 
syrienne devant présenter un front bien plus étendu. 


8 C'est beaucoup pour 800 hommes contre 20,000, en supposant même une espèce 
de Thermopyles (comp. chap. 111, 16 s.), surtout aussi quand la déroute des Syriens 
doit avoir commencé vers le soir seulement, où les Juifs devaient avoir déjà perdu du 
monde. 


4 Chap. IV, 15. — Nous pensons que les Syriens venaient du nord ; leur asile droite 
était donc à l’ouest. Mis en déroute, ils devaient se diriger vers la plaine des Philistins. 
Les Juifs les poursuivent, et 18116 gauche leur tombe dessus par derrière. 


5 Refrain de l’élégie de David, 2 Sam. I, 19. 


ὃ Imitation d’une phrase bien connue du compilateur des livres des Rois ; mais dans 
le sens opposé. L'auteur veut constater qu’il n’avait pas à sa disposition des sources 
écrites. Comp. chap. XVI, 23. 


Notre auteur, qui aime à émailler son récit de fleurs de rhétorique qui, plusieurs‏ ד 
fois déjà, nous ont fait l’effet d’être des réminiscences de psaumes, transcrit ici un‏ 
distique du Ps. XCII, 8. — Les méchants sont les Juifs qui faisaient cause commune‏ 
avec les Grecs.‏ 
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paraissait aller du côté de l'ennemi‘. Et Bacchidèes fit un choix 
d'hommes impies qu'il établit comme gouverneurs du pays. Ceux-ci 
rechercherent et épièrent les amis de Judas et les amenaient à 
Bacchidès, qui leur infligea des punitions en les raillant encore. 
Israël fut alors dans une détresse telle, qu’il n'y en avait pas eu de 
semblable depuis l'apparition du dernier prophète ?. 

38 Cependant les amis de Judas vinrent ensemble trouver Jonathan 
et lui dirent: Depuis que ton frère est mort, il n’y a plus d'homme 
comme lui, capable de tenir tête aux ennemis et à Bacchides et aux 
adversaires de notre peuple. Eh bien, c'est tai que nous choisissons 
anjourd'hui pour être notre chef à sa place, et le capitaine qui nous 
dirige dans notre guerre. Jonathan accepta le commandement et prit 
la place de son frère Judas. Quand Bacchidès l’apprit, il chercha à 
le tuer. Mais Jonathan et son frère Simon et tous ceux qui étaient 
avec eux, ayant été avertis, se retirérent dans le désert 66 6 
et campèrent près de la citerne d’Asphar*. 

34 Bacchidés en ayant été informé un jour de sabbat, passa le 
Jourdain avec toute son armée‘. (Car Jonathan avait envoyé son 
frère’ emmener la foule, et prier ses amis, les Nabatéens”, de 
garder en dépôt tout ce qu'ils avaient de bagage. Mais les Béni- 
lambri® de Médaba les avaient attaques, s'étaient emparés de Ioannès 
et de tout ce qu'il avait avec lui et s'en étaient allés avec leur 
butin. Après cela, Jonathan et Simon avaient été informés que les 
Béni-lambri celébraient une grande noce et qu'ils allaient emmener 
de Nadabath, en grande pompe, la fiancée qui était la fille d'un 
des plus grands seigneurs Cananéens. Se souvenant alors du sort 


1 C'est-à-dire, refuser son service à ceux qui la possédaient comme leur héritage 
légitime. 

9 L'absence de tout prophète, qui aurait pu relever le moral de la nation, au nom 
d’un Dieu protecteur, était regardée comme la plus grande calamité ; les persécutions 
récentes semblaient être plus décourageantes encore. 

3 Le désert de Thékoé, souvent nommé dans le texte hébreu, est 80 sud-est de 
Bethléhem, vers la mer morte. Le nom d’Aspher ne revient pas ailleurs. 

4 Cette phrase, en apparence, contient une absurdité. Bacchidès n'avait pas à 
passer le Jourdain pour arriver à Thékoé, et il importait fort peu de constater quel 
jour la position des Juifs lui fut connue. La chose s’explique fort simplement, si nous 
mettons ce qui suit en parenthèse. Le narrateur avait oublié de relater un incident 
antérieur à la marche de Bacchidès, et il se hâte de l’intercaler, sauf à reprendre plus 
bas le récit commencé par anticipation. Il faut mettre les verbes au plus-que-parfait. 

5 Jobanan (Jean). Voir plus loin. 

6 Femmes, enfants, vieillards, etc., les non-combattants. 

7 Chap. V, 25. 

8 Tribu de Bédouins autrement inconnue. 
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de leur frère Joannès, ils y étaient montés οἱ s'étaient cachés dans 
les montagnes. Puis regardant autour d'eux, 118 avaient aperçu une 
foule bruyante avec un grand train; c'étaient le fiancé avec ses 
parents et amis qui venaient droit à eux‘, avec des tambours et de 
la musique et un grand attirail. Aussitôt les gens de Jonathan 
étaient sortis de leur embuscade et les avaient massacrés ; un grand 
nombre avait été tué, les autres s'étaient enfuis dans les montagnes 
et on s'était emparé de leurs dépouilles. Ainsi la noce s'était 
changée en deuil, et les lamentations avaient remplacé la musique. 
Après avoir vengé le sang de leur frère, ils s'étaient retirés dans 
les marécages du Jourdain 3.) 43 Bacchidès donc, ayant appris cela, 
arrive sur les bords du Jourdain avec une troupe nombreuse, un 
jour de sabbat. Alors Jonathan dit aux siens: Allons! combattons 
pour notre vie! Aujourd'hui c'est plus sérieux que jamais”. Nous 
avons ג[‎ guerre par devant et par derrière*; de çà et de là, la 
rivière, les marais et les broussailles*, et il n’y a pas moyen 
d'échapper. Implorez le ciel à grands cris, pour que vous soyez 
sanvés de la main de vos ennemis. Le combat s’engagea et Jonathan 
étendait déjà la main pour frapper Bacchidès, mais celui-ci recula 
et évite le coup‘. Cependant Jonathan et ses gens se jetèrent dans 
le Jourdain et le traversèrent à la nage. Les autres ne les y sui- 
virent point. 886611088 perdit mille hommes en cette journée. 


1 Naturellement sans se douter de leur présence. On traduit quelquefois: qui allaient 
à la rencontre de la fiancée ; ce qui serait contraire aux usages. 


$ Ici se termine le récit intercalé, qui devait expliquer pourquoi Bacchidès marcha 
vers le Jourdain pour en finir avec les insurgés, et non dans la direction de Thékoé. 
Cependant on n’apprend pas pourquoi Jonathan, au lieu de se retirer dans ses mon- 
tagnes, s'arrête et se cache dans les broussailles du bas-Jourdain. Nous supposons que 
Bacchidès, survenu à temps, lui coupa la retraite. Voyez cependant la note 5. 


8 Litt. : qu’hier et avant-hier (phrase hébraïque). 
À Les Bédouins ne pouvant manquer de courir à la poursuite des flibustiers juifs. 


5 Le texte parait dire à la lettre : l’eau du Jourdain des deux côtés, etc.; ce qui 
est impossible, le Jourdain ne se bifurquant pas et ne formant pas 0.1168. L'auteur a 
simplement voulu dire qu’ils se trouveient, comme on dit, entre deux feux, et sur le 
terrain le plus défavorable qu’on pôût imaginer. Mais la suite est inintelligible. Comment 
Jonathan, stationnant sur la rive gauche, peut-il attaquer Bacchidès, qui est sur la 
rive droite? Et eomment, après l'avoir repoussé, peut-il traverser la rivière à la nage, 
à la face de l'ennemi ? 1[ faut nécessairement supposer (ce que l’auteur ne dit pes) que 
Bacchidès avait lui-même passé la rivière d’abord et que le combat s'était engagé sur 
la rive gauche (orientale). Alors on comprend que Jonathan pouvait dire qu'on se 
trouvait acculé entre la rivière et les marais qui avoisiaent la mer morte. 


6 Simple incident du combat, relaté pour faire voir combien il était acharné. 
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50 [| retourna à Jérusalem et fit construire des places fortes dans 
la Judée : les fortifications de Jéricho, et Emmaoum, et Bethoron, et 
Béthel, et Thamnata, et Pharathon, et Thephon‘, en les entourant 
de hautes murailles avec des portes ferrées ἢ, et 1l y mit des garni- 
sons pour vexer 168 Israélites. ][ fortifia aussi la ville de Bethsoura 
et Gazara et la citadelle ὃ, et y mit des troupes et des provisions de 
bouche. De plus, il prit comme otages les fils des principaux habi- 
tants du pays, et les mit aux arrêts dans la citadelle de Jérusalem. 
. 54 Au second mois de l’an 1534, Alcimus donna ordre de démolir 
le mur de la cour intérieure du sanctuaire: il voulait ainsi ruiner 
l'œuvre des prophètes’. La démolition était commencée, lorsque 
Alcimus fut frappé d'apoplexie. Son entreprise se trouva ainsi arrêtée. 
La bouche lui avait été fermée, et il était paralysé, de sorte qu'il 
ne pouvait plus parler ni faire des dispositions relativement à sa 
maison. [| mourut vers ce temps dans de grandes douleurs. Quand 
86021688 vit qu'Alcimus était mort, il retourna auprès du τοὶ δ, et le 
pays eut du repos pendant deux ans. 

58 Cependant les apostats délibérèrent entre eux et dirent: Jona- 
than et ses adhérents sont maintenant pleins de confiance et en sécu- 
rité. Nous allons faire venir Bacchidès, qui pourra se saisir d'eux en 
une seule nuit. Ils allèrent en conséquence pour en conférer avec 
lui. Il se mit donc en route avec une troupe nombreuse et écrivit 
secrètement à tous ses alliés daus la Judée qu'ils devaient s'emparer 
de la personne de Jonathan et des siens. Mais ils ne purent y par- 
venir, parce que ceux-ci avaient eu connaissance de leur projet. Ce 
furent eux, au contraire, qui se saisirent d’une cinquantaine 
d'hommes du pays, des chefs de ce méchant complot, et ils 8 
tuèrent. 


1 Plusieurs de ces endroits sont déjà nommés plus haut (chap. IIL, 16, 40; IV, 
15, 29). Timneh, Pir‘aton, Tappouab (si l'identification est juste), se rencontrent égale- 
ment dans l’Ancien Testament, bien que leur position géographique ne puisse plus 
être déterminée. 

2 Litt. : portes et verroux. En tout cas, ce dernier mot serait mal choisi dans la tra- 
duction, en ce qu’il rappellerait un mécanisme fort peu puissant. 

3 De Jérusalem. 

4 Mai 160 avant Jésus-Christ. 


5 L'œuvre des prophètes n’est pas précisément le temple de Zeroubabel, à la cons- 
truction duquel avaient coopéré les prophètes Aggée et Zacharie. Cette phrase rappelle 
plutôt que les constructions, telles qu’elles existaient, avaient été réglées et pour ainsi 
dire consacrées par des textes scripturaires (Exode XXV. 1 Rois VI. Ézéch. XL 
suiv.). Mais on ne voit pas trop bien dans quel but le grand-prêtre ordonna cette démo- 
lition. Peut-être voulait-il faire en sorte que tout moyen de défense militaire fût écarté. 

6 Il est fort probable que la coïncidence de la mort de l’un et du départ de l’autre 
était fortuite. La tâche de Bacchidès était accomplie. 
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65 Cependant Jonathan, avec Simon et ses gens, sé retira à Beth- 
Basi‘ dans le désert, en répara les ruines et le fortifia. A cette 
nouvelle, Bacchidès réunit toutes ses forces et manda aussi ceux de 
la Judée*. Puis il alla camper devant Beth-Basi et l’assiégea long- 
temps en employant des machines. Alors Jonathan laissa son frère 
Simon dans la ville et sortit avec peu de monde pour gagner la 
campagne. ]| battit Odoarrès et ses frères et les Béni Phasirôn ἢ 
dans leur campement, et quand il eut remporté ces succès et qu'il 
revint en force, Simon et les siens firent une sortie et mirent le feu 
aux macbines. Ayant ensuite attaqué Bacchidès, ils le mirent en 
déroute, et lui causèrent un grand désappointement de ce que son 
projet n’avait pas réussi et que sa campagne était manquée. Il tourna 
alors sa colère contre les apostats qui lui avaient conseillé de venir 
dans le pays et en fit tuer un grand nombre. Puis il prit le parti 
de s’en retourner chez lui. 

70 Jonathan ayant appris cela, lui envoya une députation pour 
négocier la paix et la reddition des prisonniers. Bacchidès accueillit 
cette proposition et accepta ses conditions * ; il jura de ne lui faire 
aucun mal sa vie durant®. Il rendit les prisonniers qu'il avait faits 
antérieurement dans la Judée ; puis il rentra dans son pays et ne 
mit plus le pied sur le territoire des Juifs. C'est ainsi que la guerre 
finit pour les Israélites. Jonathan s’établit à Machmas, en qualité de 
chef du peuple, et il fit disparaître les apostats 5. 


1 Localité inconnue. 
ל‎ Qui faisaient cause commune avec lui. 


9 Noms inconnus et diversement écrits dans les manuscrits. 11 s’agit probablement 
de quelques sheikhs et clans de Bédouins des environs, qui pouvaient inquiéter les 
patriotes. Ce que l’auteur dit moins explicitement, c’est que la course de Jonathan avait 
pour but principal de rallier du monde pour revenir en force et faire lever le siége. 


4 L'auteur ne les nomme pas. Nous aurons tout à l’heure l’occasion d’en parler. 


5 C'est-à-dire, aussi longtemps que Jonathan vivrait. C'était donc une paix provi- 
soire et conditionnelle, et il est évident que Jonathan aura juré également de ne plus 
rien entreprendre contre le gouvernement du roi. 


6 L'indépendance n’était donc pas reconquise, tant s’en faut ; mais les persécutions 
cessèrent et les insurgés mettaient bas les armes. Une espèce de sel/government fut 
accordé eux Israélites, à la tête desquels fut mis l’ancien chef de guérillas. Mais son 
pouvoir était purement civil. 1] ne résidait même pas à Jérusalem (qui restait au pou- 
voir des Syriens, comme les autres places fortes), mais à Mikmas, bourgade à quelques 
lieues au nord de la métropole et plusieurs fois nommée dans l'Ancien Testament. Les 
otages restaient également où ils étaient. Les hellénistes, les apostats, perdirent leur 
influence et prirent le parti de quitter le pays, où ils ne se croyaient plus en sûreté. 
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L'an 160 arriva Alexandre l'Illustre, fils d’Antiochus !, et s'empara 
de Ptolémaide. On l'y accueillit et il s’y établit comme roi. A cette 
nouvelle, le roi Démétrius rassembla une grande armée et marcha 
contre lui pour le combattre. Il écrivit aussi à Jonathan une lettre 
pleine de paroles amicales et élogieuses 5. Car il disait: Hâtons-nous 
de faire alliance avec lui avant qu'il ne se mette du côte d'Alexandre 
contre nous; car il pourrait se souvenir de tout le mal que nous 
lui avons fait, à lui et à ses frères et à son peuple. Il lui donna en 
conséquence plein-pouvoir de rassembler des troupes et de 86 pour- 
“voir d’armes, afin de lui venir en aide. Il ordonna aussi de lui 
rendre les otages qui se trouvaient dans la citadelle. Sur cela, Jona- 
than vint à Jérusalem et lut cette lettre devant toute la population 
et devant ceux de la citadelle. Ceux-ci furent alarmés quand ils 
apprirent que 16 roi lui avait permis de rassembler des troupes. 
Cependant ils lui remirent les otages et il les rendit à leurs parents. 

10 Jonathan s’établit alors à Jérusalem et se mit à restaurer la 
ville et à y faire des constructions. Il ordonna aux ouvriers de 
rebâtir les murs en pierres de taille, tout autour du mont Sion, 
pour le fortifier. Et cela fut exécuté?. Là dessus les étrangers, qui 
se trouvaient dans les places fortes construites par Bacchides, se 
retirèrent précipitamment ὁ, chacun abandonnant son domicile et ren- 
trant chez lui. Seulement à Bethsoura 1] resta quelques-uns de ceux 
qui avaient abandonné la loi et ses prescriptions ; car cet endroit 
lcur servait de retraite. 

15 Le roi Alexandre, ayant eu connaissance des promesses faites 
par Démétrius à Jonathan, et s'étant fait raconter les guerres et les 
exploits par lesquels lui et ses frères s'étaient signalés, et les 
fatigues qu'ils avaient endurées, se mit à dire: Pourrions-nous 
trouver encore un pareil homme ? Faisons de lui notre ami et allié! 


1 D’après la plupart des anciens, cet Alexandre était un homme de basse extraction, 
nommé Balas, que les rois voisins ennemis de Démétrius apostèrent pour supplanter 
celui-ci et qu’ils n’avaient pas eu de peine à faire reconnaître par le sénat. La guerre 
civile s’alluma ainsi de nouveau en Syrie, Jonathan en sut profiter avec un rare talent, 
et la monarchie finit par s’abimer daus 16 gouffre ainsi creusé. Notre auteur ne parait 
pas avoir eu le moindre soupçon à l’égard de la légitimité du prétendant. {L'an 160 cor- 
respond à l’an 153-152 avant Jésus-Christ.) 

On traduit aussi ce dernier mot par : pour le rendre grand.‏ ל 


5 Ces fortifications du temple purent soutenir plus tard à plusieurs reprises des 
siéges terribles et arrêter même la puissance romaine. 

4 Nous comprenons qu'il ne s’agit pas là de garnisons syriennes, mais d'une popula- 
tion civile païenne qui s’était installée dans des villes juives sous la protection de ces 
garnisons. Celles-ci étaient maintenant les alliées des Juifs et ceux-ci pouvaient avant 
tout songer à des représailles contre les intrus. 
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Il lui écrivit donc une lettre ainsi conçue : Le roi Alexandre à son 
frère Jonathan, salut Nous avons appris que tu es un vaillant 
guerrier et digne de devenir notre ami. Or, nous t'établissons grand- 
prêtre de ton peuple‘ et nous te donnons le titre d'ami du roi (il 
lui envoya en même temps une robe de pourpre et une couronne 
d’or), pour que tu aies soin de nos intérêts et que tu entretiennes 
avec nous des rapports d'amitié. Ainsi Jonathan revêtit les habits 
pontificaux au septième mois de l’an 160, à la fête des tabernacles. 
Il rassembla aussi des troupes et se pourvut d'armes. 7 
12 Quand Démétrius apprit cela, il en fut fâché et dit: Comment 
avons-nous pu laisser prendre les devants à Alexandre, pour la 
conclusion d’un traité d'amitié avec les Juifs, par lequel il va se 
fortifier ? Moi aussi je veux leur écrire pour les gagner par des 
promesses d'avantages et des présents, afin qu'ils se joignent à moi 
pour me venir en aide. Îl leur écrivit donc en ces termes: Le roi 
Démétrius au peuple juif, salut. Nous avons appris avec plaisir que 
vous avez observé le pacte fait avec nous et que vous êtes restés 
fidèles à notre amitié et n'avez pas passé du côté de nos ennemis*. 
Continuez à nous garder votre foi. Nous vous récompenserons par 
des bienfaits de tout ce que vous ferez pour nous. Nous vous 
affranchirons de beaucoup de charges, et nous vous accorderons des 
présents. Des maintenant je vous fais remise et j’affranchis tous les 
Juifs de la taille 66 des redevances pour le sel et les couronnes*. Et 
au lieu de ce qui me revient pour [6 tiers des grains et pour la 


1 Nous ne savons si la famille pontificale, dans laquelle la souveraine sacrificature se 
transmettait par voie d’hérédité, était complétement éteinte. Mais déjà Antiochus IV 
s'était arrogé le droit de nommer les grands-prôêtres à sa convenance. Jonathan ne le 
devint 000 pas selon la loi, et plus tard les puritains le firent bien sentir à ses suc- 
cesseurs. 

2 Si l'on croit devoir insister sur cette différence, que l’un écrit à Jonathan, et l’autre 
au peuple, il sera hors de propos de dire que Démétrius ne pouvait pas reconnaître à 
Jonathan un titre d’après lequel il aurait dû traiter avec lui de puissance à puissance. 
La raison en est tout simplement que l’un offrait des avantages personnels pour gagner 
le capitaine, l’autre fait une proclamation pour donner à la nation une position légale 
toute nouvelle. 

8 Si le libellé de cette lettre est authentique, le roi feint d'ignorer que Jonathan ἃ 
accepté les offres de son rival. Aurait-il songé à détacher les Juifs de Jonathan, en 
leur faisant de brillantes concessions à eux, tandis qu’Alexandre n’avait fait des avan- 
tages qu’à leur chef ? 

4 Ils seront de deux sortes, immunités de charges existantes et avantages positifs 
nouveaux, : 

Le sel (de la mer morte) parait avoir été l’objet d’un monopole du gouvernement‏ ל 
(chap. XI, 35), qui en fixait le prix. Les couronnes d’or, qui dans l’origine étaient des‏ 
dons gratuits, de joyeux avéaement, etc., avaient fini par être une redevance fixe {chap.‏ 
AU, 37).‏ 
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moitié des fruits des arbres, je renonce dès aujourd’hui et pour la 
suite à le prélever tant dans le pays de Juda que dans les trois 
districts de la Samarie [es de la Galilée] qui y sont rattachés, et 
cela à dater de ce jour et à perpétuité’. Et Jérusalem sera sacrée ?, 
et exempte d’impôts, ainsi que sa banlieue, et les dimes et autres 
contributions?. Je renonce aussi à toute autorité sur la citadelle de 
Jérusalem, et [6 la donne au grand prêtre ὁ pour qu’il y mette une 
garnison de son choix pour la garder. Je rends la liberté, gratuite- 
ment, à toute personne juive emmenée du pays de Juda et détenue 
quelque part dans mon royaume. Et tous renonceront aux impôts, 
aussi de leur bétail. Et toutes les grandes fêtes, les sabbats, les 
nouvelles lunes, et autres jours destinés au culte, ainsi que les trois 
jours qui précèdent chaque fête et les trois jours qui la suivent, 
tous ces jours doivent être des jours d'immunité et de relâche 
pour tous les Juifs de mon royaume, et nul n'aura [6 droit de faire 
des poursuites ni de molester quelqu'un pour n'importe quelle affaire. 
De plus”, il sera enrôlé dans les armées du roi jusqu'à trente mille 


1 Nous ferons remarquer en passant que cette phrase n’est pas bien construite dans 
l'original, que nous avons cherché à rendre aussi exactement que possible. 11 y a de 
plus une répétion très-oiseuse, et 16 texte est suspect. Ce qu’il y a de plus intéressant, 
c'est l’énormité des impôts dont la propriété foncière était grevée (à côté de la taille et 
des contributions indirectes). Et comme la quote-part qui revenait au fisc sur les pro- 
duits de la terre était payée en argent et non en nature, on peut se faire une idée des 
vexations exercées par 16 contrôle. Pour les trois districts samaritains, administrative- 
ment annexés à la Judée, voyez chap. XI, 34. La glose qui introduit ici la Galilée, 
laquelle ne confine nulle part à la Judée, est due à un ancien lecteur ou copiste qui l’a 
écrite sans réfléchir. 


3 Aucune autorité {étrangère) ne doit y faire ou introduire rien qui soit contraire à la 
loi ; en d’autres termes, la police est remise au gouvernement sacerdotal. 


3 Ainsi le fisc s’attribuait aussi une quote-part des dimes et autres revenus du 
temple. Car le texte dit clairement : les dimes seront exemptes d’impôts. 

4 Il ne nomme pas Jonathan, parce qu’il entend faire la cession à perpétuité. 

5 On voit que cette phrase (traduite littéralement) n’offre pas de sens. Qui sont les 
tous qui renoncent ל‎ les fermiers des contributions indirectes? Exerçaient-ils des droits 
sur le bétail ל‎ S'agit-il de corvées où d’autres réquisitions ל‎ 

6 Nous supposons que cela veut dire qu’aux jours indiqués il n’y aura pas de percep- 
tion d'impôts, ni de réclamation exécutoire pour dettes. 

7 1[ 65% évident que cette levée est introduite ici, non comme une condition onéreuse, 
mais comme un nouvel avantage après les autres. Cependant il est aisé de voir qu'au 
point de vue du roi. c'était pour le moment la chose principale. Il obtenait là une troupe 
en grande partie aguerrie, il l’enlevait à son compétiteur, et en tout cas il tuait du 


même coup l'insurrection. Car il est clair que, s’il avait triomphé, toutes ces belles 
promesses auraient été oubliées. 
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Juifs, à l'entretien desquels il sera pourvu d’après ce qui est de 
règle pour toutes les troupes du roi. Ils fourniront leurs contingents 
aux garnisons des grandes forteresses du roi‘. [18 seront admissibles 
aux emplois de confiance dans l'administration; ils auront leurs 
propres chefs et magistrats choisis dans leurs rangs; ils pourront 
vivre selon leurs lois, comme [6 roi l’a ordonné pour la Judée elle- 
même 5. Les trois districts de la Samarie annexés à la Judée, le 
seront de manière à être placés sous la même autorité et n’auront 
à obéir qu’au seul grand-prètre ὃ. Je donne Ptolémais et son terri- 
toire comme dotation au sanctuaire de Jérusalem, afin de pourvoir 
aux frais du culte‘; et moi je veux y ajouter annuellement quinze 
mille sicles d'argent’, à prélever snr les revenus de certaines parties 
des domaines royaux. Et tout le surplns, que les administrateurs du 
fisc n’ont pas donné, ainsi que cela se pratiquait autrefois, ils le 
donneront désormais pour l'entretien du temple‘. En outre, les cinq 
mille sicles d'argent qu'on prélevait annuellement sur les revenus du 
sanctuaire, ne seront plus exigés à l'avenir, parce qu'ils appar- 


1 Les troupes juives seront donc disséminées ; elles auront à côté d’elles des troupes 
paiennes, et seront ainsi forcément fidèles. Ici la chose est représentée comme une 
grande marque de confiance. 


On sait que l’insurrection avait été provoquée par des ordonnances diamétralement‏ ל 
opposées. Ordinairement on rapporte cette dernière phrase aux soldats, et l'on se‏ 
demande comment une pareille concession s’accordait à tous égards avec les devoirs‏ 
militaires. Les exégètes auraient pu s’épargner ce souci. Le roi veut déclarer que les‏ 
Juifs, ses sujets, dans toutes les parties de son royaume, et non pas seulement ceux de‏ 
la Judée, pourront vivre selon leurs lois sans être inquiétés. En un mot, il proclame la‏ 
liberté du culte, comme dans les phrases précédentes il établissait l'égalité politique,‏ 
et l’autonomie des communautés juives partout où il s’en formerait. Ces trois articles ne‏ 
s'occupent plus des soldats.‏ 


8 Nous ignorons dans quel rapport ces districts peuvent avoir été antérieurement 
avec la Judée. Peut-être étaient-ils annexés administrativement, quoique la population 
fût dissidente ; maintenant il s’agit d’une véritable incorporation politique et les habi- 
tants (Samaritains) étaient soumis au pontife orthodoxe. Pour plaire aux Juifs, le roi 
fait violence à leurs voisins. 


4 La ville était alors au pouvoir de l’usurpateur (chap. X, 1); les Juifs étaient donc 
mis en demeure d'aller conquérir ce riche fief. 

5 À peu près 45,000 francs. 

6 Voici comment nous comprenons cette phrase: Autrefois, et jusqu’au règne 
d’Antiochus IV, les souverains (Persans, Égyptiens, Syriens) contribuaient, soit régu- 
lièrement, soit du moins dans l’occasion et à titre de faveur, aux frais du culte et à 
l'entretien du temple. Depuis, comme cela se conçoit, on n'avait plus rien donné. Démé- 
trius promet que désormais cet article serait inscrit de nouveau au budget de l'état. 
S'il dit le surplus, cela doit se rapporter aux promesses qui précèdent, et le traducteur 
grec aura mal choisi le terme. Nous ne pensons pas que le roi veut dire qu'il fera 
payer aussi les arrérages restés en souffrance. 
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tiennent aux prêtres qui y fonctionnent. De plus, ceux qui se réfu- 
gieront dans le temple de Jérusalem et son enceinte, à cause de 
dettes envers le fisc royal ou pour tout autre motif, seront à l'abri 
de toute poursuite, eux et tout ce qu'ils possèdent dans mon 
rovaume‘, Les dépenses de construction et de restauration du 
temple seront à la charge du fisc. De même on mettra à la charge 
du fisc les frais de construction des murs et fortifications de Jéru- 
salem, ainsi que des murs des places fortes de la Judée*. 

46 Lorsque Jonathan et le peuple entendirent ces promesses, ils n'y 
crurent pas et ne les acceptèrent point, parce qu'ils se souvenaient 
des grands maux que [6 roi avait causés aux Israélites et de la 
manière dont il les avait opprimés. Ils préférèrent d’adhérer à 
Alexandre, qui le premier leur avait donné des paroles de paix”, et 
ils devinrent ses alliés pendant tout le temps de son règne. 

‘8 Cependant 16 roi Alexandre rassembla une grande armee et 
marcha contre Démétrius. Les deux rois ayant engagé le combat, 
l'armée de Démétrius fut mise en déroute, et Alexandre s'étant mis 
à sa poursuite, remporta une victoire décisive. 1] soutint vaillamment 
le combat jusqu’au coucher du soleil, et Démétrius périt 66 37 

5t Après cela, Alexandre envoya des ambassadeurs à Ptolémée, roi 
d'Égypte’, pour lui faire dire ce qui suit : Je suis revenu dans mon 


1 Le droit d’asile était institué, dans la loi juive, pour les cas d’homicide involon- 
taire, et la coutume protégeait la vie de ceux qui se réfugiaient à l'autel (1 Rois I, 50; 
11, 28). Ici ce droit est étendu à toutes sortes de cas et de marière que [8 justice et 6 
fisc auraient pu ne pas y trouver leur compte. 

L’énormité même de toutes ces promesses devait les rendre suspectes. 11 convient‏ ל 
cependant de faire remarquer: 1° que le contingent militaire juif était retiré du pays ;‏ 
qu'il restait un bon nombre de places fortes en Judée au pouvoir du roi; 3° qu’il ne‏ 2° 
se dessaisit pas du droit (usurpé par son oncle) de nommer le grand-prêtre; 4° qu'avec‏ 
ces moyens il restait le maitre du pays et l’accomplissement de ses promesses‏ 
dépendait de son bon plaisir.‏ 

8 Ceci n’est pas exact. Voyez le commencement du chapitre. 

4 Ce texte nous paraît suspect. Justin parle de deux batailles, dans la première des- 
quelles Démétrius aurait été vainqueur. Josèphe dit du moins que l’une des ailes de 
l’armée de Démétrius fut victorieuse, tandis que l’autre, où se trouvait le roi, fut 
repoussée, et que le roi périt après s’être vaillamment défendu en personne. Il y a plus: 
Une série de manuscrits portent : l’armée d'Alexandre fut mise en déroute et Démétrius 
la poursuivit, 660. Quand on songe à ce qu’il y a de singulier dans notre texte reçu, 
qui dit d’abord : il remporta la victoire, et ensuite: il soutint vaillamment le combat 
jusqu’au soir, on arrive à soupçonner une lacune dans 18 récit, et à supposer un chan- 
gement dans le sujet. 

5 Ptolémée VI (Philométor) avait été de ceux qui ourdirent l'intrigue contre Démétrius 
et qui mirent en avant le faux Alexandre, sans doute dans l’espoir de profiter de la 
débâcle à laquelle ils s’attendaient (chap. X,, 1). Ptolémée notamment espérait recouvrer 
la côte de la Phénicie que ses prédécesseurs avaient possédée. 
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royaume, je me suis assis sur le trône de mes pères et j'ai pris 8 
rênes du gouvernement. J'ai défait Démetrius et [6 me suis emparé 
de notre domaine. Dans le combat que je lui ai livré, son armée fut 
mise en déroute et nous nous sommes assis sur son trône ‘. Or donc, 
faisons un traité d'amitié entre nous: tu me donneras ta fille en 
mariage, et si je deviens ton gendre, je vous donnerai, à toi et à 
elle, des présents en rapport avec ta dignité. Le roi Ptolémée 
répondit : C’est un jour heureux que celui auquel tu es rentré dans 
le pays de tes pères, et où tu t'es mis sur leur trône royal. Or, 
je ferai ce dont tu m'as écrit; mais viens à ma rencontre à 
Ptolémaïs*, pour que nous ayons une entrevue, et je te prendrai 
pour gendre, comme tu l'as dit. Ptolémée quitta donc l'Égypte avec 
sa fille Cléopatre, et ils firent leur entrée à Ptolémaiïs en l'an 162%. 
Le roi Alexandre alla à sa rencontre et la princesse Cléopatre lui 
fut donnée en mariage. Il célébra sa noce à Ptolémais mème, avec 
une splendeur toute royale. 

55 À cette occasion Alexandre écrivit à Jonathan de venir le 
rejoindre. Celui-ci se rendit donc à Ptolémais, en grande pompe, à 
la rencontre des deux rois, et leur donna, à eux et à leurs intimes, 
de l’or et de l'argent et beaucoup de présents, et se mit ainsi dans 
leurs bonnes gräces*. Cependant quelques scélérats, des Israélites 
apostats, complotèrent contre lui et voulaient le desservir auprès du 
roi, mais celui-ci ne les écouta point. Au contraire, il ordonna qu'on 
ôtât à Jonathan ses habits pour lui faire revêtir la pourpre“ ; ce qui 
fut fait. Le roi le fit asseoir à côté de lui et ordonna à ses officiers 
de parcourir avec lui la ville et de proclamer que personne ne devait 
s'aviser de le desservir au sujet de quoi que ce fût, ni se permettre 
de le molester pour n'importe quel motif. Lorsque ceux qui avaient 
intrigué contre lui virent quels honneurs on lui rendait par cette 
proclamation, et comment on lui avait mis la pourpre, ils décam- 
pèrent tous. Le roi le combla d’honneurs, le rangea, par un décret, 


1 Cette phrase (à laquelle nous avons cherché à donner une tournure tant soit peu 
particulière) n’est qu’une oïiseuse répétition de la précédente et a l’air de faire double 
emploi avec elle, par suite d’une inadvertance. On remarquera surtout les deux formules : 
je me suis assis — nous nous sommes assis. 

2 C’est cette ville qu’il convoitait de préférence. 11 espérait sans doute pouvoir 
arranger les choses de manière à y rester, ou peut-être à la faire assigner comme douaire 
à sa fille. 


3 151-150 avant Jésus-Christ. | 

4 On voit qu'il suffisait de peu d’années de pontificat pour se trouver à la tête d’un 
trésor bien rempli. 

5 Distinction suprême pour un sujet. Comp. l’histoire de Joseph (Genèse XLI) et 
celle de Mardochée (Esther VI). 


A. T. 16 part. 7 
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au nombre de ses premiers amis et le nomma général et préfet’. Et 
Jonathan retourna à Jérusalem, en pleine paix et bien content. 

. 57 Eu 165, Démétrius, le fils de Démétrius*, vint de l’ile de Crète 
dans le pays de ses pères. Quand le roi Alexandre apprit cela, il en 
fut très-affligé et revint à Antioche?. Démétrius donna 16 commande- 
ment à Apollonius, le préfet de la Cœlésyrie*; celui-ci rassembla 
une grande armée, avec laquelle il campa à Tlamnia. De [8 1] envoya 
an grand-prètre Jonathan ce message: Toi seul tu t’élèves contre 
nous, et à cause de toi je suis la risée des gens et couvert de honte. 
De quel droit nous braves-tu dans les montagnes ? Si tu te fies à tes 
troupes, viens donc descendre vers nous dans la plaine; c'est là que 
nons nous mesurerons, 68" j'ai pour moi les villes. Informe-toi et tu 
apprendras qui je suis, et qui sont mes alliés : on te dira que vous 
ne pouvez me tenir tête, car deux fois tes pères ont été battus dans 
leur pays’. Maintenant tu ne pourras tenir contre cette cavalerie et 
contre une telle armée, dans la plaine où il n'y a ni pierre, ni roche, 
ni lieu de refuge. 

74 Quand Jonathan entendit ces paroles d’Apollonius, il en fut 
irrité, et sortit de Jérusalem avec dix mille bommes d'élite, et son 
frère Simon le rejoignit pour le soutenir. Il alla camper devant Ioppé, 
dont on lui refusa l'entrée, parce que la ville avait une garnison 
._d’Apollonius. Il en fit donc le siége, mais les habitants ayant eu 
peur, lui ouvrirent les portes, de sorte qu'il s’en rendit maitre. Apol- 
lonius, l'ayant appris, détacha un corps de trois mille chevaux avec 
beaucoup d'infanterie, et se dirigea sur Azotos, comme s’il voulait 


1 Le titre d’ams du roi était une distinction honorifique ; quant aux deux autres, ce 
n’était guère que 18 ratification solennelle d’une position que Jonathan occupait déjà 
(νυ. 21). 

3 Démétrius Ier (Soter) avait laissé deux fils, qui tous les deux ont régné, Démétrius II 
(Nicator) et Antiochus VII (Sidétès). Ils avaient été mis en sûreté à Cnide, au début 
de la guerre avec Alexandre. L'ainé vient maintenant réclamer la couronne enlevée à 
son père par l’usurpateur. 

9 [1 paraît avoir résidé ordinairement à Ptolémaïs. 

4 La Cœlésyrie était proprement la vallée entre les deux chaînes parallèles du Liban. 
Cependant à cette époque ce nom désignait assez généralement l’ancien Canaan tout 
entier. Apollonius était donc gagné, à ce qu'il paraït, à la cause du prince légitime. 
Aurait-ce été le même que celui que l’histoire connaît comme l’ami de Démétrius Ier, 
lorsque celui-ci était retenu à Rome comme otage ל‎ 

5 La mention des pères nous défend de songer à des défaites essuyées naguère par 
les insurgés. Il faut que ce soit une allusion aux anciennes guerres des Israélites et des 
Philistins (1 San. IV; XXXI.). Du reste, le récit n'est pas bien clair ici. Il n’y est 
pas question d'Alexandre, et l’on est amené à penser que Démétrius voulait d’abord 
s’assurer de la Palestine, comme base d’opération, et se débarrasser des Judéens qui 
pouvaient inquiéter ses derrières. 
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passer par là; mais en même temps 11 s'avança dans la plaine, parce 
qu’il avait une nombreuse cavalerie; sur laquelle il fondait son espé- 
rance. Jonathan le suivit de près dans la direction d’Azotos, et les 
deux armées en vinrent aux mains. (Apollonius avait laissé mille 
cavaliers en arrière dans une embuscade, mais Jonathan avait eu 
connaissance de ce fait.) Son corps fut cerné et on lui lança des 
traits du matin au soir. Mais ses gens tinrent bon, comme il le leur 
avait recommandé, et les chevaux des ennemis finirent par être fati- 
gués. Alors Simon amena sa troupe et attaqua la phalange, et comme 
la cavalerie était à bout de forces, l'infanterie fut culbutée et mise 
en fuite et la cavalerie se dispersa dans [8 plaine‘. Les fuyards se 
jetèrent dans Azotos et dans 16 temple de Beth-Dagon *, dans l'espoir 
de se sauver. Mais Jonathan mit le feu à Azotos et à tous les endroits 
des environs et les pilla. Il brûla aussi le temple de Dagon et ceux 
qui s'y étaient réfugiés. Il périt environ huit mille hommes, tant par 
l'épée que par le feu. De là, Jonathan alla camper devant Ascalon, 
mais les habitants vinrent à sa rencontre avec de grandes démons- 
trations d'honneur. Après cela, il rentra à Jérusalem avec ses gens 
chargés de butin. Quand Alexandre apprit tout cela, il décerna de 
nouveaux honneurs à Jonathan : il lui envoya une agrafe d’or’, 
comme les rois ont coutume de les donner à leurs parents, et lui 
donna Accaron et son territoire en toute propriété +. 


1 Toute cette description est fort peu claire. Voici, sauf meilleur avis, comment on 
peut expliquer le fait. Apollonius avait son quartier-général à Jamnia, et de 18 il pro- 
voqua Jonathan, qu'il n’osait attaquer dans les montagnes, mais qu'il'espérait attirer 
dans la plaine {des Philistins) en le harcelant par des railleries. Jonathan se met en 
marche, mais il se dirige vers le nord-ouest, sur Ioppé (Jaffa), dont il s'empare, et 
coupe ainsi à Apollonius sa ligne de retraite. Là dessus le général syrien essaie 
d'attirer son adversaire plus avant dans la plaine et jusque sur la côte, où sa cavalerie 
devait décider du sort de [8 bataille. Il quitte donc Iamnia, se dirige sur Azotos 
(As’dod), situé près de la mer, au διά de lamnia, et entraine à sa suite les Juifs, fiers 
de la prise du port de Ioppé. Son but était de les séparer des montagnes et de leur 
couper 18 retraite en même temps. ἢ détache un corps de cavalerie qu'il met en embus- 
cade et qui devait faire main basse sur les ennemis mis en fuite à Azotos. Les choses 
cependant se passèrent autrement. Jonathan forma son corps en carré, et la cavalerie, 
quoique chargeant de tous côtés, ne put l’entamer. Quand elle fut hors de service par 
excès de fatigue, Simon survint avec ses troupes et attaqua l’infanterie syrienne qui 
doit avoir été à distance au commencement de la bataille, et qui finit par se débander 
à son tour. 

3 Voyez sur le temple de Dagon à As’dod, 1 Sam. V, 1 suiv. 


ὃ Nous dirions aujourd’hui la grand’croix. Car l’agrafe et l’habit de pourpre étaient 
la plus haute distinction que le roi pouvait accorder. 

4 Accaron (‘Eqrôn), Ascalon et Azotos {(As’dod), sont souvent nommés dans l’Ancien 
Testament au nombre des cinq chef-lieux des Philistins. La propriété pourrait être 
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+ Cependant le roi d'Égypte rassembla une armée, nombreuse comme 
le sable de la mer, et beaucoup de vaisseaux, dans l'intention de 
s'emparer par ruse du royaume d'Alexandre et de l'annexer au 
sien‘. [| entra en Syrie? comme allié”, et les habitants des villes 
lui ouvrirent les portes et vinrent au devant de lui (car le roi 
Alexandre avait ordonné qu’on le reçüt ainsi, parce qu'il était son 
beau-père), mais il mit aussitôt des garnisons dans toutes les villes 
où il entrait*. Lorsqu'il arriva à Azotos, on lui montra le temple de 
Dagon détruit par le feu, ainsi que la ville elle-même et ses dépen- 
dances, et les cadavres gisant de côté et d'autre, et ceux qui 
avaient péri dans l'incendie à la suite de [8 bataille, et dont on 
avait fait des tas [6 long du chemin par où il passait, et l'on racon- 
tait au roi ce qu'avait fait Jonathan, pour le desservir. Mais le roi 
garda le silence‘. Cependant Jonathan alla trouver le roi à Ioppé, 
en grande pompe ; ils y eurent une entrevue amicale et y couchérent, 
puis Jonathan accompagna le roi jusqu’à la rivière Éleuthérus‘, et 
retourna de là à Jérusalem. 

‘Le roi Ptolémée s'empara ainsi de toutes les villes du littoral, 
jusqu’à Séleucie-sur-mer 7, et nourrissait de mauvais desseins contre 


comprise de deux manières. Ou bien le canton fut incorporé à la Judée, ou les revenus 
en furent adjugés à Jonathan comme dotation personnelle. Cette dernière interprétation 
nous semble être préférable, la Judée n’étant pas encore indépendante. 

1 Le prétexte était tout trouvé. Il pouvait dire qu’il venait au secours de son gendre, 
attaqué subitement par le prétendant (légitime) Démétrius. 

Par la frontière du sud, comme on va le voir, et remonta le littoral jusqu'a la‏ ל 
capitale.‏ 

3 Litt.: avec des paroles pacifiques, 06 qu’on peut entendre de proclamations au 
moyen desquelles il prévint toute velléité de résistance. 

4 Cette mesure, dont nous comprenons bien le but, pouvait paraître inoffensive, et 
destinée à mettre ces villes à l'abri d’un coup de main de la part de Démétrius, dont le 
général avait nsguère parcouru ces mêmes contrées. Il ץ‎ a cependant une singulière 
lacune dans ce récit. On n'apprend pas où se tenait Démétrius à cette époque. Le 
littoral lui était enlevé : s’était-il jeté dans le Liban ? ou guerroyait-il en Cilicie (v. 14)? 

5 Jonathan avait combattu pour Alexandre et Ptolémée faisait encore semblant d'être 
venu servir la même cause. Il ne pouvait donc pas se prononcer contre Jonathan. D'un 
autre côté il ne voulait pas l’excuser ou le défendre, pour ne pas s’aliéner une popula- 
tion qu'il voulait annexer. 

6 Rivière qui descend du Liban pour se jeter dans la Méditerranée. Elle formait la 
frontière entre la Phénicie et la Syrie proprement dite, et Jonathan pouvait la regarder 
comme la limite extrême de l’ancien royaume d'Israël. 

7 Le premier Séleucus, fondateur de la dynastie régnante, avait donné son nom à un 
certain nombre de villes bâties ou du moins embellies par lui. Celle dont il est ques- 
ion ici était située non loin de l'embouchure de l’Orontès, de la rivière qui traversait 
a capitale Antioche, et par conséquent à la limite septentrionale de la côte de la Syrie. 
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Alexandre. [| envoya des ambassadeurs au roi Démétrius et lui fit 
dire : Viens ici, que nous fassions alliance entre nous. Je te donnerai 
ma fille, actuellement femme d'Alexandre, et tu seras le roi du 
royaume de ton père. Car je me repens de la lui avoir donnée, parce 
qu'il ב‎ attenté à ma vie‘. Il le calomniait ainsi, parce qu’il convoi- 
tait son royaume. [| lui enleva donc sa fille et la donna à Démétrius, 
et ainsi il rompit ouvertement avec Alexandre et se déclara coutre 
lui. Ptolémée fit son entrée à Autioche et mit sur sa tête les deux 
couronnes d’Asie et d'Égypte. 

14 A cette époque Alexandre se trouvait en Cilicie, parce qu'il y 
avait eu une insurrection dans cette contrée. Quand il apprit ce qui 
venait de se passer, il marcha contre Ptolémée; mais celui-ci le 
rejoignit avec des forces supérieures et le mit en déroute. Alexandre 
se réfugia en Arabie pour s’y mettre en sûreté ; mais comme le roi 
Ptolémée avait eu le dessus ὃ, l’Arabe Zabdiel fit trancher la tête à 
Alexandre et l’envoya à Ptolémée. Celui-ci étant mort trois jours 
après‘, ses garnisons furent massacrées par les habitants des places 
fortes. Ainsi Démétrius devint roi en l’an 1675. 

30 Vers le même temps, Jonathan 5 rassembla les Juifs pour prendre 
de vive force la citadelle de Jérusalem”, et il l'attaqua au moyen 


1 L'auteur veut sans doute représenter cette accusation comme absolument menson- 
gère. D’autres anciennes relations en jugent différemment. Josèphe croit à la sincérité 
du roi égyptien, qui n’aurait changé d'avis qu'à Ptolémaïs où il faillit périr dans un 
guet-apens organisé par le ministre favori d'Alexandre. C’est alors qu’il se serait 
adressé à Démétrius. Quoi qu'il en soit, il est difficile de croire qu'il allait au secours 
de son gendre sans vouloir se faire payer ses services par la cession de la Palestine, 
qui n'avait 666 perdue par ses prédécesseurs qu’après une possession séculaire. 

2 D’après cela, Démétrius aurait été trompé à son tour. D’autres historiens prétendent 
que Ptolémée devint roi de Syrie malgré lui, les Syriens ne voulant ni de l’un ni de 
l’autre des deux prétendants nationaux, et son alliance avec Démétrius aurait été 
sincère, et il aurait même pris fait et cause pour lui, dans la capitale. Malheureusement 
le caractère général de tous ces rois macédoniens du second siècle fera toujours consi- 
dérer comme la plus probable, l'interprétation qui leur fera le moins d’honneur. 

8 On peut aussi traduire : était arrivé à l'apogée de sa puissance. 

4 Les historiens en savent plus que le présent récit ne nous fait connaitre. Ce seraient 
des officiers, vendus à Démétrius, qui auraient tué Alexandre comme il se rendait chez 
un petit prince arabe auquel il avait confié son jeune fils (plus tard Antiochus VI). 
Ptolémée lui-même grièvement blessé à la bataille, serait mort à la suite d'une opération 
qui dut lui être faite. Seulement on ne comprend pas comment, dans une pareille 
situation, il pouvait être question d’un couronnement. 

5 Correspondant à 146-145 avant Jésus-Christ. 

6 Qui savait toujours profiter des circonstances et dont les ו ה‎ les 
affaires. 

7 Que Démétrius avait promis de livrer (chap. X, 32) ; ce qui n'avait pas été fait, 
ses conditions n'ayant pas 666 8. 
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d’un grand nombre de machines. Cependant quelques ennemis du 
peuple, des apostats, allèrent en informer 16 roi, qui en fut très- 
irrité. Dés qu'il l’eut appris, il se mit en route pour Ptolémais et 
écrivit à Jonathan qu'il eût à lever le siége et à se presenter devant 
lui à Ptolémais sans désemparer. A la réception de cette missive, 
Jonathan ordonna qu'on continuât 16 siége, et alla affronter le danger 
avec quelques anciens et prêtres israélites qu'il avait choisis. Cepen- 
dant il eut soin de prendre avec lui de l'argent, de l'or, des habits 
d'honneur et d’autres cadeaux en grand nombre, et s'étant rendu à 
Ptolémaïs, 1] gagna les bonnes grâces du roi‘, Quelques apostats du 
peuple ayant voulu le desservir, le roi fit.à son égard ce qu'avaient 
fait ses prédécesseurs : il le combla d’honneurs en présence de sa 
cour, lui confirma son pontificat et les autres distinctions qu'il avait 
reçues antérieurement?, et le fit compter au premier rang de ses 
amis. 

28 Jonathan pria le roi d’affranchir de toute contribution directe la 
Judée et les trois districts de la Samarie’, et lui promit trois cents 
talentst. Le roi y consentit et écrivit à Jonathan sur toute cette 
affaire la lettre dont la teneur suit : Le roi Démétrius à son frère 
Jonathan et au peuple juif, salut. Nous vous adressons une copie 
de la lettre que nous avons écrite à notre cousin Lasthènes 5, à votre 
sujet, afin que vous en ayez connaissance. «Le roi Démétrius à son 
père Lasthènes, salut. Nous avons résolu de faire du bien à nos 
amés et féaux, le peuple juif, à cause de la bonne affection qu’ils 
nous portent. En conséquence, nous leur concédons δ le territoire de 


1 On peut penser que son argent trouva des amateurs à la cour, et quent au roi, il 
pouvait lui faire comprendre qu'il ferait mieux de l’accepter pour ami que de l'avoir 
contre lui comme ennemi, dans la situation très-précaire où il se trouvait lui-même 
dans un pays si profondément bouleversé par les révolutions et qui devait avoir perdu 
la foi en la dynastie. 

Chap. X, 62 suiv., 89.‏ ל 

3 Chap. X, 30, et plus bas v. 34. Le texte reçu dit très mal à propos : σέ la Samarie. 
Les Juifs n'étaient pas dans [6 cas de demander des exonérations en faveur de leurs 
ennemis. La faute pourrait bien être mise à la charge du traducteur, qui aurait confondu 
la préposition araméenne 0, qui marque 16 génitif, avec la conjonction של‎ (et). 

4 Disons deux millions et demi de francs à payer annuellemnnt et non une fois pour 
toutes, comme le veulent les commentateurs. L’administratior financière était ainsi 
simplifiée et le trésor judéen y gagnait (voyez v. 35). 

5 D’après Josèphe, c'était un Crétois qui avait levé les troupes avec lesquelles 
Démétrius opéra sa descente en Syrie. Comme il est appelé cousin et père, il paraît 
avoir occupé une haute position ; peut-être était-il gouverneur de la Palestine ou même 
premier ministre. 

6 De fait, c'était la confirmation d’un état de choses qui existait déjà. Comp. chap. 
X. 30. 
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la Judée et les trois districts d’Aphérema, de Lydda et de Rama- 
them‘, détachés de la Samarie et annexés à la Judée, avec toutes 
leurs dépendances ; et à tous ceux qui vont sacrifier à Jérusalem, 
nous faisons remise des droits royaux, que le roi percevait autrefois 
annuellement sur les produits du sol et des arbres. De mème, nous 
renonçons dès à présent à nos autres droits, savoir aux dimes, 
octrois, lacs salés, et aux couronnes qui nous revenaient 5. Nous les 
en déchargeons entierement, et de tout cela rien ne sera révoqué 
dès à présent et à jamais. Faites faire une copie de ceci et remettez- 
la à Jonathan, pour qu'elle soit déposée sur la montagne sainte publi- 
quement ὅ. » 

35 Le roi Démétrius, voyant que le peuple était tranquille et que 
rien ne lui résistait plus, licencia son armée et laissa ses soldats 
rentrer dans leurs foyers, à l'exception des troupes étrangères qu'il 
avait levées dans les îles des paiens‘. Or, il y avait un certain 
Tryphon® qui avait été autrefois attaché à Alexandre, lequel, voyant 
que les troupes murmuraient contre Démétrius, se rendit auprès de 
l’Arabe Emalkoué®, chez lequel était élevé le jeune fils d'Alexandre, 
Antiochus 7. ἢ lui fit des instances pour qu'il le lui remit, à l’effet 
de le faire proclamer roi à la place de son père. 11 lui fit part de 
tout ce que Démétrius avait accompli et des sentiments hostiles de 
l'armée, et il y resta pendant un temps assez long. 

#: Cependant Jonathan envoya vers Démétrius pour l’engager à 
retirer la garnison de la citadelle de Jérusalem et celles des autres 
places fortes. Car elles exerçaient des hostilités contre 1689 8431 
Là dessus Démétrius envoya à Jonathan le message suivant : Non 


Dans ces noms on reconnait les villes ou bourgs d'Éphraïm (2 Chron. 111, 49;‏ ו 
Jean XI, 54), 06 Lod ou Lydda (Actes IX, 82), et de Ramathaïm (Arimathée, 1 Sam.‏ 
Jean XIX, 83).‏ ;1 ,1 

2 Comp. chap. X, 29 suiv. Les exemptions et immunités sont réservées à ceux qui vont 
sacrifier à Jérusalem, c'est-à-dire aux Juifs orthodoxes seyls, et non aux Samaritains, 
ni aux palens qui demeuraient sur ce territoire. Les lacs salés dont l'exploitation avait 
été un monopole royal, sont à chercher sur les bords de la mer morte, où se formaient 
des dépôts de sel, par évaporation, après la retraite des hautes eaux, en été. 

8 Litt. : dans un endroit distingué, visible. 11 s’agit probablement d’une inscription 
monumentale sur de l’airain. 

4 Mercenaires grecs de Chypre, Rhodes, Crète, etc. 

5 Il s'appelait proprement Diodotus, et Tryphon était un sobriquet peu honorable que 
le peuple lui octroya plus tard. 

6 Nom évidemment corrompu par les copistes et présentant beaucoup de variantes 
dans les manuscrits. Nous croyons y reconnaître le radical sémitique Melk, roi, peut- 
être avec l’article arabe. 


7 Alors encore enfant. 


104 1 MACCABÉES XI, 49-55. 


seulement je ferai ce que tu demandes, mais je t’honorerai encore, 
toi et ton peuple, quand j'en trouverai l'occasion. En attendant tu 
feras bien de m'envoyer du renfort, parce que mes propres troupes 
ont fait défection‘. Jonathan lui envoya trois mille hommes, de vail- 
lants guerriers, qui allèrent à Antioche se mettre à la disposition 
du roi, lequel fut très-réjoui de leur arrivée. Les habitants de la 
ville 5 s'assemblèrent au nombre de cent-vingt mille, avec l'intention 
de tuer le roi. Celui-ci dut se réfugier dans son palais et les cita- 
dins en occupèrent les avennes et l'y assiégérent. 37 Alors le roi 
appela à son secours les Juifs’, qui vinrent en masse se rassembler 
auprès de lui, et comme alors les insurgés‘ se dispersèrent aussitôt 
tous, ils en massacrèrent cent mille ce jour-là, incendièrent la ville 
et la mirent au pillage, et sauvèrent ainsi le roi. Quand les habitants 
virent que les Juifs étaient les maitres de la ville, comme ils l'avaient 
voulu, ils perdirent courage et demandèrent grâce au roi, en disant : 
Fais la paix avec nous et que les Juifs cessent d’exercer des hosti- 
lités contre nous et la ville. 118 mirent bas les armes et firent leur 
paix avec le roi. Les Juifs qui s'étaient acquis une grande gloire 
aux veux du roi et de tout le monde dans [6 royaume, retournèrent 
à Jérusalem, chargés de butin. δ2 Cependant le roi Démetrius, quand 
il se fut ainsi assuré le trône et que tout le pays lui fut soumis, 
manqua à sa parole à l'égard de tout ce qu'il avait promis et 6 
sépara de Jonathan, et au lieu de lui tenir compte des marques de 
bon vouloir qu'il en avait reçues, il le pressait ὅ. 

- $* Après cela, Tryphon revint avec le jeune enfant Antiochus qui 
fut proclamé 7017 et ceignit le diadème. 1] fut rejoint par toutes les 
troupes que Démétrius avait licenciées, et celui-ci, ayant été attaqué, 


1 On ne voit pas bien dans quel sens les troupes licenciées ont pu faire défection, si 
l'on n’admet pas qu’elles restèrent ensemble et refusèrent de se séparer. Mais le récit 
ne semble pas supposer un pareil fait, et il n'est pas question de ces troupes à propos 
de l’émeute dont il va être parlé. Du reste, on conçoit que des gens dont l'unique 
ressource était la solde aient trouvé mauvais qu’on les envoyât gagner leur pain par le 
travail. 


Le récit est encore incomplet ici.‏ ל Vers cette époque ? bientôt après‏ ל 
L'auteur ne dit rien des autres mercenaires étrangers.‏ 5 


4 Nous intercalons ce sujet, parce que le narrateur n’a certainement pas voulu dire 
que les Juifs furent dispersés. 


5 Traduction littérale. Cela doit sans doute signifier que, loin de lui tenir ses pro- 
messes relativement à l'immunité et autres priviléges, il revendiqua de nouveau les 
droits du fisc. 


6 De l'Arabie (νυ. 39). 
7 Sous le nom d’Antiochus VI. 





1 MACCABÉES XI, 55-68. 105 


fut défait et mis en fuite‘, et Tryphon s'empara des bétes * et prit 
Antioche. Puis le jeune Antiochus écrivit à Jonathan en ces termes: 
Je te confirme la dignité pontificale; je te mets à la tête des quatre 
districts et je te donne le titre d'ami du roi. Il lui envoya en 
même temps un service de vaisselle d’or, lui permit de boire dans 
un gobelet d’or, et de porter un habit de pourpre avec une agrafe 
d'or. Et quant à son frère Simon, il le fit gouverneur militaire du 
pays depuis l'échelle de Tyr jusqu'à la frontière d'Égypte’. 

50 Jonathan alla parcourir le pays et les villes au delà du Jourdain 
où tout ce qu'il y avait de troupes syriennes se joignit à lui. Avec 
ces alliés il marcha sur Ascalon, dont les habitants vinrent au devant 
de lui en lui prodiguant des honneurs. De ג[‎ il se rendit à Gaza, et 
comme ceux de [8 ville refusèrent de le laisser entrer, il les assiégea 
et incendia et pilla les faubourgs. Alors ils demandèrent grâce; 1 
leur accorda la paix et prit les fils de leurs magistrats comme 
otages et les envoya à Jérusalem. Il traversa ainsi tout le pays 
jusqu’à Damas. Ayant appris que les généraux de Démétrius se 
trouvaient à 13088 en (Galilée avec une nombreuse armée, dans 
l'intention de faire manqüer son affaire”, il marcha contre eux. .En 
attendant il avait laissé son frère Simon en Judée. Celui-ci mit son 
camp devant Bethsoura, l’assiégea longtemps et la tint bloquée. Les 
habitants ayant demandé à capituler, il y consentit; il prit ainsi la 
ville, les en chassa et y mit une garnison. 

67 Cependant Jonathan campa avec son armée près du lac de 
Gennésar; de là, de bon matin, il marcha vers la plaine de Nasor!. 


4 


Voilà qu'une armée d'étrangers® vint ἃ sa rencontre dans cette 


1 1[ reparaîtra sur la scène plus tard. 

Des éléphants, qu'on estimait alors être l'élément le plus formidable d’une armée.‏ ל 

3 Que Jonathan avait reçus tant par Alexandre (chap. X, 89) que par Démétrius 
(chap. XI, 84). 

4 Chap. X, 62, 89. 

5 C'est-à-dire du littoral, soit de la partie la plus importante du pays. L'échelle de 
Tyr est une montagne qui portait ce nom. 

6 Des restes de corps licenciés, qui allèrent dès lors suivre le drapeau du général du 
nouveau roi. Celui-ci, dès qu'il se fut ainsi fortifié, alla soumettre les villes de la côte 
qui tenaient pour Démétrius (chap. X, 69 suiv.). 

7 D'autres, d’après une variante, traduisent : de lui couper la retraite. De fait, cela 
revient à peu près au même. Si l’armée de Démétrius se trouvait en Galilée, elle était 
en mesure de barrer le chemin à Jonathan revenant de Damas, et si cette manœuvre 
réussissait, l'affaire du général juif était manquée. | 

8 Fausse leçon pour Hasor, endroit nommé dans l’histoire de Barak et de Déborah, 
ainsi que Kadès, dont il a été fait mention plus haut. 

9 C'est-à-dire païens; on songera de préférence aux mercenaires servant sous 
Démétrius. 
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plaine, mais tandis que ceux-ci marchaient contre lui pour l’attaquer 
de front, ils avaient aussi mis des troupes en embuscade dans les 
montagnes. Or, quand ceux-ci débouchérent tout-à-coup pour engager 
le combat, les gens de Jonathan prirent tous la fuite’, et il ne 
resta auprès de lui que Mattathias fils d’Abessalom et Judas fils de 
Chalphi, commandants supérieurs. Alors Jonathan déchira ses habits, 
répandit de la poussière sur sa tête et se mit à prier. Puis 1] se 
tourna bravement contre eux, et les mit en fuite. Ceux des siens 
qui fuyaient, voyant cela?, revinrent auprès de lui, et poursuivirent 
avec lui les ennemis jusqu'à leur camp à Kades, où ils s'arrêterent?. 
Ce jour-là, les étrangers perdirent environ trois mille hommes. 
Jonathan alors retourna à Jérusalem. 

‘Jonathan voyant que les conjonctures lui étaient favorables *, 
choisit quelques hommes qu’il envoya à Rome pour confirmer et 
renouveler l'alliance avec les Romains’. [1 envoya aussi des lettres 
de la même teneur aux Spartiaies et en d'autres lieux. Arrivés à 
Rome, les députés entrèrent au sénat et dirent : Le grand-prètre 
Jonathan et le peuple juif nous ont envoyés 101 pour renouveler 
le traité d'alliance et d'amitié aux anciennes conditions. On leur 
donna des lettres à remettre dans chaque localité, pour qu'ils fussent 
reconduits en Judée en toute sûreté‘. 

5 Voici la copie de la lettre que Jonathan écrivit aux Spartiates : 
Jonathan grand-prètre et le conseil national? et les prêtres et le 


1 Ceci ne saurait être pris au pied de la lettre; autrement nous nous trouverions, 
avec la suite du récit, en face d’un miracle comme l’auteur n’en raconte nulle part. 


Voyant qu’il tenait bon, ils eurent honte de leur lâcheté.‏ ל 


8 Ils étaient trop faibles pour prendre 16 camp ; mais ils s'étaient ménagé les moyens 
de retourner à Jérusalem dont on avait voulu leur barrer le chemin. 


4 ]1 sera plus juste de dire que malgré ses succès il ne se fiait pas à la stabilité de sa 
fortune. Tout ce qu'il avait obtenu jusqu'ici, il le devait aux discordes civiles des 
Syriens, dont la fin pouvait amener sa propre ruine. 


5 Comp. chap. VIII. 


6 La phrase paraît être incomplète, le texte disant : des lettres pour eux dans chaque 
localité. Voici comment il faudra l’expliquer. Notre auteur passe sous silence ce que le 
sénat a dû répondre aux députés juifs. 11 se borne à dire qu’on leur donna ce que nous 
appellerions un passe-port, c’est-à-dire des lettres de recommandation qui devaient 
leur assurer aide et protection de la part des gouverneurs romains partout où ils 
passeraient. 


7 C'est la première fois qu’il est fait mention dans l’histoire de l'assemblée connue 
plus tard sous le nom du Synédrium (Sanhédrin), et dont l’origine est inconnue. 
Aurait-elle été instituée par Jonathan même ? Cependant le second livre la mentionne 
déjà sous Antiochus IV. 
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reste du peuple juif, à leurs frères les Spartiates, salut‘. Anciennement 
déjà il a été adressé, de la part de votre roi Darius’, au grand- 
prêtre Onias, des lettres dont nous joignons ci-après la copie, et 
portant que vous êtes nos frères. Ouias accueillit votre ambassadeur 
avec distinction et reçut les lettres dans lesquelles 1[ était parlé 
d'alliance et d'amitié. À notre tour, bien que nous n’en ayons pas 
besoin, parce que nous avons, pour nous consoler, les livres sacrés 
qui sont entre nos mains, nous prenons la liberté d'envoyer vers 
vous, à l'effet de renouveler cette amitié et fraternité, de peur que 
nous ne devenions étrangers les uns aux autres. Car 1[ s’est passé 
un bien long temps depuis que vous nous avez envoyé cette ambas- 
sade. Cependant nous nous souvenons de vous en tout temps et 
sans cesse, à l’occasion de nos fètes, et aux autres jours où nous 
avons coutume de faire des sacrifices, et dans nos prières, comme 
il convient et appartient à des frères, et nous nous réjouissons de votre 
gloire *. Quant à nous, nous avons passé par bien des calamités, 
nous avons eu à soutenir beaucoup de guerres, tous les rois à 
l'entour nous ayant attaqués. Mais nous n'avons pas voulu vous 
être à charge à cause de ces guerres, pas plus qu'à nos autres 
amis et alliés; car nous avons l'assistance du ciel, et nous avons 
été délivrés de nos ennemis qui ont été humiliés. Nous avons donc 
choisi Numénius fils d’Antiochus et Antipater fils de Jason‘, et nous 
leur avons enjoint de passer aussi chez vous, de vous présenter 8 


1 Il est impossible de douter que l’opinion d’une parenté entre les Juifs et les 
Spartiates ait existé à cette époque (comp. 2 Macc. V, 9), mais il est tout aussi 
impossible de dire comment elle a pu prendre naissance. Car de croire qu'elle était 
fondée, il n’en saurait être question. 


2 Plus bas, ce même roi est appelé Oniarès, exemple frappant de [8 facilité avec 
laquelle les noms propres sont défigurés par 168 copistes. Ni l'une ni l’autre forme du 
nom ne peut être acceptée. Un texte latin a conservé la forme Âreus ou Ârius. En effet, 
il y a eu un roi de Sparte de ce nom qui a régné de 309 à 265 av. J.-C. Onias Ie a 
occupé le siége pontifical de 325 à 300. Ils ont donc été contemporains. On a cru 
pouvoir rendre probable le fait que les Spartiates se seraient adressés aux Juifs, à 
cette époque, en rappelant que précisément à la fin du siècle il se formait une formidable 
coalition des rois Macédoniens d'Égypte, de Syrie, de Thrace, etc., contre Antigone 
et son fils Démétrius Poliorcétès, qui venait de faire la conquête du Péloponnèse et dont 
les Spartiates auraient voulu se débarrasser. Mais quelle était donc alors la puissaace 
des Juifs pour qu’on les recherchât? 11 nous reste des doutes fort graves au sujet de 
cette correspondance diplomatique. YŸ aurait-il une erreur dans le nom même de Sparte? 


3 Klle était assez pâle, cette gloire, après la prise de Corinthe et la ruine de la 
ligue achéenne. 


4 Il est curieux de voir que tous ces patriotes juifs, ennemis jurés de l'étranger, 
portent déjà des noms grecs. 
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salutations et de vous remettre nos lettres touchant le renouvellement 
de notre fraternité. Nous vous prions de nous donner une réponse 
ἃ ce sujet’. — 49 Voici maintenant la copie de [8 lettre qu'il nous 
a envoyée’: Oniarès, roi des Spartiates, au grand-prêtre Onias, 
salut! On a tronvé dans un document relatif aux Spartiates et aux 
Juifs, qu'ils sont frères et de la race d’Abraam’. Or, puisque cela 
a été reconnu par nous, vous ferez bien de nous écrire comment 
vont vos affaires ‘. Nous vous répondrons: votre bétail et vos biens 
sont les nôtres, et les nôtres sont à vous, et nous donnons ordre 
que cela vous soit déclaré. 

24 Cependant Jonathan apprit que les généraux de Démétrius reve- 
naient avec une armée plus grande que la première pour l’attaquer. 
Il quitta aussitôt Jérusalem et marcha à leur rencontre vers l’Ama- 
thite‘, parce qu'il ne voulait pas leur laisser le temps d'envahir 
son pays. 1] envoya des espions vers leur camp, et ceux-ci lui 
rapportèrent que 168 ennemis se préparaient à le surprendre pendant 
la nuit. Lors donc que le soleil se fut couché, il ordonna aux siens 
de veiller sous les armes et de rester prêts pour le combat pendant 
toute la nuit. En même temps 1| fit placer des avant-postes tout 
autour du camp. Les ennemis, ayant appris que Jonathan et ses 
troupes étaient préparés au combat, eurent peur et perdirent courage. 
119 allumèrent des feux dans leur camp [et se retirèrent”]. Jonathan 
et ses gens n’en remarquèrent rien jusqu’au matin, car. 15 
les feux allumés. Alors seulement 1[5 se mirent à leur poursuite, 
mais ils ne purent plus les atteindre : ils avaient déjà passé la 
rivière Éleuthérus δ. Ensuite Jonathan se dirigea contre les Arabes 


1 Jonathan aurait-il cru véritablement que Sparte pouvait lui être de quelque utilité 
et s'engagerait volontiers dans des querelles si lointaines et si étrangères à ses intérêts ὃ 

9 Voyez ci-dessus v. 7. 

8 Nous pensons que toute critique est ici superflue. 

4 Ou: comment vous vous portez. 

5 On suppose que c’était là une formule consacrée pour les traités d'alliance. Elle 
remonterait bien haut dans les annales de la civilisation, pour parler de bétail. 

6 Cela doit être le pays ou territoire de Hamath, ville de Syrie, nommée plus d’une 
fois dans l’Ancien Testament et encore aujourd'hui désignée par ce nom antique. 8 
cette époque elle s’appelsit Épiphanie sur l’Orontès. Cependant il ne faut pas conclure 
de cette notice que Jonathan poussa si loin. Il ne réussit pas à arriver à temps, car la 
suite du récit fait voir qu'il rencontra l'ennemi en 0608 de la frontière. 

7 Addition indispensable de quelques manuscrits. Les feux avaient été allumés pour 
masquer la retraite. 


8 C'est-à-dire la frontière {chap. XI, "( 
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Zabdéens!, les battit et s’empara de leurs dépouilles. Puis il se mit 
en route et parcourut toute la contrée jusqu'à Damas’. 

#Simon, de son côté, entra en campagne et traversa le pays 
jusqu'à Ascalon et aux places fortes voisines, puis il se dirigea sur 
loppé et s'en empara en tonte hâte, car il avait appris qu'on voulait 


livrer la forteresse aux partisans de Démétrius. Il ץ‎ mit une garnison 


pour la garder*?. 

35 son retour, Jonathan convoqua les anciens du peuple‘ et 
résolut avec eux de construire plusieurs places fortes dans la Judée, 
de donner aux murs de Jérusalem une plus grande hauteur‘, et 
d'élever un grand mur entre la ville et la citadelle pour séparer 
l’une de l’autre et isoler celle-ci, de manière que tout commerce‘ 
entre les deux parties fût empêché. Or, quaud on procéda à 8 
constructions, une partie du mur oriental du côté du ravin s’écroula 7 
et on dut rétablir ce qu'on appelait la Chaphenatha’. Simon 
construisit Adida dans la plaine et la munit de solides portes. 

Cependant Tryphon songea à se faire roi d’Asie et à ceindre le‏ ל 
diadème, après s'être défait du roi Antiochus®. Mais comme ||‏ 


\ Tribu arabe non mentionnée ailleurs. On la suppose établie dans le voisinage de 
Damas, mais on ne voit pas à quel propos et pour quelle raison Jonathan fit cette expé- 
dition. 

3 Il résulte de tont cela qu'il ne resta plus, dans toute la Palestine, aucun corps 
d'armée syrien, à l'exception de la garnison de Jérusalem. 

5 Les Juifs avaient déjà précédemment occupé Ioppé, au dire de l’auteur (chap. X, 76). 
Il faut donc admettre, soit une erreur de date et par suite une double relation du même 
fait, soit une perte survenue dans l'intervalle et dont il n’a pas été parlé. 

4 Plus haut, v. 6, l’outeur avait employé le terme de conseil national. 

D'après chap. VI, 62, on devrait s'attendre à une construction toute nouvelle et‏ ל 
non à une augmentation de hauteur.‏ 

6 C’est à dessein que nous nous servons de cette expression. Le texte parle d'acheter 
et de vendre. Mais ce n’est là qu’une façon de parler. La citadelle n’avait rien à vendre. 
On voulait lui couper les vivres. Ce mur, si tant est qu'il ait été construit, n’a pas laissé 
de traces. 


7 Il s’agit du ravin du Kidron, entre le temple et le mont des oliviers. 


8 Localité inconnue et nom inexplicable. 11 n’est pas même sûr que l’auteur identifie 
ce lieu avec la partie écroulée. 

9 Ici se présente une grave difficulté. D'après ce qui précède, c’est toujours 
Démétrius 11 qui veut réduire son vassal rebelle. Mais en même temps Tryphon 
(chap. XI, 39 suiv.) paraît avoir réussi à se maintenir dans une partie du pays. Si 
nous écoutons notre auteur, c’est tantôt l’un tantôt l’autre (on ne voit trop comment) 
qui est sur le premier plan. Ici Tryphon est l’ennemi de Jonathan, plus haut il voulait 
le gagner, et en effet, Jonathan fait la guerre au roi légitime. L’historien Josèphe se 
tire d’embarras en plaçant l’expédition de Démétrius contre les Parthes, qui lui coûta 
la liberté, avant l’usurpation 06 Tryphon, de sorte que la captivité du roi décida celui-ci 
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craignait que Jonathan l’en empècherait 6מ8ם007+ ם6‎ ses armes contre 
lui, il avisa aux moyens de s'emparer de sa personne et de le tuer. 
[| se mit donc en route et vint à Bethsan’. Jonathan marcha contre 
lui avec quarante mille hommes de troupes d'élite et vint également 
à Bethsan. Quand Tryphon vit que Jonathan était venu avec une 
grande armée, 1] n’osa mettre la main sur lui, mais il le reçut avec 
distinction, le recommanda à ses intimes, lui fit des cadeaux, et 
ordonna à ses troupes de lui obéir comme à lui-même. Il dit à 
Jonathan : Pourquoi incommodes-tu tout ce monde, tandis que nous 
n’avons pas de guerre en vue? Renvoie-les chez eux, choisis un 
petit nombre d'hommes pour te servir d’escorte et viens avec moi à 
Ptolémaïs; je te donnerai cette ville? et les autres places fortes, 
avec ce qui y reste de troupes et de fonctionnaires publics, et puis 
je m'en retournerai; car c’est pour cela que je suis venu. * Jonathan 
le crut sur parole et fit ce qu’il lui avait conseillé. Il renvoya 8 
troupes qui rentrèrent en Judée, et ne garda avec lui que trois mille 
hommes, dont il laissa deux mille en Galilée; mille l’accompagnèrent. 
Quand Jonathan fut entré à Ptolémaïs, les habitants fermerent les 
portes, se saisirent de sa personne et firent main basse sur son 
escorte. En même temps Tryphon envoya des troupes et de la 
cavalerie en Galilée et dans la grande plaine’, pour exterminer 
tous ceux du parti de Jonathan. Mais quand ceux-ci apprirent que 
Jonathan avait été arrêté et tué‘, et que son escorte avait péri 
également, ils s’encouragèrent les uns les autres et marchèrent au 
combat en rang serrés. Ceux qui devaient les poursuivre, voyant 
qu'ils voulaient défendre leur vie, revinrent sur leurs pas. Ainsi ils 
purent tous retourner sains et saufs en Judée, mais en pleurant 
Jonathan et ses compagnons et non sans concevoir des craintes, et 
tout Israël était plongé dans le deuil. Les païens tout à l’entour 
songèrent sérieusement à exterminer les Juifs, car ils disaient : Ils 
n'ont plus de chef qui les soutienne, nous allons les attaquer et 


faire en sorte qu'il n’en reste plus même de souvenir parmi les 
hommes. 


à exécuter son projet. Mais notre auteur ne place la guerre contre les Parthes que plus 
tard (chap. XIV). Comme Josèphe suit généralement notre livre, il a dû avoir ses 
raisons pour changer ici l’ordre des faits ; du moins, il aura cru devoir leur donner une 


liaison plus intelligible. Mais il n’y parvient qu’en contredisant ouvertement la présente 
relation. 


1 Chap. V, 52. 

9 Déjà promise par Démétrius Ier. 

8 Celle de Yizre‘ël, chap. V, 52. 

4 Bruit encore prématuré, mais qui devait bientôt devenir une vérité. 
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‘Cependant Simon ayant appris que Tryphon rassemblait une 
grande armée pour aller réduire et ravager la Judée, et voyant le 
peuple trembler de peur, se rendit à Jérusalem, rénnit les habitants 
et leur adressa des paroles d'encouragement en disant : Vous savez 
bien vous-mêmes tout ce que moi et mes frères et ma famille nous 
avons fait pour nos lois et notre sanctuaire, et les guerres et les 
calamités que nous avons essuyées. C’est pour cette cause, pour 
Israël, que tous mes frères ont péri‘; moi seul j'y suis encore. Or, 
à Dieu ne plaise que je veuille épargner ma vie, tant que cette 
triste situation dure encore. Car je ne vaux pas mieux que mes 
frères. Au contraire, je veux venger mon peuple et le sanctuaire, et 
nos femmes et nos enfants, puisque les païens, dans leur haine, se 
sont tous réunis pour nous exterminer. 

7Par ce discours, il ranima le courage du peuple, et on lui 
répondit en criant: Tu seras notre chef à la place de tes frères 
Judas et Jonathan. Marche à notre tète dans nos guerres et nous 
ferons tout ce que tu ordonneras! Il réunit alors tous les hommes 
capables de porter les armes et se häta de terminer les travaux de 
fortification tout autour de Jérusalem. Après cela, il envoya Jonathan 
fils d’'Abessalom avec des forces suffisantes à 10006, qu'il fit occuper 
après en avoir chassé les habitants ἢ. 

13 Cependant Tryphon partit de Ptolémais avec des troupes nom- 
breuses pour envahir [8 Judée, en emmenant Jonathan comme 
prisonnier. Simon campait à Adida en face de la plaine. Quand 
Tryphon fut informé que Simon avait pris la place de son frère 
Jonathan et qu'il était en mesure de lui livrer bataille?, il envoya 
vers Jai une députation pour lui dire: C’est pour de l'argent dû par 
ton frère au fisc royal, en vertu de ses fonctions 4, que nous le 
retenons prisonnier. Envoie-nous maintenant cent talents d'argent 
et deux de ses fils comme otages, pour qu'il ne se révolte pas 
contre nous après avoir recouvré 18 liberté, et nous 19 4. 
Simon reconnut bien qu'on lui débitait là des mensonges, cependant 
il envoya l'argent et les jeunes garçons, de peur d’encourir de vifs 
reproches de la part du peuple, qui aurait pu dire que Jonathan a 


1 11 croyait aussi que Jonathan était mort. 

3 Ioppé était déjà au pouvoir des Juifs qui y avaient une garnison {chap. XII, 33); 
mais la possession de ce port était trop importante et la population trop suspecte pour 
qu'on ne dût pas prendre des mesures pour s’y maintenir. 

8 Il avait peut-être cru que les Juifs abandonneraient toute idée de résistance après 
la perte de leur chef. 

4 Voyez chap. XI, 28. Il va sans dire que ce n’était là qu’un prétexte, et du reste 
Tryphon n’avait pas qualité pour demander ce qui pouvait être dû 8 Démétrius. 
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dû périr parce qu’on refusait l'argent et les jeunes gens '. ][ envoya 
donc les jeunes gens et les cent talents; mais Tryphon le trompa et 
ne relàcha pas Jonathan. 

30 Après cela, Tryphon s’apprêta à envahir le pays pour le ravager. 
Il fit un grand détour, dans la direction d’Adora, et Simon le 
suivit avec ses troupes dans une marche parallèle 5. Ceux de la 
citadelle envoyèrent à Tryphon des députés pour le presser de venir 
à leur secours à travers le désert’ et de leur envoyer des vivres. 
En conséquence Tryphon fit des préparatifs pour faire. partir toute 
sa cavalerie dans la nuit même, mais il toinba tant de neige qu’elle 
ne put arriver‘. 11 quitta donc la contrée et se dirigea sur le pays 
de Galaad®. Dans le voisinage de Baskama 1] fit tuer Jonathan, qui 
fut enterré dans cet endroit. Après cela, il s’en retourna dans son 
pays. \ 

55 Simon envoya prendre les restes de son frère Jonathan et les fit 
ensevelir à Modeïn, dans la ville de ses pères, et tout Israël lui fit de 
grandes funérailles et le pleura longtemps. Au dessus du tombeau de 
son père et de ses frères, Simon fit construire un monument élevé et 
visible au loin, qu'il fit revètir de pierres polies par devant 
et par derrière. Sur cette base il fit placer sept pyramides, 8 
unes en face des autres, pour son père, sa mere et ses quatre 
frères. De plus, il l'orna d’autres ouvrages d'art, en plaçant tout 
autour de grandes colonnes sur lesquelles on sculpta des trophées 
d'armes et en outre des figures de navires, pour perpétuer leur 
mémoire et de manière que tous ceux qui longeaient la côte pouvaient 
le voir. Ce mausolée de Modeïn existe jusqu’à ce jour’. 


1 Le peuple apprenant tout à coup que son illustre chef vivait encore, était naturellement 
prêt à tous les sacrifices pour le sauver. Simon n’osait faire prévaloir ses soupçons, qui 
n'étaient que trop fondés. La somme de 900,000 francs pouvait se trouver au temple (ל)‎ 

2 Le but de Tryphoa était naturellement de prendre Jérusalem, mais Simon gardait 
les approches du plateau (v. 18). Tryphon se dirigea donc vers le sud, toujours dans la 
plaine qui côtoie la mer, dans l'espoir de trouver l’occasion de gagner les hauteurs dans 
un endroit non défendu. Mais Simon le suivait en l’observant, et marchant toujours 
sur la lisière du plateau. Adora était au sud de la Judée, et c’est par là que les Syriens 
voulaient marcher sur Jérusalem. 

8 C’est le pays de landes qui longe la mer morte, à l’est et au sud de Jérusalem. 

4 Avec un convoi, pour ravitailler la forteresse. 

5 Au mois de jauvier et sur un plateau d’une hauteur absolue de 2000 pieds, ce 
n’était pas chose extraordinsire ; seulement la neige n’y tient jamais longtemps. D'ailleurs 
il n’y avait pas là de chaussées. 

6 C'est-à-dire qu’il tourna la mer Morte et remonta vers le nord par la côte orientale. 

7 La description de ce mausolée n’est pas tout à fait claire. On peut seulement 
affirmer que l’auteur parle d’un socle ou piédestal en maçonnerie massive ; mais déjà les 
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#Cependant Tryphon en agit traitreusement avec [6 jeune roi 
Antiochus et le fit tuer. 11 se mit à sa place et ceignit le diadème 
de l'Asie, en exerçant des cruautés dans le pays‘. 

%Simon, de son côté, restaura les places fortes de la Judée, 8 
munit de hautes tours, de grandes murailles, de portes et de barres, 
et y amassa des provisions de vivres. Puis il choisit quelques 
bommes qu'il envoya au roi Démétrius?, à l'effet d'obtenir l’immu- 
nité pour le pays, parce que Tryphon ne faisait qu'exercer des 
rapines”. Démétrius consentit à traiter avec lui sur cette base et lui 
répondit par la lettre que voici: Le roi Démétrius, au grand-prêtre 
Simon, ami des rois‘, ainsi qu'aux anciens et au peuple des Juifs, 
salut! Nous avons reçu la couronne d'or et le rameau de palmier ל‎ 
que vous nous avez envoyés et nous sommes prêt à conclure avec 
vous une paix durable. Nous écrirons à nos agents du 850 de vous 
tenir pour quittes de toute contribution, et tout ce que nous vous 
concédons doit être considéré comme définitif, et les fortifications 
que vous avez construites vous appartiendront. Nous vous accordons 
pleine amnistie pour tout ce que vous avez fait et commis jusqu’à 
ce jour; nous renonçons à la couronne que vous aviez à donner‘, et 
s'il y ἃ eu quelque autre tribut imposé à Jérusalem, il ne sera plus 
réclamé. De plus, si des hommes propres au service désirent être 
enrôlés dans notre garde, cela pourra se faire, et il y aura paix 
entre nous. 

3' C'est en l’an 170 qu'israël fut affranchi du joug des paiens, et 
que le peuple commença à dater les actes et contrats de la première 
année de Simon, grand-pontife, général et gouverneur des Juifs 7. 


sept pyramides ne peuvent pas avoir formé deux rangées parallèles ; la septième se sera 
trouvée soit au milieu, soit au fond entre deux autres. L'une des sept était réservée 
pour Simon lui-même. Le monument n'existe plus, et l’on n’a pas même retrouvé la 
place de la ville (ou du village?) de Modeïn. 

1 En tuant tous ceux qu'il soupçonnait vouloir ou pouvoir contrecarrer son ambition. 

2 Voyez la note sur chap. XII, 39. 

8 C'est-à-dire des exactions. Simon s’adressa au roi légitime qui, comme on voit, 
n’était pas de force à se débarrasser de son rival, et devait par conséquent être bien 
disposé à faire sa paix avec les Juifs (naguère révoltés contre lui) en leur promettant 
tout ce qu'ils désiraient. 

4 Le pluriel correspond à ce que nous appellerions la dynastie (légitime). 

5 Également en or. Simon, pour être plus sûr de réussir, n'était pas venu les mains 
vides. Ces cadeaux en fonte ou en ciselure étaient sans doute convertis en numéraire 
par ceux qui les recevaient ; la forme du don était plus gracieuse. 

6 Chap. X, 29. 

7 1) existe même des médailles qui confirment cette assertion. Seulement il ne faut 
pas prendre cela dans le sens d’une indépendance absolue. Les rois de Syrie préten- 
daient toujours exercer les droits de suzerains, mais de fait les Juifs de la Judée étaient 
sutonomes. L'an 170 Sél. correspond à 143/142 av. J.-C. 
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4: C'est à cette époque que Simon fit une expédition contre 
Gazara'. Il cerna la ville et construisit des machines de guerre 
qu’il amena contre elle. ]| battit en brèche une tour et s’en empara. 
Quand ceux qui étaient dans la machine? montèrent à l'assaut, 1} y 
eut une grande consternation dans la ville: les habitants monterent 
sur le mur avec femmes et enfants et, déchirant leurs vêtements, ils 
demandérent à grands cris la paix à Simon, en disant: N’en use pas 
avec nous comme nous l'avons mérité, mais selon ta miséricorde. 
Simon fit un accord avec eux et ne les traita pas en ennemis; cepen- 
dant il les obligea à quitter la ville, et après avoir fait purifier les 
maisons dans lesquelles il y avait des idoles, il y entra au chant 
des hymnes de louange’. Et après avoir fait ôter tout ce qui tenait 
au paganisme, il y établit des hommes attachés à la loi, fortifia la 
ville et s’y construisit une maison pour lui-même. 

49 Pendant tout ce temps on avait continué à empêcher tout com- 
merce entre la garnison de la citadelle et la contrée‘; on les empè- 
chait de se ravitailler ; 115 souffraient beaucoup par suite du manque 
de vivres, et un grand nombre moururent de faim. Enfin ils deman- 
dèrent à capituler, ce à quoi Simon consentit ; et après les avoir fait 
déguerpir, il purifia la citadelle de toute souillure 5. Il y entra le 23 
du second mois de l'an 1715, au chant des hymnes et des psaumes, 
avec des rameaux de palmiers, et au son des lyres, des cymbales et 
des harpes. Ainsi fut mis à bas le grand ennemi d'Israël. Il décréta 
qu'annuellement le même jour fût célébré par des réjouissances 7. 
[| fortifia la montagne du temple, du côté de la citadelle‘, et 


1 Leçon restituée d’après chap. XIII, 53; XIV, 34 ; XV, 28; XVI, 1. Le texte 
reçu met ici Gaza, qui ne fut prise et détruite que par le petit-fils de Simon. Josèphe 
nomme aussi Gazara, ville située bien plus près de Jérusalem. 

I] s’agit, non d'une tour en bois du haut de laquelle on pouvait déloger, au moyen‏ ל 
de projectiles, les défenseurs placés sur les murs, et sauter ensuite daas l’intérieur {!),‏ 
mais d’une machine à ébrécher et démolir les murs (bélier, etc.), et protégée par une‏ 
forte toiture.‏ 

9 On pourrait traduire : il fit chanter un Tédéum. 

4 Chap. XII, 36. 

5.1} fit disparaître toutes les traces du paganisme. 


6 Cette année correspond à l'an 142/141 av. J.-C. Mais comme l’auteur paraît faire 
commencer les années au printemps, le 23 du mois d’Iyar 1711 tomberait en mai 142. 


7 Cette fête n’est pas mentionnée plus tard. 


5 Nous supposons que l’auteur veut parler du côté occidental de la colline du temple. 
Car du côté opposé, le mur était moins nécessaire, ou peut-être moins entamé. Seule- 
ment on ne voit pas pourquoi il n’est pas parlé du côté du nord, où les fortifications 
étaient le plus indispensables. 
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s’y" établit lui-même avec les siens. Et quand il vit que son fils 
Jean? était devenu un homme, 1] 16 mit à la tête de toutes ses 
troupes et 1[ demeura à Gazara. 

1 L’an 179, le roi Démétrius rassembla ses troupes et fit une expé- 
dition en Médie, dans le but d‘en tirer du renfort pour la guerre 
contre Tryphon. 2138688, le roi de Perse et de Médie, ayant appris 
que Démétrius avait envahi ses états, envoya un de ses généraux 
pour le prendre vif. Celui-ci marcha contre Démétrius, battit son 
armée, 16 fit prisonnier lui-même et l'emmena à 1188088, qui le retint 
captif ?. 

‘Le pays de Juda eut du repos’pendant tout 16 temps de Simon *. 
Celui-ci s’appliquait à faire du bien à son peuple, qui ne cessa d’être 
content de son gouvernement et d’applaudir à sa gloire. ][ augmenta 
celle-ci en prenant loppé comme port, pour ouvrir des communications 
avec les iles de la mer5. Il étendit les limites de la nation et fut 
maitre du pays. Il ramena © beaucoup de prisonniers et devint maitre 


1 Où? à la citadelle ou au temple ל‎ La syntaxe ne décide rien. Ses successeurs 
avaient leur château (fortifié) à l’angle nord-ouest de la colline du temple, de manière 
à dominer celui-ci. 

Le fameux Jean Hyrcan 1", le dernier grand homme de la famille.‏ ל 


3 Ce passage contient plusieurs inexactitudes qu’on peut mettre sur le compte de 
l’auteur ou du traducteur, comme on voudra. Du moins, le texte dit que Démétrius 
cherchait du renfort chez un roi étranger, qui évidemment était son ennemi, et en outre 
il y a des lacunes très-notables dans le récit. Voici les faits tels que nous les connais- 
sons par les historiens grecs. Les rois Arsacides (Parthes) avaient, à cette époque, 
enlevé aux Séleucides toute la portion de leur grand empire, qui était située à l’est de 
PEuphrate, et possédaient ainsi dès lors non seulement la Perse et la Médie, mais 
encore la Mésopotamie. D'un autre côté, Tryphon était maître d’une partie de la Syrie 
(voir la note sur chap. XII, 39). Démétrius voulait donc reconquérir d’abord quelques- 
unes des provinces orientales, pour tourner ensuite ses armes contre l’usurpateur. 
Arsacès VI (Mithridate 157) fut en eflet battu d’abord, mais il parvint à s'emparer de 
Démétrius par trahison. Cependant il lui donna sa fille Rhodogune, tout en le retenant 
chez lui pour s’en servir éventuellement à l’effet de susciter de nouveaux troubles en 
Syrie. Démétrius s’échappa après dix ans et redevint roi une seconde fois. C’est pendant 
cette malheureuse expédition que Tryphon tua le jeune Antiochus et se fit proclamer 
roi, événement que notre auteur (1. c.) place beaucoup trop tôt. 

4 On verra plus bas que ceci n’est pas à prendre à la lettre. 

5 Ioppé avait 666 prise antérieurement déjà (chap. XII, 33), et il ne s’agit pas d’une 
nouvelle conquête. L'auteur résume ici tout ce que Simon a fait, et insiste explicitement 
sur le mérite qu’il a eu d’assurer aux Juifs la possession d'un port de mer. On s’est 
récrié au sujet de l'expression : avec les f{es, comme s'il n’y avait pas eu d'autres pays 
avec lesquels on pouvait trafiquer par mer. On a même changé les 1188 en vaisseaux, 
pour corriger une prétendue faute de copiste. Mais en hébreu un même mot désigne les 
1168 et les côtes maritimes en général. 


6 Et non : il fit. 1[ s’agit de Juifs libérés de manière ou d'autre. 
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de Gazara, de Bethsoura et de la citadelle; il en fit disparaitre les 
impuretés et personne ₪6 put lui résister. On cultivait la terre en 
paix, et la terre donnait ses produits, et les arbres de la plaine 
donnaient leurs fruits ‘. Les vieillards, assis dans les places publiques, 
s’entretenaient du bien public?, et les jeunes gens brillaient dans 
leurs casaques de guerre. Aux villes il fourait des vivres et les 
mit en état de défense, de sorte que son nom fut nommé avec hon- 
neur jusqu'au bout du monde. Il établit la paix dans le pays, et 
Israël put se livrer à [8 joie. Chacun s’asseyait sous sa vigne et 
sous son figuier, ct nul ne vint les troubler °. Personne ne vint plus 
les attaquer dans leur pays et les rois étaient mis hors de combat 
en ces temps-là. Il releva tous les opprimés de son peuple; 1 
étudiait la loi, et éloigna les méchants et les apostats. Il rendit le 
temple splendide et augmenta le mobilier du sanctuaire % 

16 Quand on apprit à Rome, et jusqu’à Sparte, que Jonathan était 
mort, on en fut fort 411186. Mais lorsqu'ils furent informés que son 
frère Simon était devenu grand-prètre à sa place, et qu'il était le 
maître du pays et de ses villes, ils lui écrivirent sur des tables 
d’airain”, pour renouveler le pacte d'alliance et d'amitié qu'ils 
avaient fait autrefois avec ses frères Judas et Jonathan. Ces lettres 
furent lues devant l'assemblée à Jérusalem ὅ. 

20 Voici la copie de la lettre qu'envoyèrent les Spartiates : Les 
archontes® et la ville des Spartiates au grand-prêtre Simon, aux 
anciens, aux prêtres et au reste du peuple des Juifs, leurs frères, 
salut. Les ambassadeurs envoyés à notre peuple nous ont fait 
connaître votre gloire et votre honneur, et nous nous sommes réjouis 
de leur arrivée. Nous avons transcrit leur rapport sur le registre de 
nos plébiscites, en ces termes : Numénius fils d’Antiochus, et Anti- 


1 Lévit. XXVI, 4. Ézéch. XXXIV, 27. 

Zach. VIII, 4.‏ ל 

3 Comme tout à l'heure l’auteur a vanté la profonde paix dont on jouissait, cette 
dernière assertion ne peut se rapporter qu’à l'attitude de la jeunesse, noblement et 
courageusement préparée à toute éventualité. 

4 Chap. 3.111, 38. 

5 4 Rois V, 5 (IV, 25). Mich. IV, 4. Zach. 111, 10. 

6 Cette longue tirade lyrique nous rappelle les passages analogues chap. 1, 25 5., 
315. ; IL, 8.; 111, 3 8., 45; VII, 17. 

7 Chap. VIII, 22. 

ὃ Ici notre historien se trompe positivement, et va lui-même se donner un démenti. 
Le texte même des lettres dont il parle (chap. XIV, 22; XV, 16 s.) prouve que Simon 
avait pris l'initiative de cette négociation, ce qui était d’ailleurs chose naturelle. 

9 Éphores. 
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pater fils de fason‘, ambassadeurs des Juifs, sont venus chez nous 
pour renouveler avec nous le traité d'amitié. Le peuple a décrété 
que ces hommes seraient reçus avec distinction, et qu’une copie de 
leur discours serait déposée parmi les actes publics officiels, pour 
que le peuple des Spartiates en gardàt le souvenir.... Ils adres- 
sérent une copie de ce décret au grand-prètre Simon *. Après cela, 
Simou envoya Numénius à Rome avec un grand bouclier d’or pesant 
mille mines‘, pour établir l'alliance avec eux. 

35 Lorsque le peuple apprit ces choses, on dit: Comment témoi- 
gnerons-nous notre reconnaissance à Simon et à ses fils? Car il s’est 
montré plein de courage, lui et ses frères, et toute sa famille, et ils 
ont repoussé les ennemis d'Israël, les armes à la main, et lui ont 
conquis la liberté. Et ils graverent une inscription sur des tables 
d’airain, qu’ils mirent sur une colonne à la montagne de Sion. En 
voici le texte: Le 18 du mois d’ÉloulS de l'an 172, la troisième 
année du pontificat de Simon, dans [6 Saramel”, dans une grande 
assemblée des prêtres et du peuple, et des magistrats et des anciens 
du pays, il nous ἃ été proposé ceci®: * Comme il y a eu souvent 
des guerres dans le pays, Simon, le fils de Mattathias, de la famille 


1 Chap. XII, 16. 

2 C'est ainsi que nous croyons devoir rétablir le texte d’après une variante offerte par 
quelques manuscrits et même par quelques éditions. Le texte reçu dit: Nous adres- 
88168 . ... comme si cette phrase faisait partie du libellé du décret. Mais 16 texte de 
ce décret n’est pas complet dans celui du narrateur ; la fin manque, et avec elle la chose 
essentielle, c’est-à-dire la déclaration officielle de l'alliance. En général, le texte de 
tous ces actes officiels, insérés dans ce livre, est plus ou moins sujet à caution. Sur les 
rapports des Juifs avec les Spartiates, voyez le chap. XII. 

8 Ceci est probablement une erreur, un seul et même voyage ayant dû conduire les 
députés à Sparte et à Rome, comme la première fois. 

4 [[ faudrait savoir quel système l’auteur ἃ adopté pour ses calculs. La mine des 
Juifs était de 50 sicles, le sicle équivalait à 15 grammes, ce qui ferait 750 kilogrammes 
(valeur actuelle de l'or, 2,400,000 francs). La mine attique, au contraire, valait 
100 drachmes d'argent, ou environ 90 francs. La valeur du bouclier aurait ainsi été 
assez grande encore, mais, du moins, il n’aurait pas eu une dimension démesurée, 
puisqu'il était d’or. Seulement, il faudrait admettre que l’auteur, en parlant du poids, a 
pris ce mot dans le sens de la valeur. 

5 Juif, et non romain, comme l’ont pensé la plupart des traducteurs. 

6 Le 6° mois de l’année ecclésiastique, le 12% de l’annés civile (fructidor). L'an 172 
correspond à l’an 141/140 av. J.-C. Voyez cependant la note 6, page 114. 

7 Mot inconnu, et probablement hébreu, que le traducteur aurait pris pour un nom 
propre. Si la préposition dans est authentique, c’est une localité, et l'on a proposé de 
traduire : dans la cour du peuple de Dieu {haçar ‘um el). Si l’on pouvait laisser de côté 
la préposition, on traduirait : Simon, le prince du peuple de Dieu {sar ‘am el). 

8 Le texte dit : il nous ₪ proposé. C’est sans doute une bévue du traducteur. 
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de Iloarib, et ses fréres, ont risqué leur vie et résisté aux ennemis 
de leurs concitoyers, pour maintenir leur sanctuaire et la loi, et ils 
ont couvert leur peuple de gloire. Jonathan a réuni la nation et est 
devenu grand-prêtre. Quand 11] fut allé rejoindre ses pères, les 
ennemis ont voulu envahir le pays pour le ravager et pour mettre la 
main sur le sanctuaire. C'est alors que Simon se leva et combattit 
pour son peuple, et sacrifia une bonne partie de sa propre fortune 
pour armer ses compatriotes et pour leur assurer la solde. Il fortifia 
les villes de la Judée et Bethsoura sur la frontière, où les ennemis 
avaient eu leur place d'armes, et il y mit une garnison juive. Il 
fortifia aussi Ioppé sur la côte, et Gazara sur la frontière d’Azotos "ἃ. 
où les ennemis s'étaient établis auparavant, et où il établit des 
Juifs, en y déposant tout ce qu'il fallait pour mettre la place en 
sûreté. Or, le peuple, considérant tous ces actes de Simon, et la 
gloire qu'il faisait rejaillir sur la nation, le nomma son chef et 
grand-prètre, parce qu’il avait fait tout cela, et à cause de sa justice 
et de sa fidélité envers son peuple, qu'il avait cherché à élever de 
toute maniere. Et de son temps et par son aide, on réussit à chasser 
les païens du territoire, ainsi qne ceux qui étaient dans la ville de 
David, à Jérusalem, et qui s’y étaient fait une citadelle, d’où 115 
sortaient pour souiller tout à l'entour du sanctuaire *, et commettaient 
d'énormes profanations dans les lienx saints. ][ y établit des Juifs 
et la fortifia pour la sûreté de la contrée et de la ville, et il exhaussa 
les murs de Jérusalem. Aussi le roi Démétrius le reconnut-il sans 
réserve comme grand-prêtre, et le mit au nombre de ses amis, et lui 
décerna de grands honneurs : car il avait appris que les Juifs avaient 
été appelés amis, alliés et frères par les Romains, qui avaient reçu 
avec distinction les ambassadeurs de Simon. 4᾽ Par ces motifs ?, les 
Juifs et les prètres ont décrété que Simon serait leur chef et grand- 
prêtre à jamais, jusqu'à l'apparition d’un prophète digne de 101 5 ; 


1 C'est-à-dire des Philistins, dont le territoire ne faisait pas partie du domaine des 
Juifs. 

Ceci est à prendre dans le sens religieux. 1] s’agit d’actes et de symboles du culte.‏ ל 

3 Le texte dit : δὲ que, comme si Démétrius avait appris ce qui suit. Mais il faut de 
toute nécessité que l'inscription arrive à une conclusion. Nous rayons simplement 16 6, 
que le traducteur y a ajouté, en se trompant sur la valeur de la conjonction ef qui, en 
hébreu, sert très-fréquemment à introduire le conséquent d’une phrase. 

4 Cela doit s’entendre de l’hérédité (voyez la fin du chapitre), et ne veut pas dire 
simplement qu’il était nommé à vie. Le pontificat a toujours été héréditaire. 

5 La dynastie légitime des Çadoqides s’étant éclipsée ou éteinte, le peuple en établit 
une autre, de son chef, sous 18 réserve de 18 ratification éventuelle par une révélation. 
La théorie du prophétisme (la foi en l’inspiration directe) n’était plus en rapport avec 
l’expérience. Mais on pouvait toujours espérer qu'on verrait se renouveler ce dont l’his- 
toire nationale affirmait la réalité. Il n’est pas le moins du monde question du Messie. 
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et qu'il serait leur général [et qu'il prendrait soin du sanciuaire]!, 
pour nommer les intendants des travaux, et du pays, et des arme- 
ments, et des fortifications, et qu'il prendrait soin du sanctuaire, et 
que tout le monde lui obéirait, et que tous les actes seraient faits 
en son nom dans le pays, et qu'il porterait la pourpre et les insignes 
d'or?; et que personne, ni du peuple ni des prêtres, n'aurait le 
droit de rien changer à tout ceci, ni de contredire ce qu'il aurait 
commandé, ni de faire un rassemblement dans le pays sans son aveu, 
ni de porter la pourpre avec l’agrafe d'or. Et que les contrevenants, 
qui changeraient quelque chose à ceci ou qui s’y opposeraient, en 
répondraient devant la justice. 

46 Le peuple, à l'unanimité, décréta que ceci serait fait et octroyé 
à Simon selon sa teneur. Simon accepta et consentit à être grand- 
prètre, général et prince des Juifs et des prêtres, et d’être à la tête 
de tout. Et il fut ordonné que ce décret, gravé sur des tables 0'81- 
rain, serait placé dans l'enceinte du temple, en un endroit visible, et 
qu’une copie en serait déposée au trésor ג"‎ l’usage de Simon et de 
ses descendants. 

‘Cependant Antiochus, le fils de Démétrius*, envoya, depuis les 
iles de la mer, à Simon, le grand-prèêtre et prince des Juifs, et à 
tout le peuple, des lettres dont voici le contenu: Le roi Antiochus 
à Simon, grand-prètre et prince, et au peuple des Juifs, salut! 
Comme des scélérats se sont emparés du royaume de nos pères, et 
que je me propose de le revendiquer pour le rétablir dans son ancien 
état, et comme à cet effet j'ai enrôlé des troupes nombreuses et 
équipé des vaisseaux de guerre, voulant débarquer et me mettre en 
campagne pour aller poursuivre ceux qui ont ravagé notre pays et 
ruiné beaucoup de villes dans le royaume : [6 te confirme toutes les 
immunités que les rois mes prédécesseurs t'ont accordées, et la 


Cette phrase ne se trouve pas à sa place ici, et fait double emploi avec celle qui va‏ ו 
suivre. Ici il est question du gouvernement politique.‏ 

9 Voy. chap. X, 20, 89, et la phrase suivante. 

3 Qui servait d’archives. 

4 Le roi Démétrius 1" Soter avait laissé deux fils, Démétrius 11 Nicator, qui lui 
succéda après avoir vaincu l’usurpateur Alexandre Balas, et qui était maintenant pri- 
sonnier chez les Parthes, et Antiochus, qui avait été élevé à Sidé en Pamphilie (d’où 
son surnom de Sidétès}, et qui était dans l’île de Rhodes quand il apprit la déconfiture 
de son frère. Ce fut sa belle-sœur Cléopatre, successivement mariée à Balas et à 
Démétrius, qui l’engagea à tenter la fortune et qui l’épousa en même temps du vivant 
de son second mari. 1| régna sous le nom d’Antiochus VII, et fut le dernier prince 
Sélencide qui parvint à relever l’empire pour quelques années et même à mettre les 
Juifs à deux doigts de la ruine totale. Pour le moment, il 168 flatte pour en faire ses 
alliés. 
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remise de toutes les redevances qu'ils t'ont octroyée‘; de plus, je 
te permets de battre monnaie dans ton pays, pour ton propre 
compte’. Je veux que Jérusalem et le sanctuaire soient en franchise, 
et que toutes les armes dont tu as fait provision, et les fortifications 
que tu as construites, restent à ta disposition. Et je te fais remise 
de toutes les obligations envers le fisc, antérieures et futures, d’au- 
jourd'hui et à jamais. Quand nous nous serons rendu maitre de 
notre royaume, nous te comblerons d’honneurs, toi et ton peuple, 
ainsi que le temple, de manière que votre gloire soit connue dans le 
monde entier. 

10 Ce fut en 1745 qu'Antiochus rentra dans le pays de ses pères. 
Toutes les troupes le rejoignirent aussitôt, de sorte qu'il n’en resta 
que peu avec Tryphon. Celui-ci, pourchassé par Antiochus, vint se 
réfugier à Dora, ville maritime * ; car 1l vit bien qu'il se trouvait 
dans la situation la plus critique, les troupes l'ayant abandonné. 
Antiochus mit le siége devant Dora avec 120,000 hommes et 8000 
chevaux. [1 cerna la ville, et ses vaisseaux s’en approchèrent du 
côté de la mer, de sorte qu’elle fut investie à la fois par terre et 
par mer, et que personne ne pouvait plus ni sortir ni entrer. 

15 Cependant Numeénius et ses compagnons revinrent de Rome avec 
des leitres pour les rois et les pays’, dont voici la teneur : «Le 
consul des Romains Lucius au roi Ptolémée, salut”. Les ambassadeurs 


1 Comp. chap. X, 29 suiv. ; XIII, 39. Le texte parle de dons ; ce sont les dons 
jadis volontaires (couronnes et autres), devenus peu à peu obligatoires. 

Ceci était un droit régalien et le signe d'une parfaite autonomie, dont cependant‏ ל 
jouissaient déja un certain nombre de villes de l’empire. Les médailles qui existent‏ 
encore avec le nom de Simon, et qui ont généralement été attribuées au prince Hasmo-‏ 
néen, seraient, d’après des recherches récentes, beaucoup moins anciennes et sppar-‏ 
tiendraient au chef de l'insurrection sous l’empereur Adrien.‏ 

9 139/138 avant Jésus-Christ. 

4 Entre Césarée et la baie de St-Jean-d’Acre. 


5 Les pays, si l’on veut presser la lettre, doivent être des territoires sans rois, des 
républiques (villes libres) alliées des Romains. Les lettres (au pluriel) que les députés 
rapportent ne peuvent avoir été que des copies, car ce n’était pas de Jérusalem que 
les exemplaires authentiques devaient être expédiés à leur adresse. 


6 L'auteur donne à titre d'exemple la lettre adressée au roi d'Égypte Ptolémée VII. 


7 Nous avons déjà vu plus haut (chap. VIII, 16) que l’auteur ignore qu'il y avait 
toujours deux consuls à Rome. Ce fait, joint à l'énoncé du seul prénom Lucius, et à la 
circonstance que 165 décrets se faisaient non pas au nom des consuls mais 600 
et du peuple, prouve que nous n’avons pas ici de texte authentique. Cela ne veut pas 
dire que Numénius n’avait pas de lettre de Rome ; on trouve même que l’un des consuls 
de l’an 139 s'appelait Lucius Calpurnius Piso ; mais cela ne suffit pas pour garantir 
l’authenticité textuelle du présent document. 
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envoyés par le grand-prètre Simon et le peuple des Juifs sont venus 
chez nous en amis et alliés, pour renouveler avec nous l'ancienne 
alliance et amitié. Ils ont apporté un bouclier d'or de mille mines. 
En conséquence, nous avons décrété qu'il serait écrit aux rois et aux 
pays, de s'abstenir de tout tort envers eux, de ne point les attaquer, 
eux, leurs villes et leur territoire, et de ne point faire alliance avec 
ceux qui leur feraient la guerre. Et nous avous bien voulu accepter 
le bouclier qu’ils nous ont envoyé. Si donc des fauteurs de troubles, 
échappés de leur pays, devaient être arrivés chez vous, vous 8 
livrerez au grand-prètre Simon, pour qu’il les punisse d’après leur 
loi.» 

écrivit’ des lettres pareilles au roi Démétrius?, ainsi qu'à‏ | :ו 
Attalus, ἃ Ariarathès et à Arsaces’; de plus, à tous les pays‘, à‏ 
Sampsamé, aux Spartiates, à Délos, à Myndos, à Sicyone, à la‏ 
Carie, à Samos, à la Pamphylie, à la Lycic, à Halicarnasse, à‏ 
Rhodes, à Phasélide, à Cos, à Sidé, à Aradus, à Gortyna, à Cnide,‏ 
à Chypre, et à Cyrène’. On en donna copie au grand-prêtre Simon.‏ 

35 Le roi Antiochus attaqua Dora dès le second jour de son arrivée, 
6% sans interruption, tant avec ses troupes qu’au moyen des machines 
qu'il avait fait faire, et il tenait Tryphon complétement enfermé. 
Simon ni envoya un corps auxiliaire de deux mille hommes d'élite, 
avec de l'or et de l'argent, et un grand appareil guerrier. Mais le 
roi n’accepta rien; au contraire, 1] rétracta ce dont il était convenu 
et rompit avec Simon‘. Il lui envoya Athénobius, l’un de ses intimes, 


! Le consul Lucius. 

2 Dont la mésaventure doit avoir été ignorée à Rome, à cette époque. Cette circons- 
tance milite en faveur de l’authenticité de cette relation, l’auteur, dans son récit, étant 
déjà arrivé au règne d’Antiochus. 

8 Attalus 11, roi de Pergame, et Ariarathès VI de Cappadoce étaient dans un rapport, 
si non de vasselage, du moins d’obédience morale et politique avec Rome. Quant au roi 
des Parthes, il est difficile de dire comment le Sénat aurait pu lui enjoindre quoi que ce 
fût. 

4 Voyez la note sur le v. 15. 

5 Il y a ici un pêle-mêle singulier de villes,” 0/1168 et de provinces toutes placées à 
cette époque dans une situation analogue à celle des rois que nous venons de nommer. 
Les îles de Délos, de Samos, de Rhodes, de Cos et de Chypre, situées en face de la 
côte méridionale et occidentale de l’Asie mineure, sont assez connues. La côte elle- 
même, de l’ouest à l’est, contient les districts de la Carie, (avec Myndos, Cnide et 
Halicarnasse), de Lycie (avec Phasélide) et de Pamphylie {avec Sidé). Gortyna était 
une ville de l'ile de Crète ; Aradus, une ville phénicienne ; Sicyone, une ville du Pélo- 
ponnèse; Cyrène, uue ville d'Afrique à l’ouest de l'Égypte ; quant à Sampsamé, on 
croit qu'elle était située sur la mer noire, sur la côte septentrionale de l’Asie mineure. 

6 Tryphon étsnt maintenant réduit, Antiochus n'avait plus besoin de Simon. 
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pour traiter avec lui, et lui fit dire: Vous vous 6408 emparés de 
loppé et de Gazara, et de la citadelle de Jérusalem, qui sont des 
villes de mon royaume‘. Vous en avez ravagé le territoire et vous 
avez fait de grands dégâts dans le pays, et de plus, vous vous 8 
rendus maitres de beaucoup d’autres villes de mon royaume. Main- 
tenunt rendez [68 villes que vous avez prises et payez le tribut מ‎ 
par [65 localités dont vous vous ètes rendus maitres en dehors des 
limites de la Judée. Si non, donnez à leur place cinq cents talents 
d'argent, et pour les dégâts que vous avez commis et pour les tributs 
de ces villes encore cinq cents talents *, autrement nous viendrons 
vous faire la guerre. 

35 Athénobius vint donc à Jérusalem et fut tout étonné de voir la 
splendeur de Simon, et son buffet avec la vaisselle d'or et d'argent 
et tout le luxe de son entourage *. Quand il lui eut fait part des 
demandes du roi, Simon répondit: Nous ne nous sommes point 
emparés d’un territoire étranger ni du bien d'autrui, mais de 
l'héritage de nos pères: il a été injustement conquis autrefois par 
nos ennemis, et nous avons profité d'une occasion favorable pour 6 
ressaisir. Quant à Ιορρό et à Gazara que tu redemandes, ces villes 
ont fait de grands ravages sur notre territoire *, cependant nous t'en 
offrons cent talents. ἃ cela Athénobius ne répondit rien, mais il 
retourna auprès du roi fort irrité et lui rapporta et la réponse de 
Simon et ce qu'il avait vu de sa splendeur. Et le roi se mit dans 
une grande colère. 

37 Cependant Tryphon parvint à s'échapper par mer et arriva à 
Orthosie 5. Alors 16 roi nomma Kendébéus gouverneur militaire de 
tout le district maritime, et lui donna de l'infanterie et de la cava- 
lerie, en lui ordonnant d'établir son camp en face de la 10066 de 
bâtir et fortifier Kédrôn”, et de faire la guerre aux Juifs, tandis que 
le roi lui-même se mit à la poursuite de Tryphon'. Kendébèus vint 
à lamnia, et commença à harceler le peuple, et à faire des incur- 


1 Les deux premières hors du territoire de 18 Judée proprement dite. La mention de 
la troisième prouve que le roi cherchait querelle aux Juifs. 


Ensemble plus de neuf millions de francs.‏ ל 


8 1| ne s'attendait pas à ce que ce chef d’insurgés, prince d’hier, fût si riche. Les 
Hasmonéens, comme plus tard les Khalifes, mais avec une puissance singulièrement 
inférieure, en eurent bientôt assez de la primitive simplicité républicaine. 


4 Et nous les avons prises par droit de représailles. 

5 Ville de la côte phénicienne. 

6 Dans la plaine qui borde la mer, en face du plateau. 
7 Localité qui ne peut plus être identifiée. 

8 Qui finit par périr. 
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sions en Judée, tuant du monde et emmenant des captifs. Il bâtit 
Kédrôn, y mit des troupes et de la cavalerie, pour que de là ses 
gens fissent des courses sur les chemins qui conduisent en Judée, 
comme 16 roi l’avait ordonné. 

! Alors Jean quitta Gazara pour informer son père Simon de ce 
que faisait Kendébéus. Simon appela ses deux fils aînés, Judas et 
Jean, et leur dit: Μοὶ et mes frères et notre famille, nous avons 
combattu les ennemis d'Israël depuis notre jeunesse jusqu’à ce jour, 
et nous avons réussi bien des fois à sauver les nôtres. Maintenant 
je suis vieux, tandis que vous, vous êtes, par la grâce de Dieu, 
dans la force de l’âge. Mettez-vous à ma place et à celle de mon 
frère ‘, et allez combattre pour notre nation, et puisse le secours 
du ciel être avec vous. Après cela, il fit une levée de 20,000 hommes 
de guerre avec de la cavalerie?. Puis ils marchèrent contre Kendé- 
béus et passèrent la nuit à Modeïn. Le lendemain de bon matin, ils 
descendirent dans la plaine, et voilà qu'une grande armée, infanterie 
et cavalerie, vint à leur rencontre. Ils n’en étaient séparés que par 
un torrent. Il dressa* son camp en face de l'ennemi; et comme il 
s’aperçut que les siens avaient peur de passer le torrent, il passa 
le premier, et ses gens, le voyant, le suivirent. Il rangea ses 
troupes de manière que les cavaliers se trouvaient au milieu, la 
cavalerie des ennemis étant très-nombreuse 5. Puis on sonna la charge, 
et Kendébéus fut mis en déroute avec son armée. Il laissa beaucoup 
de morts sur place, et ce qui restait se réfugia dans la forteresses. 
C'est à cette occasion que Judas, le frère de Jean, fut blessé. 
Celui-ci poursuivit les fuyards jusqu’à Kédrôn, que Kendébéus avait 
fait fortifier ; puis comme ils se jetèrent dans les châteaux des envi- 
rons d’Azotos, il y mit le fen, et il en périt deux mille hommes”. 
Après cela, il retourna à Jérusalem en vainqueur. 


1 1[ ne parle que d’un seul frère, de Jonathan, non qu'il ait oublié Judas, mais 
parce que les deux jeunes gens devaient remplacer les dewv capitaines qui avaient 
naguère dirigé les expéditions. 

2 C’est la première fois qu’il est fait mention de cavalerie dans l'armée juive. 

3 Un ravin qui n’avait de l’eau que dans la saison des pluies et au printemps. 

4 L'auteur a oublié de nous dire lequel des deux frères commandait en chef. 

5 La sienne n'étant pas encore aguerrie 66 inférieure en nombre, il n'osait l’exposer 
au choc des adversaires. 

6 De Kédrôn. 

7 Cette partie du récit n’est pas bien claire et probablement c’est la faute du traduc- 
teur. Celui-ci fait brûler Azotos (comp. chap. X, 84), et il paraît y avoir contradiction 
entre la phrase : il les poursuivit jusqu’à Kedrôn, et cette autre qui le porte jusqu’à 
Azotos. On ne voit pas non plus pourquoi il est dit ici que Kendébéus avait fortifié 
(41) Kédrôn. Enfin c'est nous qui avons dû insérer le nom de ce général syrien 
(v. 39), autrement le texte dirait que Jean bâtit Kédrôn (après cette bataille ?). 


μὲς δ τα ρῶν Ὁ οἱ 
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!' Un certain Ptolémée fils d'Aboub avait été établi comme gouver- 
neur dans la plaine de Jéricho. C’était un homme qui avait beaucoup 
d'or et d'argent; car il était le gendre du grand-prètre. Poussé par 
l'ambition, 11 songea à se rendre maître du pays, et conçut le projet 
de se défaire de Simon et de ses fils par trahison. Or, Simon avait 
l'habitude de visiter les villes de son territoire, et de prendre soin 
de leurs intérêts. Il vint donc aussi à Jéricho avec ses fils Matta- 
thias et Judas, au mois de Sabat, qui est le onzième mois de l’année 
1771. Le fils d'Aboub les reçut traitreusement dans le petit fort de 
Dok* qu'il avait fait construire, et leur donna un grand festin, en 
disposant des hommes pour un guet-apens. Lorsque Simon et ses 
fils furent pris de vin, Ptolémée et ses gens allèrent prendre les 
armes, entrérent dans la salle du festin, se jetèrent sur Simon et le 
tuèrent, ainsi que ses fils et plusieurs de ses serviteurs’. En com- 
mettant ce grand crime, il rendit à son beau-père le mal pour le bien. 

18 Après cela, Ptolémée écrivit au roi pour lui demander un corps 
de troupes auxiliaires et le gouvernement du pays et des villes. En 
même temps il envoya des gens à Gazara pour se défaire de Jean; 
il adressa des lettres aux commandants militaires pour les engager 
à se joindre à lui, et leur promit de l'argent, de l'or et des présents. 
Il dépècha aussi du monde pour s'emparer de Jérusalem et de la 
montagne du temple. Cependant quelqu'un prit les devants et courut 
à Gazara avertir Jean de l'assassinat de son père et de ses frères, et 
de l’envoi de gens qui devaient le tuer lui-même. ἃ cette nouvelle 
Jean fut consterné, mais 1l fit arrêter les hommes qui vinrent pour 
le tuer, et les fit mettre à mort, dès qu’il eut constaté qu'ils cher- 
chaient à attenter à sa vie‘. 
| #Le reste de l’histoire de Jean, ses guerres, ses exploits, ses 
constructions de myrs 5, et en général tous ses actes, sont consignés 
dans les annales de son pontificat, qui commencent à l’époque où il 
y remplaça son père. 


1 Pluviose 135 avant Jésus-Christ. | 

Et non à Jéricho, ville considérable, où les habitants auraient peut-être vengé son‏ ל 
crime à l'instant môme.‏ 

8 Josèphe raconte la chose autrement, en disant que Simon seul périt à cetts occa- 
sion et que ses fils ne furent tués que quelque temps après le siége que Jean mit 
devant Dok, et lorsque le meurtrier fut obligé de chercher son propre salut dans la fuite. 

4 Sur cette fin du livre, voyez l'introduction. 

5 Pour comprendre cela, il faut savoir que 16 brillant règne de Hyrcan Ier débuta fort 
tristement. Antiochus VII l’assiégea dans Jérusalem et finit par lui imposer une capitu- 
lation très-onéreuse qui fit de nouveau perdre aux Juifs leur indépendance, au moins 
pour quelque temps, et aux termes de laquelle une partie des fortifications fut rasée. 


LE DEUXIÈME LIVRE DES ! 


INTRODUCTION 


Il a déjà été question plus haut de l'ouvrage. qui est connu sous 
le nom du deuxième livre des Maccabées, et ce que nous en avons 
dit n’a pas été de nature à donner à nos lecteurs une bien haute 
idée de sa valeur. Il est de fait qu'au point de vue de la critique 
historique, il ne soutient en aucune façon la comparaison avec le 
premier livre. Tous les savanis sont d'accord à ce sujet. Cependant, 
pour être impartial, il faut commencer par examiner si c’est bien 
à ce point de vue unique que l’auteur doit être jugé, ou si son 
travail n'avait pas un tout autre but, lequel, à ses yeux, primait 
celui du simple narrateur. Nous tâcherons donc, dans la présente 
étude, de bien nous rendre compte de la nature et de la tendance 
de cette composition, qui, à bien des égards, se distingue de celle 
qui la précède dans nos bibles, et avec laquelle, à part un certain 
nombre de faits, elle n'a guère de commun que le nom. 

Le second livre des Maccabées est précédé de quelques pièces 
qui lui ont été en partie originairement étrangères et dont nous 
parlerons plus bas. Le corps de l'ouvrage raconte les événements 
depuis l'an 176 jusque vers l'an 161 av. J.-C., c'est-à-dire qu’il 
débute par un incident arrivé encore sous le règne du prédécesseur 
d'Antiochus IV et qu'il poursuit la narration jusqu’à l'avéne- 
ment de Démétrius 1", de manière à s'arrêter à une époque 
antérieure à la mort de Judas Maccabée. On y distingue ainsi 


128 DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES. 


facilement : 1° le récit de la tentative avortée de Séleucus IV, de 
s'emparer des trésors conservés au temple de Jérusalem (chap. 111( ; 
2° celui des intrigues et des révolutions relatives à la succession 
au pontificat, et qui devinrent l’occasion ou le prétexte des 
persécutions religieuses dont les Juifs eurent à souffrir de la part 
d'Antiochus IV (chap. IV, V); 3° celui de cette persécution elle- 
même (chap. VI, VII); enfin 4° celui des faits et gestes du 
Maccabée, organisateur de l'insurrection et libérateur de son 
peuple (chap. VIIT à XV). 

Le rédacteur auquel nous devons cet ouvrage y a joint une 
préface (chap. II, 19-32), dans laquelle il dit que ce qu'il offre au 
public n’est pas un travail original, mais simplement le résumé 
succinct d’une composition plus complète et plus étendue. 1 
nous apprend qu’un certain Jason de Cyrène a écrit, en cinq 
livres ou volumes, l'histoire de Judas 16 Maccabée et de ses 
frères, et de leurs guerres avec Antiochus Épiphane et son fils 
Eupator, et que lui, pour sa part, n’a que le seul mérite d'avoir 
procuré quelque plaisir à ses lecteurs, en leur facilitant, par une 
rédaction condensée, l’étude de cette histoire. 1] s'étend assez au 
long sur le genre de besogne que lui imposait une pareille entre- 
prise. Α l'entendre, il n’aurait rien changé ni ajouté au fond de 
la relation qu'il avait sous les yeux, et il ne paraît revendiquer 
pour lui-même que la part d'éloge qui peut revenir à la forme 
donnée par lui à son extrait. Nous aurons à revenir sur les 
rapports entre l'original et le résumé. 

Quant à ce Jason de Cyrène, c'est un personnage absolument 
inconnu. Aucun auteur ancien n’en fait mention. Cela est d'autant 
plus surprenant, que son ouvrage, si tant esi que nous devions 
juger de son contenu par l'extrait que nous en possédons, aurait 
été d'une étendue considérable et d’une richesse de détails 
extraordinaire, s’il a rempli cinq livres avec les événements des 
quelques années qu'embrasse 16 récit de son abréviateur. Comment 
un pareil ouvrage a-t-il pu échapper à l'attention d’un Josèphe? 
Et à quelles sources un Juif de la Cyrénaïque a-t-il puisé tout ce 
qu il a dû recueillir dans ses annales, qui à cet égard se seraient 
placées à 6016 de ce que l’antiquité nous a laissé de plus exact 
en fait d'histoire locale? S'il nous était permis de n’envisager la 
chose que sous cette face, nous serions dans le cas de regretter 
amèrement la perte d'un pareil trésor. On pourrait même se 
croire autorisé à demander s’il 684 bien vrai qu’un pareil ouvrage 
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ait jamais existé, et s'il n'y a pas là, de la part de notre auteur, 
une petite feinte destinée à donner du crédit aux légendes et aux 
exagérations dont son livre est rempli, comme nous le verrons 
tout à l'heure? Mais ce soupçon sera écarté dès qu'on aura 
constaté que nous n'avons ici en réalité que l’abrégé d'un ouvrage 
plus étendu, et un abrégé fait d'une manière tant soit peu légère 
et superficielle, quant à ce qui constitue le fond même de l'histoire. 
Plus d’une fois il paraît sur la scène des personnages que le lecteur 
est censé connaître, et dont pourtant il n’a pas été fait mention 
auparavant. (Voyez chap. IV, 11; ΝΠ], 30 suiv.; XII, 35 suiv.; 
XIII, 24; XIV, 19.) Aïlleurs 16 texte présente des obscurités, 
parce que le rédacteur a négligé d’y faire entrer des éléments 
indispensables à l'intelligence des faits (chap. X, 18 suiv.; 
XII, 40, etc.). Un exemple frappant de cette dernière catégorie 
se trouve au chap. ΧΙ, 29, où 11 est fait implicitement allusion à 
un siége de Jérusalem et à une capitulalion dont l'abréviateur ne 
dit mot. (Voir la note à la fin du chapitre en question.) Ces 
exemples pourraient être multipliés, mais nous pouvons nous 
borner ici à ce que nous venons d'en dire, parce que nous aurons 
encore à relever d'autres particularités qui prouveront que 
l'auteur, malgré tous les défauts de son ouvrage, a eu positivement 
sous les yeux un récit circonstancié et basé sur des informations 
complètes. 


La préface de l’abréviateur est en tout cas une partie intégrante 
de l'ouvrage dans sa forme actuelle. Il n’en est pas de même de 
deux autres pièces qui se trouvent placées aujourd'hui en tête du 
livre. Ce sont deux lettres supposées être adressées par les Juifs 
de Jérusalem à ceux d'Égypte, pour les inviter à célébrer avec 
eux la fête de la purification du temple. 

La première est datée de l'an 188 des Séleucides (125/124 av. 
J.-C.) et en vise une autre qu'on dit avoir élé écrite en 169 
(144/143). Elle est fort courte (chap. I, 1-9). La seconde est 
beaucoup plus longue (chap. 1, 10 — 11, 18) et plus intéressante 
à bien des égards. Elle n'est pas datée, mais il est facile de voir 
qu'elle veut être écrite à l'époque même de la mort d’Antiochus IV 
et de la nouvelle consécration, par Judas Maccabée, du temple 
profané par ce roi. On y raconte les incidents de la mort de 
celui-ci et l’on y rapporte fort au long comment le temple et 

A. T. יד‎ part. 9 
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l'autel avaient été reconstruits autrefois par Néhémie, et comment, 
à l'occasion de cet acte, la puissance de Dieu et sa grâce protectrice 
pour Israël s'étaient manifestées par un miracle. De plus, il y est 
fait mention des mesures prises par le prophète Jérémie, lors du 
sac de la ville par les Chaldéens, à 16064 de sauver et de 
conserver les meubles sacrés pour la postérité et des temps 
meilleurs. 

Ces deux lettres n’ont de commun que la mention de la fête de 
la purification du temple, appelée ici du même nom grec qui 
partout ailleurs sert à désigner la fête d'automne dite des taber- 
nacles, bien qu'il s'agisse évidemment de celle du mois de 
décembre instituée par Judas. Elles sont du reste apocryphes 
toutes les deux, ou du moins elles se fondent sur des données 
erronées ou des traditions fabuleuses. La première confond les 
deux rois Démétrius, ou, si l’on veut, se donne une fausse date. 
En tout cas, ce qui y est dit chap. I, 7, est en contradiction avec 
une assertion du livre lui-même, chap. XV, 37. Les arguments à 
faire valoir contre la seconde sont encore plus nombreux et plus 
concluants. Elle est en contradiction avec l'histoire au sujet de la 
mort d'Antiochus (comp. chap. 1, 11 suiv., avec 16 chap. IX); elle 
fait la grosse bévue d'attribuer ἃ Néhémie, non seulement l'éta- 
blissement de la bibliothèque sacrée qui est ailleurs rapportée à 
Esdras (chap. 11, 13), ce qui, à la rigueur, pourrait ne pas tirer à 
conséquence, mais même la reconstruction du temple (chap. I, 18), 
qui était, comme chacun sait, l'œuvre de Zeroubbabel; elle en 
appelle, pour les légendes qu'elle raconte, à des écritures 
(chap. IL, 1), qui seraient nécessairement apocryphes, si tant est 
qu'elles aient jamais existé. 

Mais enfin, qu'est-ce que ces lettres et d'où viennent-ellesf 
Elles ne sauraient être attribuées au rédacteur du livre même, 
avec les données duquel elles ne s'accordent point, et ce n’est pas 
lui qui peut les avoir mises à la place qu’elles occupent; s'il les 
avait seulement connues, il aurait inséré la seconde au moins, qui 
par sa date rentrait dans son cadre, à un endroit plus convenable. 
Elles diffèrent aussi de son propre travail quant au style, si bien 
qu'on peut être tenté de leur supposer une origine hébraïque, ce 
qu'on se gardera bien de dire du corps du livre, comme nous le 
verrons plus loin. Elles paraissent même être dues à deux mains 
différentes. Il y a là un problème littéraire qui attend encore sa 
solution, et qui probablement l’attendra toujours. Voici cependant 
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une explication qui pourra suffire, si l’on considère que la question 
est au fond bien peu importante. On sait que 16 fils d'Onias III, 
dernier grand-prêtre ו‎ légitime, qui portait le même nom 
que son père, se retira en Egypte, et y fonda, avec la permission 
du roi Philométor, le temple de Léontopolis, qui devait remplacer 
celui qu'Antiochus avait profané. Ce temple ἃ subsisté pendant plus 
de deux siècles, et comme l'unité du sanctuaire de Jéhova était 
l'un des dogmes fondamentaux de la législation du Pentateuque, 
l'existence de ce second lieu de culte constituait une illégalité. 
On comprend donc que les Juifs orthodoxes de la Palestine aient 
cherché à prévenir un schisme complet dans le sein de la nation, 
en invitant leurs frères d'Égypte à s'associer aux fêtes du temple 
de Jérusalem. Cependant cela n'implique pas le moins du monde 
l'authenticité des deux pièces en question; la seconde notamment 
se fait reconnaître comme apocryphe par son contenu. Du reste, 
la restauration du culte légal dans la métropole et la consolidation 
du gouvêrnement national ôtèrent toute importance à une insti- 
tution qu'on ne peut pas même appeler rivale et dont la sphère 
d'attraction ne peut avoir été que fort restreinte. 

S'il peut rester des doutes relativement à la langue originale 
de ces deux lettres, en revanche, il n'en subsiste aucun quant à 
celle du corps du livre, Déjà Jason, en sa qualité de Cyrénéen, a 
dû écrire en grec, et en tout cas l'abréviateur ne trahit nulle 
part, ni par son style, ni par quelque méprise, comme 1[ en 
échappe facilement aux traducteurs, qu'il aurait travaillé sur un 
texte hébreu. À la vérité, on rencontre de temps à autre, chez lui 
comme chez tous les écrivains hellénistes, des idiotismes qui 
rappellent la syntaxe sémitique; mais ils sont rares, et largement 
compensés par des éléments bien plus nombreux qui font voir 
qu'il était accoutumé à penser en grec, et qu'il maniait librement 
la langue littéraire de son époque. On trouve chez lui un bon 
nombre de mots composés et de formes qui ne se rencontrent pas 
ailleurs, dans les textes qui nous sont parvenus, et qui nous 
permettront peut-être de dire qu’il a su profiter de l'extrême 
facilité avec laquelle la langue grecque s'enrichissait au gré des 
écrivains et selon leurs besoins. Il y 8 18 une masse de locutions 
et de tournures qu'il serait impossible de traduire littéralement 
en hébreu, ce qui est bien le critère 16 plus sûr de l'originalité de 
la rédaction grecque. S'il fallait une preuve de plus pour établir 
ce fait, on la trouverait dans ce que plus d'une fois l'auteur, 
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quand 1] met dans la bouche de ses personnages, soit des discours, 
soit seulement quelques mots, a soin de dire qu'ils ont parlé la 
langue du pays (Ex. : chap. VII, 8, 21, 27; XII, 37; XV, 29.) 
Mais ce n’est pas seulement le vocabulaire de l’auteur qui 
trahit une plume grecque. Nous devons surtout signaler ici les 
allures rhétoriques qui caractérisent cette composition et qui, 
. loin de rappeler le style simple et peu soigné des narrateurs 
hébreux, reproduisent la diction fleurie, recherchée et même un 
peu guindée des auteurs grecs de la fin de l'époque macédonienne. 
Les faits les plus ordinaires, et qui n'auraient en besoin d'aucun 
ornement de ce genre pour intéresser les lecteurs, sont ainsi 
surchargés de couleurs. (Voyez par ex. chap. 11, 15 suiv.; 
VIIL, 2suiv., 16 suiv. ; XI, 4; XV, 21; et surtout chap. IX, 4 suiv.) 
Nous citerons plus spécialement les descriplions de supplices 
(chap. VII), et en général des incidents de la persécution (chap. VI; 
XIV, 37 suiv.). Que le rédacteur ait inséré, dans ses récits, des 
discours censés avoir été tenus par ses héros, cela°n'a rien 
d'extraordinaire. C'était l’usage de tous les écrivains. On doit 
même ajouter qu'il n’abuse nulle part de la patience de ses 
lecteurs par la longueur de ces épisodes. Mais il y a lieu de 
relever le fait qu’ils reviennent à chaque instant. Ceci est 
notamment le cas pour les nombreuses prières qu'il mentionne. 
Que les patriotes insurgés n'aient jamais manqué de se préparer 
au combat par des actes de dévotion, cela est très-naturel, et 
l’auteur avait ses raisons pour l’affirmer explicitement. Mais 1 
était peut-être superflu d'en rédiger après coup les formules. Nous 
insistons sur ces détails, pour établir ultérieurement la vraie 
nature de cet écrit et le but du rédacteur, qui pourra gagner 
comme auteur ascétique ce qu'il risque de perdre comme historien. 
Le ton de la narration est généralement vif et passionné. 
L'auteur prodigue aux adversaires des Juifs, rois, généraux, 
préfets et soldats, les invectives les plus véhémentes et les épi- 
thètes les plus injurieuses. ἃ chaque instant on rencontre les 
termes de scélérat, d’archi-scélérat, d’insensé, d’insolent, de bour- 
reau exécrable, d’infâme blasphémateur, de bête féroce, etc. 1, 
lesquels, sans doute, ne conviennent pas à la gravité de l'his- 
torien qui respecte le premier de ses devoirs, mais qui s'expliquent 


1 Chap. IV, 19, 25; V, 8, 47, 21; VII, 84; VIII, 34: IX, 4, 7 suiv., 13, 28 
XII, 95; XIII, 4; XIV, 27; XV, 8, 39, etc. 
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et s'excusent, quand on veut bien se rendre compte de la situa- 
tion faite aux Juifs dès avant le siècle qui a vu naître le christia- 
nisme, et qu'on ne veut pas trouver étonnant qu'un peuple 
opprimé à cause même de ce qui lui fait le plus d'honneur, ne se 
résigne pas toujours et absolument au rôle passif auquel voulait 
le condamner l’insolent dédain de ses raaîtres. D’un autre côté, 
nous ne relèverons pas les splendides éloges donnés en toute 
occasion, soit aux patriotes en général, soit plus particulièrement 
à leurs chefs et aux martyrs. On aurait tort d'en faire un sujet de 
reproche pour l'auteur. Il prend franchement le parti de ses 
compatriotes et personne ne lui en voudra pour cela. 

Mais ce ne sont pas seulement les personnes qui paraissent sur 
la scène que l’auteur charge pour ainsi dire d'exprimer les senti- 
timents qu’il veut faire naître ou prévaloir chez ses lecteurs. 
Tout aussi fréquemment il prend la parole lui-même et accom- 
pagne son récit de réflexions de toutes sortes, morales, reli- 
gieuses, patriotiques, et autres!. Elles portent tantôt sur les 
agissements et les destinées des acteurs du drame, tantôt elles. 
expliquent les voies de la Providence ; elles rassurent les fidèles 
sur les intentions de Dieu à leur égard, quand les choses 
n'arrivent pas de prime abord comme la justice paraît 16 réclamer, 
ou signalent les châtiments exemplaires qui ne manquent pas 
d'atteindre finalement les coupables. Ainsi l’auteur ne se contente 
pas de laisser parler les faits; 11 les interprète lui-même et 
montre par là qu'il écrit avant tout pour instruire, et il va sans 
dire que ses enseignements visent à affermir les convictions reli- 
gieuses et l'attachement à 18 loi. A ce titre, le second livre des 
Maccubées a un caractère beaucoup plus prononcé que le pre- 
mier, bien que celui-ci ne soit rien moins qu'indifférent aux inté- 
rêts de la cause pour laquelle les patriotes avaient pris les armes. 
Hâtons-nous cependant d’ajouter que 16 second n'affiche égale- 
ment aucune prédilection pour la caste sacerdotale, et qu'il n'in- 
siste pas même plus qu'il n'est besoin sur l'observation des 
préceptes ascétiques du judaïsme, si ce n'est à l'occasion des 
révoltantes ordonnances de police, qui étaient destinées à blesser 
les consciences dans ce qu’elles avaient de plus sacré. 

En général, on peut dire que l'histoire est racontée d'après les 
principes du pragmatisme théocratique que nous connaissons 


1 Chap. IV, 16 suiv. ; V, 6, 17 suiv.; VI, 19 suiv. ; XII, 48, etc. 
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suffisamment par les ouvrages que les docteurs juifs ont appelés, 
non sans raison, les premiers prophètes. Israël est malheureux ; 
il souffre cruellement sous la dure main de ses ennemis ; mais il 
reconnaît en toute humilité que ses souffrances sont la juste puni- 
tion de ses propres fautes. Il est vrai que tous ne sont pas égale- 
ment coupables, que l’apostasie n'a été que 16 fait de quelques-uns, 
mais la nation est solidaire, et le châtiment, bien qu'il atteigne le 
peuple entier, n’en est pas moins juste, l'alliance basée sur la loi 
ayant été contractée avec le corps dans sa totalité et non avec les 
individus séparément (chap. IV, 16 suiv.; V, 18 suiv.; VI, 
12 suiv.; VII, 18, 32, 88, etc.). Aussi bien 16064 du courroux de 
Dieu ne dure-t-il pas longtemps pour ceux qui ne l'ont pas pro- 
voqué directement. Quant à ceux qui se le sont attiré de préfé- 
rence, ils sont régulièrement punis d'une manière correspondante 
à leurs méfaits, selon la loi divine du talion. Celui qui a chassé 
ses frères de leur patrie, meurt exilé (chap. V, 9) ; le roi, qui avait 
fait torturer les fidèles, expire dans les tourments (chap. IX, 5); 
le meurtrier et le ravisseur sacrilége sont frappés sur le lieu même 
de leur crime (chap. IV, 38, 42); ceux qui ont mis le feu au 
temple, périssent dans les flammes (chap. VIII, 33); la langue qui 
a prononcé le blasphème contre le Dieu du ciel, est jetée en proie 
aux vautours (chap. XV, 33); le sacrificateur impie, qui a pro- 
fané les feux de l’autel, est étouffé dans un monceau de cendres 
(chap. XIII, 8), et tous ces prévaricateurs sont obligés de recon- 
naître leurs torts et leur impuissance en face d'un pouvoir inso- 
lemment outragé (chap. 111, 38 ; 111, 36; IX, 17 ; XI, 13, etc.). 

Ce que nous avons constaté relativement aux tendances du 
livre que nous étudions, et à sa manière de colorer les faits qu'il 
raconte, nous suggère une question bien naturelle, c’est celle de 
savoir jusqu’à quel point on peut se fier aux récits eux-mêmes 
qu'il renferme. (Cette question est aujourd'hui généralement 
résolue dans un sens peu favorable à l’auteur. Il faut convenir 
que d’après le but même qu'il s'est proposé, il n’y a guère lieu 
de supposer qu'il aura cru ne pouvoir mieux l’atteindre que par 
une scrupuleuse exactitude dans l'exposé des événements. Tout 
au contraire, on entrevoit d'avance qu'une pareille préoccupation 
lui aura 646 plus ou moins étrangère. Cependant nous ne devons 
pas asseoir notre jugement sur de simples suppositions, mais 
examiner sa narration de plus près, afin de pouvoir l’apprécier à 
sa juste valeur. 
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Π ÿ a d'abord à signaler plusieurs faits qu'on peut alléguer en 
faveur de l’ouvrage. Ainsi il est certain (et nous le prouverons) 
que l’auteur n'a pas connu le premier livre des Maccabées, et 
pourtant il raconte un bon nombre de détails qui s’accordent 
parfaitement bien avec cette autre relation. Ce qui est plus 
important encore, c’est que dans quelques endroits particuliers 
son récit est confirmé directement par celui de l'historien 
Josèphe, qui suit généralement le premier livre et qui, de l’aveu 
de tous les critiques, n’a pas eu le second entre les mains. Cela 
prouve qu’il a pu recourir à une source, à nous inconnue, laquelle 
rend ainsi un témoignage indirect à ce dernier. Nous citerons à 
ce propos l'affaire des intrigues relatives à la succession au ponti- 
ficat (chap. IV), les détails concernant l'introduction du culte des 
divinités païennes (chap. VI, 2 ss.), la mort de Ménélaüs (chap. 
111, ὃ suiv.), le débarquement de Démétrius (chap. XIV, 1). 
Ajoutons encore 16 fait, déjà relevé à une autre occasion, que 
notre livre contient une masse de noms propres de personnes 
grecques, et certains petits incidents qui ne sont dans aucun 
rapport direct avec les préoccupations polémiques de l'auteur et 
dont la mention ne provoque pas le moindre soupçon !. 

Cependant ces éléments sont contrebalancés par d'autres qui 
soulèvent de graves doutes, et qui sont, sinon plus nombreux, 
du moins plus importants pour la plupart. Si la comparaison 
avec le premier livre constate quelquefois un accord entre les 
deux ouvrages, il arrive bien plus souvent qu'elle révèle une 
flagrante contradiction, et à maints égards 1l est tout bonnement 
impossible de concilier les deux relations. Nos lecteurs savent 
déjà que cette comparaison ne porte que sur une petite partie du 
premier livre, et cela dans des proportions très-inégales. ἃ la 
place du court résumé que nous avons lu au début de l’autre 
ouvrage, celui-ci entre dans de grands détails, non seulement au 
sujet des faits qui ont précédé la persécution, mais surtout en ce 
qui concerne cette dernière elle-même (chap. IV, 7-/11, 42). Or, 
ce qu'il y a de plus saillant dans cette partie du récit, et ce qui, 
à vrai dire, a fait autrefois la fortune du livre, la description des 
supplices infligés aux martyrs et les discours qu’ils adressent au 
tyran spectateur de leurs tourments, cela appartient positivement 


1 Aux passages déjà allégués plus haut, .כ‎ 129, nous ajoutons chap. IV, 14, 21, 
29 suiv.; V, 7 suiv., 22 suiv.; VIII, 38; X, 18; XII, 2, 19 suiv., etc. 
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à la légende, si tant est que l’auteur ne l'ait pas puisé dans sa 
propre imagination. Car il est de fait qu'Antiochus n'était pas 
présent à Jérusalem lorsque ses odieuses mesures de police furent 
mises à exécution. Quant au reste du second livre (chap. VIII- 
XV), il correspond aux chap. ITT-VIT du premier ; mais 101 la suc- 
cession chronologique des événements est tout autre. Nous nous 
bornerons à établir cela par quelques exemples choisis au hasard, 
en réservant 16 reste aux notes; ils suffiront pour prouver qu'il 
est impossible de faire disparaître le désaccord par n'importe 
quelle combinaison. La première campagne de Lysias, qui doit 
avoir eu lieu pendant qu'Antiochus IV faisait son expédition dans 
la haute Asie (1 Macc. IV, 26 suiv.), est placée ici après 18 mort 
du roi sous le règne de son fils (2 Macc. XI). La paix par 
laquelle se termine la seconde campagne du même général 
(1 Macc. VI, 55 suiv.), est ici rattachée à la première (2 Macc. 
XI, 15), et la cause du traité, ainsi que ses conditions, se 
trouvent complétement travesties. La nouvelle consécration du 
temple aurait eu lieu, d'après 2 Macc. X, 3, deux ans après sa 
profanation par le culte païen ; le premier livre (chap. IV, 44) 
compte un intervalle de trois ans. La relation de la mort d'An- 
tiochus (2 Macc. IX) porte si manifestement 16 cachet d'une exa- 
gération fantastique, qu'il suffit de lire 16 récit parallèle (1 Macc. 
VI) pour s'en convaincre. L'histoire de Philippe, nommé par le 
roi tuteur de son fils et régent du royaume (1 Macc. VI, 15, 
55, 63), est non seulement tournée tout autrement dans 2 Macc. 
IX, 29 ; XIII, 28, mais l’auteur se contredit lui-même dans les 
deux passages cités. Le prince, son pupille, qui n'avait que neuf 
ans à la mort de son père, nous est représenté ici comme majeur 
et agissant par lui-même, du moins en quelques endroits (chap. 
X, 11; XI, 14 suiv.), mais non partout (chap. XIIT, 1). Nous 
pourrons encore mentionner ce qui est dit des débuts de Démé- 
trius (chap. XIV, 1; comp. 1 Macc. VII, 1), puis la contradiction 
relative au général syrien Timothée (chap. X, 37 et XII, 10), le 
désordre chronologique dans la relation des représailles exercées 
par Judas sur les tribus arabes voisines (chap. VIIT, 30 suiv.; 
X, 15 suiv.; 11, 2 suiv. ; comp. 8 1 Macc. V), des erreurs géo- 
graphiques, comme chap. XI, 5, etc. Nous n'oublierons pas de 
signaler cette particularité, que l’origine du soulèvement et les 
débuts des insurgés sont ici traités avec une parcimonie de 
détails et une absence de couleur, qui 8 06 quoi nous surprendre 
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chez un auteur lequel prétend avoir eu sous les yeux une relation 
d'une étendue telle que doit l'avoir eue l'ouvrage de Jason. Tous 
ces faits nous semblent justifier le jugement de la critique 
moderne. 

Les indications chronologiques sont bien rares en comparaison 
de ce que nous avons vu dans le premier livre, bien que l'auteur 
se serve également à cet effet de l'ère des Séleucides. Il est facile 
de constater qu'il s'intéresse fort peu à cet élément. Tout au 
contraire, comme il vise moins à raconter des faits qu'à éveiller 
des sentiments et à affermir des convictions, l'observation exacte 
de l'ordre des temps n’est pas pour lui la chose essentielle, et la 
critique n'a pas eu de peine à signaler dans son récit des transpo- 
sitions qui rendent impossible tout parallél‘sme entre son exposé 
et celui de son devancier. 

Voici encore un trait caractéristique de sa rédaction qui ne 
contribue pas peu à la rendre suspecte. C’est l'énorme exagéra- 
tion des chiffres, quand 1] s’agit de compter les soldats païens 
tués à chaque combat par les patriotes juifs. À un premier combat, 
Nicanor perd 9000 hommes (chap. 111, 24); quelques jours 
après, Timothée et Bacchidès en laissent 20,000 sur le champ de 
2818116 (v. 30). Plus loin (chap. X, 17), il périt 20,000 Iduméens, 
et 20,000 autres sont massacrés dans les forts où s'étaient retirés 
ceux qui avaient échappé (v. 23). Dans une autre rencontre 
(v. 31), on en tue encore 21,000 à Timothée. Lysias en perd 
12,600 (chap. XI, 11). Mais le chapitre le plus sanglant est le 
douzième, où, en trois batailles livrées coup sur coup (v. 23, 26, 
28), le nombre des morts s'élève ἃ 80,000. Après cela, les 4000 
de chap. 2111, 15, et même les 35,000 de chap. XV, 27, sont des 
nombres comparativement modestes. Voilà donc, pour les seuls 
combats où l’auteur se donne la peine d'indiquer des chiffres (ce 
qu'il ne fait pas partout), 230,000 hommes tués aux Syriens, sans 
parler de ceux qui pouvaient être morts après coup de leurs bles- 
sures et dont l'auteur ne tient compte qu’exceptionnellement. 
Mais ces chiffres ne seront bien appréciés qu’autant qu'on mettra 
en regard ce qui est dit des pertes des vainqueurs, qui, au gré de 
notre historien, ne paraissent avoir jamais essuyé de revers. Car 
il n'est question qu’une seule fois d’un petit échec, réparé le jour 
même (chap. XIV, 17). Les bandes de Judas ne perdent jamais 
un seul homme, quoiqu'elles soient toujours dans la proportion 
de un contre trois, et même contre dix, pendant toute la durée 
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de la guerre. Et nous déduisons ce fait remarquable, non pas 
seulement du silence absolu qui est gardé à ce sujet, mais d'une 
circonstance toute particulière et très-instructive. Dans une escar- 
mouche où, par exception, les forces étaient à peu près égales 
des deux côtés (chap. ΧΙ, 35 suiv.), un petit nombre de Juifs furent 
tués ; mais lorsque, après la victoire, on alla les enterrer, on 
découvrit qu'ils portaient sous leurs tuniques des objets prove- 
nant d'un temple païen qu'on avait pillé. Alors on comprit que 
c'était là la cause de leur mort. Judas fit même un sermon à ce 
propos, pour prévenir la répétition d’un événement si fâcheux et 
surtout si extraordinaire. Après cela, nous serons bien dans le cas 
de rabattre quelque chose sur les autres chiffres mentionnés en 
différents endroits du livre. Ainsi les 40,000 habitants de Jéru- 
salem, massacrés par ordre d’Antiochus (chap. V, 14), et surtout 
les 120,000 ennemis tués en Babylonie par huit mille soldats juifs 
de l’armée syrienne (chap. VIII, 20), ne sont là que pour noircir 
davantage le nom du tyran, devenu plus tard le type de tout pou- 
voir oppresseur, et pour exalter le courage des patriotes, doni 
les forces, bien modestes au début, n’étaient plus organisées du 
tout à l'époque de l’auteur. Comme nous avons déjà constaté en 
d’autres occasions que l’arilhmétique militaire est 16 côté faible 
des annalistes hébreux, nous ne ferons pas à notre historien un 
crime d’avoir suivi les errements de ses devanciers. 

Toutes ces étonnantes victoires, par lesquelles une poignée de 
miliciens, rassemblés à la hâte, exterminèrent des myriades de 
soldats de profession, sont naturellement attribuées à l’interven- 
tion protectrice du ciel, et il convient de dire qu'à cet égard notre 
auteur marche sur les traces des anciens historiens 1878611008. qui 
font également hommage à Dieu des triomphes de leur nation. 
Cependant il réserve aux combattants eux-mêmes une plus large 
part de gloire que ne l'ent fait ses prédécesseurs. Pour ce qui est 
des secours d’en haut, il ne se contente pas de les constater par 
l'effet; il en signale plus d’une fois la manifestation visible. Il 
parle d’apparitions de cavaliers célestes couverts d’une armure 
brillante, qui se mettaient à la tête des bataillons juifs pour les 
mener au combat (chap. V, 2; X, 29; XI, 8). D'autres êtres 
surhumains se présentent quand les gardiens du sanctuaire déses- 
pèrent de pouvoir le préserver d’une profanation (chap. 111, 25). 
Enfin il y ἃ même les saints personnages de l'antiquité qui 
reviennent sur la scène pour contribuer au triomphe de la bonne 
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cause (chap. XV, 12). Car si, dans ce dernier cas, il ne s’agit au 
fond que d'un songe, il ne faut pas oublier que ce siècle croyait 
encore à l'origine divine de ce phénomène psychique, et que 
l’auteur n’a certainement pas voulu représenter le héros qui 
racontait sa vision, comme ayant voulu relever le courage des 
siens par un conte en l'air. 

Les documents ou pièces officielles que l’auteur insère par ci 
par 18 dans son récit (chap. IX, 18; XI, 18 suiv.) ne sont pas de 
nature à contrebalancer les soupçons que font naître les divers 
faits que nous venons de passer en revue. Au contraire, beaucoup 
de savants estiment que ce sont des pièces apocryphes. Il n'y a 
pas d'argument péremptoire qui couperait court à toute hésitation 
à cet égard, et qui changerait le soupçon en certitude. Cependant 
les réserves de la critique sont justifiées jusqu’à un cerlain point, 
comme on le verra par les notes que nous joignons aux textes 
cités et auxquelles nous renvoyons nos lecteurs. 

De tout ce qui a été dit, il résulte pour nous 18 conviction qu’on 
aurait tort de regarder ce second livre des Maccabées tout simple- 
ment comme un livre d'histoire, et de formuler un jugement défi- 
nitif sur sa valeur à ce point de vue exclusif. 11 est de toute 
évidence que l'auteur vise à autre chose. Il veut faire servir 
l’histoire d'une époque particulièrement glorieuse de sa nation à 
un but pratique. En faisant la part des changements survenus 
dans la situation politique et religieuse du peuple juif, à cinq 
siècles de distance, nous oserons dire qu'ici l’historiographie 
revient aux tendances et aux principes qui caractérisent les 
ouvrages du même genre que nous avons étudiés précédemment. 
Car 11 est impossible de ne pas reconnaître que les livres des Juges 
et des Rois, et plus tard la Chronique, sont aussi, d'après l’inten- 
tion de leurs rédacteurs, des compositions éminemment didac- 
tiques, destinées à inculquer aux lecteurs et à fortifier en eux 
certaines convictions à la fois religieuses et patriotiques, et à 
faire prendre racine à l'idée des prérogatives d'Israël et des 
devoirs qui en étaient la conséquence et la condition. Tous ces 
écrits, comme le présent livre aussi, prennent les matériaux his- 
toriques, sur lesquels ils fondent leurs enseignements, dans des 
ouvrages plus anciens et rédigés dans un autre but. Ce qui leur 
appartient en propre, c'est l'interprétation pragmatique des événe- 
ments, et l'application des leçons qui en découlent aux besoins 
moraux de leurs contemporains et des générations suivantes. 
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Et si, après tout, on devait penser que notre livre n'est pas à 
placer sur la même ligne que ceux que nous venons de nommer, 
cela s'explique par le fait que ceux-ci, ayant pour eux le privilége 
d'une plus haute antiquité, ont toujours servi, même dans les 
écoles chrétiennes, à l'instruction religieuse, et par conséquent 
au but dans lequel ils ont été écrits, tandis que l’autre, apparte- 
nant à une époque plus récente, et racontant des choses qui n'ont 
guère fait l'objet d'un enseignement chrétien, a eu la mauvaise 
chance de n'être apprécié qu'à un point de vue qui, pour l'auteur, 
n’était que très-secondaire. 

S'il fallait une preuve plus spéciale et irrécusable pour établir 
la justesse de notre observation, nous la trouverions dans le fait 
que le récit s'arrête au moment où 168 affaires des insurgés 
alla*ent prendre une mauvaise tournure. Il ne raconte ni la mort 
de Judas dans un combat désastreux, ni tout 66 qui s'ensuivit de 
misères nouvelles pour son parti. C'aurait été comme de l’eau 
froide jetée sur le feu de son 610006206 ; et il aurait perdu, de 
gaîté de cœur, tout le fruit qu'il pouvait espérer de ses chaleu- 
reuses descriptions de victoires sans pareilles, par lesquelles il 
voulait enflammer le courage de ses compatriotes et ranimer leurs 
espérances, dans une situation non moins grave et peut-être plus 
énervante que celle dont 1] leur offrait le tableau. Voilà pourquoi 
il termine avec 16 récit d'une des plus glorieuses journées de cette 
guerre, dont le souvenir était perpétué par une fête annuelle qui 
se célébrait encore de son temps!. Donc, si les historiens 
modernes ont parfaitement raison de ne pas faire trop de fond 
sur l'élément matériel de ce livre, en revanche, ils commettraient 
une grande injustice s'ils oubliaient qu'il est avant tout une mani- 
festation politique, un pamphlet destiné à entretenir le feu sacré 
du patriotisme, nous dirions presque un sermon de croisés. 

Reste la question de savoir quelle a été la part de l'abré- 
viateur dans la rédaction de cet ouvrage. N'’est-il réellement que 
ce qu'il prétend être, et doit-on admettre que toute la substance 


Nous croyons toujours qu’on peut s’en tenir à cette explication du fait en question. 
Plusieurs savants contemporains en out donné une autre toute différente. Selon eux, 
l’auteur était un Pharisien rigide, adversaire de la dynestie des Hasmonéens, et qui de 
propos délibéré voulait laisser dans l'ombre tous les membres de cette famille qui 
avaient porté la tiare, au point de passer sous silence jusqu’au fait que son héros était 
lui-même prêtre. 
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du livre, non pas seulement les noms propres, les événements 
politiques, les batailles, les siéges, les documents, mais encore les 
discours, les réflexions, les miracles et les erreurs, appartiennent 
à ce Jason de Cyrène, auquel il semble vouloir en laisser soil 
l'honneur, soit la responsabilité? Est-il bien sincère en ne reven- 
diquant pour lui-même que le mérite d’avoir épargné à ses lec- 
teurs une étude trop longue et trop fatigante? Il faut convenir 
que le début de la relation, concernant l'origine des conflits du 
roi Anliochus avec les Juifs de Jérusalem (chap. IV, V), ne laisse 
pas de faire une impression très-favorable sur l’esprit du lecteur, 
par la clarté de l'exposition et l’enchaînement naturel des faits ; 
de sorte qu'on est amené à entrevoir ici la mise à profit d'une 
source assez limpide et un travail consciencieux de la part du 
rédacteur postérieur. Mais plus on avance, plus cette impression 
fait place à une autre toute contraire. Nous avons déjà fait 
remarquer que l'histoire de la persécution (chap. VI, VII) con- 
tient des éléments positivement légendaires et controuvés, et ce 
qui plus est, l'introduction spéciale, par laquelle cette parte 
débute (chap. VI, 12 ss.), ne peut guère être attribuée qu'au 
rédacteur ; elle fait ainsi voir que c'est lui qui compte interpréter 
l'histoire et lui donner la couleur qu'il juge nécessaire pour la 
faire servir à un but pratique. Mais ceci nous conduit à penser 
que l’élément rhétorique en général, tout ce que nous pouvons 
appeler pragmatisme et réflexion, lui appartient également. 
Nous nous permettrons même de dire que le désordre chrono- 
logique, qui se manifeste dans certaines parties de cette histoire, 
les répétitions et contradictions que nous avons déjà relevées, 
s’expliqueront d'autant plus aisément que nous nous serons 
mieux familiarisés avec les intentions de l’auteur de ce résumé. 
Il sera hors de propos de supposer, avec quelques critiques 
modernes, qu'il a pu consulter simultanément plusieurs sources, 
et que c'est là ce qui a causé cet imbroglio, qui arrête toujours 
ceux qui voudraient combiner son récit avec celui du premier 
livre. Loin de vouloir recourir à cette hypothèse d'une pluralité 
de sources exploitées, nous penserions plutôt que la seule qui 
est alléguée dans le texte, l’ouvrage de Jason, a compris une 
période plus longue, mais que l'auteur, par les motifs développés 
ci-dessus, s'est borné à la partie qui pouvait suffire à la réali- 
sation de son plan. 

Il s'explique d’ailleurs, sur la méthode qu'il a suivie dans son 
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travail, d'une manière assez curieuse (voyez chap. 11, 24 suiv., 
et chap. XV, 38). Il ne dit pas un mot sur 16 but didactique de 
son ouvrage. À l'entendre, il s'agissait seulement de faciliter au 
lecteur une étude autrement hérissée de difficultés par la variété 
des matières et la masse des chiffres. Il déclare explicitement 
qu'il ne se sent pas la vocation d'approfondir les choses et d'exa- 
miner les faits : c’est l'affaire du premier narrateur. Pour lui, il 
se dispense de tout travail sur le fond de l’histoire ; il veut pro- 
curer quelque plaisir au public; il ne s’occupera que de la forme 
à donner à la rédaction abrégée. Il ajoute très-naïvement que 
cela lui a coûté assez de veilles et de sueurs. Nous avouons 
franchement que nous ne saurions accepter ces affirmations que 
sous bénéfice d'inventaire. Nous dirons même que cette affec- 
tation de décliner toute responsabilité au sujet de la parfaite 
exactitude des faits, nous semble trahir précisément le genre de 
travail que nous croyons avoir constaté par notre analyse. 

S'il est vrai, comme nous croyons l'avoir démontré, que 6 
sont les intérêts de la religion qui préoccupent le plus notre 
auteur, nous aurons encore à nous demander si son livre offre 
quelque part des traces d’un progrès dans les idées ou d'un 
développement des croyances nationales. Comme nous nous 
trouvons en face d’une production de l'esprit hellénistique, nous 
ne serions pas étonnés d'y découvrir, ne serait-ce que sous forme 
d'allusions, des éléments de 18 philosophie alexandrine, tels que 
nous les avons trouvés si abondamment dansle livre de la Sapience 
de Salomon, et même dans celui de Baruch, qui datent tous les 
deux d’une époque antérieure. Mais contrairement à notre attente, 
cet écrit se range, quant aux convictions religieuses hautement 
avouées par l’auteur, parmi les monuments des croyances pales- 
tiniennes de la période de transition. Nous n’aurons pas besoin 
de signaler encore une fois les passages qui introduisent des 
anges comme acteurs dans le drame national, bien que nulle part 
ailleurs, dans la littérature juive des derniers siècles, pas même 
dans les livres de Daniel et de Tobie, il leur soit prêté un rôle pareil 
à celui qu'ils jouent ici. Il faut bien que l'imagination populaire 
se soit déjà familiarisée avec le monde céleste, au point de 1'88- 
socier à toutes les sphères de l’activité du nôtre, pour qu'on ait 
pu lui offrir des récits aussi stupéfiants que ceux que nous lisons 
ici, Sans risquer de manquer le but qu'on se proposait. Mais ce 
qui nous intéresse bien davantage, et ce qui est en même temps 
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d'une importance majeure, c'est l'affirmation catégorique de 8 
résurrection des morts, mise par l’auteur dans la bouche des 
martyrs dont 11 raconte le supplice (chap. VIT, 9, 11, 14, 23, 29, 
96; XIV, 46). Il y a tout lieu de croire que ces personnes 
expriment 161, non pas seulement l'opinion personnelle du rédac- 
teur, mais une conviction partagée déjà par un grand nombre de 
ses contemporains, si ce n’est par la majorité. Et cet espoir de la 
résurrection n'est pas à confondre avec l'idée philosophique de 
l’immortalité de l'âme, que nous avons rencontrée dans l'ouvrage 
alexandrin cité tout à l'heure. Il s’agit en cffet d’une restauration 
du corps et de ses membres (chap. 011, 11), telle qu'elle a été 
comprise aussi plus tard par la théologie chrétienne traditionnelle. 
Nous ajouterons que, selon toute apparence, l’auteur la réserve 
aux fidèles seuls, surtout à ceux qui ont souffert pour la foi et la 
loi; du moins, il s'exprime d’une manière assez obscure et équi- 
voque sur le sort des méchants (chap. VII, 14). Il y a même un 
passage très-curieux (chap. ΧΙ, 43 suiv.) que nous devons 
relever à ce sujet. Après une bataille où quelques patriotes 
avaient péri pour avoir porté sur leurs corps (en guise d'amu- 
lettes?), des objets dérobés dans un temple païen, on procéda à 
un sacrifice expiatoire pour leur assurer le bénéfice de la résur- 
rection glorieuse dont ils auraient été autrement privés. Remar- 
quons encore que l'idée messianique proprement dite, c'est-à-dire 
l'attente d'un Messie personnel, laquelle se rencontre pourtant 
déjà antérieurement, est étrangère à ce livre, malgré cette 
croyance positive à la résurrection. Cela prouve que le système 
eschatologique a été bien lent à se coordonner, et que probable- 
ment il n'a reçu sa forme parfaite et définitive que dans la sphère 
chrétienne. 

Nous avons réservé pour la fin la question de savoir quand 6 
second livre des Maccabées peut avoir été écrit. Mais cette ques- 
tion n’en est pas une pour nous. Si l'on voulait arguer du fait 
* que l’auteur ne mentionne pas la mort de Judas, pour en conclure 
qu'il a dû écrire avant cet événement, on prouverait seulement 
qu'on n'a rien compris à la nature de l'ouvrage et à son but. 
Le rédacteur est positivement placé à une grande distance des 
événements, dont un bon nombre ont déjà eu le temps de se trans- 
former en légendes avant d’être consignés par écrit; autrement 
les lecteurs n'auraient pas accepté tant d'exagérations roma- 
nesques et de réticences calculées. D'un aulre côté, 11 n'est pas 
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probable que la rédaction du livre soit postérieure à la destruction 
de Jérusalem et du temple. On voit clairement que du temps de 
l'auteur le culte légal existait encore, et quant à la ville elle- 
même, l'auteur dit explicitement à la dernière page (chap. XV, 
37) qu'il dépose la plume parce que, depuis la victoire remportée 
sur le général syrien Nicanor, elle est restée au pouvoir des Juifs. 
Cela pourrait nous engager à placer l’origine du livre à une 
époque antérieure à la conquête des Romains (en 63 avant J.-C.), 
à moins qu'on ne veuille y voir plutôt la preuve que même ce 
dernier événement était déjà tellement éloigné de l'horizon des 
contemporains, qu'on pouvait ne point le faire entrer en ligne 
de compte. Et c'est à quoi nous croyons devoir nous arrêter de 
préférence. En tout cas, nous ne pourrons guère descendre plus 
bas que jusqu'au règne d'Hérode. Car non seulement l’auteur de 
l'Épître aux Hébreux (chap. XI, 37) paraît faire allusion à l'his- 
toire des martyrs telle qu'elle est racontée ici, mais l'écrit connu 
sous le nom du quatrième livre des Maccabées, et dont nous 
avons parlé à une précédente occasion, reproduit cette même his- 
toire tout au long. Or, cet écrit appartient positivement au pre- 
mier siècle de notre ère. Il est vrai que dans ces derniers temps 
on a émis l'opinion que la grande ressemblance, en ce qui con- 
cerne ces détails, entre le deuxième et le quatrième livre, laquelle 
va quelquefois jusqu'à l'identité des phrases, s'expliquerait tout 
aussi bien si l'on supposait que leurs auteurs ont puisé dans une 
source commune, savoir dans l'ouvrage de Jason. Mais c'est 
précisément là un fait que nous avons de la peine à admettre, 
parce que nous ne saurions nous persuader que cet écrivain n’a 
également 646 qu'un rhéteur. 

Pour ce qui est de l’auteur lui-même toute conjecture serait 
faite en pure perte et hors de propos. On peut dire tout au plus 
qu'il paraît avoir été un Juif d'Égypte. Ce n’est pas seulement 
l'usage qu'il fait de la langue grecque qui nous suggère cette opi- 
nion, ou la proximité de la Cyrénaïque, patrie de ce Jason de 
l'ouvrage duquel nous aurions ici un résumé (car cela ne prouve 
pas grand'chose). Ce qui nous engage à chercher l’auteur de 
préférence à l'étranger, c'est surtout le peu de connaissances 
topographiques, relatives au théâtre de la guerre, qui se trahit 
presque à chaque page, ou, si l'on veut, le peu d'intérêt avec 
lequel 1] traite ce détail. Avec les données fournies par le texte, 
il est bien difficile de se faire une idée de la marche des affaires 
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militaires, et très-souvent il est parlé de batailles sanglantes 
sans qu'on apprenne où elles ont eu lieu, ou d'endroits assiégés 
dont nous ne connaissons pas les noms. Enfin, ce que nous 
avons dit des deux lettres, placées aujourd’hui en tête du livre, 
semble aussi être de nature à confirmer cette présomption. 

L'ancienne Église a professé une haute estime pour ce livre, 
ce qui s'explique par les histoires des martyrs qu’il raconte, et 
la description des tortures horribles infligées aux adhérents de la 
vraie foi. Ces récits sont devenus les types et les modèles de 
nombreuses légendes du même genre qui circulaient plus tard 
dans la société chrétienne. Les Maccabées (car c'est ainsi qu'on 
appelait les sept frères dont le supplice est raconté au septième 
chapitre) furent même admis au nombre des martyrs chrétiens, 
et ce sont bien eux qui ont assuré la canonicité à l'ouvrage 
composé en leur honneur. 

Les choses changèrent à l'époque de la Réformation. Les théo- 
logiens protestants, par des raisons très-plausibles, s’en tinrent 
au canon de la Synagogue, et refusèrent de reconnaître aux 
additions de la Bible grecque et latine le caractère sacré que leur 
attribuait l'Église catholique. A ce point de vue, où l’on se fon- 
dait sur les données incontestables de l'histoire littéraire, 11 n'y 
a rien à redire à ce triage, surtout dans les premiers temps, où 
l'on se contentait d'assigner aux livres dits apocryphes une place 
à part après l'Ancien Testament. Il faut cependant convenir que 
les arguments qu'on faisait valoir contre ces livres sont quel- 
quefois des plus mesquins!. Ainsi, quant à celui qui nous occupe 
en ce moment, on signalait deux passages, dans la préface et 
dans la conclusion (chap. 11, 26; XV, 38), comme prouvant que 
l’auteur n'était pas divinement inspiré, mais qu'il travaillait, 
comme nous autres simples mortels, avec l'aide des facultés 
ordinaires de l'intelligence. On oubliait que le rédacteur du troi- 
sième évangile parle à peu près de la même manière de ses 
moyens d'information et de ses procédés. On marchandait les 
miracles, comme si les livres canoniques n’en racontaient pas 
autant, en maint endroit, et de bien plus étonnants. On critiquait 
l'apparition du prophète Jérémie (chap. XV, 11 suiv.), tout en 
croyant à celle de Moïse et d'Élie, racontée ailleurs. On prétendait 
que le suicide y était préconisé (chap. XIV, 41 suiv.). Enfin, on 


1 Voir notre Histoire du Canon, 2* édit., p. 379. 
À. T. 7° part. 10 
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trouvait que le rejet du livre était le moyen le plus commode 
d'écarter un argument que les docteurs catholiques alléguaient 
en faveur du dogme du purgatoire (chap. ΧΙ, 45). Luther lui- 
même, sans entrer dans ces détails, porte sur le second livre des 
Maccabées le jugement le plus dédaigneux ; il 16 qualifie de 
judaïsant, de païen même, et le met au niveau du livre d'Esther, 
qui est, comme on sait, sa bête noire. Nous croyons avoir mis nos 
lecteurs en mesure de formuler le leur d'une manière plus équi- 
table. 


DEUXIÈME LIVRE DES MACCABÉES 


A nos frères, les Juifs d'Égypte, salut "!. 


Vos frères, les Juifs de Jérusalem et de la Judée, vous souhaitent 
paix et prospérité. Que Dieu vous fasse du bien et se souvienne de 
l'alliance qu’il a faite avec Abraam, Isaac et Jacob, ses fidèles ser- 
viteurs | Puisse-t-il vous inspirer à tous le désir de le révérer et de 
pratiquer sa volonté de tout votre cœur et avec dévouement ! Qu'il 
veuille vous donner l'intelligence de sa loi et de ses commandements, 
et vous rendre heureux en exauçant vos prières, et en se réconciliant 
avec vous, ct ne point vous délaisser dans ces tristes temps ! Nous 
prions pour 008 1 

7 Sous le règne de Démétrius, l’an 169, nous autres Juifs, nous vous 
avons écrit ?, dans l’extrème affliction dans laquelle nous nous trou- 
vions alors, depuis que Jason et son parti avaient renié la sainte 
patrie et le royaume, et qu’on eut mis le feu au portail, et versé du 
sang innocent. Nous avons invoqué le Seigneur et nous avons été 


1 Première lettre des Juifs de Jérusalem à ceux d'Égypte. 


s’agit ici d’une lettre antérieure, écrite en 144 ou 143 av. J.-C., sous‏ |[ ל 
Démétrius 11 )1 Macc. X, 67).‏ 


8 Ce quiest dit ici, résume en deux mots tous les malheurs survenus depuis le règne 
d’Antiochus Épiphane : comp. 1 Macc. 1, 37; IV, 98, et pour Jason, ci-après 
chap. IV. Le royawne est pris ici (très-exceptionnellement) dans le sens purement 
théocratique. Jason est apostat. — Mais il y a lieu de faire remarquer, qu'en 169 les 
Juifs n'avaient plus rien eu à craindre de Démétrius, et que probablement l’auteur de 
cette pièce confond ce roi avec son père du même nom. 
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exaucés, et nous avons pu offrir nos sacrifices et la farine fine, allumer 
les chandeliers, et exposer les pains sacrés‘. Maintenant donc venez 
férier les jours du tabernacle du mois de Chaselev?. L'an cent 
quatre-vingt-huit ?. 


10 Ceux de Jérusalem et de la Judée, ainsi que le conseil national * 
et Judas”, à Aristobule, le précepteur du roi Ptolémée, de ] race 
des ו‎ ainsi qu'aux Juifs d'Egypte, salut et santé! Délivrés 
de grands dangers par l'aide de Dieu, nous lui sommes très-recon- 
naissants, bien que toujours prêts à combattre le 7017. Car c’est bien 
Dieu qui ἃ chassé ceux qui sont venus combattre contre la ville 
saiute. En effet, le prince étant allé en Perse, avec son armée réputéc 
invincible, ils ont été massacrés dans le temple de Nanéa, les prêtres 
de la déesse ayant employé une ruse. Car Antiochus vint en ce lieu 
avec ses amis, sous prétexte de l’épouser, mais c'était dans le but 
de prendre ses trésors à titre de dot. Les prètres de Nanéa les 
ayant produits, et le 701 étant entré dans l’enceinte du sanctuaire, 
avec peu de monde, les prêtres fermeèrent les portes des qu'il y fut, 
puis ils ouvrirent une trappe dans le plafond, d’où ils jetèrent des 
pierres avec lesquelles ils écrasèrent le prince ; puis ils les mirent 
en pièces, leur coupérent la téte, et les jetèrent à ceux qui étaient 


En d'autres termes, le culte a été rétabli.‏ ו 

La fête célébrée dans ce mois ne peut être que celle qui fut instituée par Judas‏ ל 
Makkabi )1 Macc. IV, 51 s.), pour la nouvelle consécration du temple. Si on l’appelle‏ 
ici du même nom que celle qui était célébrée en automne, cela semble indiquer qu’on y‏ 
observait des rites semblables. Nous nous sommes permis cependant de mettre ici le‏ 
singulier, ccmme plus approprié à cette solennité particulière. La fête des tabernecles‏ 
n’est pas ici en question.‏ 

3 Date de la lettre qui précède, et non commencement de la suivante, Comp. chap. XI, 
21, 33, 38. 

4 1 Macc. XII, 6. 


5 Ce ne peut être que le 218008260 ; car bien que la lettre ne soit pas datée, elle doit 
(ou veut) être écrite peu de temps après la mort d’Antiochus Épiphane. 

6 Le philosophe juif Aristobule avait dédié au roi Ptolémée VI מ‎ ouvrage sur les 
lois mosaïques interprétées allégoriquement, ouvrage dont parlent plusieurs auteurs 
anciens. L’assertion qu'il était de la race des Cadogides, et précepteur du roi, ne peut 
plus être vérifiée aujourd’hui. Cependant on doit supposer que l'auteur de la lettre l’a 
regardé comme étant placé à la tête des Juifs d'Égypte. 

7 Les avantages déjà remportés ne pouvant être une garantie contre toute nouvelle 
agression. 
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restés dehors. Béni soit à jamais notre Dieu, qui ἃ ainsi fait périr 
ces scélérats ". 

18 Voulant maintenant fêter la purification du temple, le vingt-cinq 
du mois de Chaselev, nous avons pensé qu'il conviendrait de vous 
en faire part, afin que vous aussi vous célébriez la fête du taber- 
nacle et du feu [retrouvé] lorsque Néhémie offrit un sacrifice, après 
avoir reconstruit le temple et l'autel 5. Car lorsque nos pères furent 
emmenés en 6786 , les pieux prêtres d'alors prirent secrètement du 
feu de l'autel ὁ et le cachèrent dans le creux d’une citerne sans eau, 
dans laquelle ils le recouvrirent si sûrement, que l'endroit ne fut 
connu de personne. Après un intervalle de beaucoup d'années, quand 
cela plut à Dieu, Néhémie, venu en mission de la part du roi de 
Perse, envoya après ce feu les descendants des prêtres qui l'avaient 
autrefois caché ; et comme ils nous informèrent qu'ils n'avaient pas 
trouvé de feu, mais seulement une eau épaisse, il leur ordonna 
d'en puiser et de l'apporter, et quand le sacrifice fut préparé, 
Néhémie ordonna de verser de cette eau sur [6 bois et sur 06 qui y 
était déposé. Cela étant fait, après un certain laps de temps, le 
soleil, jusque là caché par les nuages, venant à luire, il s’alluma un 


11] ἃ ici bien des observations à faire. L'auteur de la lettre raconte qu’Antiochus 
fut tué dans un temple qu’il voulait piller, en Perse. Ceci est en contradiction avec le 
récit de notre livre même (chap. IX), qui raconte la mort du roi tout autrement. C'était 
son père, Antiochus 111, qui périt dans une pareille entreprise, laquelle provoqua une 
violente émeute de toute la population. Du reste, le présent récit est assez incohérent. 
Que devint donc l’armée invincible dans cette circonstance ? D'après le v. 13, on dirait 
qu'elle aussi a été massacrée ; au v. 16, où il n’est d’abord parlé que du seul roi comme 
ayant été tué à coups de pierres, il est question de plusieurs têtes coupées. — La déesse 
Nanéa (Anaïtis, Anahid, Tanit), était l’une des divinités principales de l’Asie sémitique, 
identifiée par les Grecs tantôt avec Artémis, tantôt avec Aphrodité, mais en tout cas la 
personnification de la fécondité de la nature {la Diane d’Éphèse). Si l’assertion des 
anciens, qui disent qu'elle était servie par des prêtresses vierges, est fondée, ce serait 
une preuve de plus que nous n’avons ici qu’un récit absolument apocryphe. Qu’Antio- 
chus aurait pu dire, par dérision sans doute, qu'il voulait épouser la déesse, mais avec 
une dot, ceci ne serait pas précisément impossible avec l'esprit passablement extra- 
vagant de ce prince. | 

2 Encore ici, nous rencontrons une légende, assez intéressante du reste, mais qui 
nous fait voir combien peu les traditions populaires tiennent compte de l’histoire. 
Néhémie est mis ici à la place de Zeroubbabel. 

3 À Babylone, qui du temps de l’auteur faisait partie de l’empire des Arsacides. 


4 D'après Lév. VI, 6, on croyait que depuis Moïse le feu n'avait jamais cessé de 
brûler sur l'autel. 


5 Le rédacteur veut-il faire croire qu'il copie cela dans un vieux document, ou ne 
suffit-il pas de dire qu’il se met à la place de ses pères ? 
6 Bourbeuse. * 
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grand feu, de sorte que tout le monde fut dans l’admiration. 33 Pen- 
dant que le sacrifice se consommait, les prêtres se mirent à prier; 
Jonathan‘ le premier, les prêtres et tout le monde s'y Joignirent, 
comme aussi Néhémie. Voici quelle était cette prière : Seigneur, sei- 
gneur, Dieu créateur de toutes choses, redoutable, puissant, juste et 
miséricordieux, seul roi et débonnaire, seul bienfaiteur, seul juste, 
tout-puissant et éternel, toi qui délivres Israël de toute calamité, qui 
as élu nos pères et qui les as consacrés, agrée ce sacrifice, offert 
pour ton peuple d'Israël tout entier, protège et sanctifie ton héritage, 
ramène ceux d’entre nous qui sont dispersés dans le monde, délivre 
ceux qui sont les esclaves des païens, aie égard à ceux qui sont 
méprisés et outragés, afin que les païens reconnaissent que toi tu 
es notre Dieu! Punis ceux qui nous asservissent et qui nous mal- 
traitent insolemment! Replante ton peuple dans le lien saint, comme 
a dit Moïse’! En même temps les prêtres chantèrent des psaumes. 
31 Quand le sacrifice fut consommé, Néhémie ordonna de verser ce 
qui restait de l’eau sur de grandes pierres. Aussitôt il s'y éleva une 
flamme, mais elle fut consumée par la lumière qui resplendissait sur 
l'autel ὁ, Lorsque cela fut connu et qu'on eut rapporté au roi de 
Perse, qu'à la place où les prêtres déportés avaient caché le feu, il 
s'était trouvé de l'eau avec laquelle Néhémie et les siens avaient 
consacré un sacrifice, le roi ayant fait examiner cela, fit entourer le 
lieu par une clôture, et distribua des présents à ceux auxquels il 
voulait du bien5. Les gens de Néhémie appelèrent cela Nephthar, ce 
qui signifie purification; communément on l'appelle Nephthaï. 

! On trouve dans les écritures 7, que ce fut le prophète Jérémie 


1 Comme tout ce récit est purement légendaire, il est inutile de demander qui était 
ce Jonathan. Cependant on peut avoir voulu désigner per là le grand-prêtre. Il ץ‎ en a 
eu un de ce nom, mais postérieur à l'époque de Néhémie (Néh. XII, 11). 

Exode XV, 17.‏ ל 

3 Conjecture, d’après une variante. Le texte reçu ne donne pas de sens. 

4 1} est difficile de se représenter ce dernier fait, mais il est évident qu'il s’agit là 
d’un nouveau miracle. 

5 L'auteur veut dire que même 16 roi était dans l’extase au sujet du miracle. 

6 On se persuadera aisément que ce nom commun revient à cette espèce de pétrole 
qui est connue sous celui de napäte. 11 est plus difficile de dire d’où vient l’autre forme, 
dont on n’est pas encore parvenu à trouver l’étymologie d’une manière certaine, tout 
aussi peu qu’à vérifier la signification qui en est donnée ici. La légende tout entière 
pourrait se fonder en dernier lieu sur l’usage occasionnel du naphte. 

7 À la légende relative à la conservation du feu sacré pendant la captivité, il s’en 
joint une autre relative à la conservation des reliques du temple. Cette seconde légende 
est plus poétique encore que la première, ou plutôt il convient de dire que nous avons 
ici un mythe dont le sens est facile à découvrir, et rend un éclatant témoignage, tant 
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qui ordonna à ceux qui devaient être déportés, d’emporter le feu, 
comme 1l vient d’être dit, et qu'en leur remettant [8 loi‘, il leur 
enjoignit de ne pas oublier les commandements du Seigneur, et de 
ne ‘pas se laisser séduire en voyant les idoles d'or et d'argent avec 
leurs ornements 5. Par ces discours et d’autres pareils, il les exhorta 
à retenir la loi dans leurs cœurs. Dans cet écrit il était aussi dit 
que le prophète, averti par une révélation, avait ordonné qu'on 
emportät anssi le 1806728616 5 et l'arche, lorsqu'il se rendit à la 
montagne du haut de laquelle Moïse avait vu l'héritage de Dieu “. 
Jérémie, ayant trouvé là une caverne spacieuse, y transporta 6 
tabernacle, et l’arche, et l'autel aux parfums, et puis il boucha 
l'entrée. Plusieurs de ceux qui l'avaient accompagné, ayant voulu 
s'en approcher, pour marquer le chemin, ne purent le trouver. 
Jérémie, ayant appris cela, leur adressa des reproches et leur dit 
que la place resterait inconnue jusqu’au jour où Dieu rassemblerait 
son peuple et lui redeviendrait propice : alors ὁ seulement le Seigneur 
ferait reparaitre ces choses, et sa majesté avec la nuée serait vue, 
comme elle s'était manifestée du temps de Moïse 7, et comme Salomon 
aussi avait prié que le lieu saint fût consacré par une manifestation 
extraordinaire 5. Il y était aussi raconté comment le sage Salomon 
offrit le sacrifice de la dédicace et de l'achèvement du temple, et 
comment, de même que sur la prière de Moïse le feu tombé du 


au profond attachement du peuple à ses traditions religieuses, qu'à la vénération qu'il 
vouait au plus populaire des prophètes. Les deux légondes paraissent avoir été puisées, 
par l’auteur de cette lettre apocryphe, dans un écrit estimé véridique, à moins qu’on 
ne veuille croire, ce qui nous paraît moins probable, que cette citation elle-même n'est 
qu'une partie intégrante de la fable. — La légende elle-même est en contradiction avec 
Jér. III, 16. 

1 Le code mosaïque. 

3 On trouvera à la fin de ce volume une pièce apocryphe, attribuée à Jérémie, qui 
amplifie cette recommandation. 

3 Le tabernacle mosaïque, que la tradition disait avoir été conservé dans le temple 
de Salomon )1 Rois VIII, 4. 2 Chron. V, 5), mais dont il n’est jamais fait mention 
plus tard. 

4 La terre sainte. Deut. XX XIV. 

5 Les porteurs des meubles sacrés. Cette partie du récit est assez singulière. Si ces 
gens y ont été, comment ont-ils négligé de marquer le chemin dès l’abord ? Et s'ils ont 
porté les meubles, comment n'auraient-ils pas été jusqu’à la caverne ? L'auteur voulait-il 
dire qu'ils ne s’avisèrent que plus tard d’y revenir ל‎ 

6 1] s’agit d’une époque à venir : le feu sacré était retrouvé, mais l’arche n’avait pas 
encore reparu. {(Apoc. XI, 19.) 

7 Exode XL, 4. 

8 Comp. 1 Rois VIII, 10. 
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ciel consuma l’holocauste, la mème chose arriva sur la prière de 
Salomon 5. Moïse disait alors: L’oblation pour le péché n'ayant pas 
été mangée, elle a été consumée*?. Salomon aussi ἃ institué une fête 
durant huit jours ὃ. 

48 Les mêmes faits sont aussi relatés dans les écrits et dans les 
mémoires de Néhémie 4, et comment celui-ci forma une bibliothèque 
dans laquelle il déposa ce qui concerne les rois et les prophètes, et 
ce qui était de David, et les lettres des rois relatives aux présents 
faits au temple 5. De mème Judas ἃ eu soin de rassembler tout ce 
qui avait été dispersé par suite de la guerre que nous avons eu à 
soutenir, et cela est conservé chez nous. Si vous deviez en avoir 
besoin, envoyez des gens qui viennent le prendre pour vous l’apporter ?. 

16 Or, nous vous écrivons, parce que nous avons l'intention de 


1 Lév. IX, 24. 1 του. VII, 1. 


Cette phrase est assez obscure. Si elle doit être expliquée par les textes canoniques,‏ ל 
comme cela peut se faire pour les allégations qui précèdent, on peut s’en tenir au‏ 
passage Lév. X, 16 s., que l’auteur {de la lettre ou de l'écrit apocryphe cité) aurait‏ 
combiné avec ce qui est dit au chapitre précédent du feu du ciel.‏ 

3 2 Chron. VII, 8, 9. Ceci se rapporte à la fête que les Juifs, qui sont censés écrire 
la lettre, se proposent de célébrer (chap. I, 18.) 

4 Les écrits mentionnés ici sont nécessairement d’autres que ceux du v. 4, mais 
comme ils ne sont pas autrement caractérisés, on doit peut-être les identifier avec les 
Mémoires de Néhémie. Ces derniers ne sont en aucun cas le livre canonique qui porte 
ce nom, et qui ne contient rien de tout cela. 


5 Cette note, tout apocryphe qu'elle est, offre un certain intérêt. On y attribue, ce 
semble, à Néhémie le recueil de la seconde partie du canon de l’Ancien Testament, les 
premiers et les derniers prophètes, ainsi que d’un livre de David {des Psaumes). La 
promulgation de la loi était depuis longtemps attribuée à Esdras. On conviendra 
cependant que les formules employées sont assez singulières, et certainement le nom de 
David ne couvre pas tous les hagiographes. La note prouve donc en tout cas que la 
Bible hébraïque n’avait pas sa forme et sa richesse actuelle, à l’époque où ce texte a été 
écrit. 

6 Divers rois persans et macédoniens avaient fait des largesses au temple; il est 
possible qu’on ait conservé les lettres d’accompagnement. Il n’y a là rien d’invraisem- 
blable ; seulement il ne faut pas trop s'arrêter au nom de Néhémie. 


7 On comprend que lors de la restauration du culte par Judas Maccabée, on ait aussi 
tenu à rassembler les livres saints (loi et prophètes), et sans doute, en outre, ce qui 
restait de l’ancienne littérature. La guerre et la persécution pouvaient avoir détruit bien 
des exemplaires, peut-être des ouvrages désormais perdus. C’est aussi chose assez 
aturelle que l’on offre aux émigrés de leur communiquer ce qui pourrait leur manquer. 
Cependant le caractère légendaire de cette pièce ne nous rassure pas tout à fait sur 
l’authenticité absolue de la littérature qu’on se vante de posséder. De plus, si l’on veut 
fonder sur cette note une opinion relative à l’histoire du canon, elle prouvera que 
celui-ci était encore à se former, puisqu'on suppose qu'il n'existait pas encore complet 
en Égypte. 
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fèter la purification du temple: vous ferez bien de solenniser éga- 
lement ces jours. Le dieu qui a sauvé tout son peuple et qui a 
donné à tous l'héritage, la royauté, le sacerdoce et la consécration, 
comme 1[ l'avait promis par sa loi, 66 dien, nous l’espérons, aura 
bientôt pitié de nous et réunira de nouveau, dans le lieu saint, tous 
les nôtres dispersés dans le monde entier. Car il vient de nous 
délivrer de grandes calamités et de purifier le temple *. 


1 Cette péroraison, souvent mal comprise, se compose de deux éléments qu'il faut 
bien distinguer. Le texte reproduit d’abord une phrase de la 101 (Exod. XIX, 6, d'après 
le grec), et rappelle les hautes destinées du peuple de Dieu. Car ces mots héritage, 
royauté, sacerdoce (universel), ne sont pas à prendre dans le sens matériel d'une insti- 
tution, et ne doivent pas être interprétés de manière à se rapporter à l’histoire de 
n'importe quelle époque, mais ils représentent la dignité idéale d'Israël. Ce n’est que la 
dernière phrase qui se rattache aux espérances du moment, tout en reproduisant égale” 
ment une promesse antique. (Deut. XXX, 38.) 











19 L'histoire de Judas le 108068066 et de ses frères, celle de la 
purification du grand temple et de la consécration du nouvel autel, 
de plus, celle des guerres contre Antiochus Épiphanès et son fils 
Eupator, ainsi que des apparitions célestes! arrivées en faveur de 
ceux qui combattirent noblement et vaillamment pour le judaïsme *, 
si bien que, malgré leur petit nombre, ils conquirent * le pays entier 
et en chassèrent les multitudes barbares 4, recouvrèrent le temple, 
célèbre dans le monde entier, délivrèrent la ville et rétablirent les 
lois qui allaient être abolies, le Seigneur, dans sa miséricorde, leur 
ayant accordé sa grâce, toutes choses exposées en cinq livres par 
Jason de Cyrène*, nous essaierons d’en donner un résumé en un 
seul volume 5. 33 Car, voyant la masse des chiffres et la difficulté que 
la quantité des matières cause à ceux qui veulent s'engager dans 
l'étude des récits historiques, nous avons songé à procurer quelque 
plaisir à nos lecteurs, à faciliter la tâche à ceux qui voudraient 
retenir les faits dans lear mémoire, et à être utiles à tous ceux entre 
les mains desquels ce livre pourrait tomher. Quant à nous, qui pre- 
nons la peine de cette rédaction abrégée, ce n’est pas là une œuvre 
facile, mais une affaire de sueur et de veille, comme ce n'est pas 
non plus chose aisée que d’arranger un festin au profit d'autrui. 
Cependant, en vue du gré que nous en sauront bien des personnes, 
nous prendrons sur nous cette peine, laissant à notre historien la 
tâche d'examiner chaque fait à fond, et nous appliquant seulement à 


1 L'auteur en racontera plusieurs, chap. ΠῚ, V, XI, XV. 

2 Nous conservons le terme grec; nous ne voulions pas mettre la religion juive, par 
la raison que le mot comprend aussi la notion de la nationalité, 

3 Litt. : ils l’emportèrent comme un butin. 

4 Ce mot à prendre sans doute dans le sens moderne, et non exclusivement dans 
l’ancien sens d'étrangers. 

5 Voir l’Introduction. 

6 Litt.: composition. Le terme préféré pour la traduction se justifie pleinement, 
quand on songe à la forme des caractères et des livres anciens. 
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observer les règles de la rédaction abrégée‘. Ainsi que l'architecte 
qui bâtit une maison neuve doit prendre soin de tout ce qui tient à 
la construction, tandis que celui qui veut y mettre les fresques et 
les peintures doit se préoccuper de l’embellissement, ainsi, pensons- 
nous, doit être notre cas“. Approfondir toutes choses, rapporter 
toutes les circonstances et s'étendre sur tous les détails, c’est l’affaire 
de l'historien, premier narrateur ; il faut permettre à celui qui vise 
à la nouvelle rédaction, de s’appliquer à faire son résumé en se 
dispensant d’un travail aussi complet et soigné. Ceci dit, nous allons 
commencer notre récit, cette préface étant déjà assez longue. Car il 
serait absurde d’être prolixe avant d'entrer en matière, sanf à rac- 
courcir ensuite la narration des faits. 


‘ Lors donc* que la ville sainte jouissait d’une paix profonde et 
que les lois étaient observées pour le mieux, par suite de la piété 
du grand-prêtre Onias * et de sa sévérité pour les méchants, il arri- 
vait que les rois mêmes respectaient ce lieu et honoraient le temple 
par des présents considérables, de manière qu'entre autres Séleucus, 
le roi d'Asief, pourvoyait, sur ses propres revenus, aux frais du 
service des sacrifices. Cependant un certain Simon, Benjaminite, qui 
avait une place dans l’administration du temple”, se hbrouilla avec 
le grand-prêtre à propos de la police des marchés de la ville®, et 
comme il perdit son procès contre Onias, il se rendit auprès d’Apol- 


1 Le rédacteur décline donc toute responsabilité quant au fond. Il suppose que Jason 
a fait son devoir à cet égard ; il ne veut être jugé que sur la forme qu’il aura su donner 
à son extrait. 

3 Singulière comparaison ! Le peintre ne fait pas des extraits du bâtiment, et l’abré- 
viateur d’uce histoire ne doit pas vouloir l’enjoliver. Ou bien la comparaison nous 
trabirait-elle en effet la méthode de notre écrivain ? 

8 Cette particule rattache le commencement du récit à la dernière phrase de la pré- 
face ; c’est comme s’il y avait: Nous commençons donc en disant, etc. 

4 Onias 111, le dernier pontife légitime de la dynastie des Cadoqides, dont la chute 
va être racontée au chapitre suivant. 

Ὁ Les deux dynasties macédoniennes, qui se disputaient la possession de la Pales- 
tine, tenaient à s'assurer la faveur des Juifs par des cadeaux faits au temple. 

6 Séleucus IV, fils et successeur d'Antiochus 111, frère ainé d’Antiochus IV. Voyez 
la note sur 1 Macc. 1 10. 

7 Il s’agit certainement de quelque emploi laïque, probablement de la fourniture du 
bétail, de la farine, de l’encens, ou de quelque chose de semblable. 

5 D'après une variante. Le texte reçu dit: à propos des transgressions en ville. 
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lonius ‘ fils de Thrasée, qui était alors gouverneur de la Cæœlésyrie 
et de la Phénicie, et lui rapporta que le trésor de Jérusalem était 
rempli de valeurs au delà de ce qu’on pouvait dire, que la masse 
de l'argent était incalculable et hors de toute proportion avec les 
besoins du service de l'autel, et que tout cela pouvait être mis à la 
disposition du roi. 

7 Or, Apollonius, dès qu'il revit le roi, lui fit part de ce qu’on 
lui avait révélé au sujet de cet argent, et le roi, ayant fait choix de 
son ministre Héliodore*?, l'envoya avec l'ordre de se faire délivrer 
les sommes en question. Aussitôt Héliodore se mit en route, sous 
prétexte de visiter les villes de la Cœlésyrie et de la Phénicie, mais 
en réalité dans le but d'exécuter le dessein du roi. Arrivé à Jéru- 
salem et accueilli amicalement par 16 grand-prêtre de 18 ville, il lui 
fit part de la déclaration qui avait été faite, ainsi que du motif de 
sa présence, et il lui demanda si la chose était réellement telle qu’on 
le disait. Le grand-prèêtre lui exposa qu'il s'agissait là de dépôts 
faits au profit de veuves et d'orphelins, et qu'une partie appartenait 
à un homme d’une position fort éminente, Hyrcan fils de Tobie* ; 
que les choses n'étaient pas telles que le scélérat de Simon l'avait 
faussement allégué, et qu'en fin de compte il n'y avait en tout que 
quatre cents talents d'argent, et deux cents talents d'or‘; enfin, 
qu'il était absolument impossible de léser 168 intérèts de personnes 
qui avaient mis leur confiance dans la sainteté du lieu, et dans la 
majesté et l'inviolabilité d’un temple honoré dans tout l'univers. Mais 
Héliodore déclara péremptoirement que, d’après les ordres du roi 
dont il était porteur, cet argent devait ètre confisqué au profit du 
trésor royal. En conséquence il fixa un jour, auquel il voulut pro- 
céder à l'inspection et à l'inventaire du trésor. 

15 La consternation fut grande dans la ville. Les prêtres, revêtus 
de leurs habits sacerdotaux, se jetèrent par terre devant l'autel, 


1 Non très-commun alors, de sorte qu'il n’est pas besoin de songer à l’un de ceux que 
nous avons rencontrés dans le premier livre. — La Cœlésyrie, dans le langage poli- 
tique et administratif du temps, c’est la Palestin 


2 C'est probablement le même Héliodore qui empoisonna le roi Séleucus et essaya de 
s'emparer du trône, mais fut immédiatement écarté par le frère du défunt. 


8 L'histoire connaît un Hyrcan, bâtard de Joseph fils de '10216, dont la famille, 
depuis trois générations, avait joué un rôle comme financiers et administrateurs, en 
Palestine et à la cour d'Égypte. Comme il ne faut pas faire trop de fond sur les données 
de notre livre, il se pourrait bien qu’on ait voulu parler de cet individu. 


4 Cela serait en valeurs hébraïques au delà de 30 millions de francs. Comme 6 


prêtre avait un intérêt à faire regarder son trésor comme peu important, on a supposé 
qu'il s’agit de talents syriaques. Cela ferait toujours la moitié. 
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s'adressant au ciel et invoquant celui qui avait donné la loi concer- 
nant les dépôts‘, pour le prier de conserver intacts ceux des dépo- 
sitaires. Quand on vit le grand-prêtre avec son visage tout défait, 
c'était à vous fendre le cœur. Sa figure, son teint change, trahissaient 
sa profonde émotion. La peur l'agitait, son corps était saisi de 
frissons, et la douleur dont son cœur était navré devenait manifeste 
pour tous les spectateurs. Les habitants sortirent des maisons, en 
masse et précipitamment, pour faire des supplications uuanimes, parce 
que le lieu saint allait être profané. Les femmes remplissaient les 
rues, vêtues d’habits de deuil; les vierges mêmes, autrement renfer- 
mées chez elles, coururent, les unes aux portes, les autres sur les 
murs, d'autres encore regardaient par les fenêtres 5, et toutes elles 
étendaient les mains vers le ciel pour faire leur prière. C'était pitié 
de voir le peuple s'agenouillant PSI els, et le grand-prêtre en butte 
à l'angoisse du désespoir. 

23 Pendant que le peuple invoquait ainsi 16 Dieu tout-puissant, pour 
qu'il conservät en toute sûreté à leurs propriétaires’ les sommes 
déposées, Héliodore allait exécuter ses ordres. Là, au moment même 
où il se présenta à la trésorerie avec ses satellites, le souverain 
des esprits* et maître de toute puissance fit survenir une gran- 
diose apparition, à la vue de laquelle tous ceux qui avaient eu la 
témérité d'y venir furent frappés par la puissance divine d’une terreur 
qui les paralysait. On vit un cheval couvert d’un splendide harnais 
et qui, se jetant avec impétuosité sur Héliodore, le frappait des sabots 
de ses pieds de devant; il était monté par un terrible cavalier qui 
paraissait avoir une armure d'or. ][ apparut encore deux autres jeunes 
gens, de force prodigieuse, d’une beauté éclatante et avec un cos- 
tume brillant, lesquels, placés à ses deux côtés, ne cessaient de le 
flageller et de l'accabler de coups. Aussitôt il tomba à terre, ses 
yeux se voilérent et l'on dut l'enlever en le plaçant sur une bière, 
celui qui tout à l’heure était entré dans la susdite trésorerie avec 
une grande escorte et tous ses satellites, et qui maintenant était 
réduit à ne pouvoir se donner aucune aide. [18 reconnurent là l’inter- 


1 Exode XXII, 6, où cependant il n’est pas question du temple, mais seulement du 
caractère sacré des dépôts. 

2 La mention des fenêtres nous fait presque croire que les portes et les murs aussi 
tiennent aux maisons, et que l’auteur ne songe pas à laisser sortir les vierges, contre 
les règles de la bienséance. 

9 L'insistance que l’auteur met à parler des dépôts, et non des trésors consacrés au 
temple même, est de nature à rendre inexplicable cette manifestation populaire, peinte 
avec un tel luxe de rhétorique. Les trésors d’Hyrcan ne peuvent guère avoir excité à tel 
point la sympathie publique. 

4 D'après une variante. Les esprits sont naturellement les anges. 
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vention manifeste de la puissance de Dieu‘. Mais tandis que lui 
gisait là muet par suite de l’action divine, et sans espoir de salut, 
les Juifs bénirent le Seigneur qui avait si miraculeusement glorifié sa 
demeure, et les parvis du temple, naguère remplis par une foule 
troublée et effarée, retentirent maintenant de cris de joie et d'allé- 
gresse, par suite de cette manifestation du Seigneur. ν᾽ Cependant 
quelques-uns des compagnons d'Héliodore se hâtèrent de prier Onias 
d’invoquer le Très-Haut, pour qu'il accordät la vie à cet homme qui 
allait rendre le dernier soupir. Le grand-prêtre, qui appréhendait 
que 16 roi pourrait soupçonner quelque attentat commis par les Juifs 
sur la personne d'Héliodore, offrit un sacrifice pour [6 salut de cet 
homme. Pendant cet acte de propitiation, les mêmes jeunes gens 
apparurent de nouveau à Héliodore, revêtus des mêmes habits, et lui 
dirent, en se plaçant devant lui: Tu dois savoir gré au grand- 
prêtre Onias ; car c’est par égard pour lui que le Seigneur t'accorde 
la vie. Mais toi, qui as été châtié par lui, va annoncer à tout le 
monde la graude puissance de Dieu. Après avoir dit cela, ils dispa- 
rurent. Héliodore, à son tour, offrit un sacrifice au Seigneur et fit 
des vœux considérables à celui qui lui avait conservé la vie, puis, 
ayant pris congé d’Onias dans de bons termes, il retourna auprès 
du roi avec son escorte, en proclamant devant tout le monde ce 
qu'il avait vu de ses propres yeux en fait de merveilles du Dieu 
suprême. Le roi lui demanda s’il connaissait quelqu'un qu’on pour- 
rait envoyer encore une fois à Jérusalem’. A quoi Héliodore lui 
répondit : Si tu as quelque ennemi, ou quelque conspirateur, va l'y 
envoyer ; il te reviendra bien rossé, si tant est qu'il en réchappel car 
dans ce lieu-là il y a positivement quelque puissance divine, et 
celui qui ἃ sa demeure au ciel le surveille et le protège, 66 
vient quelqu'un dans un dessein hostile, il le frappe et le fait mourir. 

Voilà ce qui s’est passé à l'égard d'Héliodore et de la conserva- 
tion du trésor ὅ. 


1 Les satellites, qui pourtant avaient tout vu, auraient donc gardé leur sang-froid, et 
auraient eu même le temps d'aller chercher une bière. Nous maintenons la leçon : Ils 
reconnurent, contre celle qui met: Il reconnut. Le contexte ne permet guère ce chan- 
gement. Le tour d’Héliodore ne viendra que plus tard, quand il aura recouvré ses sens. 

2 Ceci est encore un trait assez singulier. Héliodore a dû dire au roi ce qui s’était 
passé et pourquoi il revenait les mains vides. Le roi n’en croit rien, évidemment, autre- 
ment il ne songerait pas à une seconde expédition. Mais comment alors consulte-t-il 
un homme qui a perdu la tête? La conversation, au point de vue du narrateur, contient 
la morale du fait. 

8 Que Séleucus ait voulu piller le temple de Jérusalem, comme l’avait essayé ailleurs 
le feu roi son père, qui y laissa sa peau, et comme l'a fait après lui son frère, qu'aucune 
apparition céleste n’en a empêché, cela serait bien possible, vu les embarras financiers 
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* Cependant le susdit Simon, qui avait dénoncé le trésor et trahi 
sa patrie, calomniait Onias, comme si c'était lui qui avait maltraité 
Héliodore et qui avait été l'artisan de sa déconfiture. Il osait appeler 
conspirateur celui qui était le bienfaiteur de la ville, le protecteur 
de ses compatriotes et le zélé défenseur de la loi. Cette inimitié 
fut poussée si loin, qu’il se commit mème des meurtres par tel des 
adhérents de Simon‘. Onias, considérant ce qu'il y avait de fâcheux 
dans ces querelles, et voyant qu'Apollonius, le gouverneur de la 
Phénicie, stimulait encore, dans sa rage, la méchanceté de Simon, 
se rendit auprès du roi, non pas pour accuser ses concitoyens, mais 
uniquement préoccupé du bien-être du peuple, tant en général qu'en 
particulier. Car il comprenait que, si le gouvernement n'y mettait 
ordre, il serait impossible que la tranquillité publique fût rétablie, 
et que Simon ne cesserait de faire des excès ?. 

7 Mais lorsque Séleucus fut mort et qu’Antiochus surnommé l'lustre 
fut monté sur le trône?, Iason*, le frère d’Onias, brigua le ponti- 
ficat par des voies détournées. Il alla trouver le roi et Ini promit 
860 talents, et en outre 80 talents sur un autre revenu. En outre, 
il promit de s'engager par écrit pour une autre somme de 150 talents, 
si on lui permettait d'établir, de sa propre autorité, un gymuase 
pour les exercices des jeunes gens°, et de conférer aux habitants 


Je ces rois ; quant au reste, nous ne voulons pas anticiper sur le jugement de 8 
lecteurs. Les jeunes gens qui chassent les pillards ne viennent pas nécessairement du 
ciel. 

1 11 faut admettre que déjà antérieurement il s'était formé parmi les Juifs un parti 
de l'étranger ; sans doute de gens qui désiraient s’affranchir des pratiques rigides de 
l’ascétisme pharisaïque et auxquels convenait mieux la vie facile et libre des Grecs. On 
comprend que cette divergence d’opinions ait pu conduire jusqu’à des actes de violence. 

L'auteur ne nous dit rien sur le résultat de cette démarche. Peut-être le roi‏ ל 
mourut-il précisément à l'époque du voyage d’Onias. Nous savons seulement que plus‏ 
tard Onias fut assassiné à Antioche même {voir plus bas).‏ 

8 Séleucus avait été empoisonné par Héliodore, qui voulait s'emparer du trône. Antio- 
chus, son frère, qui revenait à ce moment même de Rome, où il avait été retenu comme 
otage, mit une prompte fin à cette usurpation. 

411 s’appelait en hébreu Jésus et avait hellénisé son nom. — Jusque-là le pontificat 
avait 666 héréditaire, de père en fils, et ne changeait de titulaire qu’en cas de décès. 

5 Les 360 talents (une fois payés?), soit près de trois millions et demi valeur 
bébraïque, ou la moitié en valeurs syriaques, auront été à prendre sur le trésor du 
temple. Les quatre-vingts paraissent avoir dû être une redevance annuelle. 

6 Le texte dit: un gymnase (une salle de gymnastique) δὲ une éphébie. 1] se peut 
qu’il s'agisse de deux localités différentes ; en tout cas, toutes les deux étaient destinées 
aux exercices et aux amusements de la jeunesse et devaient servir à rapprocher de plus 
en plus les deux nationalités. Comp. 1 Macc. I, 11 suiv. 
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de Jérusalem le droit de cité d’Antioche‘. Le roi s'étant rendu à 
ses désirs, il s’empara du pontificat et se mit incontinent à intro- 
duire les mœurs grecques chez ses compatriotes. Il abrogea les pri- 
viléges que les rois avaient décrétés en faveur des Juifs ?, et qu'avait 
autrefois négociés lounnès, le père de cet Eupolémos? qui fut chargé 
de l'ambassade envoyée pour contracter amitié et alliance avec les 
Romains; et à la place de la constitution légale qu'il abolit, 11 intro- 
duisit des coutumes contraires à la loi. Il se fit un plaisir de cons- 
truire un gymnase au pied même de la citadelle, et engage les 
jeunes gens des meilleures familles à prendre part aux exercices *. 
Ainsi, par suite de la tendance profane de cet impie [ason, qui 
n'avait rien du grand-prêtre, les mœurs grecques prévalurent à un 
haut degré, et il se manifesta une prédilection pour ce qui venait de 
l'étranger, au point que les prêtres mèmes ne montraient plus guère 
de zèle pour le service de l'autel, mais méprissient le temple et 
négligeaient les sacrifices, pour courir à la palestre et prendre part 
à des spectacles défendus, quand on se provoquait au jeu des 
disques. On ne faisait plus aucun cas de ce qui avait été jugé 
honorable autrefois; mais on s’éprenait de ce qui passait pour glo- 
rieux chez les Grecsf. En agissant ainsi, ils se mirent eux-mêmes 
dans une fâcheuse position : ceux-là même dont ils affectaient 
d'adopter les mœurs, et auxquels ils voulaient devenir semblables 
en toutes choses, devinrent leurs ennemis et les instruments de la 


1 Probablement Jason se proposait de faire un trafic de ce droit, lequel, à ce qu'il 
paraît, procurait certains avantages. 


3 Antiochus 111 avait accordé de grands priviléges aux Juifs et à Jérusalem. Jason, 
pour hâter la fusion, voulut mettre les deux éléments de la population sur le même pied. 


84 Macc. VIII, 17. 


4 Traduction libre. Le texte dit : il les conduisit sous le chapeau en les soumettant. 
Le chapeau à larges bords (pétasos) faisait partie du costume des gymnastes ; on le 
connait surtout par les représentations de leur patron, le dieu Hermès. Nous estimons 
que 168 mots: en les soumettant (hkypofasson), proviennent d’une erreur de copiste et 
font double emploi avec hypo petason, sous le chapeau. 


5 Cette dernière phrase est traduite un peu au hasard. Au lieu de spectacles, on pour- 
rait aussi mettre jeux, et au lieu de provoquer, dire: annoncer. Le jeu des disques 
(plaques rondes de métal, qu’il s’agissait de lancer adroitement) est nommé à titre 
d'exemple, car la lutte, le pugilat, etc., auront aussi figuré parmi ces exercices. 


6 Ceci doit être pris dans un sens aussi conforme que possible à ce qui précède. 
Du temps des pères on prisait la sévérité des mœurs, la tenue modeste, on cherchait la 
gloire dans la piété et dans l’accomplissement du devoir ; maintenant on voulait briller 
par l'adresse, la force, le luxe, etc. D’autres pensent que l’auteur veut dire qu’on pré- 
férait les emplois chez les Grecs à ceux de 18 commune ! 
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punition qu'ils avaient méritée‘. Car ce n’est pas chose de peu 
d'importance, que de transgresser les lois divines ; la suite des temps 
en fait toujours voir les conséquences. 

18 Lorsqu'on célèbra à Tyr, en présence du roi, les jeux qui reve- 
naient chaque cinquième année ?, ce scélérat de [ason y envoya de 
Jérusalem une députation officielle composée de personnes qui avaient 
le droit de cité des Antiochiens, et qui devaient y porter trois cents 
drachmes * pour 16 sacrifice en l'honneur d'Héraclès. Cependant ceux 
qui apportaient cet argent demandèrent qu'on ne 161001078) pas pour 
ce sacrifice, cela n’étant pas convenable *, mais qu’on lui donnât une 
autre destination. Ainsi au gré de celui qui l'avait envoyé, il était 
destiné à un sacrifice païen, mais à cause de ceux qui l'apportaient 
on 16101078 à la construction des galères. 

31 Lorsque Apollonius fils de Menesthée fut envoyé en Égypte, à 
l’occasion de l’avénement du roi Ptolémée Philométor, Antiochus 
ayant appris que celui-ci allait suivre une politique contraire à ses 
intérêts à lui’, songea à sa süreté; il se rendit donc à loppé, et à 
cette occasion il visita aussi Jérusalem, où il fut reçu splendidement 
par lason 6% la ville, et fit son entrée à la lueur des flambeaux et 
aux acclamations de la foule. De là 11 marcha avec ses troupes vers 
la Phénicie. 

32 Après trois ans, ת1880‎ envoya Ménélaüs, le frère de ce Simon 


1 L'auteur ne parle pas ici d’un fait spécial qui serait arrivé immédiatement. 1[ résume 
d’avance la suite de l’histoire. Les Juifs hellénistes n’eurent pas à s’applaudir de leur 
apostasie. Les Grecs mêmes ne les estimaient pas et dans les conflits subséquents ils 
ne se trouvèrent nullement protégés par leurs nouveaux alliés. Une méchante conduite 
porte sa peine avec elle. 

2 C'est-à-dire tous les quatre ans, l’année des précédentes fêtes étant comptée aussi. 
Ces jeux se célébraient en l’honneur de l’Hercule tyrien, c’est-à-dire du Dieu Soleil 
(Baal) appelé à Tyr Melkart (roi de la cité). 

8 Si c’étaient des drachmes attiques, cela ne faisait que 270 francs. On songera donc 
de préférence à de l’argent macédonien et phénicien, à des tétradrachmes, qui équiva- 
laient à des sicles hébreux, soit à 3 fr. la pièce. 

4 Ces simples citoyens, quoique helléaistes eux-mêmes, avaient donc des scrupules 
religieux que le grand-prêtre ne connaissait plus ! 

5 Ptolémée VI Philométor était le fils de Cléopatre, sœur d’Antiochus, à laquelle 
son père Antiochus 111 avait promis comme dot la Palestine qu'il venait d'enlever à 
Ptolémée V, avant que celui-ci devint son gendre. Mais il ne tint pes sa parole, et le 
jeune roi, qui à ce moment même (173 avant Jésus-Christ) fut déclaré majeur, se pré- 
para à une revendication à main armée. L’ambassadeur envoyé pour complimenter Île 
prince put facilement apprendre ses dispositions. Antiochus se hâta de prendre ses 
mesures et de mettre les ports de mer à l’abri d’un coup de main. Tout cela est raconté 
pour constater qu’alors encore il était en bons termes avec les Juifs. 


6 Du pontificat de Iason, et non après l’an 178, ce qui serait une erreur. 
A. T. ‘fe part. 11 
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dont il ἃ éte question plus haut, pour apporter au roi l'argent du, 
et pour terminer certaines affaires importantes au sujet desquelles 
il avait recu des avertissements. Ménélaüs ayant su gagner la faveur 
du roi, et l'ayant flatté en se donnant les airs d’un personnage 
influent, parvint à se faire donner le pontificat', en offrant au roi 
trois cents talents de plus que lason. Il revint ainsi muni des ordres 
du roi, sans avoir aucune qualité qui lui donnât des titres à la 
sacrificature, mais bien avec toutes les passions d’un cruel tyran et 
les emportements d'une bête féroce. Ainsi Iason, qui lui-même avait 
astucieusement supplanté son frère, fut supplanté à son tour par un 
autre, et dut se réfugier au pays des Ammonites. Ménélaüs prit 
possession du pontificat, mais il ne paya rien sur les sommes qu'il 
avait promises au roi, bien que Sostratus, le commandant de la 
citadelle, qui était chargé de faire rentrer les contributions, les lui 
60% demandées. Ils furent donc cités tous les deux devant le roi. 
Ménélaüs laissa, comme son remplaçant dans les fonctions sacerdotales, 
son frère Lysimachus, et Sostratus le chef des Chypriotes, Kratès. 

90 C'est dans ces circonstances qu'il arriva que ceux de Tarse et 
de Mallous se révoltèrent, parce que le roi les avait donnés en apa- 
nage à sa maîtresse Antiochis?. Celui-ci se hâta d'y aller pour 
rétablir l'ordre, en laissant comme son lieutenant Andronicus, un de 
ses grands dignitaires. Ménélaüs, espérant avoir trouvé là une excel- 
lente occasion de se tirer d'affaire ὃ, déroba un certain nombre de 
vases d'or du temple, en fit des cadeaux à Andronicus, et en vendit 
d’autres aux Tyriens et aux villes voisines. Onias en fut informé 
d’une manière très-positive et dénonça le fait en le blämant sévère- 
ment; cependant 1] se retira en même temps dans un asile à 
Daphné, le faubourg d'Antioche *. Sur cela, Ménélaüs prit Andronicus 
à part et l’exhorta à mettre la main sur Onias ". En effet, Andronicus 
se laissa gagner pour ce guet-apens, et alla le persuader de sortir 


1 Il était Benjaminite (chap. 111, 4) ; c'était la plus grossière infraction 8 la 101 que les 
Juifs eussent encore eu à supporter. 

9 Les habitants de ces deux principales villes de la Cilicie pouvaient voir dans cette 
mesure une espèce de dégradation, ou craindre d’être soumis à un régime de vexations 
fiscales. Du reste, de pareilles allocations se faisaient fréquemment par les souverains 
de l’Asie. 

8 L'absence du roi retardait le moment fatal où il devait répondre de sa négligence 
envers le fisc. Il profita du sursis pour se créer des ressources et pour gagner des 
amis à la cour. : 

4 Cet asile était un temple d‘Apollon et d’Artémis, situé dans un grand et fameux 
bois sacré, qui servait en même temps de lieu d’amusement aux habitants de la capitale. 
On n’apprend pas si Onias restait toujours à Antioche depuis sa destitution. 

Ὁ C'est-à-dire, à le tuer. 
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de son asile, en lui donnant sa main droite, et sous ב[‎ foi du ser- 
ment (bien qu’il lui 106 suspect); après quoi il se défit de lui contre 
tout droit et sans s’en faire un scrupule. Le meurtre inique de cet 
bomme indisposa et indigna non seulement les Juifs, mais aussi 
beaucoup de païens. Aussi, lorsque le roi revint de la Cilicie, 8 
Juifs de la capitale, secondés par les Grecs qui partageaient leur 
indignation, portèrent-ils plainte au sujet du meurtre inattendu 
d’Onias. Antiochus fut sincèrement affligé du fait, et touché de 
compassion il versa des larmes, à cause du caractère droit et honnête 
du défunt. Transporté de colère, il ordonna aussitôt qu’on ôtât à 
Andronicus sa robe de pourpre, qu'on lui arrachät ses habits, qu'on 
le conduisit ainsi par toute la ville jusqu'à l'endroit où il avait 
commis son crime sur la personne d’'Onias, et qu'on y mit à mort 
cet assassin. Ainsi le Seigneur lui fit subir la peine qu'il avait 
méritée. 

39 Cependant il se faisait à Jérusalem de nombreuses soustractions 
d’objets appartenant au temple, et cela du fait de Lysimachus et de 
connivence avec Ménélaüs'. Le bruit s'en étant répandu, la foule 
s'ameuta contre Lysimachus, lorsque déjà beaucoup de vases d'or 
avaient été enlevés et avaient passé en diverses mains. Voyant le 
peuple exaspéré et dans l'agitation, Lysimachus המחה‎ jusqu'à trois 
mille hommes * et commença à user de violence, un certain Tyrannus, 
un homme déjà avancé en âge et assez connu par ses excès, s'étant 
mis à la tête de la bande. Les gens du peuple, voyant que Lysi- 
machus méditait une attaque sérieuse, s’armèrent à la hâte, qui de 
pierres, qui de gourdins, plusieurs ramassèrent même simplement 
la poussière qui se trouvait à leur portée et la jetèrent en masse 
sur la troupe. Ainsi ils en blessèrent un grand nombre, quelques-uns 
furent terrassés, et finalement ils les mirent tous en fuite, et sur le 
ravisseur sacrilége ils firent main basse près de la trésorerie même. 

4? Pour cette affaire on intenta un procès à Ménélaüs. Le roi se 
trouvant à Tyr, trois députés envoyés par le conseil introduisirent 
l'accusation. Ménélaüs, voyant que sa cause était perdue, promit une 


1 Il faudra supposer que Lysimachus commettait ces vols sacriléges à son profit, et 
en partageant le produit avec son scélérat de frère. Comme l’auteur dit que cela se 
faisait à Jérusalem, il veut sans doute seulement rappeler que la scène précédente 
s'était passée ailleurs. Les commentateurs y voient tout autre chose, savoir que Lysi- 
machus avait ses compères en ville, qui lui achetaient ce qu’il volait, tandis que 
naguère on avait fait ces ventes au dehors. 

2 Soit des Grecs, soit de la canaille juive. Ce qui suit n’est pas bien clair. On ne 
voit pas dans quel sens Lysimachus se servit de sa troupe; peut-être s'agit-il d’un. 
rassemblement dispersé par la police armée. En tout cas, cela doit avoir été de la 
racaille. Autrement elle n’aurait pas été mise en fuite à coups de bâtons. 
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grande somme d'argent à Ptolémée fils de Dorymenès ', à l'effet de 
gagner [6 roi. Ptolémée emmena [6 roi avec lui sous le péristyle, 
sous prétexte de iui faire prendre l'air, et là il fit si bien qu'il 
changea d’avis 5. 11] renvoya donc de la plainte ce Ménélaüs qui 
était l’auteur de toutes ces méchancetés, et condamna à mort? 
ces malheureux qui auraient été acquittés, lors même qu'ils auraient 
plaidé devant un tribunal de Scythes+. Ainsi ceux qui avaient 
défendu la cause de la ville et du peuple et du temple durent subir 
sans délai une peine injuste. Aussi y eut-il des Tyriens qui firent 
les frais de splendides funérailles en leur honneur. Mais Ménélaüs 
resta en possession de sa charge, grâce à l’avarice des gens en 
crédit, et ce grand traitre devint de plus en plus méchant. 

1C'est vers ce temps-là qu’Antiochus fit sa seconde expédition 
d'Égypte‘. Or, il arriva que par toute la ville, et durant près de 
quarante jours, on vit apparaître des troupes de cavaliers courant à 
travers [68 airs, vêtus de casaques de drap d’or, et armés de lances, 
puis des escadrons de chevaux rangés en bataille, des charges et 
des attaques réciproques, des boucliers agités, des masses de jave- 
οὐδ, des épées dégainées, des flèches lancées, des ornements d’or 
resplendissants, et des armures de toute espèce. Tout le monde 
priait que cette apparition présageât quelque chose de bon >. 

5 Cependant le faux bruit se répandit qu'Antiochus était mort’. 
Aussitôt [ason ramassa une troupe d'au moins mille hommes, avec 
lesquels il attaqua inopinément la ville. Lorsque ceux qui étaient 
postés sur les murs en eurent été délogés et que la ville eut été 
finalement prise, Ménélaüs se réfugia dans la citadelle, et Iason fit 
impitoyablement main basse sur ses propres concitoyens, sans songer 
qu’un succès remporté sur des frères est le plus grand des malheurs. Il 
croyait triompher de ses ennemis et non de compatriotes! Mais 1] 
ne parvint pas à ressaisir le pontificat, et en fin de compte il ne 


14 Macc. III, 38. 

2 Ici le récit manque de netteté. 11 faut sans doute supposer que pendant l’audience 
et les plaidoiries, Ménélaüs, qui n’aura pas été gardé comme un simple criminel, trouva 
moyen de s’aboucher avec un personnage influent de la cour, et que celui-ci, gagné 
par ses promesses, fit interrompre les débats en glissant un mot à l'oreille du roi, et 
dans un tête-à-tête réussit à lui faire croire que son intérêt était de donner gain de cause 
à un homme qui serait nécessairement toujours à sa dévotion. 

3 Comme faux témoins. 

4 De barbares. Le nom de ces populations du nord avait passé en proverbe. 

5 1 Macc. 1, 17 suiv. 


6 Josèphe et Tacite racontent des choses pareilles comme signes précurseurs de la 
ruine de Jérusalem par les Romains. 


7 En Égypte. 
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retira que de la honte de cette echauffourée, et dut de nouveau 
aller se réfugier au pays des Ammonites !. Voici quelle fut la fin de 
sa Carriére criminelle : enfermé d’abord chez le chef arabe Arétas?, 
il dut fuir de ville en ville, poursuivi par tout le monde, détesté 
comme apostat, exécré comme bourreau de sa patrie et de ses 
concitoyens, et chassé de partout, il se rendit en Égypte’. Cet 
homme qui en avait expulsé tant d'autres de leur patrie, mourut 
lui-même sur une terre étrangère : il s'était rendu chez les Lacéde- 
moniens, où il avait espéré trouver des protecteurs, à cause de leur 
parenté *. Lui qui avait privé tant d’autres de sépulture’, mourut 
loin du tombeau de ses pères, sans que personne portät son deuil 
et sans obtenir les moindres honneurs funèbres. 

‘1 Lorsque [6 roi eut connaissance de ce qui venait de se passer, 
il s'imagina que la Judée s’était révoltéef. IL partit donc incontinent 
de l'Égypte dans un accès de rage féroce, et s'étant emparé de la 
ville de vive force, il ordonna à ses soldats de faire main basse sur 
tous ceux qui tomberaient entre leurs mains et d’égorger de même 
ceux qui se réfugieraient dans les maisons. ][ se fit ainsi un mas- 
sacre de jeunes gens et de vieillards, une tuerie d'hommes, de 
femmes et d'enfants, un carnage même parmi les jeunes filles et les 
nourrissons. Quatre-vingt mille personnes furent enveloppées dans 
cette catastrophe, dont la moitié perirent par l'épée, et un nombren on 
moins grand furent vendus comme esclaves”. Non content de cela, 


1 L'auteur oublie de dire comment les affaires tournèrent contre lui après le premier 
succès. Il est très-probable que dans la ville il y eut, outre les fidèles, deux partis 
hostiles, celui de Jason, et celui de Ménélaüs. Le premier aura facilité la surprise, le 
second aura tenu bon après coup, et aura fini par reprendre le dessus. Mais on peut 
croire aussi que la nouvelle du retour du roi découragea les partisans du rebelle. 

3 C’est le sens du texte reçu. Nous ne savons ce que c’est que cet emprisonnement. 
Mais comme on peut penser que ce petit roi se saisit de la personne de ם1880‎ pour se 
rendre agréable à son puissant voisin, nous ne voyons pas la nécessité de donner un 
autre sens à cette phrase. Cet Arétas était sans doute le maître du pays où Iason 
s'était retiré. 

8 Où il pouvait espérer de trouver ua asile, Antiochus y étant haï généralement. 

4 Sur cette prétendue parenté des Spartiates et des Juifs, voyez 1 Macc. XII. 

5 Cela se rapporte sans doute aux massacres dont il vient d’être question. Des pro- 
cédés de ce genre se reproduisaient plus d'une fois à cette époque (Psaume LXXIX, 
2, 3). 

6 Dans la personne de Ménélaüs sa propre autorité avait été méconnue. Cependant 
il faut remarquer qu’Antiochus va punir les habitants indistinctement, sans demander 
quels avaient été les partisans de Jason. 

Il conviendra de confronter ce récit avec le texte correspondant du 1°" livre, chap.‏ ד 
suiv.‏ 16 ,1 
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il eut l'audace d'entrer dans le temple, le lieu sacré par excellence 
dans le monde entier; et ce fut Ménélaüs qui l'y introduisit, cet 
homme qui avait trahi la [01 et sa patrie. De ses mains impures il‘ 
saisit les vases sacrés, il ramassa ce que d'autres rois avaient 
consacré pour augmenter la gloire et l’honneur du lieu, et de ses 
mains profanes 11 remit cela à ses gens*. ‘7 Enflé d’un orgueil insensé, 
il ne comprit point que Dieu était irrité momentanément à cause des 
péchés des habitants, et que pour cette raison il avait permis cette 
profanation *. S'il n’y avait pas eu ce fait des nombreuses transgres- 
sions, il aurait été châtié tout de suite lors de son entrée dans le 
temple, et sa tentative téméraire aurait échoué, comme cela était 
arrivé à Héliodore, que le roi Séleucus avait envoyé visiter la tre- 
sorerie ‘. Mais le Seigneur avait élu le lieu à cause du peuple et 
non le peuple à cause du lieu‘. Le lieu participait donc aux 
malheurs de la nation, mais plus tard il eut aussi part aux bienfaits 
du Seigneur: abandonné tant que [6 Tout-Puissant était courroucé, 
il fut aussi glorieusement restauré quand le grand Maître se récon- 
cilia avec son peuple. 

21 Antiochus donc reprit en diligence le chemin de sa capitale, 
emportant dix-huit cents talents pris au temple, s’imaginant dans 
son insolent et fol orgueil pouvoir faire la terre navigable et la mer 
guéable 7. Il laissa dans le pays des préfets pour vexer le peuple ; 
à Jérusalem, un certain Philippe, Phrygien d’origine, un homme d’un 
naturel plus barbare encore que son maitre; à Garizin 5, Andronicus, 
et à côté d'eux Ménélaüs, qui traitait les citoyens d’une manière 


1 Le roi. 

2 Pour l’emballer et l'emporter. 

9 En d’autres termes : Si Dieu n'avait pas voulu châtier son peuple, Antiochus 
n’aurait jamais réussi dans son criminel projet. Il n’était que l’instrument de la colère 
divine (Ésaïe X, 5 suiv.). 

4 Du temps d'Héliodore il y avait eu un pontife légitime et vertueux, dont la prière 
fut exaucée. Aujourd’hui le siége pontifical était occupé par un scélérat intrus, succé- 
dant à un autre qui ne valait pas mieux, et le peuple avait toléré ces criminelles usur- 
pations. 

5 Dieu n'a pas besoin d'un temple, de manière qu'il aurait dû veiller à sa conserva- 
tion en tout état de cause. Le temple devait &tre un centre d’union religieuse, un moyen 
de sanctification. Ce but manqué, il n’avait plus de raison d’être. 

6 Probablement en valeurs, y compris les objets dont il a été parlé plus haut. 

7 Croyant être tout-puissant et se gérant comme une espèce de Dieu (voyez 6 
livre de Daniel). 

8 Garizin était la montagne sacrée et le lieu de culte des Samaritains. Les deux 
fractions d'Israël étaient ainsi surveillées de près par ces commissaires généraux. 
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pire que les autres, et qui était envers les Juifs dans les dispositions 
les plus hostiles. 

34 [1 envoya aussi‘ cet exécrable Apollonius avec une armée de 
vingt-deux mille hommes, avec l’ordre de tuer tous les adultes et de 
vendre les femmes et les enfants. Arrivé à Jérusalem, il feignit des 
intentions pacifiques et se contint jusqu’au jour sacré du 88008)? ; 
pouvant alors surprendre les Juifs dans l'inaction, il commanda à sa 
troupe une prise d’armes”*. Ensuite il fit passer au fil de l'épée tous 
ceux qui étaient venus assister à ce spectacle, et envahissant la ville, 
les armes à la main, il y fit encore périr une masse de monde. 
Judas dit le Maccabée se retira, lui dixième, dans le désert, où il 
vécut avec les siens à la façon des bêtes sauvages, se nourrissant 
d'herbes pour ne pas être obligé de se souiller avec les autres. 

1 Bientôt après, le roi envoya un vieil Athénien 5, pour contraindre 
les Juifs à renoncer aux coutumes nationales et à cesser de vivre 
selon la loi de Dieu. De plus, il devait profaner le temple de Jéru- 
salem et le dédier au Zeus Olympien, et celui du Garizin au Zeus 
hospitalier, les habitants étant connus pour avoir la même qualités. 
Cette recrudescence de méchanceté sembla dure et vexatoire mème 
au commun peuple 7. Car dès lors le temple devint le théâtre d'orgies 
et de fêtes profanes ; les paiens venaient s'y amuser avec des cour- 
tisanes, et se livraient à la débauche jusque dans les cours attenantes. 


L Comp. 1 Macc. 1, 29 suiv. Par ce passage, nous savons que ceci se passa deux ans 
plus tard. Apollonius pourrait bien être le même que celui dont il a été question dans les 
chapitres 111 et IV. 


2 Auquel, comme il savait, les Juifs n’oseraient combattre. 1 Macc. 11, 34 suiv. 


3 D'après ce qui va suivre, il faut songer à une parade, ou à quelque exercice ou 
manœuvre hors de la ville. C'était un prétexte pour mettre aux soldats l’épée à la main, 
et pour attirer les curieux. 


4 L'auteur parait supposer que Judas résidait à Jérusalem et qu'il parvint à échapper 
au massacre, qui n’était pas général, comme on pourrait le croire, puisqu'il restait beau- 
coup de Juifs à Jérusalem. En tout cas, l’autre relation, 1 Macc. II, est bien plus 
exacte. 


5 Comme commissaire extraordinaire, 1 Macc. 1, 44. L'auteur ne connait pas le nom 
de cet homme et paraît en parler d’une façon dédaigneuse. 


6 C’est là le vrai sens du texte. Le dieu était le patron de l'hospitalité, et les Sama- 
ritains, selon Antiochus, devaient se sentir flattés de ce que leur bonne qualité était 
ainsi publiquement reconnue. On a voulu traduire: les habitants étant étrangers 
(2 Rois XVII). Mais φόνος et 26808 sont deux choses différentes. 


7 Lequel, peut-être, n’avait pas trop été froissé par les mesures antérieures. Main- 
tenant les prétentions de plus en plus exorbitantes du gouvernement fnirent per toucher 
au vif ceux qui jusque-là avaient été plus ou moins indifférents. 
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On introduisait des choses qui devaient être exclues‘. L’autel était 
encombré de sacrifices formellement défendus par la loi. Il n’était 
plus permis de férier le sabbat, nt d'observer les fêtes nationales. 
Enfin on ne pouvait plus s’avouer Juif’. Chaque mois, au jour de 
naissance du roi’, les gens étaient menés de vive force au sacrifice 
qui se faisait à cette occasion. À la fête de Dionysos, les Juifs étaient 
forcés de se joindre à la procession faite en l'honneur du Dieu, en 
portant des couronnes de lierre. A l'instigation de Ptolémée 4, il fut 
rendu un décret d’après lequel les villes grecques du voisinage 
devaient en user de même à l'égard des Juifs, en ce qui concernait 
les sacrifices. Enfin, ceux qui refusaient de s’helléniser ainsi étaient 
mis à mort. On peut voir par tout cela quelle était la calamité dans 
ces temps-là. Ainsi deux femmes ayant été amenées® pour avoir 
circoncis leurs enfants, on les leur suspendit aux mamelles, puis 
on les conduisit publiquement à travers 18 ville et on les précipita 
du haut de la muraille. D’autres, qui s'étaient retirés ensemble dans 
les caverues du voisinage, pour y férier le sabbat, ayant été dénoncés 
à Philippe, y furent brülés®, parce qu'ils se faisaient un scrupule de 
se défendre, à cause de la sainteté du jour. 

1116 prie tous ceux entre les mains desquels ce livre pourra 
tomber, de ne point se laisser effrayer par ces malheurs, mais de 
considérer de pareils châtiments comme devant servir de moyens de 
correction pour notre nation et non pas causer sa ruine définitive. 
Le fait que les impies ne sont pas laissés longtemps sans être punis, 
mais qu'ils reçoivent bientôt leur châtiment, doit être pour nous un 
signe de la grâce divine”. En ce qui concerne les autres nations, le 
Seigneur, daus sa longanimité, attend, pour les punir, qu’elles aient 


1 Les règles de la pureté lévilique étaient violées de plusieurs manières (animaux 
impurs, vêtements non lavés, etc.). 

2 Par des pratiques religieuses quelconques. , 

8 Qu'on faisait célébrer exprès mensuellement pour vexer les Juifs. 

4 Fils de Dorymenès (chap. IV, 45). Le texte reçu dit: des Ptolémées, au pluriel, 
comme s'il pouvait s'agir des deux frères qui régnaient alors en Égypte et qui mon- 
treient de la bienveillance aux Juifs. 

5 Devant les juges. Comp. 1 Macc. 1, 60. 

6 On aura mis du feu à l’entrée de la caverne pour les étouffer. 

7 Cette phrase est sans liaison logique avec la précédente, et en contradiction mani- 
feste avec celle qui suit. 1[ doit y avoir une faute dans le texte ou une lacune dans le 
raisonnement. On peut y rémédier en disant que l’auteur a voulu exprimer la pensée 
que les impies reçoivent leur châtiment définitif, une fois pour toutes, et tout d’un 
coup ; tandis que 16 peuple de Dieu est amené à résipiscence par des punitions passa- 
gères et venues à temps. L'obscurité vient de ce qu'il a exprimé en même temps l’idée 
que cette punition définitive et snigue ne se fera pas attendre longtemps. 
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comblé la mesure de leurs crimes. Il n’a pas voulu en user ainsi 
envers nous, pour qu'il ne fût pas dans le cas de nous faire essuyer 
sa vengeance quand nous en serions venus au dernier degré de nos 
péchés. Il ne nous refuse jamais sa miséricorde, et tout en nous 
châtiant par des malheurs, il n’abandonne point son peuple‘. Ceci ἃ 
dû être dit pour qu’on s’en souvienne; après cette courte digression, 
reprenons notre récit. 

‘8Un certain Éléazar, l’un des légistes les plus distingués, bel 
homme et déjà avancé en âge, fut contraint d'ouvrir la bouche et 
de manger de la chair de porc?. Mais préférant une mort honorable 
à une vie honteuse, il s’avançca spontanément vers l'instrument de 
torture’, en crachant*, comme devait le faire quiconque avait le 
courage de rejeter ce qu'il est défendu de manger, mème au péril 
de sa vie. Ceux qui étaient préposés à ce sacrifice illégal prirent 
ἃ part cet homme, qu'ils connaissaient d'ancienne date, et l’exhor- 
tèrent à se faire apporter de la viande qu'il lui serait permis de 
manger et qu'il aurait préparée lui-même, en faisant sembiant de 
manger de la viande du sacrifice commandé par le roi, pour que par 
ce moyen il évitât la mort et qu'il fût ainsi traité humainement, par 
suite de leur vieille amitié. Mais il prit une résolution noble et digne 
de son äge, de sa vénérable vieillesse, de ses brillants cheveux 
blancs qu'il portait avec honneur, digne aussi de cette conduite ver- 
tueuse et conforme à la sainte 101 de Dieu qu'il avait tenue depuis 
son enfance, et déclara immédiatement et sans hésiter qu’on eût à 
l'envoyer à la mort. Car (disait-il) ce serait chose malséante à notre 
âge de feindre, pour que les jeunes hommes, s'imaginant que le 
nonagénaire Éléazar avait passé au paganisme, se laissassent entrainer, 
eux aussi, par mon exemple, et en vue de cette vie si courte et si 
passagère”; et moi je m'attirerais une honte qui serait une tache 
indélébile sur mes cheveux blancs. Car, lors même que je me sous- 


1 Le sens est clair: Les malheurs qui sont décrits ici sont une leçon, un avertisse- 
ment salutaire, et non un effet de l’inimitié. 


2 Probablement l’auteur veut dire qu’on l’'empêcha de respirer par le nez, 06 manière 
qu'on put lui fourrer cette chair dans la bouche. 


8 En grec, le tympanon. C'était probablement une machine sur laquelle 18 patient 
était étendu de manière que le milieu du corps n’était appuyé sur rien, et essuyait des 
coups jusqu’à ce que la mort s’ensuivit. = 


4 Ce qu'on lui avait mis dans la bouche. 


5 Litt.: par amour de la vie, phrase qui se rattache exclusivement au mot manger. 
Le sens est plus clair par notre traduction, qui la rattache au mot rejeter. 


6 L'animal immolé étant un porc, dont on avait voulu faire manger le vieillard. 


7 Qui ne vaut pas assez pour qu'on aille jusqu’à abjurer sa foi dans le but de la 
conserver. 
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trairais pour le moment à la punition que veulent m'infliger les 
hommes, certes je n'’échapperais pas aux mains du Tout-Puissant, 
que je vive ou que je meure. J'aime donc mieux mourir courageuse- 
ment et me montrer digne de ma vieillesse‘, en laissant un exemple 
aux jeunes gens, comment il faut savoir mourir gaiement et noble- 
ment, pour les saintes et vénérables lois. En disant cela, il marcha 
vers l'instrument du supplice. Les gens qui l’emmenaient, et qui 
tout à l’heure lui avaient témoigné de la bienveillance, changèrent 
de sentiment et le traitèrent avec cruauté, estimant que les paroles 
qu'il venait de prononcer étaient de la pure folie. Au moment où il 
allait expirer sous les coups, il dit en soupirant : Le Seigneur qui 
possède la sainte science 5, sait aussi que j'aurais pu éviter la mort, 
et que, tout en souffrant de cruelles douleurs dans mon corps meurtri 
par les coups, je les supporte avec joie par respect pour lui. C'est 
ainsi que cet homme mourut, en laissant, non seulement aux jeunes 
gens, mais à la majorité du peuple, l'exemple de ses nobles senti- 
ments et le souvenir de sa vertu. 

111 arriva aussi que sept frères furent arrêtés avec leur mère et 
que 16 roi voulait les contraindre à manger de la viande 66 ῥΡοσο, 
défendue par la loi, en les faisant maltraiter par des coups de fouet 
et de nerf de bœuf. L’un d'eux, parlant au nom des autres, lui dit: 
Que demandes-tu? que veux-tu apprendre de nous?? Nous sommes 
prêts à mourir plutôt que de transgresser les lois de nos pères. 
Sur cela, le roi, hors de lui de colère, ordonna de chauffer des 
chaudières et des marmites 4. Quand cela fut fait, il ordonna aussitôt 
qu'on coupât la langue à celui qui avait porté la parole, puis de 
lui écorcher la tête’ et de lui couper les extrémités$, en présence 
des autres frères et de la mère. Ainsi tout à fait mutilé, mais vivant 
encore, il le fit conduire au feu et rôtir. Mais pendant que la fumée 
sortant de la chaudière se répandait au loin, ils s'exhortèrent les 
uns les autres, avec la mère, à mourir noblement, en disant : Le 
Seigneur Dieu nous regarde certainement et a pitié de nous, comme 
Moïse l’a dit si clairement dans son cantique, dans lequel il rend 


1 La vieillesse est un don de Dieu, dont il faut lui savoir gré. 

2 C'est-à-dire une science parfaite, exempte de toute erreur. 

3 Tu penses peut-être que nous renierons notre foi. 

4 Peut-être l’auteur a-t-il voulu parler d’un réchaud et d’une chaudière ; car dans 
ce qui suit il n’est pas question d’eau bouillante, mais le jeune homme est jeté dans la 
chaudière incandescente pour y être rôti. 

5 De le scalper, comme avaient coutume de faire les Scythes. De là, le mot grec du 
texte, litt.: circonscythiser. 

6 On peut songer aux mains, aux oreilles, an nez. 
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directement témoignage contre Israël, quand il dit: Il aura pitié de 
ses serviteurs !. 

7 Le premier étant mort de cette manière, on conduisit le second 
à la torture ?, et après lui avoir arraché de la tète la peau avec les 
cheveux, on lui adressa cette question : Veux-tu manger avant que 
tes membres ne soient coupés l’un après l’autre? Comme il répondit, 
dans sa langue nationale : Non! 11 fut soumis aux mèmes tourments 
que le premier. Près de rendre le dernier soupir, il dit: Toi, maudit 
scélérat, tu nous fais mourir maintenant, mais le roi de l'univers, 
pour les lois duquel nous mourons, nous ressuscitera pour une vie 
éternelle. 

10 Après lui, quand on alla torturer le troisième et qu'on lui 
demanda sa langue, il la tira aussitôt et tendit courageusement les 
mains, en disant noblement : C’est du ciel que j'ai reçu ces membres, 
je les livre sans regret pour rester fidèle à ses lois, et c’est du ciel 
que j'espère Îles recouvrer de nouveau’. À ces paroles le roi lui- 
mème et son entourage étaient étonnés du courage de ce jeune 
homme qui ne comptait pour rien les douleurs. Celui-ci étant mort, 
on maltraita et tortura le quatrième de la même maniere. Celui-ci, 
quand il fut près de mourir, dit: C'est une belle chose, quand on 
meurt par la main des hommes, de s'en tenir aux promesses de 
Dieu et d'espérer d’être ressuscité par lui‘. Car, quant à toi, 1] n’y 
aura pas de résurrection pour la vie. 

15 Immédiatement apres, on amena le cinquième pour le torturer. 
Celui-ci regarda le roi et dit : Tu as la puissance parmi les hommes 
et, quoique mortel, tu fais 66 que tu veux; mais ne t'imagine pas 
que notre nation soit abandonnée de Dieu. Attends seulement, et tu 
verras sa grande puissance, comme elle te punira, toi et ta race. 
Après celui-ci, on amena le sixième, lequel dit en mourant: Ne te 
trompe point : Si nous autres° nous souffrons ainsi, c’est pour l'avoir 


1 Deut. XXXI1I, 36, d’après les Septante. La plus grande partie de ce poëme est 
une plainte sévère à l'adresse des Israélites rebelles. 


Litt. : à la raillerie, mot choisi sans doute pour exprimer l’idée que les bourreaux‏ ל 
se faisaient un jeu et un plaisir de ces tourments.‏ 


3 Ici la résurrection du corps matériel est très-explicitement affirmée. Ce qui suit, 
pourra nous faire croire que cette résurrection, dans la pensée de l’auteur, était réservée 
aux justes seuls. 


4 L'auteur parle au point de vue des croyances de son temps. Du moins, il n’existe 
aucune promesse scripturaire relative à la résurrection, qu’un contemporain d’Antiochus 
aurait pu invoquer comme base de sa foi. Jésus même, interpellé à ce sujet, n’en conuaît 
point (Matth. XXII, 32), tout en se servant d’un spirituel raisonnement pour faire 
taire l’incrédulité. 


5 Les Juifs en général, en butte à la persécution. 
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mérité par nos péchés contre notre Dieu; voilà pourquoi ces choses 
terribles sont arrivées. Mais toi, n'espère pas rester impuni après 
avoir osé combattre contre Dieu +. 

30 Mais c'est surtout la mère qui fut admirable et digne d’une 
haute renommée. Elle voyait périr ses sept fils dans l’espace d’un 
seul jour, et elle supportait courageusement ce spectacle, 06 
qu'elle mettait son espoir en Dieu. Elle les exhortait l’un après 
l’autre, dans le langage du pays, pleine de nobles sentiments, et 
alliant un mâle courage à la tendresse d’une femme. Elle leur disait : 
Je ne sais comment vous avez été formés dans mon sein; ce n’est 
pas moi qui vous ai donné le souffle vital, et je n’ai pas organisé 
les éléments de vos 607253. Aussi bien le créateur de l'univers, qui 
forme l’homme naissant, comme il règle l’origine de toutes choses, 
vous rendra-t-il, dans sa miséricorde, le souffle et la vie, puisque 
vous vous sacrifiez aujourd'hui pour obéir à ses lois. 

34 Antiochus, qui croyait qu'elle se moquait de lui, et soupçonnant 
que ses paroles étaient injurieuses*, adressa des exhortations au 
plus jeune, qui vivait encore, et s'’engagea même par un serment à 
le rendre riche et heureux, à le traiter comme ami, à lui confier un 
emploi, s’il voulait abandonner les lois de ses pères. Et comme le 
jeune homme n’en tint aucun compte, il fit appeler la mère et lui 
dit de donner un bon conseil au garçon pour le sauver. Comme il 
la pressait beaucoup, elle promit de persuader sou fils*, et s’incli- 
nant vers lui, elle dit dans la langue du pays, de manière à se 
moquer du cruel tyran: Mon fils, aie pitié de mois, qui t'ai porté 
dans mon sein durant neuf mois, qui t'ai allaité pendant trois ans, 
qui ₪81 nourri, choyé, élevé jusqu’à l’âge où tu es arrivé. Je te 
prie, mon enfant, lève les veux, regarde ce ciel et cette terre et 
tout ce qui s’y trouve; rappelle-toi que Dieu 8 tiré ces choses du 
néant, comme il a fait aussi à l’égard du genre humain‘. N'aie pas 


] Le persécuteur est responsable de sa cruauté, tout en servant d'’instrument aux fins 
de Dieu. Voyez la note sur chap. V, 17. 


L'idée de ce que la formation du corps, dans le sein maternel, a de miraculeux‏ ל 
revient aussi ailleurs (Psaume CXXXIX, 18 suiv. Job X, 10 suiv. Eccl. XI, 5).‏ 
Ici elle sert de prémisse à la thèse que le créateur, qui a fait ce miracle, saura aussi‏ 
faire l’autre qu'elle espère.‏ 

3 Parce qu'il ne comprenait pas la langue du pays. Cependant cela cadre fort mal 
avec ce qui suit. Car au lieu de s’emporter au sujet de ces prétendues injures, il change 
tout à coup de procédé. 


4 La suite fera voir dans quel sens elle entendait agir sur sa résolution. 
5 Et ne te laisse pas effrayer ou séduire, de manière à affliger ta mère par ta faiblesse. 
6 Donc le Tout-Puissant peut aussi ressusciter les morts. 


2 MACCABÉES VII, 29-42. 173 


peur de ce bourreau; sois digne de tes frères et 800076 la mort, 
pour que je te recouvre avec tes frères, au jour de la miséricorde‘. 

* Pendant qu'elle parlait encore, le jeune homme dit : Qu'attendez- 
vous ? Je n’obeirai point à l’ordre du roi. ['00618 au commandement 
de la loi qui fut donnée à nos pères par Moïse. Mais toi qui es 
l’auteur de toutes ces horreurs commises sur les Hébreux, tu n’échap- 
peras pas aux maius de Dieu. Quant à nous, nous souffrons pour 
nos péchés. Si, pour nous punir et nous corriger, le Dieu vivant 
s’est courroucé contre nous pour un peu de temps, il se réconciliera 
aussi avec ses serviteurs. Mais toi, homme impie et exécrable entre 
tous, ne te laisse pas, dans ton outrecuidance, séduire par un vain 
espoir ?, quand tu lèves la main contre ses serviteurs. Tu n’as pas 
encore échappé à la vengeance du Tout-Puissant, qui voit tout. Nos 
frères, après avoir souffert un tourment de peu de durée en vue de 
la vie éternelle, sont entrés dans les conditions de l'alliance avec 
Dieu ?. Toi, au contraire, la justice divine te récompensera comme 
tu l'as mérité par ton insolence/ Moi, comme mes frères, je sacrifie 
mon corps et ma vie pour les lois de nos pères, en priant Dieu de 
rendre bientôt sa gräce à son peuple, et de te faire reconnaître, à 
toi, par les peines et les tourments qu'il t'infligera, que lui seul est 
Dieu. Puisse enfin le courroux du Tout-Puissant, qui s’est justement 
déchargé sur toute notre nation, s'arrêter à moi et à mes frères! 

3 Hors de lui de colère, le. roi traita celui-ci plus cruellement 
encore que les autres, irrité qu’il était de ses injures. Le jeune 
homme, plein de confiance dans le Seigneur, mourut sans s'être 
souillé. Enfin, après tous ses fils, la mère fut mise à mort aussi. En 
voilà assez pour ce qui concerne [68 sacrifices 41008 et les supplices 
extraordinaires *. 


Les martyrs sont dès à présent sûrs de la résurrection bienheureuse ; l’apostat sera‏ ג 
séparé d’eux à jamais, si tant est qu’il ressuscite.‏ 

De pouvoir exterminer 16 peuple juif et lui ravir sa foi.‏ ל 

3 La phrase du texte est obscure et le sens contesté. Nous exprimons l’idée que le 
courage des martyrs s’est fondé sur la foi dans la promesse divine qui assurait la vie 
aux fidèles, et que les frères, par leur constance, ont rempli la condition faite par Dieu. 

4 Les cruautés d’Antiochus et de sa soldatesque à l'égard des Juifs sont suffisamment 
constatées par 16 récit du premier livre, et il n’y a pas le moindre doute que de nom- 
breux martyrs aient scellé leur foi de leur sang. Cependant les scènes que le présent 
chapitre met sous nos yeux n’appertiennent pas à l’histoire, mais à la légende. Aucune 
autre relation ne dit un mot de la présence du roi à Jérusalem dans les journées 
néfastes du sac de cette ville, ou pendant que les violentes mesures de police contre le 
culte national étaient mises à exécution. Du reste, cette légende est devenue le prototype 
de cent autres du même genre que contient la littérature chrétienne, et c’est en vue 
d'elle que ce livre est devenu un écrit très-populaire dans l’Église. 11 existe même une 
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1 Cependant Judas Maccabée et ses compagnons parcouraient clan- 
destinement les villages, en s’adressant à leurs compatriotes, et 
emmenant avec eux ceux qui étaient restés fidèles au judaïsme, ils 
rassemblèrent environ six mille hommes. Ils priaient le Seigneur 
d’avoir égard à son peuple, foulé aux pieds par tout le monde, de 
prendre en pitié le temple profané par les impies, de s’apitoyer sur 
la ville désolée et qui bientôt serait détruite de fond en comble, 
d'exaucer les cris du sang versé, de se souvenir du meurtre iujuste 
des enfants innocents, et de punir les blasphèmes proférés contre 
son nom. Dès que le Maccabée eut formé sa troupe, il devint invin- 
cible pour les païens, la colère du Seigneur s'étant changée en pitié. 
Se jetant à l’improviste sur les bourgs et les villages‘, il y mettait 
le feu, ou, s’emparant des endroits qui étaient à sa portée, il battait 
les ennemis en grand nombre et les en chassait. C’étaient surtout 
les nuits qu'il choisissait pour de pareilles expéditions, et la 
renommée de ses exploits se répandit partout. 

5 Philippe?, voyant que cet homme faisait de tels progres en si 
peu de temps et que ses succès allaient en croissant, écrivit à Pto- 
lémée, le gouverneur de la Cœlésyrie et de la Phénicie, pour 
l’engager à aviser aux affaires du roi. Celui-ci choisit aussitôt Nicanor 
fils de Patrocle, l’un de ses intimes, et lui donna le commandement 
d’une armée d’au moins vingt mille hommes de toute nation, pour 
exterminer toute la race des Juifs. Il lui adjoignit Gorgias, un 
capitaine expérimenté dans les affaires de la guerre. Nicanor se 
proposa de parfaire, au moyen de ב[‎ vente des prisonniers juifs, la 
somme de deux mille talents, qui représentait le tribut 00 par le roi 
aux Romains ". Il s’empressa même d’envoyer un message aux villes 
maritimes, pour les inviter à prendre part à l'achat des esclaves, en 
promettant de leur en céder quatre-vingt-dix pour un talent. Il ne 
s'attendait pas à la vindicte céleste qui allait le frapper. 

1? Judas ayant été informé de l’arrivée de Nicanor, donna connais- 
sance à ses compagnons de la présence de son armée. Alors il y en 


espèce de traité ou d’homélie, connue sous le titre du quatrième livre des Maccabées, 
qui en prend texte pour y rattacher des considérations philosophiques et édifiantes. On 
en trouve d’autres en grand nombre dans les œuvres des Pères, et on institua même 
une fête en l'honneur de ces martyrs chrétiens. 

1 Habités par des pelens ou par des Juifs, qui faisaient cause commune avec eux. 

3 Ce qui suit correspond au récit de 1 Macc. 111, 98 5. — Les courses et les vic- 
toires antérieures de Judas sont ici passées sous silence. — Pour Philippe, voyez 
chap. V, 22 ; pour Ptolémée, chap. IV, 45. 

8 [| faut sans doute songer à des talents attiques. En tout cas, il faudra dire que 
Nicanor comptait sur 180,000 individus à vendre comme esclaves, s’il voulait en donner 
90 pour un talent, ce qui, au bas mot, ferait 40 francs par tête. 
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eut qui perdirent courage et qui, n'ayant pas confiance dans la 
justice de Dieu, se dispersèrent et cherchèrent leur salut dans la 
fuite. D’autres vendirent ce qui leur restait’ et prièrent le Seigneur 
de sauver ceux que l’impie Nicanor vendait avant même d'en être 
venu aux mains; et s’il ne voulait pas [6 faire pour l’amour d’eux- 
mêmes, de le faire du moins en vue de l'alliance contractée avec 
lenrs pères, et parce qu'il avait daigné les nommer de son nom 
vénérable et glorieux*. Cependant le Maccabée rassemble ceux qui 
lui restaient, au nombre de six mille hommes, et les exhorta à ne 
pas avoir peur des ennemis, et à ne pas se laisser effrayer par la 
multitude des paiens qui venaient les attaquer, mais à combattre 
vaillamment, en se rappelant les outrages criminels faits au saint 
lieu, les mauvais traitements que la ville avait essuyés, et l'abro- 
gation de leur antique constitution ὃ. Eux, disait-il, se fient à leurs 
armes et à leur audace ; nous, nous mettons notre confiance dans le 
Dieu tout-puissant, qui par un simple mot peut anéantir et ceux 
qui viennent nous attaquer, et le monde entier. Il leur remit aussi 
en mémoire les secours extraordinaires obtenus par leurs ancètres, 
et comment avaient péri les cent quatre-vingt-cinq mille de Senna- 
cherim*, οὐ la bataille livrée en Bubylonie aux Galates, où huit mille 
Juifs avec quatre mille Macédoniens engagèrent le combat, et où les 
buit mille, lorsque les Macédoniens allaient succomber, tuërent cent 
vingt mille ennemis * avec le secours du ciel, et firent un grand butin. 

31 Apres les avoir ainsi encouragés et disposés à mourir pour les 
lois et la patrie, il divisa sa troupe en quatre corps, à la tête 
desquels 11 mit ses frères Simon, Joseph et Jonathan, dont chacun 


1 Après les exactions des gens du fisc ou le pillage. 
2 En appelant les Israélites le peuple de Dieu. 


3 11 s’agit de la loi mosaïque et des institutions religieuses et ecclésiastiques, et non 
d'une constitution politique autonome, qui n'existait plus guère depuis longtemps. 


4 1.16. : par un mouvement de la tête. 
5 2 Rois XIX, 5. 


6 Un pareil fait n’est pas mentionné ailleurs, et les chiffres sentent la fable. Les 
Galates (Gaulois de l’Asie mineure) ont pu servir comme mercenaires dans une armée 
opposée à celle d'un Séleucide, dans laquelle servuient les Juifs, sujets du roi de Syrie. 
Mais jamais cette peuplade n’a pu mettre sur pied 120,000 hommes. Εἰ puis une guerre 
en Babylonie, avant l’époque des Maccabées, ne peut avoir 666 qu'une expédition contre 
un gouverneur de province rebelle, et n’a certes pas eu les dimensions supposées ici, 
surtout quand 16 roi macédonien ne mettait en bataille que 4000 hommes. Antiochus 11] 
avait eu à combattre ainsi le gouverneur de la Médie, et à cette occasion il y avait eu 
des Galates dans les deux armées, 
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commandait quinze cents hommes. Il chargea Éléazar de faire la 
lecture du texte 880765, et après avoir donné pour mot d'ordre : 
Avec l’aide de Dieu! 1 se mit à la tête du premier bataillon et 
attaqua Nicanor. Le Tout-Puissant s'étant mis de leur côté, ils mas- 
sacrérent plus de neuf mille ennemis, blessèrent et mutilérent la 
majorité des soldats de Nicanor, et les mirent tous en fuite. 3 
s’emparèrent de l’argent de ceux qui étaient venus acheter les pri- 
sonniers. [18 poursuivirent les fuyards au loin, jusqu’à ce que l'heure 
les obligeñt de s'arrêter, car c'était la veille du sabbat ?, et pour 
cette raison ils ne purent continuer la poursuite. Après avoir encore 
ramassé les armes et les dépouilles des ennemis, ils férièrent le 
sabbat, en louant et bénissant avec effusion le Seigneur qui les 
avait conservés pour voir ce jour, et qui avait ainsi commencé à leur 
rendre sa faveur. Après le sabbat, 118 distribuèrent une partie du 
butin à ceux qui avaient souffert dans la persécution, aux veuves et 
aux orphelins, et répartirent le reste entre eux-mêmes et leurs 
enfants. Ceci terminé, ils s’adressèrent au Seigneur dans une com- 
mune prière, et le supplièrent de se réconcilier tout à fait avec ses 
serviteurs dans sa miséricorde *. 

80 [ls tuèrent aussi plus de vingt mille hommes à ceux qui vinrent 
les attaquer sous les ordres de Timothée et de Bacchidès; et s'em- 
parèrent de forteresses très-haut situées 5. Îls eurent à partager un 
immense butin, dont 18 firent des parts égales pour eux-mêmes et 
pour ceux qui avaient souffert dans la persécution, orphelins, veuves 


1 Lui-même s’en réservant autant, cela représente la totalité des six mille. Au lieu 
de Joseph, l’autre livre met le nom de Jean (chap. 11, 2, etc.). Éléazar était le cinquième 
frère. 

2 Deut. XX, ל‎ 4. 

8 Qui commençait avec le coucher du soleil. 

4 Cette relation ne s'accorde pas de tous points avec celle du premier livre ; cependant 
la divergence ne porte que sur des détails accessoires. Les affaires militaires sont ici 
traitées plus succinctement ; en revanche, l’élément édifiant du récit est plus développé. 

5 Ici il est bien difficile de faire accorder les deux livres. Nous ne tenons pas compte 
de l’omission des incidents relatifs à Gorgias (1 Macc. IV, 17), mais nous relevons le 
fait que Timothée et Bacchidès soat introduits ici tout à coup, sans qu'on apprenne 
dans quel rapport ils sont avec l'expédition de Nicanor. Or, dans l’autre livre un 
Timothée apparaît sur un tout autre théâtre (chap. V, 6 s.), et un Bacchidès bien 8 
tard sous un autre roi (chap. VII, 8). S'agit-il ici d’autres généraux, ou y e-t-il 
confusion relativement à la succession chronologique des faits ἢ Kt ce chiffre de 20,000 
hommes tués en un tour de main, alors que l’armée de Nicanor, quand elle était encore 
intacte, n’en comptait pas davantage ל‎ Ne dirait-on pas que nous n'avons ici que des 
réminiscences plus ou moins vagues de toute la guerre, surtout aussi quand on voit 
comment il est parlé des forteresses prises, sans une seule indication précise ? (Comp. 
1 Macc. V, passim.) 
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et vieillards. Quant aux armes qu'ils ramasserent, ils les déposèrent 
toutes soigneusement dans des localités appropriées, et ils emportèrent 
le reste du butin à Jérusalem‘. Ils tuèrent Phylarque?, l’un des 
affidés de Timothée, un homme des plus impies, qui avait fait beau- 
coup d’avanies aux Juifs. Et lorsqu'ils célébrérent leur victoire dans 
la métropole, ils brülèrent, dans une petite maison où 155 ὀἰαϊδηΐ 
réfugiés, Callisthènes et quelques autres, qui avaient autrefois mis le 
feu aux portes du sanctuaire’, et qui reçurent ainsi la récompense 
qu'ils avaient méritée par leur sacrilége. 35 Quant à cet archi-scélérat 
de Nicanor, qui avait amené mille marchands pour leur vendre les 
Juifs, il fut humilié, avec l’aide du Seigneur, par ceux qu'il avait 
regardés comme des hommes méprisables. Il ôta son splendide habit, 
et traversant le pays * tout seul, comme un esclave fugitif, il arriva 
à Antioche, profondément malheureux à cause de la perte de son 
armée. Lui, qui s'était fait fort de réunir, par la vente des prison- 
piers juifs, les sommes nécessaires pour acquitter le tribut à payer 
aux Romains, il put maintenant vroclamer que les Juifs, qui avaient 
Dieu pour allié, étaient invulnérables, parce qu'ils obéissaient aux 
lois qu’il leur avait données. 


1 Vers ce temps-là, 11 arriva qu'Antiochus opéra sa retraite de la 
Perse d’une manière peu honorable. Car il était entré dans la ville 
nommée Persépolis, dans le dessein de s’en emparer et de piller le 
temple. À cause de cela, les habitants se levèrent en masse et cou- 
rurent aux armes, et le 701 avec ses gens fnt repoussé et obligé 
d'opérer sa retraite honteusement. Arrivé à Ecbatane, il reçut 8 
nouvelle de la défaite de Nicanor et de Timothée. Transporté de 
colère, il se proposa de faire expier aux Juifs l’avanie que lui avaient 
faite ceux qui venaient de le chasser. En conséquence il ordonna 
d'accélérer le voyage, en lançant sa voiture au galop, sans interrup- 
tion, tandis que déjà la justice céleste était à ses trousses. Car il 
disait dans son insolence: Je ferai de Jérusalem le charnier des 
Juifs, dès que j'y serai. Mais le Seigneur qui voit tout, le Dieu 


1 La citadelle était encore aux mains des Syriens ; les autres quartiers n'étant pas 
fortifiés, on ne pouvait songer à en faire une place d’armes. 

On pourrait aussi traduire : le commandant du corps de Timothée.‏ ל 

9 1 Macc. IV, 38. 

4 Litt. : le milieu de la terre {de Canaan). Les anciennes traductions en ont fait la 
Méditerranée | 

5 La comparaison du récit parallèle 4 Macc. VI est très-instructive pour le jugement 
à porter sur le caractère et la valeur historique du présent livre. Voyez aussi le récit 
fait par un autre écrivain ci-dessus, chap. 1, 13 8. 

A. T. 7e part. 12 
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d'Israël, le frappa d’un mal invisible‘ et incurable. Il avait à peine 
cessé de parler, qu’il fut saisi de douleurs intolérables dans 8 
intestins, et d’horribles tourments dans les entrailles. Il l’avait bien 
mérite, lui qui avait torturé les corps des autres, en leur faisant 
endurer des souffrances variées et extraordinaires. Cependant il gar- 
dait encore toute son arrogance; il était toujours rempli d’un insolent 
orgueil ; dans sa colère il ne respirait que feu et flammes contre les 
Juifs, et ordonnait toujours de hâter le voyage. Voilà qu'il arriva 
que sa voiture, emportée avec impétuosité, versa, et qu'il fit une 
chute grave, par suite de laquelle tous les membres de son corps 
étaient comme brisés. Ainsi cet homme qui naguère, dans son outre- 
cuidance sans bornes, croyait pouvoir commander aux flots de la 
mer et peser les hautes montagnes dans la balance?, était jeté à 
terre et dut se faire porter dans une litière, étant devenu ainsi une 
preuve vivante de la puissance de Dieu. C'était au point que la 
vermine sortait en masse du corps de cet homme impie, les chairs 
tombant par lambeaux avec de cruelles douleurs et de son vivant, 
et que l’armée entière était molestée par l'odeur insupportable de la 
putréfaction ἢ. de sorte que personne, à cause de cette infection, ne 
pouvait plus porter celui qui naguère avait cru pouvoir atteindre 8 
astres du 010[*. C’est alors, dans cet état de décomposition, qu'il 
rabattit de son arrogance et vint à de meilleurs sentiments, frappe 
qu’il était par la verge de Dieu, 6% tourmenté par des douleurs qui 
augmentaient à chaque- instant. Et quand il ne put plus lui-même 
supporter cette puanteur, il se mit à dire : Il faut bien se soumettre 
à Dieu et ne pas prétendre être son égal, quand on n’est qu'un 
mortel. Ce scélérat, qui n'avait plus rien à attendre de la miséri- 
corde du souverain maître, lui adressa maintenant des vœux, en 
disant qu'il déclarerait ville libre cette sainte Jérusalem qu'il avait 
voulu en toute hâte ruiner de fond en comble, pour en faire le 
charnier des Juifs; qu’il donnerait à ceux-ci les mêmes droits dont 


4 


jouissaient les Athéniens 5, à ceux qu'il n'avait pas voulu honorer de 


1 D'une maladie des intestins, peinte ici avec des couleurs fantastiques. 

Phrases poétiques empruntées à l’Ancien Testament (És. XL, 12; LI, 15.‏ ל 
Ps. LXV,'7s.; LXXXIX, 10, etc.), où elles servent à peindre la puissance de Dieu.‏ 

9 L'opinion de l’auteur est positivement que cet état n’était pas le dernier stade d'une 
maladie de consomption, dans laquelle le sang se serait décomposé et la chair réduite 
en ulcères. 11 s’agit bien d’une catastrophe subite, qui ne pouvait être considérée que 
comme une punition céleste. Voyez le passage parallèle, Act. XII, 23. Aucun auteur 
ancien ne dit mot de tout cela, et c’est le cas de dire qu'ici le récit de l'historien tient 
du roman, la tendance dominant les faits. 

4 Comp. la phrase És. XIV, 14. 


5 Dont le gouvernement était démocratique. 
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sépulture, mais jeter, avec leurs enfants, en pâture aux bêtes‏ ג[ 
fauves et aux oiseaux de proie; enfin qu'il ornerait des plus beaux‏ 
dons ce sanctuaire qu'il avait pillé, qu'il y ferait remettre tous les‏ 
vases sacrés et d’autres en plus grand nombre, et qu'il pourvoirait,‏ 
sur ses propres revenus, aux frais des sacrifices. [l voulait même‏ 
devenir Juif lui-même‘ et proclamer la puissance de Dieu par le‏ 
monde entier.‏ 

48 Comme les douleurs ne cessaient point, la justice divine l'ayant 
atteint, et désespérant d’en revenir, il écrivit aux Juifs la lettre 
suivante qui avait tout l’air d’une demande de pardon. En voici la 
teneur : Aux Juifs, ses bons concitoyens, salut, santé et prospérité 
de la part d’Antiochus roi et général en chef’. Si vous vous trouvez 
bien avec vos enfants et que tout vous va à souhait, j'en rends bien 
grâces à Dieu, en mettant mon espérance dans le ciel. Quant à moi, 
je suis malade. J'aime à me souvenir de votre respectueuse bienveil- 
lance. Or, étant tombé gravement malade en revenant de la Perse, 
J'ai pensé qu'il était nécessaire que [6 m'occupasse de la sûreté 
commune de tous. Ce n'est pas que [6 désespère de me rétablir; 
au contraire, j'ai bon espoir d'échapper à cette maladie. Cependant, 
considérant que mon pere, lorsqu'il fit son expédition dans les 
contrées supérieures, a également désigné son successeur‘, afin que 
dans le cas d’un événement imprévu ou d'une nouvelle fâcheuse”, 
les habitants sussent à qui devait revenir l'administration des affaires 
et qu'il n'y eût pas de troubles; remarquant aussi que les princes 
établis dans le voisinage dn royaume guettent le moment propice et 
n’attendent que de savoir ce qui adviendra de moi, je désigne, pour 
être roi, mon fils Antiochus, que j'ai présenté et recommandé 


1 C'est-à-dire reconnaître le vrai Dieu, rien de plus. On lira 18 même chose à plusieurs 
reprises dans le livre de Daniel, à l’égard des rois des Chaldéens et des Mèdes. La 
conviction religieuse du narrateur crayonne l’histoire à sa guise. 

2 Pas tout à fait ; car elle contient plus de mensonges que d’excuses, et il sera difficile 
d’en établir l’authenticité. | 

8 Le rédacteur avait en vue le titre d’Imperator. D'ailleurs la construction de la 
phrase qui met le nom du roi après celui des Juifs est absolument contre l'étiquette. 
La phrase suivante tient aussi du style romain : Si 00/68 bene est. — Dans la situation 
donnée, une pareille phrase est une absurde plaisanterie. — La lettre ne contient pas 
un mot des belles choses promises tout à l'heure. 

4 L'histoire ne dit rien de cela, et c'était parfaitement superflu, son fils aîné Seleucus, 
déjà adulte, lui succédant de droit. C'était bien autre chose pour Antiochus IV, qui était 
un usurpateur et qui pouvait avoir besoin de prendre des mesures pour assurer le trône 
à son fils. Mais celui-ci n’avait que neuf ans à la mort de son père, et la chose essentielle 
était de nommer le régent, chose dont le texte ne parle pas (1 Macc. VI, 14). 


5 Euphémisme. 











150 2 MACCABÉES IX, 25-29. X, + 


souvent déja ἃ la plupart d’entre vous, quand je me rendais dans 
les provinces supérieures‘. Je lui ai écrit la lettre a-jointe*. Je 
vous prie donc instamment de vous rappeler tout le bien que je 
vous ai fait, tant en commun qu'individuellement, et de nous 
conserver votre bienveillance à moi et à mon fils. Je suis persuadé 
qu'il suivra mes intentions et qu’il entretiendra avec vous des rapports 
de douceur et d'amitié. 

38 C’est ainsi que ce meurtrier et blasphémateur termina sa vie 
dans les tourments, comme il en avait infligé à d'autres, et cela sur 
une terre étrangère, au milieu des montagnes’, par une mort misé- 
rable. Philippe, qui avait été élevé avec lui, prit soin de sa sépulture, 
mais craignant le fils d’Antiochus, il se rendit auprès de Ptolémée 
Pbilométor en Égypte*. 


1 Cependant le Maccabée et ses compagnons, s'étant rendus maitres 
de la ville et du temple, sous la conduite du Seigneur, démobrent 
les autels que les étrangers avaient construits sur la place publique‘, 
ainsi que les bosquets sacrés, et après avoir purifié le sanctuaire”, 
ils construisirent un autre autel. Et ayant tiré du feu de pierres’, 
ils les prireut pour offrir un sacrifice, après une interruption de 
deux ans°, et ils rétablirent ce qui concernait les parfums, et les 
chandeliers et les pains de proposition. Cela fait, ils se prosternèrent 


1 L’histoire ne connaît qu’une seule expédition d’Antiochus IV dans la haute Asie, 
celle où il fut surpris par la mort. Antérieurement il faisait presque régulièrement chaque 
année une expédition en Égypte. Et ce qu’on lui fait dire d’avoir recommandé aux 
Juifs son jeune enfant, cadre bien peu avec ce qu’on sait de ses rapports avec eux. 

2 Une peraille lettre aurait-elle été insérée dans l'ouvrage de Jason et omise par 
l’abréviateur ? 

2 Encore un trait de la vindicte du ciel : il mourut loin de son palais et des soins qu’il 
aurait pu y trouver. 

4 On ne voit pas pourquoi Philippe aurait eu à craindre son pupille. L'auteur ne dit 
mot du conflit à main armée entre les deux compétiteurs pour la régence )1 Macc. VI, 
55, 63). Nous n'insisterons pas sur la différence de notre texte et de celui de Josèphe, 
qui fait tuer Philippe par Lysias, parce que Josèphe pourrait s'être trompé. Mais le récit 
de notre auteur est en tout cas inacceptable, en tant qu’il s’agit des motifs de la fuite de 
Philippe. 

5 Chap. VIII, 21 suiv. 

6 4 Macc. I, 54, 47. 

7 Voyez la description plus détaillée 1 Macc. IV, 96 suiv. 

8 Litt. : ils mirent en feu des pierres. Ils en tirèrent des étincelles par un procédé 
quolconque et obtinrent ainsi un feu réputé tout à fait pur et apte à devenir le feu 
perpétuel. Voyez 18 relation miraculeuse, chap. 1, d’un fait analogue. 

9 Différence chronologique avec le 1°° livre. 
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et priérent le Seigneur de ne plus leur faire subir des malheurs 
pareils, mais de les châtier avec clémence s'ils devaient avoir péché, 
et de ne plus les livrer à des païens barbares et blasphémateurs. Il 
se trouva que le jour où l’on procéda à la purification du temple 
fat le même que celui où il avait 6066 profané par les étrangers, 
savoir le 25 du mois de Chaselev. Ils firent une fête, huit jours 
durant, avec réjouissances, à la facon de celle des tabernacles, en 
se rappelant comment, peu de temps auparavant, à l’époque de 
celle-ci, ils avaient vécu dans [68 montagnes et dans les cavernes, 
à l'instar des animaux sauvages‘. Pour cette raison ils portèrent 
des thyrses, et de belles branches d'arbres et des rameaux de 
palmiers, et chautèrent des hÿmnes en l'honneur de celui qui leur 
avait donné les moyens de purifier son lieu saint. Ils ordonnèrent 
et décrétérent par un édit, fait au nom de la communauté pour la 
nation entière des Juifs, que ces jours devaient être célébrés 
annuellement. 


10 Voilà quelle a été la fin d’Antiochus surnommé l’Illustre. Nous 
allons maintenant raconter 66 qui s’est passé du temps d’Antiochus 
Eupator’, du fils de cet homme impie, de manière à abréger le 
récit des malheurs de la guerre. Quand celui-ci eut pris possession 
du trône, 1l nomma un certain Lysias premier ministre et en mème 
temps gouverneur militaire en chef de la Cœlésyrie et de la 
Phénicie”. (Car Ptolémée surnommé Macron‘, qui avait. donné 
l'exemple d’une administration équitable dans ses rapports avec les 
Juifs, en vue des torts qu'on avait eus envers eux, et qui cherchait 
à régler leurs affaires en paix, avait été accusé pour ce motif auprès 
d’Eupator par les intimes de celui-ci, et comme 1[ était, à toute 
occasion, appelé traître, parce qu'il avait quitté le service de Philo- 
métor, qui lui avait confié le gouvernement de l'ile de Chypre, et 


1 Évidemment cela ne veut pas dire qu'on avait célébré la fête des tabernacles en plein 
air et dans le désert, au lieu de le faire à Jérusalem et d’après la loi. L'auteur veut dire 
qu’on n’avait pu la célébrer du tout, n'ayant ni temple ni autel, ni même des demeures 
dignes d'hommes civilisés. La fête des tabernacles 8 lieu le 15 du 1°" mois de l’année 
civile (Vendémiaire), celle de la purification du temple fut fixée au 25 du 3° mois. Ce 
qui suit dans le texte représente les usages de la première. 

3 Tout ce qui va être raconté (chap. X-XII) est placé dans le premier livre 
(chap. IV, V) avant la mort du père. 

8 D'après 1 Macc. 111, 32, ce fut Antiochus IV qui nomma Lysias (son cousin) à | 
cette place, quand lui-même partit pour son expédition de Perse. Notre auteur connaît 
aussi ce fait de la parenté de Lysias avec le roi {(chup. XI, 1), mais il se trompe sur la 
date de sa nomination. 

4 Qui avait gouverné cette province sous le défunt roi (chap. VIIF, 8). 
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s'était retiré aupres d'Antiochus l'Illnstre, il n'avait plas pu exercer 
le pouvoir avec honneur et s’était donne la mort de desespoir en 
prenant du poison.) Gorcias, qui devint commandant militaire dans 
ces contrées?, prit à sa solde des mercenaires étrangers et entretint 
partout la guerre contre les Juifs. 

15 En même temps les Iduméens ', qui étaient maitres de plusieurs 
forteresses favorablement situées, tenaient les Juifs en échec, et 
ayant accueil ceux qui avait été chassés de Jerusalem ὁ, ils tentaient 
des courses guerrieres. Mais ceux du parti du Maccabée, après avoir 
fait leurs prieres et imploré l'assistance de Dieu, marchèrent contre 
les forteresses des Iduméens, les attaquérent courageusement et s’en 
emparerent, en repoussant ceux qui défendaient les murs, et égor- 
gerent tout ce qui leur tombait entre les mains. Ils firent périr ainsi 
au moins vingt mille hommes. Neuf mille an moins se refugierent 
dans deux tours très-fortes et munies de tout ce qu'il fallait pour 
soutenir un siége. Le Maccabée, laissant Simon et Joseph sur place, 
ainsi que Zacchée avec son corps, en nombre suffisant pour maintenir 
le blocus, se dirigea lui-mème sur des endroits où sa présence était 
nécessaire 5. En attendant, les officiers de Simon, avides d'argent, 6 
laissérent gagner par quelques-uns des assiégés, et ayant reçu 
soixante-dix mille drachmes, 115 en laissèrent échapper un certain 
nombre. Le Maccabée, informé de ce qui s'était passé, assembla les 
chefs da peuple et les accusa d'avoir vendu leurs frères pour de 
l'argent, en lächant les ennemis®. Π fit mettre à mort ces traitres, 


1 Le texte de cette phrase est non seulement très-embrouillé, mais très-suspect, par 
suite du grand nombre des variantes qu'offrent les manuscrits. Nous avons choisi la 
leçon qui parait le mieux s’accorder avec ce qui précède. Car en faisant dire à l’auteur, 
comme le veut la leçon préférée par quelques critiques, que Ptolémée ne faisait point 
honneur à sa place, on le met en contradiction avec lui-même. 

2 Après Ptolémée, et sous Lysias. 

3 1 Macc. V, 3, 65. — Depuis la ruine de la monarchie des 1581168, les Iduméens 
(Édomites) paraissent avoir occupé une grande partie du territoire au sud de Jérusalem 
et à l’ouest de la mer morte. 

4 Ceux du perti helléniste. 

5 On voit encore ici combien cette rédaction est fragmentaire et superficielle. On ne 
sait qui est ce Zacchée, dont il est question comme d’un personnage déjà connu du 
lecteur. Judas va on ne sait où, et tout à l'heure il est revenu on n’apprend pas comment, 
ni ce qu'il a fait dans l'intervalle. Neuf mille hommes dans deux tours, c’est beaucoup ; 
et si ces tours sont des citadelles, on demande comment deux citadelles se trouvent dans 
une seule ville, et quelle peut avoir été cette ville anonyme qui est occupée d’abord par 
9000 et ensuite par 20,000 hommes? Tout cela nous semble peu fait pour donner du 
crédit à l’historien. 

6 Qui pouvaient revenir à la charge. Nous comprenons le texte de manière à dire que 
les oficiers du v. 20 sont les mêmes que 165 cke/s accusés du v. 21. Selon d’autres, les 
chefs assemblés forment le conseil de guerre qui juge les officiers. 
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et ne tarda pas à se rendre maître des deux tours. Partout heureux, 
quand il avait les armes à la main, il fit périr plus de vingt mille 
hommes dans ces deux forteresses. 

34 Cependant Timothée, qui avait été précédemment vaincu par les 
Juifs, rassembla des troupes étrangères en grand nombre, ainsi que 
force cavaliers asiatiques, et s’avança vers la Judée pour la conquérir. 
À son approche, les troupes du Maccabée eurent recours à la prière, 
en mettant de la poussière sur la tête et le cilice sur le corps, et 
se prosternèrent au pied de l’autel, pour demander à Dieu de leur 
être propice, et d’être l'ennemi de leurs ennemis et l’adversaire de 
leurs adversaires, comme la loi le promet‘. La prière terminée, ils 
prirent les armes et sortirent de la ville, à une assez grande distance; 
puis, arrivés à proximité de l’ennemi, ils firent halte. Mais aussitôt 
que le jour parut on engagea la bataille des deux côtés, les uns 
ayant pour garant du succés et de la victoire leur courage et leur 
confiance dans le Seigneur, les autres se laissant guider au combat 
par leur rage. Lorsque la mêlée fut des plus vives, il apparut aux 
ennemis ?, du haut du ciel, montés sur des chevaux à harnais d’or, 
cinq brillants cavaliers, dont deux* se mirent à la tête des Juifs; 
et prenant le Maccabée au milieu d'eux et le couvrant de leurs 
armes, le préservèrent de toute blessure, tandis qu'ils lançaient des 
traits et des foudres contre les ennemis aveuglés et consternés, parmi 
lesquels vint se mettre le désordre et la confusion, et dont vingt 
mille et cinq cents hommes et six cents cavaliers furent massacrés. 

33 Timothée se réfugia dans un fort nommé Gazara*. C'était une 
place bien fortifiée, dont Chæréas était le commandant. Les troupes 
du Maccabée, pleines de courage, la bloquérent pendant quatre’ 
jours. Les assiégés croyant la place imprenable, les narguaient en 


1 Exod. XXIII, 22, d’après les Septante. 

Il ΑὟ a guère moyen de traduire autrement. On pourrait en conclure que les Juifs‏ ל 
eux-mêmes ne les virent point. L'auteur aura simplement voulu insister sur ce que les‏ 
ennemis furent mis en désarroi par cette apparition. Comme plus loin il est parlé de‏ 
flèches et d’éclairs, on est tenté d’y voir un orage. Mais la critique aurait tort de se‏ 
livrer à des combinaisons de ce genre.‏ 

3 Comme il n’est pas parlé des trois autres, on a pensé que le nombre doit être effacé 
du texte, comme introduit par quelque lecteur qui aurait pensé qu’il n’en fallait pas 
davantage pour prendre Judas ax milieu d'eux. 

4 La prise de Gazara n’est mentionnée, par l’auteur du premier livre{chap. XIII, 43), 
qu’à une époque bien postérieure ; on a donc cru que celui du second a confondu Gazera 
et ז1820‎ (1 Macc. V, 8), mais cet endroit n’est pas dans la proximité de Jérusalem. 
D'autres ont supposé l'existence de deux localités du nom de Gazara. 

5 Variantes : 24 et 40. D’après l’esprit du récit elles n’ont aucune valeur, sans compter 
que la seconde ne revient pas au verset suivant. 
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proférant des injures et des paroles impies. Mais le cinquième jour, 
dès le lever du soleil, vingt jeunes gens de l’armée du Maccabée, 
transportés de colère à cause de ces propos injurieux, s’élancèrent 
vers le mur avec un mäle courage, et comme des lions, en faisant 
main basse sur tout ce qu'ils rencontraient. D'autres les suivirent et 
attaquèrent la garnison en faisant le tour de la place‘; ils mirent 
le feu aux tours, puis ils dressérent un bûcher et y brülérent vifs ces 
blasphémateurs; d’autres enfoncérent les portes et firent entrer le 
reste de leur corps. Voilà comment 118 prirent la ville. Quant à 
Timothée qui s’était caché dans une citerne, il fut massacre? avec son 
frère Chæréas et Apollophanès. Après cet exploit, ils chantèrent des 
hymnes d'actions de grâces en l'honneur du Seigneur, du grand 
bienfaiteur d'Israël, qui leur avait donné la victoire. 

1 Très-peu de temps après, Lysias‘, le tuteur et cousin du roi, 
qui était le chef du gouvernement, vexé de ce qui s'était passé, 
rassembla une armée d'environ quatre-vingt mille hommes et tout ce 
qu’il y avait de cavalerie, et marcha contre les Juifs, espérant faire 
occuper la ville par une population grecque, assujettir le temple à 
l'impôt*, comme l'étaient les sanctuaires païens, et faire du pontificat 
une charge vénale annuelle‘. [| ne tenait aucun compte de la puis- 
sance de Dieu, mais s’en rapportait follement à ses myriades de 
fantassins, ses milliers de cavaliers et ses quatre-vingts éléphants. 
Il entra donc en Judée, en se dirigeant sur Bethsoura, place forte 
située à cinq stades de Jérusalem, et y mit le 81686 7. © Lorsque les 
gens du Maccabée apprirent qu'il assiégeait les places fortes®, ils 
s’adressérent au Seigneur, de concert avec la foule, avec larmes et 


1 Du côté opposé, pour faire diversion. 

Du dedans. On remarquera que d’après ce récit la ville fut prise par une poignée‏ ל 
d’hommes, le gros de la troupe étant encore dehors.‏ 

8 Voyez plus bas, chap. XII, 2. 

4 La première expédition de Lysias, racontée dans le premier livre, chap. IV, 
v. 26 suiv. Mais elle y est placée avant la mort d’Antiochus IV. 

5 Ceci paraît avoir été exécuté, car antérieurement les rois contribuaient aux frais 
du culte, tandis que plus tard Démétrius (1 Macc. X, 31) renonce aux impôts qui 
étaient mis à la charge du temple. 

6 Déjà Antiochus avait fait les premiers pas dans ce système, qui devint presque la 
règle du temps d’Hérode et des Romains. 

7 11 s’agit de la campagne décrite 4 Macc. IV, 29 [voir la .(013ם‎ Mais en mettant 
Bêt-Çour à 5 stades de Jérusalem, l’auteur se trompe, à moins qu'on ne veuille supposer 
une faute de copiste. Il faut en mettre au moins 150-160, soit environ ‘7 lieues. 

8 Ou n’appreud pas où était alors le quartier-général de Judas. Mais il faudra songer 
à Jérusalem. En disant Les forteresses, au pluriel, l’auteur se met au point de vue des 
insurgés, qui apprirent, plus ou moins vaguement, que Lysias avait commencé (es 
opérations. 
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gémissements, pour le prier d’envoyer un bon ange pour sauver 
Israël. Le Maccabée fut le premier à prendre les armes, exhortant 
les autres à le suivre, malgré les dangers qu'ils allaient courir, pour 
marcher au secours de leurs frères. Ils se mirent en route pleins 
de courage, et lorsqu'ils étaient encore près de Jérusalem, ils virent 
apparaître un cavalier en habits blancs, qui se mit à leur tète en 
brandissant des armes d'or. Alors ils bénirent tous ensemble le Dicu 
de miséricorde et se sentirent fortifiés et prêts à renverser non 
seulement les hommes, mais les bêtes les plus féroces et des murs 
de fer. Ils s’avancèrent donc en bon ordre, ayant pour allié cet 
envoyé du ciel, dont le Seigneur les avait gratifiés dans sa miséri- 
corde. Comme des lions ils se précipitèrent sur les ennemis et en 
terrassèrent onze mille et seize cents cavaliers; les autres furent mis 
en fuite. La plupart d'entre ces derniers se sauvèrent avec des 
blessures et sans armes; Lysias lui-même trouva son salut dans une 
fuite honteuse. 1) Comme 1] n’était pas dépourvu de bon sens, il fit 
ses réflexions sur [8 défaite qu'il venait d'essuyer, et comprenant 
que les Hébreux étaient invincibles, parce que le Dieu tout-puissant 
combattait pour eux, il envoya vers eux et les engagea à traiter 
avec lui à des conditions équitables et leur promit de persuader au 
roi de devenir leur ami. Le Maccabée consentit à tout ce que 
proposait Lysias, parce qu'il y trouvait son avantage. Car le roi 
accorda tout ce que le Maccabée avait réclamé de Lysias dans un 
mémoire écrit. 

18 Voici la lettre que Lysias écrivit aux Juifs : Lysias au peuple 
juif, salut! Ioannés et Abessalom, vos députés, en remettant votre 
missive écrite‘, ont présenté leur demande relative à son contenu. 
J'ai fait connaitre au roi tout ce qu'il fallait lui soumettre et il a 
concédé tout ce qu'il pouvait. Si vous conservez vos sentiments de 
bonne affection envers le gouvernement, je chercherai. de mon côté à 
vous faire obtenir d'autres avantages pour l'avenir. J'ai chargé ces 
personnes? et mes propres envoyés de se concerter avec vous sur 
certains détails. Adieu. L'an 148 le 24 Dioscorinthios *. 


1 Ilest certain que cela veut dire que les deux députés ont présenté, par écrit, 8 
demandes des Juifs relatives aux conditions de la paix, 66 qu’ils les ont formulées en 
même temps de vive voix. Mais on n’est pas d'accord sur le sens du mot que nous 
traduisons par smissive écrite. On a proposé de traduire: document signé, réponse 
ci-jointe, etc. Mais il va sans dire que la pièce portait des signatures, et il était inutile 
de joindre, à la lettre du régent, une copie de celle qu'on lui avait écrite. 

Les susdits députés juifs.‏ ל 

9 L'an 148 de l’ère des Séleucides correspond à l’année 165-164 av. J.-C. Mais 
dans le nom du mois il y a une faute dont il est impossible de découvrir l’origine. Parmi 
les noms de mois Macédoniens, il y avait le Dios (le premier mois); seulement 1] est 
bien éloigné de la date des lettres suivantes qui nous reportent au sixième mois. 
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% La lettre du roi contenait ce qui suit : Le roi Antiochus à son 
frère‘ Lysias, salut. Depuis que mon père a passé aux dieux*, c'est 
mon désir que les habitants du royaume ne soient pas troublés dans 
les soins qu'ils voudront donner à leurs affaires. Or, ayant appris 
que les Juifs refusent d'adopter les mœurs grecques, comme l'avait 
proposé mon père, mais qu'ils préfèrent leur propre manière de 
vivre, et que par cette raison ils demandent qu’on leur laisse leurs 
lois, et voulant que ce peuple ne soit pas troublé non plus, nous 
décrétons .que leur temple leur sera rendu, et qu'ils pourront se gou- 
verner d'après les coutumes de leurs ancêtres. Tu feras donc bien 
d'envoyer vers eux et d'engager ta parole, pour que, sachant notre 
résolution, ils aient bon courage, et se livrent avec confiance à leurs 
affaires ?. 

27 La lettre du roi adressée au peuple juif était ainsi conçue : 
Le roi Antiochus au sénat des Juifs et au reste du peuple, salut! 
Si vous vous portez bien, c'est ce que nous désirons ; quant à nous, 
nous sommes en bonne santé*. Ménélaüs’ nous ἃ informé que vous 
voulez vous retirer chez vous; or, à ceux qui retourneront chez eux 
jusqu’au trente du mois de Xanthicus, il est donné promesse et 
assurance que les Juifs pourront vivre selon leurs propres lois et 
coutumes δ, comme ci-devant, et que nul d’entre eux ne devra être 
molesté pour des transgressions, de quelque manière que ce soit. 
J'envoie Ménélaüs. pour vous en assurer. Adieu. L'an 148 le 15 du 
mois de Xanthicus. 

54 Les Romains leur adressèrent également une lettre dont voici la 
teneur : Quintus Memmius et Titus Manlius, ambassadeurs des 
Romains, au peuple juif, salut! Ce que Lysias, le cousin du roi, 
vous ἃ accordé, nous déclarons l’approuver aussi; mais pour ce qui 
est de ce qu’il s'est proposé de soumettre au rol, envoyez sans 


1 C'est ici moins un titre honorifique que l’expression de la parenté. 

Traduction littérale. Plusieurs Séleucides, et notamment Antiochus IV, se sont‏ ל 
nommés dieuæ, sur des médailles ou autrement. Il n’est donc pas étonnant que leurs‏ 
successeurs parlaient d’une véritable apothéose.‏ 

8 Cette lettre est ce que nous appellerions un ordre de cabinet, adressé au premier 
ministre, et lui enjoignant de prendre des mesures pour assurer l’exécution de la volonté 
du roi. On voit bien que le roi, dans tout ceci, n'apparaît guère comme un enfant 
mineur. 

4 Formule latine: 95 ## vales bene est, ego valeo. (Le livre est écrit à une époque 
où les formules romaines étaient généralement connues.) 

5 Le pontife. Chap. IV, 24 suiv. 

6 Litt.: dépenses. On pense que cela veut dire qu’ils ne seront plus forcés de manger 
des viandes défendues. Philologiquement cette interprétation peut se justifier. Comme 
article d’un traité de paix, cela ne laisse pas que d’être ridicule. 
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délai quelqu'un à l'effet d'en faire l’objet d'une négociation, pour 
que nous puissions présenter l’affaire comme cela vous convient. Car 
nous sommes en route pour Antioche. Hâtez-vous donc d'envoyer 
quelques personnes, pour que nous sachions quelle est votre opinion. 
Adieu. L'an 148 le 15 du mois de Xanthicus!. 

Après que ce traité eut été conclu, Lysias partit pour rejoindre 
le roi, et les Juifs reprirent leurs travaux aux champs?. Cependant 
les gouverneurs de différents districts, Timothée et Apollonius fils 
de Gennaeus, ainsi que Hieronymus et Démophon, et en outre Nicanor, 
préfet de Chypre’, ne les laissèrent pas vivre tranquillement et en 
paix. Les habitants de Ioppé leur jouèrent même un tour infàme : 
ils invitèrent les Juifs qui demeuraient parmi eux à s’embarquer, avec 
leurs femmes et leurs enfants, dans des nacelles qu’ils tenaient prêtes, 
comme s’ils ne méditaient aucune malice, mais feignant que c'était 
une chose arrangée au nom du conseil municipal*. Ceux-ci ayant 
accepté l'invitation, parce qu’ils voulaient vivre en paix avec eux et 


1 Si ce document est authentique, il faut l’expliquer comme il suit : Les Romains, à 
cette époque, avaient déjà la main dans toutes les affaires d'Orient, On a vu par le 
premier livre qu'ils se posaient en patrons des Juifs. 101, deux commissaires, revenant 
probablement d'Égypte et allant à Antioche, saisissent l’occasion d’une paix à négocier, 
pour engager les Juifs à les charger de leurs intérêts auprès du gouvernement. Les 
noms des députés sont bien romains, mais les manuscrits offrent beaucoup de variantes, 
et il n’en est pas fait mention dans d’autres historiens. — Il y a cependant lieu de dire 
qu’il s'élève de graves soupçons contre ces quatre documents. En tout cas, ils sont 
inconciliables avec le récit du premier livre, d’après lequel la première campagne de 
Lysias contre les Juifs, qui se termina par sa défaite, fut suivie d’une seconde, qui 
aboutit à un siége de Jérusalem, et à une paix accordée par Lysias aux Juifs, déjà 
réduits à l’extrémité, parce qu’il se voyait obligé de faire face au nouveau régent Philippe, 
qui venait d'occuper la capitale. On a cru pouvoir faire disparaître toutes les difficultés 
en disant que ces documents se rapportent à cette seconde expédition (1 Macc. VI,), et 
qu’ils ont été mal à propos rattachés par l’auteur à la première. En effet, dans la lettre 
du roi aux Juifs, il est évidemment question d’une capitulation (ν. 30) par laquelle 168 
88816268 obtiennent la liberté de rentrer dans leurs foyers. Cependant tout n'est pas 
expliqué par cette supposition déjà suffisamment compromettante pour l’auteur. Il y a 
toujours qu'il se figure le roi majeur et absent, tandis qu'il était à peine âgé de dix ans 
et qu'il avait suivi le régent à la guerre. Dans la lettre du roi il y a une formule toute 
latine, et dans celle des Romains l'identité de la date avec celle de l’autre est assez 
suspecte. Du reste, les rapports des Juifs et des Romains dataient d’une époque posté- 
rieure à la première expédition de Lysias. 

2 Croyant la guerre finie pour tout de bon. 

8 Apollonius et Nicanor sont des personnages différents de ceux nommés chap. 111, 5; 
IV, 21; VIIL, 9. Pour Timothée, on devraitle croire aussi, d’après chap. X, 37. 
Cependant nous avons vu d’autres erreurs chronologiques dans ce livre. 


4 Savoir, de fêter les Juifs et de fraterniser avec eux, en l'honneur de la paix. Car il 
s’agit bien d’une promenade de plaisir en mer. 
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qu'ils ne concevaient aucun soupcon, 1195 les conduisirent en haute 
mer, et ב[‎ ils les jetérent à l’eau, au nombre d'au moins deux cents 
personnes. Judas ayant eu connaissance de cet acte de cruauté 
commis sur ses compatriotes, en fit part aux gens qui se trouvaient 
anprés de lui, et après avoir invoqué Dieu, le juste juge, 1] surprit 
les assassins de ses freres pendant ta nuit, mit le feu au port, brüla 
leurs embarcations et égorgea ceux qui s’y étaient réfugies. La place 
elle-même étant fermée, il se retira‘, mais pour y revenir et pour 
exterminer toute la communauté de ceux de Joppé. Puis, comme il 
avait appris 6מף‎ ceux de Iamnia se proposaient d'en user de même 
ἃ l’égard des Juifs qui demeuraient chez eux”, il vint les attaquer 
aussi de nuit, et il incendia leur port avec ce qu'il y avait de 
barques, de sorte que la lueur des flammes fut visible jusqu’à Jéru- 
salem, à une distance de 240 stades:. 

10 À leur retour, quaud ils eurent fait une marche de neuf stades, 
pour aller contre Timothée, ils furent attaqués par un corps d'Arabes‘ 
d’au moins cinq mille hommes avec cinq cents chevaux. Après un 
combat acharné, les troupes de Judas eurent le dessus avec l’aide 
de Dieu, et les Bédouins vaincus demandérent la paix en promettant 
de livrer du bétail et de venir en aide aux Juifs à d'autres égards. 
Judas, estimant qu'ils pourraient lui 6476 utiles en bien des choses, 
leur accorda la paix et, le pacte conclu, ils retournérent à leurs 
campements. 

‘3[1 attaqua aussi une certaine ville couverte par des ouvrages en 
terre et entourée de murailles, et habitée par une population très- 


1 ]| faudra supposer que les établissements maritimes de loppé étaient hors de la 
ville, et restaient accessibles quand celle-ci était fermée, comme elle devait l'être la 
auit durant. Judas surprend le port, y met le feu, les habitants se jettent dans les 
barques et y sont poursuivis. 


2 Comme un pareil projet, s’il existe, doit être mis à exécution le plus promptement 
possible, il faut convenir que le procédé de Judas ne peut pas être appelé un acte de 
représailles, mais une mesure préventive très-violente, et qui nous fait voir jusqu'à 
quel point les esprits étaient montés, malgré la paix, et des deux côtés. Mais quelle 
idée devra-t-on se faire d’un gouvernement sous lequel de pareilles choses peuvent se 
passer sans qu'il interviennne ! | 


8 Une dizaine de lieues. 


4 [1 s’agit d'une incursion de brigands du désert, et non d’une guerre de politique. 
Quelque chose de semblable est raconté au premier livre, chap. V, 37 suiv., également 
à propos de l’expédition de Timothée. Il se pourrait bien que le présent récit ne fût 
qu'une autre relation du même fait. 


5 D'autres traduisent : des ponts. 
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mélangée, qui s’appelait Kaspis‘. Les habitants, se fiant à la solidité 
de leurs murs et à la quantité de leurs provisions, injurièrent impu- 
demment les troupes de Judas par des paroles outrageuses et imper- 
tinentes. Mais les Juifs, après avoir invoqué le grand maitre du 
monde, qui du temps de Josué? avait abattu Jéricho sans le secours 
de béliers et d'autres machines de guerre, s’élancèrent avec furie sur 
les murs, et ayant pris la ville par la volonté de Dieu, ils ץ‎ firent 
un Carnage indicible, si bien qu’un étang voisin, large de deux stades, 
semblait tout rempli du sang qui y avait coulé. 

17 Partis de là*, ils marchérent sept cent cinquante stades vers le 
Charax, chez les Juifs Tubiéniens *. Ils n’y trouvèrent plus Timothée, 
qui en était reparti sans atteindre son but°, mais qui avait laissé 
une garnison dans un endroit bien fortifié. Cependant deux des offi- 
ciers du Maccabée, Dosithée et Sosipater, s’y portèrent et tuërent 
ceux que Timothée y avait laissés, au nombre de plus de dix mille 
hommes. Le Maccabée lui-même ayant formé son armée en bataillons, 
leur en donna le commandement, et marcha contre Timothée, qui 
avait avec lui cent viugt mille hommes et quinze cents chevaux. 
Timothée, informé de l'approche de Judas, envoya les femmes et les 
enfants, avec le reste du train’, à ce qu'on appelait le Karnion?, 
endroit difficile à prendre et inaccessible à cause des nombreux dé- 
filés à l'entour. Lorsque le premier bataillon de Judas parut, la peur 
s'empara des ennemis, et ils furent saisis d’une terreur par laquelle 


1 Ville inconnue. Comme les notices fort décousues de notre texte paraissent devoir 
correspondre à celles fournies par le 5° chapitre du premier livre, on est conduit à la 
chercher de l’autre côté du Jourdain et on a songé à celle qui y est mentionnée v. 26 
et 36 sous le nom de Chasphor. 

3 En grec, d’après la prononciation du temps : Jésus. 


ὃ Ce n’est pas seulement la précision topographique qui fait ici défaut : on ne conçoit 
pas trop bien le but de toutes ces courses à travers champs. 

4 On croit pouvoir rapporter ce nom à celui du district de Tob, mentionné dans 
l’histoire de Jephté (Juges X1) et ailleurs. Quant au Cbharax, on ne sait pas même si 
c’est un nom propre ou un terme commun pour désigner un camp entouré de palissades. 

5 11 paraît être question d’un siége manqué. 

6 À qui? aux deux officiers qui viennent d’être nommés ? 

7 Litt.: de l’avoir. On comprend que dans ces guerres civiles et cruelles, beaucoup 
de villageois se mettaient à la suite des armées avec leurs familles et leur bétail, comme 
ne se trouvant plus en sûreté chez eux. Le fait est affirmé explicitement pour les Juifs. 
1| en aura été de même pour les païens. C'était une conséquence naturelle de la 
situation donnée, une population très-mélangée se trouvant aux prises avec ses plus 
proches voisins par suite de haines religieuses et nationales. (Nous avons vu cela chez 
les Turcs, Grecs, Slaves, etc.) 

8 Karnaïn. 1 Macc. V, 48. 
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se manifestait la présence de celui qui voit tout, et ils se disper- 
serent dans toutes les directions, de manière que souvent ils se bles- 
saient entre eux et se transperçaient avec leurs épées les uns les 
autres. Judas les poursuivit avec acharnement, et fit main basse sur 
ces scélérats auxquels il tua trente mille hommes‘. Timothée lui- 
méme, étant tombé entre les mains des soldats de Dosithée et de 
Sosipater, supplia qu'on lui laissât la vie, en prétendant faussement 
avoir en son pouvoir les parents ou les frères de beaucoup de Juifs, 
qu'on n’épargnerait sans doute pas, si lui-même était mis à mort. 
Comme 1| promettait solennellement de les renvoyer sains et saufs, 
ils le lächèrent pour sauver leurs frères. 

26 Judas marcha ensuite contre le Karnion et le temple d’Atergatis ἦ, 
et ÿy tua vingt-cinq mille hommes. Apres cette victoire et ce mas- 
sacre, il alla attaquer la ville forte d’Éphron, dans laquelle demeurait 
Lysias *, avec une multitude de nationalité diverse. La, de vaillants 
jeunes gens, placés devant les murs, se défendaient courageusement, 
et on y avait un grand appareil de machines et de projectiles. Mais 
les Juifs, ayant invoqué le Souverain qui, dans sa puissance, brise 
les forces des cnnemis, s’emparèrent de la ville de vive force et y 
égorgerent vingt-cinq mille hommes. De là, ils partirent et mar- 
chèrent sur Scythopolis*, ville qui est éloignée de Jérusalem de 
six cents stades. Mais comme les Juifs qui ץ‎ demeuraient attesterent 
que les habitants avaient toujours usé envers eux de bons procédés 
et leur avaient montre de la bienveillance dans les temps malheu- 
reux, ils les en remercièrent et les exhorterent à conserver, à 
l'avenir aussi, ces sentiments à l'égard de leurs compatriotes. Puis 
ils se rendirent à Jerusalem, la fête des semaines, dite de la Pente- 
côte, étant proche. 

2 Après la fête, ils marchèrent contre Gorgias, le gouverneur de 
l’Idumée, qui vint à leur rencontre avec trois mille hommes et 
quatre cents chevaux. Quand on en vint aux mains, il arriva qu'un 


Pour l’énormité de tous ces chiffres, comp. 1 Macc. V, 94. Dans ce livre, il ne‏ ו 
périt jamais de Juifs.‏ 

2 Atergatis ou Derkéto était une divinité féminine des Syriens et des Philistins, 
représentée par une figure de femme terminée en poisson, et symbolisant la fécondité. 
Le temple en question doit avoir été à Karnaïn même. 

3 Le nom manque dans plusieurs copies et l'on pourrait douter de l'authenticité de 
la leçon reçue, s’il y avait moyen d’expliquer sa présence dans le cas contraire. En 
tout cas, l’auteur n’a pas pu vouloir dire que 16 régent s’y trouvait en ce moment même. 
— Pour Éphron, et pour toute cette campagne, voyez 1 Macc. V, 44 suiv. 

4 En hébreu Bêt-S'ean )1. c., v. 52). 


5 Chose extraordinaire {!}, et qui va être expliquée. 
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petit nombre de Juifs furent tués. Un certain Dosithée, du corps de 
Bakénor ‘, un homme vaillant qui était à cheval”, saisit Gorgias par 
le manteau et l’entraina avec force, voulant prendre vivant ce scé- 
lérat; mais un cavalier Thrace survint et lui coupa le bras, de sorte 
que Gorgias s’échappa et se retira à Marisa. Comme 16 corps d'Esdris 
s'était fatigué au combat, Judas implora l'assistance du Seigneur, 
pour qu'il dirigeât la bataille, puis, ayant entonné un hymne dans 
la langue nationale et poussé le cri de guerre, il se précipita à 
l'improviste sur les troupes de Gorgias et les mit en fuite. 

28 Judas emmena les siennes vers la ville d’Odollam*, et le 
septième jour étant arrivé, ils se sanctifièrent selon la règle et y 
passerent le sabbat. Le lendemain, ses gens vinrent relever 8 
cadavres, comme cela était devenu nécessaire, et se mirent en 
devoir de les ensevelir avec leurs parents dans les tombeaux de 
leurs pères. À cette occasion ils trouvèrent, sous 168 tuniques de 
chacun de ceux qui avaient péri, des objets consacrés, provenant 
des idoles de Iamnia‘, chose défendue aux Juifs par la loi. Alors ils 
comprirent que c'était pour cette cause qu'ils avaient été tués. Ils 
louërent tous le Seigneur, le juste juge, qui révèle ce qui est caché, 
et se mirent à faire des supplications pour que cette transgression 
fût complétement effacée 7, et le noble Judas exhorta ses gens à 
s'abstenir d'un pareil péché, puisqu'ils avaient sous les yeux les 
conséquences de la faute de ceux qui avaient péri. 45 Ensuite il fit 
faire une collecte parmi tout son monde, et envoya deux mille 


1 Ce Bakénor, ainsi que Esdris, nommé plus bas, doivent avoir été des lieutenants 
de Judas. La manière dont ils sont introduits, nous fait voir le caractère fragmentaire 
des extraits dont se compose ce livre. 

2 Exceptionnellement, car Judas n’avait pas de cavalerie. 

8 En hébreu Adoullam, dans la plaine de Juda. — Il faut admettre que la bataille 
avait été livrée dans le voisinage, la veille du sabbat ; on se reposa ce jour-là, le sur- 
lendemain on procéda à la sépulture des morts. 

411 n’est évidemment question que des quelques Juifs (v. 84). 

5 Ceci n’est pas à prendre au pied de [8 lettre, sans doute. Les morts n'auront pas 
tous été originaires d'Adoullam. 

6 Encore une notice qui ne se rattache pas à l’ensemble. Il faudra supposer qu’à 
Jamnia (chap. XII, 8) on avait pillé un temple, et que quelques individus avaient 
emporté des objets précieux, qu'ils portaient sur le corps, soit pour les cacher, soit 
comme amulettes. 

7 Judas devait craindre que ce péché ne fit du tort à 88 cause, au gré de Dieu. 1] 
ordonne des prières et des sacrifices pour en conjurer l’effet. Voilà tout ce que signifie 
son acte. 

8 Cette phrase n’a de sens qu’autant qu'on suppose à l’auteur la singulière idée que 
c'était la première fois qu’un Juif ait été tué dans un combat. 
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drachmes à Jérusalem, pour les employer à un 880710066 6. 
C'était une belle et louable action‘, en ce qu'il songeait à la résur- 
rection. Car s’il n’avait pas espéré que ceux qui avaient été tués 
ressusciteraient, il aurait été superflu et ridicule de prier pour les 
morts 5. Mais considérant qu'il est réservé une belle récompense à 
ceux qui meurent pieux, il eut cette sainte et pieuse pensée, par 
suite de laquelle il fit faire l'expiation pour les morts, afin de leur 
faire obtenir l’absolution de leur péché 5. 

‘L'an 149, Judas fut averti qu'Antiochus Eupator allait entrer en 
Judée avec des troupes nombreuses , accompagné de Lysias, son 
tuteur et premier ministre, chacun ayant sous lui une armée grecque 
de cent dix mille hommes, avec cinq mille trois cents chevaux, 
vingt-deux éléphants et trois cents chars à faux‘. Ménélaüs alla les 
rejoindre, pour pousser le roi à la guerre, avec beaucoup de dissi- 
mulation, non pour le bien de la patrie, mais dans l'espoir d’être 
rétabli dans son gouvernement δ. Mais 16 roi des rois excita la colère 
d’Antiochus contre ce scélérat, et comme Lysias déclara que c'était 
lui qui avait 646 la cause de tous ces malheurs, il ordonna de le 
conduire à Berœa”, pour l'y mettre à mort selon la façon du lieu. 
Il y a là une tour haute de cinquante coudées et remplie de 
cendres ; dans cette tour se trouvait une machine tournoyante et à 
pentes inclinées vers la cendre’. Un homme coupahle de sacrilége 


1 Voilà maintenant l'interprétation que l’auteur donne de l’acte de Judas. D’après lui 
il s'agissait d’obtenir le pardon pour les morts, afin de leur assurer une heureuse résur- 
rection. 

24 Cor. XV, 29. : 

8 C'est ce passage que les théologiens catholiques allèguent pour établir le dogme 
du purgatoire. 

4 Il est hors de doute que la campagne qui va être racontée est la même que celle 
décrite dans le premier livre, chap. VI, 28 suiv. Les différences assez notables entre 
les deux relations, notamment à l’égard de la date, sont faciles à constater. 

5 Noa seulement les chiffres sont ici singulièrement exagérés, mais il y a surtout 
une erreur manifeste en ce que notre auteur parle de deux armées, dont l’une aurait été 
sous le commandement du jeune prince. 

6 Il n’a plus été question du grand-prêtre depuis le chap. V, 15. 11 est naturel de 
supposer que depuis les succès de Judas etla consécration du sanctuaire purifié, il aura 
quitté Jérusalem. Sa dissimulation consistait à faire croire au ,roi que la paix publique 
ne serait rétablie que par les armes, tandis qu'il s’agissait pour lui uniquement de son 
avantage personnel. 

7 Ville de Syrie qu’il ne faut pas confondre avec son homonyme de Macédoine 
(Actes XVI). 

8 1[ n’est guère possible de se faire une idée nette de la chose. Tout ce qu’on peut 
tirer de cette description, c’est que le condamné était placé sur cette machine, où il se 
maintenait avec peine et finissait par glisser en bas, pour tomber dans la cendre 
(chaude ?). 
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ou de quelque autre grand crime est poussé [8 par tous', de 
manière à périr misérablement. C’est ainsi que cet impie Ménélaüs 
dut mourir, sans obtenir de sépulture dans la terre. Et ce fut de 
toute justice: puisqu'il avait commis maint péché contre l'autel, 
dont le feu et la cendre sont sacrés, c’est dans la cendre qu'il 
trouva la mort. 

9 Cependant 16 roi arrivait avec des dispositions des plus hostiles, 
et résolu de faire sentir aux Juifs ce qui leur était arrivé de pire 
de la part de son père. Judas, en ayant été informé, recommanda 
aux siens d’invoquer le Seigneur nuit et jour, pour que maintenant 
plus que jamais 11 vint au secours de ceux qui devaient être privés 
de leur loi, de leur patrie et de leur temple, et qu’il ne permit pas 
que le peuple, qui depuis peu jouissait de quelque répit, fût encore 
asservi à ces méchants paiens. Quand ils eurent fait cela tous 
ensemble, et qu'ils eurent imploré [6 Dieu de miséricorde, avec 
larmes et jeünes, et prosternés à terre pendant trois jours sans 
désemparer, Judas leur adressa des exhortations et leur ordonna de 
se tenir prêts. Après une conférence privée avec les chefs, il résolut 
d'aller se battre avant que l’armée royale envahît le pays et s'em- 
parât de la ville, et de décider l'affaire avec l’aide du Seigneur. 
Remettant la suprême direction au créateur de l'univers, il exhorta 
les siens à combattre vaillamment, en risquant leur vie pour leurs 
lois, leur temple, leur ville, leur patrie, leur constitution, et alla 
camper près de Modéïn?. Il donna aux siens le mot d'ordre: Vic- 
toire de Dieu! et avec une élite de vaillants jeunes gens il alla 
attaquer de nuit le quartier-général du roi’, et tua jusqu'à quatre 
mille hommes dans le camp et abattit le principal éléphant avec les 
scidats qu'il portait dans sa tour *. Enfin, après avoir mis le dés- 
ordre et la terreur dans tout le camp, 118 se retirérent victorieux. 
Tout cela était fait avant le lever du jour, la protection de Dieu 
leur étant venue en aide. 

18 Le roi, après avoir recu cet avant-goùt de l'heureuse audace de 
Judas, chercha à s'emparer des places par ruse. [Il marcha contre 
Bethsoura, une place forte des Juifs ; 1] fut repoussé, revint à la 
charge, fut encore vaincu, Judas ayant pu ravitailler la garnison. 


1 Par qui ? par les bourreaux ל‎ 

2 Dans l’autre relation, beaucoup plus claire, cette localité n’est pas nommée 
(1 Macc. VI, 33), mais une autre distante de Modéin. 

ὃ Litt. : la cour du roi ; c’est-à-dire la partie du camp où 11 espérait trouver la tente 
du roi. Quelque chose d’analogue est raconté dans l’autre texte. | 

4 Comp. 1 Macc. VI, 43 suiv. 

5 L'autre texte {(v. 49 suiv.) raconte tout juste 16 contraire. La forteresse dut capituler 
faute de vivres. 

A. T. 7 part. 13 
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Un certain Rhodocus, de l’armée juive, ayant livré les secrets! aux 
ennemis, fut recherché, arrèté et incarcéré. Cependant le roi parle- 
menta une seconde fois avec ceux de Bethsoura, offrit de traiter, fit 
la paix, partit, rencontra les troupes de Judas, fut battu, apprit 
que Philippe, qu’il avait laissé à Antioche à la tète des affaires ?, 
s'était révolté, fut consterné, fit des ouvertures amicales aux Juifs, 
accepta leurs conditions qu'il trouva justes, et jura de les observer, 
se réconcilia avec eux et offrit un sacrifice, honora le temple et se 
montra clément pour la ville, accueillit le Maccabée avec bienveillance, 
et laissa Hégémonidès comme gouverneur du pays depuis Ptolémais 
jusqu'à Gérar*. Il se rendit à Ptolémais, dont les habitants virent 
de mauvais œil le traité conclu, et auraient bien voulu en faire 
casser les dispositions. Mais Lysias monta à la tribune et en prit 
la défense, les persuada, les apaisa, les gagna, et retourna à 
Antioche. 
Voilà l’histoire de la campagne et de [8 retraite d’Antiochus. 


Trois ans plus tard‘, Judas apprit que Démétrius fils de Séleu- 
cus avait fait son entrée par le port de Tripolis®, et que, avec une 
flotte et un corps de troupes nombreux, il s’était emparé du pays et 
avait mis à mort Antiochus et son tuteur Lysias. Or, un certain Alki- 
mus, qui avait précédemment été nommé grand-prêtre, et qui avait 
trempé, sans y être forcé, dans les souillures du syncrétisme‘, com- 
prenant qu'il n’y avait rien à espérer pour lui par d’autres voies, 
et qu'il n’aurait plus d'accès au saint autel, se rendit aupres du roi 


Expression vague, qui peut se rapporter soit aux projets des insurgés, soit à la‏ ו 

situation des places fortes. 
© ל‎ Contradiction manifeste, non seulement avec 1 Macc. VI, 55 suiv., mais avec ce 
que l’auteur avait dit lui-même, chap. IX, 26 suiv. 

8 Le texte dit: les Gerréniens, nom inconnu, qu'on changera convenablement en 
Géraréniens. G’érar est une ville du sud-ouest de la Palestine, nommée dans l’histoire 
des patriarches. — On remarquera l'affectation avec laquelle l’auteur résume ici rapide- 
ment les faits, qu’il raconte de manière à voiler les revers des Juifs, qui étaient sur 6 
point de succomber, quand les affaires intérieures obligèrent Lysias à faire la paix. 

4 Le compte n’est pas exact, à moias qu’on n’y comprenne l’an 149 (chap. XIII, 1), 
car l’auteur lui-raême dit, v. 4, qu'il s’agit de l’an 151. Comp. 1 Macc. VII, 1. 

5 Traduction en apparence singulière, mais conforme au texte et aux faits. Démé- 
trius, en arrivant en Asie, avait très-peu de monde avec lui; ce n’est qu'après avoir 
débarqué qu’il put réunir une force respectable avec laquelle il marcha sur Antioche 
(1 Macc., 1. 0.(. 

6 1 Macc. VII, 5. 11 faut supposer que cet homme avait été nommé pour succéder 
à Ménélaüs (chap. XIII, 7), mais que les Juifs, maîtres du temple, ne l'avaient pas 
accepté et reconnu, parce qu'il était du partiehelléniste, comme ses deux prédécesseurs. 
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Démétrius, en l'an 151, et lui apporta une couronne d'or et un 
rameau de palmier‘, et en outre des branches d’olivier, comme on 
avait coutume de les offrir au nom du temple. Du reste, 11 se tint 
001 ce jour-là, en attendant un moment favorable à ses desseins 
pervers. Appelé au conseil par Démétrius, et interrogé sur les 
dispositions ct les desseins des Juifs, il dit ceci: Les Juifs du parti 
qu'on nomme [65 Asidéens”’, et dont Judas [6 Maccabée est le chef, 
entretiennent la guerre et sont en état de rébellion, de manière 
qu'ils troublent continuellement la tranquillité du royaume. Par cette 
‘raison, moi-même j'ai été privé de ma dignité héréditaire, je veux 
dire du pontificat, et je suis venu ici, premièrement parce que je 
me préoccupe loyalement des intérêts du roi, ensuite aussi par 
égard pour mes propres concitoyens ; car notre nation tout entière 
souffre considérablement par suite de l’outrecuidance de ces gens-là. 
Fais examiner toutes ces choses, ὁ Roi, et prends soin et du pays 
et de notre malheureuse nation, selon ton humanité et ta clémence. 
Car aussi longtemps que ce Judas y sera, 1[ est impossible que la 
paix se rétablisse. 

De pareils propos ayant été tenus par cet homme, les autres 
conseillers, qui étaient hostiles à Judas, s’empresserent d'irriter à 
leur tour Démétrius contre lui. Celui-ci fit appeler aussitôt Nicanor, 
qui avait 666 commandant du corps des éléphants *, le nomma gou- 
verneur de la Judée, et l'y envoya avec l’ordre de se défaire de 
Judas, de disperser ses adhérents et d'installer Alkimus comme 
pontife du grand temple. Les paiens, qui s'étaient soustraits à Judas 
par la fuite, vinrent en masse rejoindre Nicanor, espérant obtenir les 
meilleures chances par la déconfiture et les malheurs des Juifs. 

15 Lorsque ceux-ci apprirent que Nicanor arrivait et que les 
paiens allaient les attaquer, ils mirent de la poussière sur leurs 
têtes, et implorerent celui qui avait assuré pour toujours l’établis- 
sement de son peuple, et qui, de tout temps, avait manifestement 
pris fait et cause pour son héritage. Sur l’ordre de leur chef, ils se 
mirent aussitôt en campagne et en vinrent aux mains avec l'ennemi 


1 1 Macc. X, 29; XIII, 37. 

se contenta, lors de sa première visite, de rendre hommage au nouveau roi et ne‏ |[ ל 
produisit pas tout de suite ses doléances.‏ 

3 Voyez la note sur 1 Macc. II, 42. 

4 Le sens est douteux. De fait, Démétrius n’avait plus d’éléphants, les historiens 
romains affirmant qu'ils avaient tous été tués avant l’avénement de ce roi. Mais l’euteur 
peut avoir ignoré ce fait (chap. XV, 21), et l’on peut traduire: qui était devenu 
commandant {sous le nouveau roi). 

5 Le récit qui suit diffère totalement de celui du premier livre (chap. VII, 26 suiv.). 
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près du village de Dessaou ‘. Simon, le frére de Judas, ayant attaqué 
Nicanor, eéprouva un petit échec, par suite d’une subite panique 
causée par les ennemis ?. Cependant Nicanor, ayant eu connaissance 
du courage des partisans de Judas, et du dévouement avec lequel 
ils combattaient pour leur patrie, hésitait à vider la querelle par 
une bataille. Il envoya donc Posidonius, Théodotus et Mattathias ?, 
pour traiter de la paix. Après de longues discussions, 16 chef ayant 
communiqué la chose à la troupe, et une résolution unanime étant 
intervenue, ils consentirent à traiter. On fixa un jour pour une 
entrevue personnelle * ; Judas s’y rendit, et l’on disposa de chaque 
côté un siége d'honneur. Judas avait placé des hommes armés dans 
des lieux propres, de peur que les ennemis n'entreprissent tout à 
coup quelque guet-apens, et c’est ainsi que l'entretien eut lieu d’une 
manière convenable ὅ. 

33 Nicanor passa quelque temps à Jérusalem sans faire aucun mal; 
il renvoya, par bandes, les troupes qu'il avait réunies, et conversa 
amicalement avec Judas pendant tout ce temps, en l'exhortant à se 
marier et à se créer une famille. En effet, Judas se maria, vécut en 
paix et jouit de la vie. 

39 Cependant Alkimus, voyant les bons rapports qui s'étaient établis 
entre eux, prit le traité qu’ils avaient fait et se rendit auprès de 
Démétrius, auquel il dit que Nicanor s'était engagé dans une voie 
contraire aux intérèts publics ; il a même, disait-il, désigne 16 6 
et rebelle Judas comme son successeur 7. Là dessus le roi se mit 
dans une grande colère et, excité par les calomnies de ce scélérat, 
il écrivit à Nicanor, en lui disant qu'il voyait avec déplaisir le traité 


1 Localité inconnue. 

Litt. le texte dit: par suite de la consternation subite des ennemis. ἃ moins‏ ל 
d’imputer à l’auteur une absurdité, il faut supposer qu'il a voulu parler d’une conster-‏ 
nation causée par 165 ennemis, qui débouchèrent peut-être inopinément sans qu'on se fût‏ 
cru si près d'eux.‏ 

8 Ce dernier, en tout cas, était un Juif. 

4 De Nicanor et de Judas. 


5 Le texte ne dit rien de ce qui y fut débattu. La suite fait voir que pour le moment 
les hostilités cessèrent. Le premier livre raconte la chose autrement {chap. VII). 


6 C'est-à-dire une copie du traité. Alkimus aurait dû être mis en possession de sa 
charge de souverain sacrificateur, dont il n’avait encore que le titre. Il voyait bien que 
les Juifs, maintenant en bons termes avec le gouverneur syrien, ne lui permettraient 
pas de prendre possession de 88 place et des priviléges et avantages qui y étaient 
attachés. 

7 Nous supposons que cela veut dire: comme successeur de lui, Alkimus. Car en 
aucun cas Nicanor ne pouvait nommer le Juif gouverneur de toute une province. L’accu- 
sation était fausse ; il n’est dit nulle part que Judas aspirait נום‎ 
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conclu, et lui ordonna d'envoyer sur-le-champ le Maccabée comme 
prisonnier à Antioche. Nicanor fut counsterné et 80116 par cette 
communication, qui lui enjoignait de résilier le pacte, bien que cet 
homme n'eüt commis aucune faute. Mais comme 1] ne pouvait 
désobéir au roi, il voulut attendre une occasion favorable d'exécuter 
ses ordres au moyen d'une ruse. Cependant le Maccabée, remarquant 
que Nicanor affectait envers lui un certain air de froideur, et que 
ses relations devenaient plus réservées, comprit que cette humeur ne 
signifiait rien de bon, et se cacha devant Nicanor, en ayant soin de 
réunir autour de sa personne un bon nombre des siens. L'autre, 
voyant que cet homme avait deviné ses projets et pris ses précau- 
tions, alla droit au grand temple, au moment où les prêtres faisaient 
les sacrifices accoutumés, et leur ordonna de [6 lui livrer. Ceux-ci 
ayant juré qu'ils ignoraient où se trouvait l’homme qu’il cherchait, il 
étendit la main.contre le temple et jura de son côté : Si vous ne 
me livrez pas Judas prisonnier, je raserai ce temple, je démolirai 
l'autel, et je mettrai à la place un splendide temple de Dionysos '. 
Ayant dit cela, il s'en alla. Les prêtres levèrent les mains au ciel 
et invoquèrent celui qui en tout temps prenait fait et cause pour 
notre peuple, en disant : Toi Seigneur, qui n’as besoin de rien, tu 
as bien voulu qu’un temple de ta demeure fût au milieu de nous*. 
Maintenant, ὁ saint Seigneur de toute sanctification, préserve à jamais 
de toute souillure cet édifice naguère purifié! 

3? On dénonça à Nicanor un certain Rhazis, l'an des anciens de 
Jérusalem, un excellent patriote, et homme de très-bonne réputation, 
qu'on appelait le père des Juifs à cause de sa bienfaisance. (Antérieu- 
rement, lorsqu'il fallut se séparer des païens, il avait fait ouvertement 
profession de judaïsme, et avait risqué sa vie pour sa foi avec une 
constante énergie.) Nicanor, voulant montrer les sentiments hostiles 
qu'il nourrissait contre les Juifs, envoya plus de cinq cents soldats 
pour l'arrêter. Car il croyait qu’en se saisissant de cet homme, il 
vexerait les autres. Or, au moment où la troupe allait s'emparer de 
la tour’ et forcer l'entrée, quand déjà on demandait du feu pour 
incendier les portes, 1215, voyant qu'il n’y avait plus moyen 
d'échapper, se poignarda, aimant mieux mourir noblement que de 
tomber au pouvoir de ces scélérats et d’être outragé d’une manière 


1 Voyez ce qui est dit du même Nicanor, chap. VIII, 36. — Le culte de Bacchus 
devait être plus particulièrement odieux aux Juifs. 

Reproduction de l’idée exprimée 1 Rois VIII, 27, et ailleurs. Dieu n’a pas besoin‏ ל 
de maison; le temple, à vrai dire, n’est que le signe ou le symbole. de sa présence‏ 
permanente au milieu de son peuple.‏ 

3 Il est difficile de se représenter la localité où se serait passé ce drame. L’auteur 
paraît avoir eu en vue un édifice isolé, placé dans la proximité d’un précipice. 
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indigne et déshonorante. Mais comme 1| avait manqué son coup", 
dans la précipitation de ג[‎ lutte, et que déjà la troupe pénétrait 
dans l’intérieur, il courut sur le mur?, avec un mäle courage, et se 
jeta en bas au milieu de la foule. Celle-ci ayant aussitôt reculé, 1] 
se fit un espace vide au milieu duquel il tomba. Il respirait encore, 
et quoique son sang coulât à flots, et que ses blessures fussent très- 
graves, il se releva, enflammé de colère, courut à travers les masses 
et, se plaçant sur un rocher escarpé, après avoir déjà perdu tout 
son sang, il saisit des deux mains ses entrailles et les lança contre 
la troupe, en invoquant le maitre de la vie et de l'esprit, pour qu'il 
les lui rendit. Voilà comment il mourut *. 

‘ Cependant Nicanor, ayant appris que Judas avec les siens occu- 
pait certains endroits du côté de la Samarie*, conçut le projet de 
les attaquer en toute süreté 16 jour du repos. Et comme 1095 
qu’il avait forcés de se joindre à lui, disaient : Ne les fais pas 
mourir d'une manière s1 cruelle οὐ si barbare, mais respecte le jour 
honoré et sanctifié par celui qui voit tout, cet archi-scélérat leur 
demanda s’il y avait au ciel un maitre qui aurait ordonné de férier 
le sabbat? Et comme ils lui déclarerent: Oui, c'est le Seigneur 
vivant lui-mème, le maître qui est au ciel, qui a ordonné de célébrer 
le septième jour, l’autre répondit: Ei moi je suis le maitre de la 
terre et je vous ordonne de prendre les armes et de faire le service 
du roi. Cependant Nicanor ne parvint pas à exécuter son projet”. 
Il pensa bien, dans son orgueilleuse outrecuidance, remporter un 
triomphe éclatant sur les troupes de Judas, mais le Maccabée, iné- 
branlable dans sa confiance, et espérant obtenir l'assistance du 


Seigneur, exhorta les siens à ne pas se laisser intimider par l’arrivée 


Cela veut dire, comme 16 coup n'amena pas la mort immédiatement.‏ ו 
Cela doit être le toit plat de la maison.‏ 2 


3 C'est-à-dire en exprimant hautement l'espoir d’être un 100 rappelé à la vie, pour 
avoir été fidèle à la foi de ses pères. 


4 Cette histoire nous paraît tant soit peu sujette à caution. Les circonstances maté- 
rielles ne sont pas bien nettement décrites; au point de vue physiologique elle tient du 
miracle. Nous ne mentionnerons qu’à titre de curiosité la querelle qu'elle ἃ provoquée 
entre les catholiques et les protestants. Ces derniers ont déclaré que le livre ne pouvait 
pas être reçu au canon, parce qu'il exaltait le suicide ; les catholiques, qui en profitaient 
pour établir le dogme du purgatoire (chap. XII, 45) cherchaient à écarter ce reproche 
en donnant à l’acte de Rhazis une autre signification. 

5 Sur la frontière. Voyez 1 Macc. VII, 39. 


6 Aurait-il ignoré que depuis longtemps les patriotes s'étaient relâchés de la stricta 
observation du sabbat, quand il s'agissait de se défendre? )1 Macc. 11, 40.) 


L'attaque ne put pas se faire pendant le sabbat. Ou bien, elle ne réussit pas. Le 
texte n’est pas assez explicite ici. 
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des païens ; il leur remit en mémoire les secours qu'ils avaient anté- 
rieurement reçus du ciel, et lenr dit d’eu attendre de nouveaux de 
la part du Tout-Puissant, qui leur donnerait la victoire. 11 les encou- 
ragea en leur citant la loi et les prophètes, leur rappela aussi les 
combats qu'ils avaient déjà livrés, et les remplit ainsi de zèle. Après 
avoir 650166 leur courage, il leur montra encore la perfidie des 
paiens, et leur manque de foi relativement aux serments prêtés. De 
cette manière, il arma tout son monde, moins encore au moyen de 
boucliers et de lances, que par ses exhortations pressantes et cha- 
leureuses. De plus, 11] les remplit d'allégresse en leur racontant un 
songe digne de foi qu’il avait eu en quelque sorte en état éveillé ". 
1: Voici quelle avait été cette vision: C'était Onias qui avait été 
grand-prêtre?, un honnête homme à tous égards, modeste dans sa 
conduite, doux de caractère, parlant avec dignité, et s'appliquant à 
toutes les vertus depuis sa jeunesse ; il l'avait vu étendre ses mains 
et prier pour toute [8 communauté des Juifs. Ensuite était apparu 
un homme en cheveux blancs et d’une figure imposante, qui se pré- 
sentait dans tout l'éclat de la majesté. Alors Onias avait pris la 
parole et avait dit: C'est ג[‎ l’ami de ses frères, celui qui prie 
beaucoup pour le peuple et la ville sainte, Jérémie, le prophète de 
Dieu. Puis Jérémie avait étendu la main et avait remis à Judas une 
épée d’or, et lui avait dit-en la lui présentant: Prends cette épée 
sacrée, comme un don de Dieu: c'est avec elle que tu battras Îles 
ennemis ὅ. 

17 Encouragés par les paroles de Judas, si belles et si propres à 
exciter le courage militaire et à exalter les jeunes gens, ils résolurent 
de ne point dresser de camp‘, mais d’attaquer vaillamment et d’en- 
gager le combat avec énergie, et d'amener ainsi une décision, parce 
que la ville, le culte et [6 temple couraient de si grands dangers. 


1 Texte reçu. Un songe en état éveillé, doit être une vision, comme la Bible en 
raconte plusieurs. 11 ץ‎ a cependant une variante très-répandue qui, en changeant une 
seule voyelle, fait dire à l’auteur : un songe extraordinairement digne de foi, ou bien : 
il les remplit d’une allégresse extraordinaire. 

2 Chap. III, IV. 


3 Nous avons déjà vu ailleurs (chap. 11( quel rôle Jérémie jouait dans la mythologie 
(ou dans les légendes) du dernier âge. Le songe de Judas (si tant est qu'il lait réellement 
raconté) n'aurait donc rien d’extraordinaire. L'’exégèse théologique d’autrefois s’est 
préoccupée d’une question plus grave à son gré, c’est de savoir si les morts prient pour 
les vivants. Les protestants ont accordé aux catholiques qu’une pareille intercession 
pouvait être admise d’une manière générale, comme étant faite pour l’Église entière, 
mais qu'il ne s’ensuivait pas qu’on devait la demander aux saints dans des intérêts 
personnels. 


4 De ne pas fortifier leur position, pour se mettre à couvert en cas de retraite. 
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Car ils se préoccupaient moins de leurs femmes et de leurs enfants, 
de leurs frères et parents, que du sanctuaire, qui était leur plus 
grand et principal souci. De même ceux qui avaient été laissés dans 
la ville étaient dans une extrême inquiétude, en vue de 18 bataille 
qui devait se livrer en rase campagne. Et quand déjà tout le monde 
était dans l’attente de l'imminente décision, les ennemis s'étant ras- 
semblés, l’armée étant rangée en bataille, les éléphants placés en 
des endroits convenables et la cavalerie couvrant les ailes, le Mac- 
cabée, voyant l’approche de ces masses et l'appareil varié des armes, 
et la férocité des bêtes, leva les mains au ciel et invoqua le Seigneur 
qui voit tout et qui fait des miracles. Convaincu que ce ne sont pas 
les armes qui procurent la victoire, mais que c’est Dieu qui la donne 
à ceux qu’il en juge dignes, c'est à lui qu'il s'adressa en ces termes : 
Toi, Seigneur, tu as envoyé ton ange, du temps d'Ezéchias, roi de 
Juda, et tu as fait périr jusqu’à cent quatre-vingt-cinq mille hommes 
de l’armée de Sennachérim ‘. Maintenant donc aussi, ὁ souverain du 
ciel, envoie un bon ange, qui marche devant nous pour leur inspirer 
la crainte et la frayeur. Qu'ils soient écrasés par la force de ton 
bras, ceux qui viennent en proférant des blasphèmes contre ton 
peuple sacré! Il n’en dit pas davantage. 

25 Cependant les troupes de Nicanor s’avancèrent au son des 
trompettes et des chants de guerre; celles de Judas les attaquèrent 
en priant et en invoquant Dieu. Et aïnsi, combattant avec les mains, 
priant avec les cœurs, ils n’en tuèrent pas moins de trente-cinq mille, 
réjouis par la présence manifeste de Dieu. Le combat fini, comme 
ils revenaient avec des transports de joie, ils reconnurent Nicanor 
qui avait été tué, et qui était encore armé de toutes pièces. Aussitôt 
il se fit un grand tumulte, ils poussèrent des cris et bénirent le 
Seigneur dans la langue du pays. Judas, qui toujours et partout, 
de corps et d'âme, avait été le champion de ses concitoyens, et qui, 
depuis sa jeunesse, n’avait cessé de se dévouer pour le bien de ses 
compatriotes, ordonna qu'on coupât la tête de Nicanor, ainsi que sa 
main jusqu'à l'épaule, et qu'on les portät à Jérusalem. Arrivé là, il 
convoqua les habitants et les prêtres, et leur ayant fait prendre 
place devant l'autel, 11] envoya chercher ceux de la citadelle ?. Il leur 


14 Macc. VII, 41 suiv. 2 Macc. VIII, 19. 


La citadelle étant toujours encore occupée par une garnison syrienne, qui n’en fut‏ ל 
délogée que longtemps après (1 Macc. XIII, 49), il faut supposer que des officiers ou‏ 
soldats étrangers cédèrent à une si insolente invitation, à moins qu'on ne veuille‏ 
prendre ce trait pour une fable, ou taxer l’auteur d’ignorance à l’égard du véritable état‏ 
des choses. Mais le fait même qu’il parle d’une garnison distinguée du reste des‏ 
personnes présentes écarte cette dernière supposition.‏ 
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montra la tête de l’infâme Nicanor, et la main que ce blasphémateur 
avait étendue contre la sainte demeure du Tout-Puissant, en proférant 
ses bravades ; puis il fit couper la langue de cet impie, pour qu’on 
la jetât par morceaux aux oiseaux de proie, et suspendre en face du 
temple ce qui constituait la récompense de sa folie‘. Et tous les 
assistants bénirent à haute voix le Seigneur, qui s’était si clairement 
manifesté, en disant : Béni soit celui qui a préservé sa demeure de 
toute souillure! La tète de Nicanor fut suspendue au mur de la 
citadelle, comme un signe manifeste et évident de l'assistance du 
Seigneur, et l’on décréta, par une résolution unanime, que cette 
journée ne resterait point sans une solennité, laquelle serait fixée au 
treizième jour du douzième mois, qui, en langage syriaque, se nomme 
Adar, la veille de la fête de Mardochée 2. 

37 Voilà comme se passa l'affaire de Nicanor. Comme dès lors la 
ville est restée au pouvoir des Hébreux, je terminerai ici ma relation. 
Si je l’ai rédigée d’une manière juste et convenable, c'est ce que je 
m'étais proposé. Si elle est faible et médiocre, j'ai fait ce que j'ai 
pu. Car de même qu'il est nuisible de boire d’abord le vin pur et 
ensuite l'eau à part, tandis 416 16 vin mêlé à l'eau procure du 
plaisir et de la jouissance, de même la manière d'arranger un récit 
sert à charmer les oreilles de ceux qui en lisent la rédaction’. Avec 
cela je finirai. 


1 La main et le bras coupés. — Et la profanation de l’enceinte sacrée par la présence 
de ces objets? 


2 Sur la fète de Mardochée, voyez l’Introduction au livre d’Esther. 


5 La logique de cette comparaison nous échappe. Est-ce à dire que l’auteur veut 
insinuer qu’une composition littéraire doit artistement mêler ensemble différents styles ? 
ou voulait-il plaider la cause de la sienne, en représentant les défauts qu’on pourrait y 
trouver comme un élément utile, pour tempérer ce que les belles qualités auraient de 
trop fatigant? Toujours est-il que cette péroraison contient explicitement l’aveu qu’à ses 
yeux l'excellence de la rhétorique primait l’exactitude des faits. 
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LE LIVRE DE DANIEL 


INTRODUCTION 


Le livre de Daniel est l’un des monuments les plus remarquables 
de l'ancienne littérature hébraïque. Il l’a été au point de vue de 
la théologie traditionnelle, qui y trouve la confirmation la plus 
éclatante de ses théories relatives à l’inspiration des prophètes ; 
il l’est davantage pour la science moderne, à laquelle il fournit 
des lumières précieuses pour l'étude de l’histoire des idées et des 
lettres dans le sein de la société juive. Et cela s'applique aux 
deux éléments dont il se compose. Car il contient à la fois une 
relation historique des destinées de son héros, et les révélations 
de celui-ci au sujet d’un lointain avenir. La première partie offre 
16 récit d’une série de miracles qui n’ont guère leurs pareils dans 
les annales du peuple israélite, si riches pourtant à cet égard ; 
et dans la seconde, les prédictions relatives aux événements futurs 
sont tellement précises, qu'il n'y a pas, dans toute la littérature 
prophétique de l'Ancien Testament, une seule page qui offre 
quelque chose d’analogue ou d’approchant. 

Voici d'abord une esquisse rapide du contenu. Le premier 
chapitre raconte que lors de la prise de Jérusalem par Nebou- 
kadneççar, pendant le règne de Ioyaqîm, on emmena entre autres 
plusieurs jeunes gens de familles distinguées, qui furent élevés 
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pour entrer un jour au service personnel du roi. Parmi eux était 
le nommé Daniel et trois autres, ses amis. Ces jeunes gens (aux- 
quels on donna des noms chaldéens), quoique vivant à la cour, 
et pouvant jouir de tout le confort de la maison royale, refusèrent 
les mets de 18 table du prince de peur de se souiller, et se con- 
tentèrent d’une nourriture plus que simple, ce qui ne les empêcha 
pas d’avoir très-bonne mine. En même temps ils firent des pro- 
grès tels, qu'ils eurent bientôt dépassé tous ceux auxquels on 
faisait faire les mêmes études et qu'ils surpassèrent en savoir 
tous les savants et devins du royaume. 

Après cette notice préliminaire sur les personnages qui vont 
être mis en scène, nous trouvons cinq récits d'autant d'événe- 
ments remarquables de la vie de Daniel ou de ses trois amis. 
Ces récits sont indépendants les uns des autres et diffèrent entre 
eux tant pour la forme que pour le contenu. Ils se rattachent 
aussi à trois règnes successifs, mais ils sont reliés entre eux 
par le point de vue religieux qui les domine et par leur caractère 
essentiellement apologétique et polémique. 

Le second chapitre a pour objet un songe du roi Neboukad- 
neççar, dont celui-ci demande en vain l'explication à ses mages 
et devins, qu'il veut faire mettre à mort pour leur ignorance. 
Survient Daniel, qui non seulement interprète le songe, mais 
commence par 16 raconter sans que 16 roi le lui ait d'abord 
communiqué. Ce songe prélude aux prophéties de la seconde 
partie du livre, en ce qu'il est destiné à esquisser en grands 
traits l'avenir politique du monde, la succession de quatre 
empires qui se remplaceront l’un l’autre, et l'avénement final du 
‘royaume messianique. | 

Le chapitre suivant raconte que le même roi érigea une grande 
idole et demanda que tout le monde l’adorât. Les trois amis de 
Daniel (lequel ne paraît pas ici sur la scène) refusent d'obéir à 
cette injonction et sont jetés dans une fournaise pour y être brülés 
vifs. Mais ils y sont miraculeusement préservés de toute atteinte 
du feu, et le roi, frappé de stupeur, les élève en rang et dignité. 
Cette page peut également être envisagée comme une espèce de 
programme. Elle est destinée à glorifier la fidélité religieuse, 
à exalter le courage de ceux qui aiment mieux souffrir une mort 
cruelle que de renier la foi de leurs pères, et à leur promettre 
implicitement l'assistance du ciel, qui a toujours le pouvoir de 
les sauver. 
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Dans un troisième récit (chap. III, 31-IV, 34, la coupe 
des chapitres est ici absurde), c’est le roi Neboukadneççar lui- 
même qui prend la parole pour raconter, dans un rescrit adressé 
à tous ses sujets, un songe qu'il a eu et que Daniel lui a inter- 
prété. D’après cette interprétation, ce songe lui prédisait qu'il 
perdrait la raison, et que pendant sept ans il vivrait avec les 
bêtes sauvages et à leur manière, jusqu’à ce qu'il aurait reconnu 
le Dieu du ciel. Cette prédiction s’accomplit en effet, au moment 
où le roi, dans son orgueil, se vantait d’être le maître absolu de 
son empire. Maintenant, au bout de sept ans, son bon sens lui 
est revenu et il proclame la grandeur du dieu des Israélites, et 
le lecteur ne manquera pas de se convaincre, à son tour, qu'il a 
ici affaire à une espèce de parabole qui 0016 établir cette vérité, 
que c’est une folie de s’insurger contre le seul vrai Dieu et de 
méconnaître sa souveraineté absolue. Dans ce chapitre, l’auteur 
ne conserve pas la forme de sa narration d'un bout à l'autre; 1 
passe de la première personne à la troisième, et cède ensuite de 
nouveau la parole au roi. 

Suit une quatrième scène (chap. V, 1- VI, 1), la seule de 8 
série qui ait un caractère vraiment poétique, et qui, pour cette 
raison, a plusieurs fois exercé, jusque dans les temps modernes, 
soit le pinceau des peintres, soit l'imagination des poëtes. C'est 
06 qu'on appelle communément le festin de Balthasar. Belts'aççar, 
16 fils et successeur de Neboukadneççar, donne un grand festin 8 
toute sa cour, et se sert à cette occasion des vases sacrés enlevés 
autrefois à Jérusalem. À ce moment, on voit une main qui trace 
sur le mur des mots mystérieux que Daniel seul sait expliquer, 
et qui, d’après son interprétation, annoncent la ruine du royaume 
et de la dynastie des Chaldéens, prédiction qui s'accomplit dans 
la nuit même. 
| La dernière scène (chap. VI, 2 suiv.) se passe sous un roi 
Mède, auprès duquel Daniel occupe une place très-élevée et est 
l'objet de l'envie des autres grands dignitaires de l'empire. 
Ceux-ci engagent le roi à publier un édit, d’après lequel il serait 
défendu, pendant trente jours, d'adresser une prière à qui que 
ce soit, excepté au souverain, sous peine d’être jeté dans la fosse 
aux lions. Daniel, ayant prié Dieu comme de coutume, est con- 
damné à ce genre de supplice; mais les lions l'épargnent, et le 
roi ordonne à tous ses sujets d’adorer le dieu de Daniel comme le 
vrai dieu. 
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Ainsi cette première partie fait ressortir sous une forme histo- 
rique : 1° l'obligation pour les pieux Israélites d'éviter toute 
souillure païenne, en l’étendant jusqu'aux occurrences de la vie 
domestique dont la loi mosaïque ne s'était pas occupée, mais qui 
avaient été réglées par une tradition plus exigeante; 2° la per- 
spective que les monarques païens mêmes seront obligés de 
reconn®@âtre Jéhova et de lui rendre hommage, sous peine d'être 
écrasés par sa colère; 3° la certitude que toutes les puissances 
terrestres, quelque formidables qu'elles soient, finiront par faire 
place à une constitution du monde où les saints (c'est-à-dire le 
peuple élu) domineront seuls, sans avoir à craindre un retour de 
fortune ; 4° l'assurance que la protection du ciel ne fera pas 
défaut à ceux qui, pour garder la foi, ne reculeraient pas 
devant le sacrifice de la vie. 

La seconde partie du livre contient quatre visions, destinées 
à donner au prophète Daniel (qui parle 101 à la première 
personne), et par lui à ses lecteurs, la connaissance de l'avenir, 
depuis le moment où il reçoit celte révélation jusqu'à l’établis- 
sement définitif et glorieux du royaume messianique. En voici 
la substance : 

La première vision (chap. VII) lui représente quatre monstres 
de différentes formes, qui sortent successivement de la mer 
et qui dévorent tout ce qu'ils trouvent devant eux. Le qua- 
trième, plus terrible et plus puissant que les autres, a dix cornes, 
au milieu desquelles 11 s'en élève une plus petite, qui a des yeux 
et une bouche qui parle avec insolence. Après cela, il paraît un 
vénérable vieillard, qui prend place sur un siége de feu, entouré 
d'innombrables serviteurs. Le monstre est tué, et dans les nuées 
vient quelqu'un, semblable à un homme, qui s'approche du 
vieillard, et auquel est donnée la royauté et un empire éternel 
sur toutes les nations. Cette vision est ensuite interprétée par 
un ange, et nous apprenons qu'il s’agit de quatre monarchies qui 
doivent exercer, l’une après l’autre, la domination sur le monde. 
L'interprétation, très-succincte au début, s'attache très-longue- 
ment à la dernière scène, la quatrième bête, la petite corne, le 
jugement, et la fondation du royaume éternel. et celui du peuple 
des saints. On voit tout de suite que cette partie de [8 vision 
est la chose essenticile pour l’auteur, qui va même déterminer 
exactement la durée de la tyrannie que 18 petite corne (le dernier 
roi païen) exercera sur les saints, avant qu'il soit mis fin à son 
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insolence. Il n’y a pas de noms propres et historiques dans cette 
exposition; cependant il est impossible de ne pas reconnaître 
qu'il s’agit d'une persécution cruelle du peuple de Dieu par une 
puissance politique étrangère, et que la fin prochaine de cette 
épreuve est rattachée à un changement complet dans la situation 
du monde. 

La seconde vision (chap. VIIT est plus transparente encore. 
Le prophète assiste comme spectateur au combat entre un bélier 
à deux cornes inégales et un bouc qui n’a qu'une seule 
corne. Ce dernier reste vainqueur et devient démesurément 
grand ; mais tout à coup sa corne se casse, et il surgit quatre 
cornes vers les quatre coins du ciel. De l’une de ces dernières 
il sort une petite corne qui grandit au point qu’elle ose s'attaquer 
à Dieu même, auquel elle enlève le sacrifice quotidien et dont 
elle abat le sanctuaire. A la fin, le prophète entend une voix qui 
proclame la durée de cette profanation. Puis vient un ange qui 
explique la vision d'une manière si claire, que 18 critique n’a rien 
à y ajouter. Il s’agit de la guerre d'Alexandre contre l'empire 
médo-persique, des quatre monarchies qui se forment sur les 
ruines de celle du conquérant macédonien, et d'un dernier 1 
persécuteur des Juifs, sacrilége et blasphémateur, qui sera abattu 
sans qu'une puissance humaine aït besoin d'intervenir. Ici tout 
le monde devine le nom de ce roi, et la clef de la vision pré- 
cédente, si tant est qu'elle ait manqué jusque là au lecteur, est 
trouvée en même temps. 

Le chap. IX ne contient une vision que dans ce sens, que 
Daniel reçoit de la bouche d’un ange l'explication d'un passage 
du prophète Jérémie qu'il venait de méditer, et au sujet duquel 
il lui était venu des doutes. Le texte en question parlait de 
70 années durant lesquelles Israël subirait la domination de 
l'étranger et Jérusalem resterait en ruines. Il y avait 18 implici- 
tement une promesse qui ne s'était pas accomplie. L'ange lui 
dit qu'il faut entendre ces 70 années de 70 semaines (septaines 
d'années), de manière qu'avec ce nombre on arrive jusqu’à 
l’époque où le culte de Jéhova sera interrompu et le temple pro- 
fané par la présence des insignes de l’idolâtrie, ce qui est encore, 
comme dans les chapitres précédents, le dernier acte du drame 
de l'histoire, tel qu’il se dessine devant les yeux du prophète. 

Enfin, dans le quatrième et dernier morceau (chap. X-XIT), le 
plus long et de beaucoup le plus explicite de tous, l'élément 

À. T. Te part. 14 
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visionnaire consiste également dans l'apparition d'un ange, 
envoyé pour révéler l'avenir d'une manière directe, sans figures 
allégoriques, quoique dans des termes légèrement voilés et affec- 
tant le mystère. Après un préambule destiné à éveiller la curio- 
sité, la prédiction prend son point de départ à l’époque de Cyrus, 
désigné nominativement, et mentionne en deux mots la série de 
ses successeurs, ainsi que l'établissement et le démembrement de 
l'empire macédonien, pour raconter ensuite tout au long (sans y 
mêler aucun nom propre, mais d'une manière assez transparente) 
l'histoire des Ptolémées et des Séleucides, jusqu’à un dernier roi, 
qui fait plusieurs expéditions contre l'Égypte, mais qui se signale 
surtout par ses mesures hostiles contre le sanctuaire du vrai 
Dieu et ses fidèles. L'ange termine en disant que ce roi marche 
à sa fin; mais cette fin n’est pas comprise dans son récit. Il est 
seulement dit qu'après ce temps de calamité le peuple de Dieu 
sera sauvé, qu'il y aura une résurrection pour les justes et un 
arrêt de condamnation pour leurs ennemis. Enfin, l'époque de 
cette révolution glorieuse est encore une fois indiquée en chiffres. 

En jetant un coup d'œil rétrospectif sur ces quatre tableaux 
prophétiques, auxquels il conviendra de joindre, comme cin- 
quième, le songe de Neboukadneççar raconté et expliqué au 
second chapitre, on se convaincra facilement qu'ils tendent tous 
au même but et qu'ils 36 renferment dans le même cadre. Par- 
tout il est question d’une série d’empires qui doivent dominer 
successivement en Asie, en se remplaçant les uns les autres, 
mais qui finalement feront place à ce royaume messianique, prédit 
par la plupart des prophètes hébreux dont nous possédons les 
écrits. S1 les images varient d’un tableau à l’autre, si les détails 
sont tantôt plus riches, tantôt moins nombreux, la perspective 
reste toujours la même, et 11 en résulte un grand avantage, tant 
pour l'interprète que pour les lecteurs en général, en ce que les 
diverses scènes ou allégories se servent réciproquement de com- 
mentaire, et les obscurités qui peuvent se trouver dans l’une 
s'éclaircissent sans peine au moyen des éléments correspondants 
de l’autre. Aussi bien affirmons-nous hardiment que, malgré le 
caractère en apparence énigmatique de cet ensemble de prédic- 
tons, il n’y a pas de texte prophétique dans tout l'Ancien Testa- 
ment plus facile à déchiffrer que celui-ci, parce que les faits his- 
toriques, auxquels l’auteur fait allusion, nous sont suffisamment 
connus par d'autres sources, ce qui n’est guère 16 cas pour ce qui 
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rentrait dans l'horizon de ses prédécesseurs. Et c'est 8 dessein 
que nous employons ce terme de prédictions. Les anciens pro- 
phètes, quand ils se répandaient en menaces contre les coupables, 
ou qu'ils offraient des consolations aux opprimés, les formulaient 
d'une manière générale et pour ainsi dire abstraite, leur principal 
but étant d'éveiller les consciences et de porter un jugement sur 
la situation morale de leurs contemporains. Ici, c’est tout autre 
chose : ce sont des prophéties dans 16 sens moderne du mot, c'est- 
à-dire que l'avenir n'y est pas simplement pressenti d’après des 
principes généraux, ou apprécié d'après une théorie absolue 
concernant le gouvernement du monde, mais raconté d'avance, 
et cela d'une manière très-détaillée, comme 8 11 était du domaine 
de l’expérience et de la mémoire. 

Ceci nous mène droit à la question capitale que la science se 
voit dans le cas de soulever en vue de la nature particulière de ce 
livre : nous voulons dire, à la question d'authenticité. Mais avant 
de l’aborder, il convient de faire une observation préliminaire. 
Dans les six premiers chapitres, il est toujours parlé de Daniel à 
la troisième personne, et le rédacteur n'insinue nulle part qu'il 
veut passer pour le prophète lui-même qui est le héros de son 
récit. Ce n’est que dans les six derniers chapitres, exclusivement 
consacrés aux prédictions relatives à l'avenir, que le prophète 
Daniel parle à la première personne, et se pose ainsi comme 
auteur. On pourrait donc être amené à penser que ces chapitres 
seuls doivent être considérés comme son œuvre personnelle, 
tandis qu'un autre écrivain, bien plus récent peut-être, et puisant 
dans une tradition légendaire, y aurait ajouté les anecdotes mer- 
veilleuses qui servent aujourd’hui d'introduction aux textes pro- = 
phétiques. Mais à y regarder de près, cette combinaison ne peut 
pas se soutenir. Malgré la différence de forme que nous venons 
de signaler, le livre ne saurait être ainsi divisé et scindé. Tout s'y 
tient. Les prédictions de la seconde partie, nous l'avons déjà dit, 
sont d'avance ébauchées dans 16 songe de Neboukadnecçcçar, et la 
figure de Daniel, dans ce que celui-ci raconte sur son propre 
compte, se dessine, partout où les textes se prêtent à une compa- 
raison, de la même façon dans les deux parties, dont l’une, à cet 
égard, est le calque de l'autre. Il ץ‎ a même à dire que la transi- 
tion de la troisième personne à la première se fait de manière que 
le rédacteur passe de l'une à l’autre comme qui dirait par inad- 
vertance (chap. VII, 1). Il en est de même d’un phénomène bien 
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plus curieux encore : c’est que 16 livre, comme nous le verrons 
plus tard, est écrit dans deux dialectes différents, l'hébreu et 
l'araméen. Or, dans la première partie l’auteur se sert d’abord de 
l’hébreu, et passe, au milieu d’une phrase, à l’araméen, auquel 
il reste fidèle jusqu’à la fin du premier chapitre de la seconde 
partie, pour revenir ensuite à l’idiome avec lequel il avait débuté. 
Nous aurons à signaler d’autres faits qui concourront à prouver 
que l'ouvrage entier est de la même main, mais pour éviter les 
redites nous nous arrêterons ici pour le moment. 

L'hypothèse de deux écrivains, le prophète et le rédacteur, 
pouvant être considérée comme écartée, nous abordons le fond 
de la question de l'origine du livre et de son authenticité. 

Jusqu'au siècle passé, Juifs et chrétiens ont accepté cette his- 
toire de Daniel comme authentique et élevée audessus de tout 
soupçon. Les objections formulées autrefois par le philosophe 
Porphyre, venant d'un païen, ne furent pas même jugées dignes 
d'une réfutation en règle. Et comme le livre est cité une fois en 
passant dans l'Évangile, cela tenait lieu de toute autre preuve. 
Ce n'est que vers la fin du dix-huitième siècle qu’on commença à 
se poser sérieusement la question de savoir si des prédictions 
aussi spéciales, aussi précises, relatives à des événements qui 
ne devaient se réaliser que quatre cents ans après avoir été 
écrites, et qui se sont en effet réalisées à la lettre, appartenaient 
bien à l'époque de celui auquel 16 texte les attribue. 1 n’y avait 
dans toute 18 Bible aucun exemple d'une pareille perspicacité 
prophétique. Car les rares passages qu'on pourrait citer comme 
offrant une lointaine analogie (És. VII, 8; XIX, 18) sont reconnus 
‘ aujourd’hui comme des interpolations. Or, comme l'auteur du 
livre veut positivement passer pour le prophète Daniel, qu'il dit 
avoir vécu pendant l'exil à Babylone, sous le roi Neboukadneççar 
et ses successeurs, jusqu'au temps de Cyrus, son livre, s'il n’est 
pas authentique, est nécessairement un ouvrage supposé, et il 
ne s’agit pas là d'une simple erreur de la tradition, qui se serait 
trompée dans l’appréciation d’un écrit anonyme (comme il y en 
a tant d'exemples dans l'histoire de la littérature biblique), mais 
nous sommes en présence d’une fraude littéraire, dont il faudra 
rechercher l’origine, le but et la valeur morale. Ce doit être là 
l'objet principal de notre examen, car les prédictions elles-mêmes 
sont généralement si transparentes, pour quiconque les lit sans 
préjugé, que les courtes notes que nous placerons sous le texte 
sufiront pour les expliquer. 


INTRODUCTION. 213 


Nous connaissons assez bien la situation des 1578611405 
l'exil, depuis la catastrophe de Juda jusqu’à ce qu'on appelle le 
retour de la captivité. C'est l’époque des trois grands prophètes, 
de Jérémie, d'Ézéchiel, et de l'écrivain anonyme auquel nous 
devons la seconde partie de notre livre d'Ésaïe. Daniel aurait été 
leur contemporain. Or, tous les trois se préoccupent du sort de 
leurs coreligionnaires, avec lesquels ils se trouvent dans un 
contact permanent et plus ou moins intime, dont ils partagent 
les souffrances, les regrets et les espérances, auxquels ils 
adressent des reproches, des avertissements et des consolations. 
Notre prophète, ce semblerait, s’est trouvé placé dans une tout 
autre condition. C’est comme si lui et ses trois amis étaient les 
seuls Juifs déportés ; il n’est pas question des autres. Et dans la 
prière du neuvième chapitre, qui est le seul passage où il soit fait 
allusion aux causes qui ont amené l’abaissement de la nation 
israélite, on cherche en vain un mot relatif 8 18 destruction de 
Jérusalem et du temple; les Juifs y apparaissent comme déjà 
dispersés dans le monde entier et ce châtiment est intervenu parce 
qu’ils ont désobéi à la loi de Moïse. Les autres prophètes ne 
parlent que des commandements de Dieu. Nous ajouterons que 
c’est chose assez singulière, que cet homme hors rang, lequel, à 
la vérité, court risque de la vie à cause de son attachement à la 
foi nationale, mais qui après chaque épreuve monte en grade, et 
qui est le conseiller de trois dynasties et de quatre rois, n'ait 
jamais trouvé le moyen, que disons-nous, n'ait jamais conçu 
l'idée de faire quelque démarche dans l'intérêt de ses compa- 
triotes. Ces considérations nous conduisent à penser que nous 
avons ici devant nous un écrivain appartenant à une autre géné- 
ration, et sans prétendre que cet argument soit déjà décisif, pour 
nous autoriser dès à présent à douter de l'existence historique du 
personnage qui parle dans ce livre, nous croyons qu'il est assez 
compromettant, et qu'il est de nature à éveiller de graves soup- 
cons. Car il nous suggère la pensée que l'auteur, vivant à une 
tout autre époque, n'a pas su, en le composant, se reporter à celle 
où 11 place son héros, et cela par la simple raison qu'il voulait 
le faire parler aux hommes de son propre siècle. 

La première observation que nous venons de faire nous semble 
assez importante ; cependant on pourra dire, qu'après tout chaque 
écrivain est le maître de choisir son terrain, ou mieux encore, 
qu’un prophète si évidemment placé sous l'influence d’une illu- 
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mination extraordinaire ne saurait être mis sur la même ligne 
que ceux qui s’inspirent avant tout des réalités de leur époque 
et des besoins de leurs contemporains. Nous n’insisterons donc 
pas pour le moment sur les doutes que nous avons manifestés à 
l'égard de ce point spécial. 

Mais voici quelque chose de plus grave et de plus inexplicable. 
Si ce Daniel est un personnage historique, si le livre qui porte 
son nom a été écrit du temps de l'exil, s’il a dû être surtout 
recommandé à l'attention publique par les miracles étonnants qui 
ont mis l’auteur en évidence et dont tout une nation 8 été spec- 
tatrice, comment se 181)-11 que les docteurs juifs ne l'aient pas 
compris dans le recueil de leurs prophètes, dans lequel ils ont si 
soigneusement réuni jusqu'à la moindre page qui leur restait de 
cette belle et admirable littérature, au point de ne pas même 
négliger le conte de Jonas, parce que le héros en est également 
un prophète? Car il faut savoir que 16 livre de Daniel, dans la 
Bible hébraïque, se trouve absolument distrait des autres livres 
prophétiques. Il est relégué dans l’Appendice et y figure après 
l'Ecclésiaste et Esther, et n'est suivi que des livres d'Esdras, de 
Néhémie et des Chroniques. Or, tous ces ouvrages appartiennent 
à un siècle séparé par un long intervalle du dernier des prophètes 
compris dans le canon de l’ancienne Synagogue. Si les Juifs 
alexandrins (les Septante), et après eux les chrétiens, lui ont 
assigné une autre place, et ont nommé Daniel le quatrième des 
grands prophètes !, cela s'explique assez naturellement par le 
respect qu'on professait pour des prédictions si extraordinaires ; 
mais cela ne tire pas à conséquence quant à la question qui nous 
occupe en ce moment. Les docteurs de la Synagogue l'ont bien 
admiré aussi quand ils l’eurent entre les mains; mais 1] est 
évident qu’ils ne le connaissaient pas à l’époque où leur code des 
prophètes fut clos, c'est-à-dire à une époque comparativement 
récente, parce que ce code comprend Malachie et Jonas. 

Mais ce n'est pas tout: Le Siracide, qui a écrit au plus tôt 
vers l’an 190 avant Jésus-Christ, n’en sait rien non plus. Car lui, 
qui a connu très-bien le canon de l’Ancien Testament tel qu'il 
existait de son temps, et qui a eu sous les yeux 138816, Jérémie, 
Ézéchiel, et les Douze, ces derniers réunis en un seul volume 


1 Encore faut-il observer que dans la bible grecque le livre de Daniel se trouve logé 
à la 46° et dernière place. 
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(chap. XLTX), ne dit pas un mot de ce Daniel, qui pourtant a été 
le plus grand des prophètes s’il 8 pu raconter d'avance, et en 
détail, l'histoire de quatre siècles à venir. Après cela, nous n’au- 
rons pas besoin d'ajouter qu'aucun des prophètes postérieurs à 
l'exil, et en général aucun auteur hébreu de ces temps-là, ne fait 
la moindre allusion à notre livre, ni ne trahit par quelque mot 
qu'il en a eu connaissance. 

Des doutes non moins graves nous sont suggérés par la nature 
même des prédictions qui forment la substance principale de cet 
écrit. Voici un prophète qui ne se borne pas, comme tous les 
antres, à décrire en contours généraux les péripéties suprêmes 
du monde, mais qui en sait les moindres détails. Les autres 
peignaient l'avenir d’une manière pittoresque, il est vrai, et leurs 
tableaux étaient assez hauts en couleur ; mais ils se contentaient 
d'écraser les ennemis de leur nation d’une manière sommaire, et 
ce qui plus est, toutes les éclatantes victoires du droit, de la vertu 
et de la vérité, dont ils offraient la perspective à leurs lecteurs, 
étaient annoncées pour le lendemain, ou du moins il n’y avait 
pas, dans leurs prévisions, de quoi remplir un intervalle quel- 
conque entre le moment présent et la fin désirée. Ici, c'est tout 
autre chose. La perspective de Daniel s'étend à des siècles, et 
son regard, plongeant dans un avenir caché à tous les autres 
mortels, est d'autant plus sûr et plus pénétrant, qu'il porte sur 
des événements plus lointains. Car non seulement 1] connaît 
toute la série des rois Séleucides et Lagides, leurs guerres et leurs 
mariages, mais il sait le nombre de jours que durera la profana- 
nation de l'autel de Jéhova et la cessation de son culte (chap. 
,הזש‎ 14; XII, 11). 

Mais ce qui est presque plus remarquable encore, il est inexact 
et ignorant relativement au plus prochain avenir, et plus les 
événements sont rapprochés de l’époque où il est censé vivre, 
moins il les connaît. 11 dit à Cyrus, le fondateur de l'empire 
persan, qu'il y aura trois rois de Perse après lui (chap. XI, 2; 
comp. chap. 711, 6), et que le quatrième mettra tout en mouve- 
ment contre le royaume de Grèce, mais qu'il sera renversé par 
un grand conquérant. Comme, d'après ce qui suit, ce conquérant 
n'est autre qu'Alexandre, on voit que l'auteur fait de Xerxès un 
contemporain du roi Macédonien, qu'il ne sait rien de la longue 
série de rois qui occupèrent le trône de Perse pendant les 150 ans 
qui s'écoulèrent entre les règnes de ces deux monarques, 
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sans compter qu'il parle d’un roi de la Grèce contre lequel aurait 
été dirigée l'expédition de celui de la Perse. D'autres erreurs 
palpables du même genre seront mentionnées plus bas à une 
autre occasion. 161 nous nous bornerons à relever encore ce fait, 
que 18 perspective du prophète, qui devient plus claire à mesure 
qu'elle embrasse des événements plus récents, s'arrête tout à 
coup à un moment que nous pouvons déterminer exactement, le 
calendrier de l’histoire en main, et qu’il se fait du lendemain les 
idées les plus étranges, les plus fantastiques, auxquelles cette 
histoire donne le démenti le plus formel. Cela seul suffit pour 
nous fixer sur l'époque précise où l’auteur a écrit. 

Après tout ce qui vient d’être dit, il ne sera guère nécessaire de 
nous arrêter encore davantage à la question de savoir quels sont 
les derniers faits de l'histoire qui rentrent dans l'horizon de 
l’auteur, et à la suite desquels il place, sans autre intervalle, 
l’époque messianique. A cet égard, les textes ne laissent rien à 
désirer : ils sont on ne peut plus transparents. Mais pour qu'il ne 
reste pas le moindre doute dans l'esprit de nos lecteurs, nous 
voulons encore, subsidiairement, comparer toutes ces prédictions 
entre elles. Cette comparaison prouvera jusqu'à la dernière 
évidence qu’elles sont identiques au fond, et qu'elles aboutissent 
toutes à la description d’une seule et même situation politique et 
religieuse, dans la sphère qui touche de plus près le peuple juif. 

C'est la vision du chap. 711] qui doit servir de base à toute 
interprétation rationnelle et critique de ces textes. Car là, l'auteur 
raconte explicitement et en termes propres (v. 20 suiv.) le conflit 
entre la Perse et la Grèce, l'établissement de la grande monarchie 
d'Alexandre, son démembrement, l'origine des quatre royaumes 
qui se formèrent sur ses ruines, et l’avénement, dans l’un deux, 
d’un prince qui profanera le temple de Jérusalem et fera cesser 
le sacrifice quotidien, maïs qui sera abattu sans l'intervention 
d’une puissance humaine. 101 1] faut être aveugle de parti pris 
pour ne pas voir qu'il s’agit d'Antiochus IV et que celui-ci est 
signalé comme le dernier potentat exerçant un pouvoir antithéo- 
cratique, le règne messianique devant succéder au sien immé- 
diatement. 

Ceci établi, nous constaterons sans peine que les mêmes faits 
sont encore exposés au chap. XI, v. 3 suiv. Cet autre texte, qui 
ne renferme point de noms propres, est en revanche plus signi- 
ficatif et plus précis, en ce qu'il raconte, avec beaucoup de 
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détails, les luttes entre les deux dynasties rivales des Ptolémées 
et des Séleucides, qui se disputaient la possession de la Palesline 
(v. 5 à 20), et qu'il se termine par un long récit des faits et gestes 
d’Antiochus IV (v. 21 à 45), dont les entreprises contre la religion 
des Juifs sont mentionnées dans les mêmes termes (v. 31) qu'au 
chap. VIII, 11. Il est impossible de méconnaître ce parallélisme. 
De plus, dans l’histoire des deux dynasties, l’auteur s'applique à 
relever (v. 6, 17) les divers mariages par lesquels on essaya de 
temps à autre de cimenter la paix entre elles. Or, déjà dans la 
première prophétie (chap. 11, 43), il avait été question de ces 
mêmes mariages. 11 s'ensuit que dans ce premier texte aussi 6 
quatrième empire est celui des Macédoniens. Enfin, 81 nous 
n’avons pu nous refuser à voir Antiochus IV dans les passages 
cités tout à l'heure, il faudra bien le reconnaître aussi dans les 
textes absolument parallèles, chap. VII, 8, 25 et chap. IX, 27. 
Ainsi dans tous les cinq tableaux le cadre historique est le même 
et 18 perspective s'arrête partout au même point. 

Pour une exégèse saine et non prévenue, 1] ne saurait donc y 
avoir le moindre doute relativement aux espérances messianiques 
de l’auteur. C'est immédiatement après le roi Antiochus Épiphane 
que, selon lui, l'empire des saints (le royaume de Dieu) doit être 
établi glorieusement et pour toujours. Il va jusqu'à déterminer 
l'époque précise où il doit commencer (chap. VII, 25; IX, 27; 
XII, 11). En face de ce pronostic, on est bien obligé de dire que 
l'auteur s’est fait illusion sur la marche ultérieure de l'histoire, 
que ses espérances l'ont trompé, et la constatalion de cette erreur 
capitale fournit à la critique un nouvel argument, et un argument 
irréfragable, à faire valoir contre les conceptions traditionnelles 
relatives à l'origine du livre. 

Mais l’exégèse des siècles précédents, et en partie celle du 
nôtre, n'accepte pas cette conclusion. Elle trouve moyen de la 
décliner par un procédé en apparence bien simple, et dont la 
légitimité, au gré de l'interprétation dite orthodoxe, est devenue 
un axiome. On prétend compter les quatre monarchies de manière 
que la dernière ne serait pas celle des Macédoniens, mais celle 
des Romains. Cette interprétation est très-ancienne ; elle sert de 
base à l’Apocalypse du Nouveau Testament. On comprend que 
les Juifs, lorsqu'ils soupiraient sous la verge de fer des Césars et 
de leurs préfets, aient eu bientôt oublié la tyrannie des Grecs 
dont ils s'étaient si glorieusement délivrés, et que, se cramponnant 
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avec une énergie croissante à ses espérances messianiques, 
auxquelles la réalité ne répondait en aucune façon, une nouvelle 
génération ait reconnu dans les peintures apocalyptiques du livre 
de Daniel l’image de sa situation actuelle. Les chrétiens, cela se 
conçoit tout aussi facilement, se familiarisèrent avec cette même 
interprétation, durant les persécutions séculaires auxquelles ils 
étaient exposés sous la domination de cette même puissance. La 
théorie des quatre monarchies, comprise ainsi, resta officielle tant 
que le dogme de l'inspiration subsistait sans conteste et qu'il 
semblait impossible d'admettre qu'un prophète se fût trompé dans 
ses prédictions. La chute de l'empire romain n’y changea rien. 
Car lorsqu’elle arriva, on ne s’occupait plus d’exégèse historique, 
et plus tard, surtout depuis la Réformation, on avait sous la main, 
pour faire taire les scrupules (que d’ailleurs personne ne mani- 
festait), le saint empire romain de nation germanique, qui était 
censé continuer celui des Césars. Il fut un temps (et il n'y a guère 
plus d'un siècle depuis cette époque) où l’histoire universelle était 
enseignée dans les écoles d’après le cadre des quatre monarchies 
de Daniel. Il est vrai que cet expédient, imaginé pour sauvegarder 
l'autorité du prophète, ne tient plus depuis 1806, ce qui n'em- 
pêche pas qu'aujourd'hui encore il y a des gens qui persistent à 
le faire valoir. Nous n’éprouvons pas le moindre besoin de perdre 
notre temps à les réfuter, ou de faire perdre patience à nos 
lecteurs en nous arrêtant à une question désormais jugée. Nous 
voulons seulement éclaircir une petite difficulté, qui résulte, non 
des textes mêmes, mais de la manière dont on se représente 
habituellement un certain fait de l’histoire de l’ancien Orient. 

En effet, il s’agit de trouver les quatre monarchies, étant donné 
que celle des Chaldéens de Babylone, commençant pour l’auteur 
à Neboukadneccçar, est la première, et celle des Grecs, aboutissant 
à Antiochus, la dernière. La Bible elle-même nomme Cyrus, le 
fondateur de la monarchie persane, comme le conquérant qui 
mit fin à l'empire babylonien (Ésaïe XLV, ete. 2 Chron. ΧΧΧΥ͂Ι, 
28, etc.), et le sien ayant été incontestablement détruit par le 
conquérant grec Alexandre, on ne découvre là, à première vue, 
que trois monarchies, et l’exégèse traditionnelle croit avoir ainsi 
le meilleur motif de se rejeter sur les Romains. Aussi bien 
quelques critiques, convaincus qu’il ne saurait être question de 
ces derniers, se sont-ils arrêtés à l’idée de compter Alexandre à 


part, comme troisième, et de réserver la quatrième place aux 
Séleucides. 
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Nous ne partageons pas cette manière de voir. Nous croyons 
que 16 texte s’y oppose formellement, mais qu’il nous fournit une 
explication tellement claire et précise de la prétendue difficulté, 
que toute autre est exclue et qu'il n'y a pas lieu de recourir à 
n'importe quelle hypothèse. Notre auteur distingue partout les 
Mèdes et les Perses, comme deux peuples {qui se sont succédé 
dans l’empire de l’Asie. Avant lui Xénophon, et après lui Josèphe, 
ont fait de même. 11 dit explicitement (chap. VI, 1; comp. chap. V, 
28 ; XI, 1) que le conquérant qui remplaça à Babylone le fils de 
Neboukadnecçar était un roi Mède, et ce n’est que plus tard 
(chap. XI; comp. chap. IX, 1) qu'apparaît sur la scène Cyrus, 
le premier roi de Perse (chap. X, 1). Au chap. \/111, le bélier (qui 
plus tard est renversé par le bouc, c’est-à-dire par Alexandre, 
comme l’auteur le dit en termes propres) a deux cornes, dont 
l’une est plus grande que l’autre, et la plus grande pousse seule- 
ment après la petite. Cette figure représente évidemment les 
deux monarchies des Mèdes et des Perses, qui à l’origine se 
trouvent entre elles dans un certain rapport poltique et de 
dépendance (chap. VI, 13 ss.), mais dont la seconde finit par 
absorber celle qui avait eu la suprématie d'abord. Au chap. IT, 39, 
le second empire (celui des Mèdes) est dit inférieur au premier 
(celui de Neboukadnecçar), tandis que le troisième doit être 
maître de toute 18 terre. Ici encore, nous voyons qu'il est impos- 
sible de prendre le second empire pour celui des Perses, qui 
très-certainement n’était pas inférieur à celui des Chaldéens, tout 
au contraire ; tandis que ce qui est dit du second s'applique très- 
bien à celui des Mèdes, dont l’histoire n’a gardé qu’un souvenir 
confus et qui n’a point joué de rôle qui le mettrait sur la même 
ligne que les autres. 

Nous ne sommes pas au bout de notre examen critique. Voici 
un autre fait à noter, qui nous permet, ou plutôt qui nous oblige 
d'assigner à cet ouvrage une date bien plus récente que celle 
qu'il prétend se donner. Nous avons déjà dit qu'il est écrit dans 
deux dialectes différents. Du chap. 11, v. 4, à 18 fin du chap. VII, 
le texte est en araméen, le reste est en hébreu. Or, nous savons 
par ce qui est resté d'écrits postérieurs à l'exil, que les Juifs ont 
continué longtemps encore à parler et à écrire la langue de leurs 
pères. Nous avons en main une série de compositions prophé- 
tiques écrites à Babylone, et après le retour; nous avons les 
livres des Rois, nous avons des fragments des mémoires de 
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Néhémie et d'Esdras, el tous ces ouvrages sont écrits dans 
l'ancien idiome de Canaan. Ce n'est que bien plus tard que 
prévalut l’usage du dialecte babylonien. Et quant à l’hébreu de 
notre livre, il n'est pas non plus celui des écrivains de la période 
de l'exil; on y trouve déjà une 86116 06 locutions et de vocables 
qui n'apparaissent dans la littérature que vers l’époque de la 
conquête macédonienne, par exemple dans la Chronique et dans 
l'Ecclésiaste. De plus, 11 y 8 18 un certain nombre de mots persans 
(Ex.: chap. 111, 2, 16, 21 ; VI, 2; dans des chapitres censés écrits 
avant la domination persane) et même des mots grecs (chap. HI, 
5 suiv.), ces derniers désignant différents instruments de musique, 
qui ne sont jamais nommés dans les auteurs anciens, pas même 
dans la Chronique, où 11 est pourtant si souvent question de l’art 
musical. Ces noms n'ont été sans doute connus en Orient qu'après 
la conquête macédonienne, qui a laissé tant d’autres traces dans 
les mœurs et dans les idiomes sémitiques. 

Ensuite il ne sera pas hors de propos de faire remarquer qu'avec 
le livre de Daniel nous nous trouvons sur un terrain théologique, 
différent à plusieurs égards de celui des anciens prophètes, 
surtout aussi de ceux de l'exil. La perspective de l'avenir s’y 
dessine avec d’autres couleurs, elle affecte une précision chrono- 
logique inconnue aux anciens modèles. Elle comprend pour la 
première fois l'annonce positive et directe d'une résurrection des 
individus (chap. XII, 2); elle représente le jugement sous la 
forme d'assises (chap. VII, 9), et, ce qu'il y a de plus saillant, 
elle fait intervenir un grand nombre d’anges, qui apparaissent 
tour à tour comme interprètes révélateurs des desseins de Dieu, 
et comme chefs et tuteurs des différents empires, dont ils épousent 
et vident les querelles, et 115 ont maintenant des noms propres 
(chap. IV, 14; IX, 21; X, 13, 20 suiv., etc.). D'un autre côté, 
nous rencontrons ici les pratiques ascétiques du judaïsme des 
derniers siècles: les trois heures de la prière journalière 
(chap, VI, 11); l'extrême circonspection à l'égard de la nourri- 
ture (chap. 1, 8 suiv.; comp. 1 Macc. I, 62. 2 Macc. V, 27), etc. 

On a aussi fait valoir, dans le même sens, quelques passages 
qui semblaient être des réminiscences de certaines paroles des 
anciens prophètes, par exemple, une expression assez particulière 
d'Ésaïe X, 23, qui est reproduite deux fois, chap. IX, 27 et XI, 36. 
Mais dût-il même être prouvé que l’auteur l’a prise dans le texte 
d'un prédécesseur, cela ne nous permettrait pas d'invoquer le fait 
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contre l’authenticité du livre, car il n’y a rien que de très-naturel 
à ce qu'un prophète ait lu les écrits de ses devanciers. Nous ne 
ferons pas plus de fond sur la ressemblance incontestable entre la 
prière insérée dans le chap. IX avec celle du neuvième chapitre 
de Néhémie. Des analogies de ce genre ne tirent pas à consé- 
quence, et cela d'autant moins qu’il ne serait pas facile de décider 
la question de priorité. Mais il en est autrement du passage chap.” 
IX, 2, où l’auteur fait dire à Daniel qu'il a lu dans 766 Livres ce que 
Dieu avait prédit par la bouche de Jérémie, savoir, que l'état de 
ruine de Jérusalem durerait soixante-dix ans. On verra dans le 
commentaire à quels passages de Jérémie il est ici fait allusion. 
La chose essentielle est que Daniel doit avoir lu cela dans les 
livres, c'est-à-dire dans un recueil de plusieurs livres. Or, un 
pareil recueil {des prophètes) n'a positivement pas existé du 
temps de l'exil, et cette phrase trahit ainsi par elle-même 
une époque bien plus récente. Ce n'est pas tout. Daniel est 
dit avoir médité le sens de cette prophétie, sans doute parce que 
les 70 ans étaient passés sans qu'elle ait été accomplie. Mais la 
date du morceau où se trouve cette allégation est la première 
année de Darius 16 Mède, qui, selon l’auteur, a régné après la 
chute de l’empire des Chaldéens de Babylone. Or, l'histoire nous 
dit qu'immédiatement après cette catastrophe, Cyrus permit aux 
Juifs d'aller rebâtir la ville sainte et son temple. Il est donc 
évident que l’auteur n’a pas en vue la restauration matérielle de 
Jérusalem et le retour de l'exil que visait Jérémie, mais que, 
tout en conservant le calcul de ce prophète, 1] lui donne un sens 
applicable à une époque postérieure de quatre siècles. A l'époque 
de Daniel, il ne pouvait pas être sérieusement question d'un doute 
relativement à la prophétie de Jérémie; car nous voyons tous les 
écrivains de ce temps-là professer des espérances enthousiastes 
au sujet d'une prochaine délivrance. 

Les divers arguments ci-dessus allégués suffiraient pleinement 
pour démontrer l'inauthenticité de ces prétendues prédictions. 
Cependant nous en ajouterons encore quelques autres de moindre 
importance. En premier lieu, on peut relever plusieurs erreurs 
d'histoire et de chronologie, dont nous ne voulons pas exagérer 
la portée, mais qui peuvent pourtant servir dans une certaine 
mesure à orienter la critique. L'auteur commence par dire que 
Jérusalem fut prise par le roi de Babylone, la troisième année de 
Joyaqîim (chap. 1, 1), et c'est à cette époque qu'il fixe la dépor- 
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tation de Daniel et de ses amis; mais par les mémoires d'un 
contemporain (Jér. XXV, 9; XXXVI, 9, 29), nous savons que 
dans la quatrième et dans la cinquième année de ce roi de Juda, 
l'invasion des Chaldéens est mentionnée comme un événement à 
venir, et par Jér. XLVI, 2, nous apprenons que la bataille de 
Karkemîs', qui amena pour la première 1018 les Chaldéens en 
Palestine, eut lieu la quatrième année de Ioyaqîm (comp. Jér. 
XXV, 1). Il n'est pas même bien établi que Jérusalem ait été 
prise par les Chaldéens du vivant de ce roi. 

Ensuite l’auteur donne pour successeur à Neboukadnecçar son 
fils Belts'aççar (chap. VIII, 2; comp. chap. V, 1), et en même 
temps 11 dit que celui-ci a été le dernier roi de Babylone (chap. 
V, 30). Mais non seulement le successeur de Neboukadneççar 
portait un tout autre nom (2 Rois XXV, 27); on sait aussi qu'il 
eut encore à son tour plusieurs successeurs avant la destruction 
de l'empire Babylonien par les Perses. 

Nous n'insisterons pas sur l’intercalation d’un empire des 
Mèdes entre celui des Chaldéens et celui des Perses. Il en a déjà 
été question plus haut. Un pareil empire a existé à n’en pas 
douter, et Xénophon dit même que Cyrus a conquis Babylone 
pour le compte du roi des Mèdes, son suzerain, tandis qu'Héro- 
dote, 4068188 et la Bible (Esdr. I, 1. 2 Chron. XXXVI, 22, et 
surtout És. XLIV, 28; ΧΙ, 1(, nous représentent le vainqueur 
de Babylone comme un souverain agissant d’une manière parfai- 
tement indépendante. Mais quelle que soit la combinaison qu’on 
préfère, toujours est-il que le roi qui doit avoir succédé au dernier 
prince chaldéen, Darius fils d’un Xerxès (chap. VI, 1; IX, 1), 
nous paraît singulièrement suspect, et cela d'autant plus que son 
empire est divisé en 120 provinces, ce qui doit avoir été fait, 
d’après les historiens, par Darius fils d’Hystaspe et père du vrai 
Xerxès. Il en est de même de la notice que 16 prophète se serait 
trouvé dans la capitale de la Perse (chap. VIII, 2) pendant qu'il 
était attaché à la cour de Babylone. 

Des réflexions analogues nous sont suggérées par les passages 
où les monarques, avec lesquels Daniel se trouve en relation, 
chaque fois qu'ils ont commis quelque acte de grossière idolâtrie, 
ou de cruauté contre les adorateurs du vrai Dieu, finissent par 
reconnaître ce dernier. Ainsi Neboukadnecçar, après que Daniel 
lui a expliqué son songe, se jette à ses pieds et proclame que le 
dieu, qui lui a révélé ce secret, est le Dieu des dieux et le maître 
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des rois (chap. 11, 46), ce qui ne l'empêche pas de faire jeter au 
feu ceux qui n’adorent pas son idole (chap. 111, 15), sauf à se 
convertir une seconde fois (v. 29) quand les trois jeunes gens 
sortent sains et saufs de la fournaise. Mais dès le chapitre suivant, 
Neboukadnecçar raconte lui-même qu'il fut privé de sa raison 
pendant sept ans pour n'avoir pas voulu reconnaître que le vrai 
Dieu est le maître des rois, et qu’il ne l'a recouvrée qu'après 
avoir glorifié Jéhova (chap. IV, 29). De même, Darius le Mède, 
après avoir jeté Daniel dans la fosse aux lions parce qu'il a 
adressé une prière à son dieu, rend un édit qui enjoint à tous ses 
sujets d’adorer ce dieu, le Dieu vivant et éternel. Tout cela nous 
rappelle la conversion des Ninévites par Jonas et doit être apprécié 
d’après le même point de vue. 

Il est aussi bien difficile de croire qu'un Juif, et un Juif si 
sincèrement fidèle à son Dieu et à son culte, ait été fait chef du 
corps des Mages, qui n'étaient pas seulement une confrérie de 
savants et en même temps une espèce de conseil d'état, mais 
encore les gardiens et les interprètes de la religion nationale. Et 
s’il a occupé ce poste éminent, on s'étonne de son absence à une 
réunion à laquelle ont dû assister, au dire du texte (chap. III), 
toutes les autorités de l'empire, depuis les premiers dignitaires 
jusqu'aux employés inférieurs. 

Ceci nous conduit à signaler d’autres contradictions dans les- 
quelles est tombé le rédacteur, par la simple raison qu'il n'écrit 
pas une histoire véritable, mais des morceaux détachés, à peu 
près indépendants les uns des autres, et composés dans un but 
essentiellement pratique, pour l’encouragement et l'édification de 
ses lecteurs. Exemples : Daniel est déporté tout jeune par ordre 
du roi Neboukadnecçar (chap. I, 1), il est à faire ses études pen- 
dant érois ans (chap. I, 5), au 000/ desquels il est présenté au 
roi (chap, I, 18), qui lui fait passer un examen, et quelques lignes 
plus loin (chap. 11, 1), il est membre du corps des Mages (v.1 3) dès 
la seconde année du règne de Neboukadnecçar. Le roi Belts'aççar 
donne un festin, naturellement le soir, aux flambeaux (chap. 
V, 5); vers la fin du repas (v. 2), il voit apparaître sur le mur 
des paroles tracées d'une manière mystérieuse ; 11 fait appeler 
tous ses devins, qui ne parviennent pas à les lui expliquer ; sur- 
vient la reine (ν. 10), qu'on croyait déjà présente dès le début 
(v. 2), et qui lui apprend l'existence de Daniel que 16 roi paraît 
avoir ignorée (v. 11, s.). Daniel commence par lui raconter tout 
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au long l’histoire de 18 folie de son père, puis enfin il lui révèle 
le sens de l'inscription ; il est comblé d’honneurs portés à la 
connaissance de tout le monde par une proclamation, et dans 
ceile même nuit le roi est tué et Babylone est prise par les Mèdes, 
qui semblent être tombés du ciel, personne ne s'étant douté de 
leur arrivée aux portes de la puissante forteresse. 

Nous pourrions encore relever une série d'éléments dans 8 
partie soi-disant historique, qui frappent le lecteur par leur invrai- 
semblance ou leur caractère grotesque. Citons l’ordre de Nebou- 
kadneççar de mettre en pièces les devins qui ne savent pas lui 
expliquer un songe qu'il a oublié lui-même (chap. 1[( ; les dimen- 
sions d'une statue d’or, haute de 90 pieds et large seulement de 
neuf pieds (chap. 111( ; la proclamation du même roi qui raconte à 
ses peuples qu'il a été fou pendant sept ans, sans qu'on apprenne 
ce qu'est devenu son royaume pendant ce temps-là (chap. IV); 8 
forme de la fosse aux lions (cliap. VI), dans laquelle il y a de la 
place pour plusieurs bêtes et pour tous les satrapes et ministres 
(v. 5, 7, 25), et qu’on peut fermer avec une seule dalle, posée et 
enlevée sans 6111011166, et à travers laquelle le roi et Daniel s’en- 
tretiennent tout aussi facilement. 

Nous pensons qu'en voilà assez pour moliver le jugement que 
la grande majorité des critiques modernes a été amenée à formuler 
sur l'ouvrage qui nous occupe. Les arguments qu'on produit pour 
infirmer ou contrebalancer ceux que nous venons de développer 
sont extrêmement faibles et précaires. On insiste, par exemple, 
sur ce que le livre de Daniel est cité dans le premier livre des 
Macc. II, 59; mais celui-ci a été écrit au plus tôt soixante à 
quatre-vingts ans après l’époque que nous assignons à l'autre. 
On allègue le récit de Josèphe (liv. XI, chap. 8), qui dit qu'à 
l’arrivée d’Alexandre-le-Grand à Jérusalem, le pontife lui fil 
connaître les prédictions faites par Daniel sur son compte et que 
cela l’engagea à combler les Juifs de faveurs ; nous répondons que 
ce récit est un tissu de fables dont aucun historien d'Alexandre 
ne fait mention. On prétend que le livre de Daniel n’a pas été 
compris dans le recueil des prophètes, parce que l’auteur a vécu 
à l'étranger et qu'il s'occupe plutôt de l'histoire générale du 
monde que de celle des Juifs en particulier ; mais Jonas et Nahoum 
élaient dans le même cas, et puis l'assertion n'est pas même 
vraie, puisque ses prédictions aboutissent invariablement au 
règne messianique, Ce qu'on ne peut pas dire des deux autres 
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livres que nous venons de citer. On veut écarter l'argument {τό 
du silence du Siracide, en rappelant qu'il ne parle pas non plus 
d'Esdras et d'Esther ; mais cela prouve seulement que cette der- 
nière histoire aussi n’est qu'une légende et que le livre qui porte 
son nom n'existait pas encore ; et quant à Esdras, on peut dire 
que l'histoire de son temps est représentée par la mention élo- 
gieuse de Néhémie, et que sans doute la tradition n'avait pas 
encore entouré la personne du scribe de cette auréole qu'elle lui 
octroya plus tard. On fait surtout valoir les fréquentes allusions 
au livre de Daniel qu'on rencontre dans le Nouveau Testament ! ; 
mais la plupart de ces passages ne font que reproduire des idées 
populaires ayant cours parmi les Juifs au siècle apostolique, et 
si à un seul endroit (Matth. XXIV, 15) il y a une citation directe 
du livre, cela prouve uniquement qu'à l'époque où elle 8 été mise 
par écrit le livre se trouvait dans le canon et préoccupait les gens 
lettrés ; l’omission de cette citation dans le passage parallèle et 
plus ancien (Marc 111, 14) prouve qu'elle appartient à l'évangé- 
liste et non à Jésus lui-même, comme c'est aussi 16 cas de Matth. 
XII, 40, comp. avec Luc XI, 29. Tout cela ne préjuge donc ni la 
question chronologique, ni celle de l’authenticité. Enfin on se 
tire d'affaire en disant que le livre a été caché, oublié, perdu 
pendant des siècles, et qu'il n'a reparu que longtemps après 
l'exil. Dans ce cas, la moindre des choses aurait été de dire où et 
comment il a été retrouvé, et cela tout juste au moment où l’his- 
toire le confirmait d’une manière si éclatante, sauf à lui donner, 
le lendemain même, un démenti si formel. 

Après tout ce qui vient d'être dit, on se laissera peut-être aller 
à un jugement de tous points défavorable sur cette singulière 
composition. Les anecdotes historiques ne sont pas de nature à se 
faire accepter comme des faits réels : ils choquent à la fois le 
goût et le bon sens. Et les prophéties ont le double tort de pré- 
senier comme futur ce qui appartient au passé et de se tromper 
complétement à l'égard des choses à venir. Un écrit pareil, qui 
du reste ne brille point par son style, ne semble pas avoir une 
grande valeur, ni assurer à son auteur des titres à l'honneur que 
les théologiens lui ont décerné très-gratuitement, en le mettant 


1 Nominativement, Matth. XXIV, 15; par des allusions à l’histoire, Hébr. XI, 38 ; 
par l’emploi de phrases et d'images empruntées au prophète, Marc 5111, 14. Matth. 
XX VI, 64. 2 Thess. 11, 3. Apoc., passim, etc. 

À. T. ἢ part. \ 15 
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sur 18 mème ligne que ceux qu’on appelle avec raison les grands 
prophètes. 

Nous aussi, nous n'avons pas cru devoir lui réserver cette 
place, et nous reconnaissons, sans hésiter un instant, que nous 
avons ici devant nous une production littéraire d’un genre tout 
différent de celui que nous avons constaté, caractérisé et admiré 
dans une autre partie de notre ouvrage. Mais nous croyons que 
pour l'apprécier d'une manière équitable, il faut se placer à un 
tout autre point de vue que ne l'a fait la théologie ou l'exégèse 
traditionnelle. Le livre de Daniel doit être compris et jugé d'après 
le temps qui l'a vu naître, et non d'après la position qu'il a plu à 
l'auteur de prendre arbitrairement. Ce qui a inspiré celui-ci, c'est 
la situation du peuple juif qu'il avait sous les yeux. La persécu- 
tion religieuse, la profanation du temple, l'interruption du culte 
légal, le supplice des patriotes, le désespoir d’un côté et la foi 
ardente et inébranlable de l’autre, voilà ce qui lui a mis la plume 
à la main, ce qui a fourni les couleurs de ses tableaux, ce qui a 
créé ses histoires, ce qui, enfin, a fait que son imagination a 
donné à la perspective d'un meilleur avenir une forme si concrète, 
une certitude si absolue, et ce qui lui a promis surtout une réali- 
sation si prochaine. Le but de la publication était noble et digne 
d’éloges. Il s'agissait de soutenir, de relever [6 courage d’une 
population ahurie et décimée par la plus odieuse tyrannie, et qui 
n'avait pas encore trouvé la force nécessaire pour traduire en 
actes la maxime si souvent justifiée, et qui allait encore une fois 
conduire à la liberté : Aide-toi et le ciel t'aidera ! Qui sait si la 
levée de boucliers des héros de la guerre de l'indépendance n’a 
pas été puissamment secondée par ce pamphlet, ou plutôt cette 
collection de pamphlets. Certes, leur effet a dû être très-grand 
sur l’esprit de ceux entre les mains desquels 118 tombaient, puisque 
longtemps après, lorsque les événements semblaient avoir fait 
justice de toutes ces généreuses 111081028, celles-ci se sont conser- 
vées et propagées, et ont fini par constituer les principaux élé- 
ments des croyances populaires et même des doctrines de l’école. 
Car, autant que nous sachions, c’est ce livre de Daniel qui est à 
la base des espérances et des conceptions relatives aux choses 
finales, dont l’histoire du christianisme naissant constate l’exis- 
tence et l’énergie au sein du peuple juif. 

Nous venons d'indiquer 16 but que l’auteur se proposait en 
composant son livre. Nous nous hâtons d'ajouter qu'il n’a pas 
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écrit comme un simple rhéteur, calculant froidement ses moyens 
et leur effet, disons même plus ou moins touché des souffrances 
de ceux auxquels il s'adresse. Non, il est de bonne foi, il parle 
en illuminé, il est enthousiaste, il croit lui-même à la perspective 
qu'il ouvre devant les yeux de ses lecteurs. Il n’y a rien que de 
très-naturel dans le phénomène d'une exaltation prophétique telle 
que nous la voyons ici et dont l’histoire nous a offert depuis 
d'innombrables exemples. En face de ce fait, on aurait bien tort 
de s'arrêter à la forme du livre et de l’apprécier au point de vue 
de notre goût moderne et de notre froide raison. Pour ce qui est 
de la partie historique, elle s'explique par le besoin de s'assurer 
l'attention d'un public qui ne voyait plus de salut que dans le 
miracle, et qui, après tout ce que lui racontaient ses livres saints, 
ne pouvait ne pas croire au miracle comme l’auteur y croyait 
indubitablement aussi. Et quant à ce qui nous choque plus 
encore que les exagérations de l’élément merveilleux, le fait que 
la prophétie est attribuée à un personnage supposé appartenir à 
une lointaine antiquité, ce fait s'explique de la manière la plus 
simple et ne doit pas être jugé sévèrement et d’après nos prin- 
cipes modernes. À l’époque où vivait l’auteur, il n’y avait plus 
d'autre autorité en matière religieuse que celle des anciens; on 
était persuadé que l'ère de l'inspiration était provisoirement close 
(1 Macc. IV, 46 ; IX, 27; XIV, 41), et nul ne pouvait songer à se 
présenter comme prophète, pour faire valoir ce qu'il avait à dire. 
Il fallait prendre un masque pour avoir du crédit. Aussi avons- 
nous vu précédemment, dans plusieurs exemples, comment, par 
des récits fictifs et sous des noms d'adoption, on essayait d’ins- 
truire et de diriger l'opinion, là même où nous croirions que le 
but aurait pu être atteint sans cet appareil d'emprunt et ces 
déguisements qui nous paraissent équivoques. 

Le jugement de la critique ne peut plus être douteux un seul 
instant. Le livre de Daniel, tel qu'il nous est parvenu, se com- 
pose d’une série de morceaux prophétiques reliés entre eux par 
l'unité de la conception fondamentale, et par le cadre historique 
destiné à les accréditer. Ils ont dû être d'abord jetés dans le 
public séparément, entre l’époque où commença la persécution 
ordonnée par Antiochus Épiphane, l'an 167 avant Jésus-Christ, 
et celle de la mort de ce roi (164), dont il n’est pas encore fait 
mention. En disant qu'il fut enjoint au prophète de cacher ses 
oracles jusqu’au temps de la fin (chap. ΧΗ, 4), le véritable auteur 
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a tâché de faire prendre le change à ses contemporains à l'égard 
de l'origine de ce qu'il leur mettait entre les mains. 

On s'est demandé si le personnage de Daniel était une pure 
création de l'auteur, ou si celui-ci a mis à profit une légende 
relative à quelque contemporain 06 Neboukadneccçar et de Cyrus, 
ayant réellement existé, et dont il aurait fait l'éditeur respon- 
sable de ses propres élucubrations. Plus d’un théologien de notre 
siècle s'est arrêté à cette combinaison, toute singulière qu'elle 
est, dans l'espoir de sauver les apparences et de conserver au 
moins un brin de paille de l'édifice traditionnel tombé en ruines. 
Le fait est qu'il n'y ἃ nulle part une trace d’un pareil individu. 
Le nom de Daniel (qui pourtant est un nom on ne peut plus 
hébreu, tant par son étymologie que par sa signification reli- 
gieuse : Dieu est mon juge) est très-rare dans la Bible. 11 fut porté 
par un fils de David (1 Chron. 111, 1) et par un prêtre après 8 
restauration (Esdr. VIII, 2. Néh. X, 7). Mais on s'est fondé 
sur quelques passages 613260101, qui mentionne un Daniel entre 
Noé et Job, comme un modèle de justice (chap. XIV, 14, 20), et 
qui, dans un autre endroit (chap. ΧΧΎΠΙ, 3), dit que le prince 
de Tyr est plus sage que Daniel. Nous admettrons volontiers que 
le prophète avait ici en vue un homme juste et sage de l'antiquité, 
qui nous est autrement inconnu, comme le sont aussi ceux dont 
la sagesse est exaltée 1 Rois V, 11 (chap. IV, 31); mais nous ne 
voyons pas comment Ézéchiel, homme d'un âge mûr à l’époque 
de la première déportalion, aurait pu mettre entre Noé et Job un 
homme qui n’était alors qu'un petit adolescent et dont la répu- 
tation de fustice (qu'on veuille noter ce terme) aura mis du temps 
à pénétrer jusque dans la retraite du solitaire des bords du Kebar. 
D'ailleurs Noé est en tout cas un personnage mythique: Job, 
que nous estimons être une création du génie d'un poëte, pou- 
vait, comme Noé, être considéré par Ézéchiel comme appartenant 
à l’histoire, mais dans ce cas 1l appartenait à la plus haute anti- 
quité, et Daniel placé entre les deux n'aura pas été l’étudiant de 
Babylone. 

La légende du prophète Daniel, une fois devenue populaire, a 
encore servi de thème à diverses compositions apocryphes plus 
récentes. Elles ont trouvé en partie une place dans le code sacré 
des chrétiens, parce que la traduction grecque, dite des Septante, 
et toutes les versions anciennes et modernes qui dépendent de 
celle-ci, les ont conservées à leur tour. Les traductions protes- 
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tantes du seizième siècle les ont de nouveau détachées du texte, 
pour s’en tenir purement et simplement à l'original hébreu, et 
les ont reléguées, avec les autres pièces étrangères au code de 
la Synagogue, dans l’appendice connu sous le nom des Apo- 
cryphes de l'Ancien Testament. Pour ne rien omettre de ce qui 
a jamais appartenu à la Bible chrétienne, nous avons adopté une 
méthode différente. Nous avons rangé parmi les contes moraux, 
compris dans la sixième partie de notre ouvrage, l'histoire de 
Susanne ; tandis que celle du Bel et du Serpent figurera plus bas 
dans le présent volume, à la suite d’autres contes polémiques. Une 
troisième et une quatrième addition au texte primitif, la prière 
0' 281188 et le Cantique des trois jeunes gens dans la fournaise, 
ont été insérées par les traducteurs alexandrins après le v. 23 du 
chap. IIT. Comme ces pièces ne forment pas des compositions 
indépendantes et ne sauraient être détachées du corps du texte 
auquel les Bibles orientales, grecques, latines et catholiques les 
rattachent, nous les avons laissées à la place qu'elles y occupent, 
mais en les distinguant du reste par l'emploi du caractère italique. 
ΤΠ Υ a bien dans ces mêmes Bibles beaucoup d'autres différences 
qui ne portent que sur des mots ou des phrases isolées: nous 
n’avons pas cru qu'elles valaient la peine d’être relevées. 


DANIEL 


La troisième année du règne de lehoyaqim roi de Juda, Nebou- 
kadnecçar roi de Babel vint à Jérusalem et l’assiégeat; et 86 
Seigneur lui livra Iehoyaqgim, ainsi qu'une partie des vases de la 
maison de Dieu, et il les emporta au pays de S'ine‘ar?, au temple 
de son dieu, et il déposa les vases dans le trésor de son dieu. Et le 
roi ordonna à As‘penaz, chef de ses eunuques, d'emmener, d’entre 
les Israélites et de la race royale et des nobles, des jeunes gens 
exempts de tout défant, beaux de figure, instruits dans toutes sortes 
de connaissances, intelligents et sensés, et qui fussent capables de 
faire le service dans le palais du roi, et de leur enseigner l'écriture 
et la langue des Chaldéens*?. Le roi leur assigna une ration journa- 


1 Cette date est en contradiction avec les données qu’on peut recueillir dans les 
écrits d’un contemporain (Jér. 25, 36, 46). D'après celui-ci, la quatrième année de 
Jehoyaqim fut la première de Neboukadneçcar, et ce n’est que dans le courant de cette 
quatrième année que ce roi battit les Égyptiens à Karkemis’, et mit par là fin à leur 
domination jusque-là incontestée en Palestine. Ce n’est que l’année suivante qu'il 
soumit aussi Jérusalem, et le prophète, dans les passages cités, se borne encore à 
prédire son invasion, qui, d’après notre texte, aurait déjà été un fait accompli. L'histoire, 
du reste, ne parle pas d’une déportation à cette époque, si ce n’est que le livre des 
Chroniques )11, chap. 36) raconte de Ilehoyaqim ce que le livre des Rois reporte à son 
successeur. 

2 L’antique nom de la Babylonie. Gen. X. 

8 Il est difficile de dire ce que l’auteur entend par là. Au second chapitre il est dit 
que Daniel parlait au roi en araméen. Mais ce n’était là qu'un dialecte sémitique assez 
rapproché de celui de Canaan et, quant à l'écriture, elle devait être à peu près la même 
des deux côtés, à moins qu’on ne veuille songer aux caractères cunéiformes (7). La 
dynastie régnante, la cour, la caste lettrée (les mages), parlaient-ils une langue autre 
que celle des masses, des sujets ? Mais dans ce cas, que nous veut la notice du 2° cha- 
ל סוק‎ Au lieu d'écriture, on pourrait aussi dire litiérature, et admettre que l'auteur ait 
songé à des livres renfermant la science des mages. 
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lière de la table‘ royale et du vin dont il buvait, afin qu'on les élevât 
pendant trois ans, au bout desquels 115 entreraient au service du roi. 

6 Or, il y eut parmi eux les Judéens Damiel, Hananyah, Mis'aël et 
‘Azaryah. Le chef des eunuques leur donna des noms: à Daniel celui 
de Belts'aççar, à Hananyah celui de S‘'adrak, à Mis'aëél celui de 
Més'ak, et à ‘Azaryah celui de ‘Abed-Nego ?. Cependant Daniel prit 
à cœur de ne pas se souiller par la nourriture du roi et par le vin 
dont il buvait, et il demanda au chef des eunuques qu'il ne fût pas 
obligé à se souiller Ὁ. Et Dieu fit que Daniel obtint la faveur et les 
bonnes grâces du chef des eunuques. Et celui-ci dit à Daniel : Je 
crains le roi, mon maître, qui ἃ assigné votre nourriture et votre 
boisson ; il pourrait s’apercevoir que vous avez moins bonne mine 
que les jeunes gens de votre âge, et vous me compromettriez auprès 
du roi. Alors Daniel dit au maitre d’hôtel *, que le chef des eunuques 
avait chargé du soin de Daniel, de Hananyah, de Mis'aëél et de 
‘Azaryah : Fais donc un essai avec tes serviteurs pendant dix jours ; 
qu'on nous donne des légumes pour nourriture et de l’eau pour 
boisson, et qu’on regarde après notre mine et la mine des jeunes 
gens qui mangent de la table du roi; puis tu en agiras avec tes 
serviteurs selon ce que tu verras. ]| se rendit à leurs instances et 
fit un essai avec eux pendant dix jours. Et au bout de dix jours 
ils avaient meilleure mine et étaient plus replets que tous les jeunes 
gens qui mangeaient de la table du roi. Dès lors, le maitre d’hôtel 
ôtait leur nourriture assignée et le vin qu’ils devaient boire, et leur 
donnait des légumes. | 

17 Cependant Dieu donna à ces jeunes gens, à tous les quatre, de 
la science et de l'intelligence dans les lettres et dans la sagesse’, 


Ἰ Et non de friandises, comme on l'entend ordinairement. Le mot du texte est 
d’origine étrangère et s'explique par l’étymologie aryenne. 

Les noms hébreux ont leur signification : Dieu est mon juge; Iaheweh a été‏ ל 
gracieux ; Qui est égal à Dieu? Iaheweh est venu en aide. On doit supposer qu’il en est‏ 
de même pour les noms chaldéens, quoique nous ne puissions plus les expliquer avec‏ 
certitude. Seulement nous savons que Bel était le nom d’une divinité, 66 4‏ 
(adorateur) s’accouple toujours à un nom de Dieu, dans toutes les langues sémitiques.‏ 
Peut-être Nego remplace-t-il le nom de Nebo (planète Mercure), qui entre dans la‏ 
composition de beaucoup de noms chaldéens.‏ 

8 1] craint d’avoir à manger et à boire des choses qui avaient été en contact avec un 
autel païen. Il ne suffit pas ici de songer aux viandes défendues dans la loi, puisque 
Daniel n’en veut même pas d’autres. Et le vin n’était pas défendu. Cet excès de scrupule 
religieux est un trait caractéristique du judaïsme des derniers siècles (2 Macc. V, 27). 

4 D’autres traduisent le mot chaldéen par pédagogue ou bouteiller. 


5 La sagesse est ici ce que nous appellerions la science occulte, la divination, 
l’explication des songes, peut-être même le don des miracles. 
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et Daniel s’entendait aux visions et aux songes. Et au bout du temps 
que 16 roi avait fixé pour qu'on les lui amenât, le chef des eunuques 
les présenta à Neboukadnecçar. Et le roi leur ayant parlé, il ne 6 
trouva parmi eux tous aucun qui fût égal à Daniel, Hananyah, 
Mis'aël et ‘Azaryah, et ils furent mis au service du roi. Et dans tous 
les points de la sagesse où il s'agissait d'intelligence et sur lesquels 
le 701 les interrogea, il les trouva dix fois supérieurs à tous les 
devins et savants‘ de son royaume. Et Daniel vécut? jusqu’à la pre- 
mière année du roi Kors'. 


! La seconde année du règne de Neboukadnecçar, celui-ci eut nn 
songe dont son esprit fut trouble, et c’en était fait de son sommeil. 
IL fit appeler les savants et les devins, et les astrologues et les 
Chaldeens *, pour se faire expliquer son songe. Quand ils se furent 
présentés devant le roi, celui-ci leur dit: J'ai eu un songe et mon 
esprit a été troublé au sujet de sa signification. Les Chaldéens dirent 
au roi en araméen: O roi, puisses-tu vivre éternellement! Veuille 
dire le songe à tes serviteurs et nous en donnerons l'interprétation. 
Le roi reprit et dit aux Chaldéens : La chose est sérieuse de ma 
part 5: si vous ne me faites pas connaître le songe et sa signification, 


1 On traduit ordinairement: enchanteurs, sorciers ; et nous ne contestons pas la 
justesse de cette explication. Cependant comme, dans tout ce livre, Daniel n’est pas 
précisément représenté comme sorcier, et qu’il est question ici d’un examen verbal, 
nous avons pensé devoir nous en tenir à un mot d’une portée moins restreinte. 

Pour trouver ce sens, nous n'avons pas besoin de changer le texte, qui se borne à‏ ל 
dire : il fut. Entre la 3° année de Iehoyagqim (604) et la 1'* de Cyrus (586 av. J.-C),‏ 
il s’écoula 68 ans. Chap. X, v. 1. Daniel vit encore plus tard.‏ 


3 Contradiction manifeste avec la chronologie du 1*' chapitre. Les trois années 
d’études de Daniel n’y trouvent pas leur compte. Doit-on admettre qu'elles n’étaient 
point encore passées, et que Daniel n’était point encore membre de la caste des mages ? 
En tout cas, le récit montre par ses éléments incohérents (comp. encore v. 16, 17, 25) 
qu'il ne repose pas sur des données historiques. Il est imité du songe de Pheraon. 


4 Tous ces termes pouvaient être synonymes pour l’auteur, ou à peu près, et nous 
n'avons pas besoin de songer aux trois classes de prêtres dont parlent les auteurs 
classiques. Les Chaldéens étaient à cette époque la race régnante à Babylone, qui avait 
donné au nouvel empire et la dynastie et la caste lettrée et sacerdotale. 

5 Le sens de cette phrase est douteux. Elle renferme un mot qui ne se rencontre pas 
ailleurs, si ce n’est quelques lignes plus bas. On traduit aussi: Le mot est dit, l'ordre 
est émané de moi, la chose est sortie de ma tête. — On demande si le roi avait réelle- 
ment oublié le songe, ou s'il veut seulement le faire croire, pour s’assurer de la vérité 
de ce que lui diront ses devins. Nous pensons que l'oubli était réel ; le portrait du roi, 
tracé par l’auteur, ne s’y oppose pas, et il pouvait toujours espérer se ressouvenir quand 
on lui aurait dit le fait. 
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vous serez mis en pièces et vos maisons seront réduites en des tas 
de décombres immondes‘. Mais si vous m'indiquez le songe et sa 
signification, vous recevrez de moi des présents et des récompenses 
et de grands honneurs. Par conséquent, indiquez-moi le songe et sa 
signification. [18 répondirent encore une fois et dirent: Que le roi 
veuille dire le songe à ses serviteurs et nous en donnerons l'inter- 
prétation. Le roi reprit et dit : Je vois bien que vous voulez gagner 
du temps, quoique vous voyiez que la chose est sérieuse de ma part. 
Car si vous ne me faites pas savoir ce songe, votre unique but est 
de vous accorder à me dire des choses fausses et mensongères, en 
attendant que les circonstances viennent à changer 5. Ainsi donc 
dites-moi le songe, pour que je me convainque que vous pouvez 
aussi m'en indiquer la signification. Les Chaldéens répondirent devant 
le roi et dirent: Il n’y ἃ pas d’homme au monde qui puisse faire 
connaître ce que 16 roi demande; puisque? jamais roi, quelque grand 
et puissant qu'il fût, n’a demandé pareille chose à un savant, devin 
ou astrologue. Et la chose que le roi demande est bien difficile, et 
il n’y ἃ personne qui puisse la lui faire connaître, hormis les dieux 
qui ne demeurent pas parmi les mortels. 

13 Sur cela, le roi s'irrita et se mit dans une grande colére, et 
ordonna de mettre à mort tous les sages de Babel. Cet édit ayant 
été publié, on se mit à les tuer, et l’on chercha Daniel et ses 
compagnons pour les tuer aussi‘. Sur cela, Daniel fit une réplique 
prudente et sensée à Aryok, le chef des gardes du roi, qui était 
sorti pour mettre à mort les sages de Babel. Il prit la parole et dit 
à Aryok, l'officier du roi: Pourquoi cet édit terrible de la part du 
roi?’ Alors Aryok fit connaître la chose à Daniel. Et Daniel entra et 
demanda au roi un délai pour lui faire connaitre la signification du 


songe ? . 


1 Comp. 2 Rois X, 27. 

Les devins pouvaient penser qu’en retardant la réponse, sous prétexte d’attendre le‏ ל 
récit du roi, celui-ci oublierait complétement son songe, de sorte qu'ils pourraient‏ 
se hasarder à lui en raconter un de leur façon.‏ 

3 Le fait que jamais prince n'a demandé telle chose, prouve qu’elle ne doit pas l'être. 

4 Ces jeunes Juifs sont donc considérés par l’auteur comme étant reçus dans le corps 
des mages de Babylone. Mais c’était ג[‎ une caste noble indigène, à laquelle des 
étrangers n'avaient pas accès. La suite du récit est assez négligée. Il est parlé d'une 
réplique de Daniel, qui ne se rapporte à aucun discours précédent ; Daniel doit être tué 
et ignore pourquoi ? Il a été reconnu plus savant que tous les devins de Babel 
(chap. I, 20), dix fois plus sage, et personne ne songe à l’interroger avant de le faire 
massacrer. 


5 Le délai fait pressentir l’intervention de Dieu que Daniel doit demander. 
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‘7 Puis Daniel rentra chez lui et fit part de la chose à ses eompa- 
gnons Hananyah, Mis'aël et ‘Azaryah, afin d’implorer la miséricorde 
du Dieu du ciel au sujet de ce secret, pour que Daniel et ses 
compagnons ne fussent pas mis à mort avec le reste des sages de 
Babel. Puis le secret fut révélé à Daniel dans une vision nocturne, 
et il bénit le Dieu du ciel. Daniel prit la parole et dit: Que le nom 
de Dieu soit béni de siècle en siècle ; car c'est à lui qu’appartiennent 
la sagesse et la puissance; c’est lui qui change les temps et les 
Jours, qui dépose les rois et qui les élève, qui donne la sagesse 
aux sages et le savoir aux intelligents. C’est lui qui révèle ce qui 
est profond et caché, qui sait ce qui est dans les ténèbres, et la 
lumière demeure avec lui. C’est toi, Dieu de mes pères, que j'adore 
et que [6 glorifie, de ce que tu m’as donné la sagesse et la force, 
et de ce que maintenant tu m'as fait connaître 66 que nous t'avons 
demandé, que tu nous as fait connaître l’affaire du roi. 

34 En conséquence, Daniel entra chez Aryok, que le roi avait chargé 
de faire mourir les sages de Babel. Il y alla et lui parla ainsi: Ne 
fais point mourir les sages de Babel; introduis-moi en présence du 
roi et je lui ferai connaître la signification de son songe. Alors Aryok 
se hâta d'introduire Daniel en présence du roi et lui parla ainsi : 
J'ai trouvé un homme d'entre les déportés juifs‘, qui peut faire 
connaître au roi la signification de son songe. Le roi prit la parole 
et dit à Daniel (surnommé Belts'acçar): Peux-tu bien me faire 
connaître le songe que j’ai eu et sa signification ? Daniel répondit en 
présence du roi et dit: Le secret que le roi demande à savoir, ni 
les sages, ni les devins, ni les astrologues, ni les magiciens ne 
peuvent le faire connaître au roi. Mais il y 8 au ciel un Dieu révé- 
lateur des secrets, lequel a voulu faire savoir au roi Neboukadnecçar 
ce qui doit arriver à la fin des temps. Voici quel était ton songe, et: 
la vision qui s’est présentée à ton esprit pendant ton sommeil. 
296% pensées, ὁ roi, quand tu étais couché, se portaient sur ce 
qui arriverait dans l'avenir, et le révélateur des secrets ἃ voulu 
te faire connaître ce qui doit arriver. Quant à moi, si ce secret 
m'a été révélé, ce n’est pas que je possède une plus grande 
sagesse que tous les hommes vivants, mais c'est pour qu’on püt 
en faire connaître l'interprétation au roi, et que tu comprisses les 
pensées de ton cœur. Toi, ὁ roi, tu avais une vision, et voilà qu'une 


1 Ne dirait-on pas que personne à la cour, sans en excepter le roi, ne connaissait ce 
Daniel, et qu’il paraîtrait ici pour la première fois? (Voy. v. 16). Aryok, qui tout à 
l’heure voulait le tuer comme membre du corps des mages, ne le qualifie ici que 
comme un étranger déporté. C’est à ce même point de vue qu’il faudra juger la question 
du roi. 


236 DANIEL 1, 1 


statue‘ colossale était placée devant loi; cette statue était grande et 
d’une splendeur extraordinaire, et son aspect était terrible. Cette statue 
avait la tête d’or fin, la poitrine et les bras d'argent, le ventre et les 
hanches d’airain, les cuisses de fer, les pieds en partie de fer, en 
partie d'argile. Tu la voyais, jusqu’à ce qu'il se détachät une pierre*, 
sans l’aide d’une main, et vint frapper la statue à ses pieds de fer et 
d'argile, et les brisât. Alors furent brisés en mème temps le fer, 
l'argile, l’airain, l’argent et l'or, et ils devinrent comme la balle sur 
les aires en été, et le vent les emporta et il ne s’en trouva plus de 
vestige; mais la pierre qui avait frappé la statue devint une grande 
montagne et remplit toute la terre. * Voilà quel était le songe ; or, 
nous allons en donner l'interprétation en présence du roi. Toi, ὁ roi, 
le roi des rois, à qui le Dieu du ciel a donné la royauté, la puis- 
sance, la force et la gloire; toi, au pouvoir duquel il a remis tout 
ce qui vit, hommes, bètes des champs et oiseaux du ciel, et qu'il a 
fait maitre de tous: c'est toi qui es la tête d'or. Après toi, il 
s’élévera un autre empire, inférieur au tien; puis un autre, un 
troisième, qui sera maître de toute la terre. Et un quatrième empire 
sera puissant comme le fer; de même que le fer brise et fracasse 
tout, ainsi, pareil au fer, il brisera et mettra en pièces tous les 
autres ἢ. Et quant à ce que tu as vu les pieds et les orteils en partie 


! Une statue de figure humaine est pour un Israélite un objet d’abomination, un 
symbole païen. Sous la domination macédonienne, cela va de soi; mais bien antérieu- 
rement déjà, nous trouvons des traces d'idoles à figure humaine. És. XLIV, 18. 
Éz. XXIIL, 14. ל" ה‎ 

3 D'une montagne (v. 45). 

3 L'interprétation donnée dans le texte est devenue une énigme et une pomme de 
discorde pour les interprètes de tous les siècles. Il est clair qu'il s’agit de quatre 
empires qui se succéderont jusqu’à l’avénement du Messie ; il est également certain 
que 16 premier de ces empires est celui de Neboukadneççar. Pour le reste, on ne 
s'accorde pas. L'explication traditionnelle, qui n’admet pas que le prophète se soit 
trompé, prétend que 16 4° empire est l'empire romain, qu'on fait durer jusqu’à nos 
jours (même après 1806 ?) ; les trois autres seront alors ceux des Chaldéens, des Médo- 
Perses et des Grecs. Pour ceux qui comprennent que l’auteur a vécu du temps de son 
4° empire, il se présente la difficulté de déterminer quel doit avoir été le second et 6 
troisième. Voici provisoirement les systèmes qui sont en présence : 1° Neboukadnecçcçar, 
Belts’aççar, Cyrus, Alexandre. 2° Chaldéens, Mèdes, Perses, Macédoniens. 3° Chal- 
déens, Médo-Perses, Alexandre, les Séleucides, etc. Comme la prédiction reviendra 
plus bas, sous une autre forme, nous nous bornerons à relever ici ce trait caractéristique, 
que 16 4° empire, qui est d’abord tout de fer, se divise ensuite, ce qui est représenté 
par les deux éléments du fer et de l'argile. Cela s'applique parfaitement à la division 
de la monarchie d'Alexandre, dont deux parties seulement rentraient dans l’horizon des 
Juifs. La monarchie de Cyrus, en tout cas, ne pouvait pas être appelée inférieure à 
celle de Neboukadneççar, mais bien celle des Mèdes. Voyez du reste l’Introduction, 
page 218 suiv. 
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d'argile de potier et en partie de fer, c’est que ce sera un empire 
divisé ; il y aura en lui de la solidité du fer, parce que tu as vu le 
fer mèlé avec de l'argile ; mais comme les orteils des pieds étaient en 
partie de fer et en partie d'argile, cet empire sera en partie fort et 
en partie fragile. Et quant à ce que tu as vu le fer mélé à de l’ar- 
gile commune, c’est qu'ils s’allieront par des mariages‘, mais ils ne 
seront pas unis l’un avec l'autre, de mème que le fer ne s’amalgame 
pas avec l'argile. ‘* Et du temps de ces rois-là, le Dieu du ciel 
suscitera un empire qui ne sera plus détruit à tout jamais, et dont 
la royauté ne passera pas à un autre penple?. Il broicra et anéantira 
tous ces empires, et subsistera lui-même éternellement; puisque tu 
as vu qu'une pierre s'est détachée de la montagne sans l'aide d’une 
main et a brisé le fer, l'airain, l’argile, l'argent et l’or. Un grand 
Dieu ? ב‎ fait connaître au roi ce qui doit arriver dans l'avenir. Le 
songe est positif et son interprétation digne de foi. 

46 Alors le roi Neboukadnecçar se jeta la face contre terre et se 
prosterna devant Daniel, et ordonna de lui présenter des offrandes 
et des parfums. Le roi répondit à Daniel et dit: En vérité, votre 
Dieu est le dieu des dieux‘ et le maitre des rois, et le révélateur 
des secrets, puisque tu as été capable de révéler ce secret-là. Alors 
le roi éleva Daniel et lui fit de grands et riches présents, lui donna 
le gouvernement de toute la province de Babel, et l’établit préposé 
en chef de tous les sages de Babel. Mais Daniel pria le roi de 
charger des affaires de la province de Babel S'adrak, Més'ak et 
‘Abed-Nego, tandis que Daniel restait à la cour du roi. 


1 Ceci nous paraît décisif pour prouver que le 4° empire comprend les monarchies 
des Séleucides et des Ptolémées. L'histoire parle de plusieurs alliances de ce genre 
entre les deux maisons, toujours destinées à cimenter la paix, et toujours aboutissant 
à des divorces et à des guerres. Ptolémée 11 Philadelphe maria sa fille Bérénice à 
Antiochus 11 Théos, qui la répudia après deux ans; Ptolémée V Épiphane épousa 
Cléopatre fille d’Antiochus 111, et ce mariage, ou plutôt la dot promise et non donnée, 
fut la cause de longues guerres entre les deux pays. Cléopatre, fille de Ptolémée VI 
Philométor, épousa successivement trois rois de Syrie. Mais ce dernier fait est trop 
récent pour pouvoir être compté ici. 

L'empire messianique.‏ ל 

8 1] va sans dire que cette formule, purement rhétorique, ne déroge pas au principe 
du monothéisme. 

4 Voyez le chapitre suivant, où les adorateurs de ce Dieu sont jetés dans le feu. Ici, 
il s’agit positivement d’hommages tels qu'on les rendait à la divinité. Mais l’auteur ne 
veut pas dire que le roi prenait le prophète pour un être divin; il lui rend hommage 
comme au représentant d'un dieu suprême. 
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1 Le roi Neboukadneccar fit faire une statue d’or haute de soixante 
0000668 et large de six coudées, qu’il érigea dans la plaine de Dourà 
dans la province de Babel!. Puis 16 roi Neboukadneccar fit convoquer 
les satrapes, les préfets et gouverneurs, les surintendants, magis- 
trats, légistes, conseillers, et tous les officiers des provinces, pour 
qu'ils assistassent à l'inauguration de la statue que le roi Nebou- 
kadnecçar avait érigée. Alors les satrapes, les préfets et gouverneurs, 
les surintendants, magistrats, 16218008, conseillers’, et tous les offi- 
ciers des provinces, s’assemblèrent pour l'inauguration de la statue 
que le roi Néboukadneccar avait érigée, et se placérent en face de 
cette statue. Et le héraut cria à haute voix : Peuples, nations et 
langaes? | On vous fait savoir : Au moment où vous entendrez le 
son du cor, du chalumeau, de la guitare, de la lyre, de la harpe, 
de la cornemuse*, et de toutes les espèces d'instruments de musique, 
vous vous jeterez à terre, et vous vous prosternerez devant la statue 
d'or que le roi Neboukadnecçar a érigée. Et quiconque ne se pros- 
ternera pas, sera [646 à l'heure même dans la fournaise ardente. Sur 
cela, à l'instant mème, dès que tous les peuples entendirent le son du 
cor, du chalumeau, de la guitare, de la lyre, de la harpe et de toutes 
les espèces d'instruments, tous, peuples, nations et langues, se proster- 
nèerent devant la statue d’or que le roi Neboukadnecççar avait érigée. 

8 Sur cela, à l'instant même, des hommes chaldéens s’approchèrent 
et denoncérent® les Juifs. Ils prirent la parole et dirent au roi 


Pour amoindrir l’énormité des chiffres et la disproportion évidente entre la hauteur‏ ו 
et la largeur d’une statue (à forme humaine, d’après l’analogie du chapitre précédent),‏ 
on a songé à un très-haut piédestal, dont le texte ne dit rien. De même on ne voit pas‏ 
si l’auteur s’est représenté sa statue. comme massive. On n’a pas besoin de demander ce‏ 
que signifiait cette statue. L’auteur vise tout simplement l’idolâtrie païenne.‏ 

2 La traduction est ici faite un peu au hasard, la plupart de ces termes ne se rencon- 
trant pas ailleurs. Mais nous n'avons pas besoin d’être trop scrupuleux à cet égard, 
l’auteur les ramassant également de côté et d'autre, et les prenant dans des sphères 
différentes. Ainsi, le premier nom, dont on a fait le mot satrape, est positivement 
d’origine persane, et par cela même inconnu du temps de Neboukadneçcar. 

3 Formule usitée dans ce livre et dans l’Apocalypse. Les langues nous rappellent la 
dénomination des diverses branches nationales des ordres de chevalerie du temps des 
croisades. 

4 Dans cette énumération {où 168 termes français sont pris au hasard), il y a trois 
mots d’origine grecque, la guitare (kt/harts), la harpe (psaltérion) et la cornemuse 
(syrphonia). L'emploi de pareils mots trahit l’époque de l’auteur. 11 est de toute évidence 
que ce ne sont pas là des mots orientaux. La forme psanterin nous rappelle le mot 
sanhédrin, corruption du grec synédrion. 

Textucllement : ils en mangèrent les morceaux. Cette métaphore se rencontre aussi‏ ל 
en arabe, et même en latin on dit mordre ou ronger, pour calomnier, dire du mal de‏ 
quelqu'un (déchirer à belles dents). (Gal. V, 15.)‏ 
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Neboukadneccar : O roi! puisses-tu vivre éternellement! Toi, ὁ roi, 
tu as rendu un édit portant que tout homme qui entendrait le son 
du cor, du chalumeau, de la guitare, de la lyre, de la harpe, de la 
cornemuse et de toutes les espèces d'instruments, ait à se pros- 
terner devant la statue d’or, et que quiconque ne se prosternerait 
pas devant elle, serait jeté dans la fournaise ardente. Or, il y a des 
hommes juifs que tu as préposés à l'administration de la province 
de Babel, S'adrak, Més'ak et ‘Abed-Nego!: ces hommes, ὁ roi, 
n'ont pas eu égard à toi; ils n’adorent point tes dieux*, et ils ne se 


. prosternent point devant la statue d'or que tu as érigée. Alors 


Neboukadnecçar, tout en colère et en fureur, ordonna d’amener 
S'adrak, Més'ak et ’Abed-Nego, et ces hommes furent amenés en pré- 
sence du roi. Neboukadnecçar prit la parole et leur dit : Est-ce de 
propos délibéré, à S'adrak, Més'ak et ‘Abed-Nego, que vous n’adorez 
point mon dieu et que vous ne vous prosternez pas devant la statue 
d'or que j'ai érigée? Or donc, si vous êtes prêts, au moment où 
vous entendrez le son du cor, du chalumeau, de la guitare, de la 
lyre, de la harpe, de la cornemuse et de toutes les espèces d’instru- 
ments, à vous prosterner devant la statue que j'ai faite.....’, mais si 
vous ne vous prosternez pas, vous serez jetés à l'heure même dans 
la fournaise ardente, et quel est le dieu qui vous sauverait de mes 
mains? S'adrak, Mes'ak et ‘Abed-Nego répondirent et dirent au roi : 
Neboukadnecçar‘! nous n'avons pas besoin de te répondre un mot 
à cela. Si notre Dieu, que nous adorons, peut nous sauver, il nous 
sauvera, ὁ roi, de la fournaise ardente et de ta main; si non’, 
sache, ὁ roi, que nous n’adorerons point tes dieux et que nous ne 
nous prosternerons pas devant la statue d’or que tu as érigée. 

19 Alors Neboukadneccar fut rempli de fureur et son visage était 
tout à fait changé comme il regardait S'adrak, Més'ak et ‘Abed- 


1 Il est à remarquer que dans ce récit Daniel ne paraît pas sur la scène, et pourtant 
il occupait une place assez distinguée pour être compris dans l’énumération des fonc- 
tionnaires convoqués et compromis. 

? Au pluriel ; la dénonciation ne portant pas seulement sur la manifestation du moment. 


8 [| est facile de compléter cette phrase non achevée, et l’on n’a pas besoin de 
supposer une lacune dans le texte. Ce qui est moins naturel, c’est que le roi, après ce 
qui a été raconté plus haut, ignore encore que les Juifs ont une autre religion que la 
sienne. 

4 La réponse affecte le dédain d’un roi idolâtre. En changeant les points, on peut 
traduire : ils dirent au roi Neboukadneccar: Nous n'avons pas, etc. Les rabbins 
paraissent avoir trouvé l’autre version plus significative. 

5 Cela ne veut pas dire qu'ils dountent de 18 toute-puissance de Dieu; ils disent 
simplement qu'ils persisteront dans leur foi, quand bien même leur Dieu ne ferait pas 
de miracle en leur faveur. S'il peut, c’est-à-dire si cela est conforme à sa sainte volonté. 


----- 
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Nego. Il prit la parole et ordonna de chauffer le fourneau sept fois 
plus qu'il n’était nécessaire‘, et à des hommes vigoureux de son 
armée 1] ordonna de garrotter S'adrak, Més'ak et ‘Abed-Nego pour 
les jeter dans la fournaise ardente. Alors ces hommes furent garrottés 
avec leurs calecons?, leurs chemises, leurs tuniques et leurs vète- 
tements, et jetés dans la fournaise ardente. Sur cela, par suite de 
l'ordre pressant du roi, et le fourneau étant chauffé extraordinai- 
rement, ces hommes qui avaient 11386? S'adrak, Mes'ak, et ‘Abed- 
Nego, furent tués par la flamme du feu‘, mais ces trois hommes, 
S'adrak, Més'ak et ‘Abed-Nego, furent précipités dans la fournaise 
ardente, étant garrottes. 


Et ils se promenèrent au milieu de la flamme, chantant des 
hymnes ἃ Dieu et bénissant le Seigneur. Et Azarias se leva et 
pria ainsi; τί ouvrit la bouche au milieu du feu et dit: Béni 
sois-lu et loué, Seigneur, dieu de nos pères, et ion nom soit glorifié 
ὦ tout jamais! Tout est juste dans tout ce que tu fais; tous tes 
actes sont vérité. Tu as rendu des jugements justes en tout ce que 
lu nous as imposé, ἃ nous et ἃ Jérusalem, la sainte ville de nos 
péres$; car c'est par un jugement vrai que lu nous as 170056 
cela à cause de nos péchés. Car nous avons péché, et nous avons 
élé impies en l'abandonnant; nous avons élé en défaut en 6 
choses, nous avons désobéi à les ordres, nous n'avons pas observé 
tes commandements que lu nous avais donnés pour que nous fussions 
heureux. Et lout ce que tu nous as imposé, οἱ tout ce que lu nous 
as fail, lu l'as fait par un jugement vrai. Tu nous as livrés à des 
ennemis impies, ἃ des aposlais 06065068, ἃ un roi injuste, le plus 
méchant de toute la terre. Et maintenant il ne nous est pas permis 


1 L'auteur paraît se représenter ce fourneau construit exprès dans le voisinage de la 
statue, car, d’après son récit, la scène ne change pas. Cependant on peut aussi admettre 
que Neboukadneççar n’assistait pas à l'inauguration ; alors la dénonciation et le fourneau 
peuvent se placer sur un autre théâtre. Ce serait chose plus naturelle. 


2 Mœurs persanes. — Les habits sont mentionnés pour mieux faire ressortir la 
grandeur du miracle. 


3 L'auteur se représente le fourneau comme ouvert par en haut, mais en même temps 
avec une porte, c’est-à-dire une bouche au côté, pour donner accès à l'air ; cette bouche 
est ici assez grande pour qu’on pôût voir parfaitement quatre .hommes à l’intérieur, et 
que ces hommes pussent sortir par cette ouverture. 


4 Ce détail manque dans quelques manuscrits et éditions du texte grec. 
5 Addition de la version grecque. 


6 Tout cela est dit au nom de la nation entière, et rappelle la catastrophe de l'exil. 
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d'ouvrir la bouche, nous sommes devenus! la honte et l'opprobre de 
les serviteurs et de ceux qui te révèrent. Ne nous livre pas à tout 
jamais, pour l'amour de ta gloire, et ne romps pas ton alliance. 
Ne nous enlève pas la miséricorde, pour l'amour d'Abraam ton bien- 
aimé, et d'Isaac ton serviteur, et d'Israël ton saint, auxquels tu 
as permis de multiplier leur race comme les astres du ciel et comme 
le sable sur le bord de la mer. Car, 0 Seigneur, nous sommes 
devenus plus petits que tous les peuples, nous sommes humiliés par 
toute la terre, aujourd'hui, ἃ cause de nos péchés; et il n'y 0 à 
présent ni chef, ni prophète, ni directeur, ni holocauste, ni sacrifice, 
ni oblation, ni encens, ni même un lieu où nous puissions loffrir 
nos fruits et trouver grace. Puissions-nous être agréés dans la 
contrition de notre 076 et dans notre esprit d'humilité, comme si 
c'étaient des holocaustes de béliers et de laureaux et des myriades 
de moutons gras. Puisse notre sacrifice d'aujourd'hui te suffire de 
la même manière, pour que ceux qui se fient ἃ toi ne soient point 
déçus. Maintenant nous le suivons de tout notre cœur, nous te 
craignons, nous cherchons ta face. Ne nous laisse point confondus, 
mais agis-en avec nous selon la bonté et ta grande miséricorde. 
Sauve-nous, comme lu l'as fait miraculeusement, et donne de la 
gloire à ton nom, Seigneur, pour qu'ils soient confondus, tous ceux 
qui nous veulent du mal; que leur puissance soit abattue et leur 
force écrasée; et qu'ils reconnaissent que loi tu es le Seigneur, le 
seul Dieu, glorieux sur la terre. 

Et les gens du roi qui les y avaient jetés ne cessèrent d'alimenter 
le feu du fourneau avec du naphle, de l'étoupe, de la poix et du 
bois sec, et la flamme s’éleva de quarante-neuf coudées au dessus 
du fourneau, et se répandit autour et brüla les Chaldéens qu'elle 
pouvait atleindre. Mais l'ange du Seigneur descendit vers Azarias 
et ses compagnons dans le fourneau et chassa la flamme hors du 
fourneau, et fil en sorte que le milieu du fourneau était comme si 


1 Cette léçon est certainement fausse. Car ceux qui parlent ici sont eux-mêmes les 
vrais serviteurs. 11 faut lire : la honte et l'opprobre est devenue (la part) de tes 
serviteurs. 


Toute cette prière ne fait pas la moindre allusion à la situation donnée. C'est une‏ ל 
demande faite à l’effet d'obtenir de la grâce divine la restauration du peuple israélite‏ 
et l’humiliation de ses oppresseurs. Elle s’accorde ainsi parfaitement avec la tendance‏ 
générale du livre, sans tenir aucun compte du cadre dans lequel elle est placée ici. Oh‏ 
aura remarqué que l’auteur fait dire à Azarias qu'il n’y a pas de prophète en Israël. Il‏ 
trahit par là son temps. Car pendant l'exil et du temps de l’empire babylonien, il n’en‏ 
manquait pas. De plus, la couleur historique est aussi manquée, en ce que le jeune‏ 
homme demande à être sauvé, tandis qu'il est dès l’abord l’objet d’un miracle, puisqu'il‏ 
peut réciter sa longue prière au milieu des flammes sans qu’un seul de ses cheveux soit‏ 
atteint.‏ 


A. T. יד‎ part. 16 


242 UANIEL ,ו‎ 23. 


un vent frais y soufflait, 6) le feu ne les toucha pas du tout et ne 
leur causa ni douleur ni mal. Alors les trois, comme d’une seule 
bouche, chantèrent et glorifiérent et bénirent Dieu dans le fourneau 
en ces lermes : 

Béni sois-tu, Seigneur, Dieu de nos pères, loué et exallé à tout 
jamais! Béni soit ton nom saint et glorieux, loué et exalté à tout 
jamais! PBéni sois-tu dans le temple de ta sainte gloire, chanté et 
glorifié par-dessus lout, à tout jamais! Béni sois-tu, toi qui regardes 
les abimes, qui es assis sur les Chérubins, loué et exalté à tout 
jamais! Béni sois-tu sur le trône de ta royauté, chanté et glorifié 
par dessus tout, à tout jamais! Béni sois-lu au firmament du ciel, 
chanté et glorifié à tout jamais! Bénissez le Seigneur, vous, toutes 
ses créatures, chantez-le, exaltez-le à tout jamais! Cieux, bénissez 
le Seigneur, chantez-le, exaltez-le ἃ tout jamais! Anges du Seigneur, 
bénissez le Seigneur, chantez-le, exallez-le à tout jamais! Vous 
eaux, et tloul ce qui est au-dessus du ciel, bénissez le Seigneur, 
chantez-le, exaltez-le à tout jamais! Vous, toutes les puissances du 
Seigneur, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le à lout jamais ! 
Soleil et lune, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le à tout 
jamais! Astres du ciel, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le 
ὦ lout jamais! Pluie et rosée, bénissez le Seigneur, chantez-le, 
exaltez-le à tout jamais! Tous les vents, bénissez le Seigneur, chantez- 
le, exaltez-le à tout jamais! Feu et chaleur, bénissez le Seigneur, 
chantez-le, exaliez-le à tout jamais! Froid et samoum, bénissez le 
Seigneur, chantez-le, exaliez-le à tout jamais! Rosée et averses, 
bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le à tout jamais! Nuits 
et jours, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le à tout jamais! 
Lumière et ténèbres, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le à 
tout jamais! Glace et froid, bénissez le Seigneur, chantez-le, 
exallez-le à tout jamais! Givre et neige, bénissez le Seigneur, 
chantez-le, exaltez-le à tout jamais! Éclairs et nuages, bénissez le 
Seigneur, chantez-le, exaltez-le à tout jamais! Que la terre bénisse 
le Seigneur, qu’elle le chante et l'exalte ἃ tout jamais! Montagnes 
et collines, bénissez le Seigneur, chantez-le, exallez-le à tout jamais! 
Toutes les plantes de la terre, bénissez le Seigneur, chantez-le, 
exaltez-le à tout jamais! Fontaines, bénissez le Seigneur, chantez-le, 
exaltez-le à tout jamais! Mer et fleuves, bénissez le Seigneur, 
chantez-le, exaltez-le à tout jamais! Baleines et toul ce qui se 
meut dans les eaux, bénissez-le Seigneur, chantez-le, exaltez-le 
à tout jamais! Tous les oiseaux du ciel, bénissez le Seigneur, 
chantez-le, exaltez-le à tout jamais! 136/65 sauvages et domestiques, 
bénissez toutes le Seigneur, chantez-le, exaltez-le ἃ tout 
jamais! Mortels, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le à tout 
jamais! Israëlites, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le à 
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out jamais! Prètres, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le 
ὦ tout jamais! Esclaves, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le 
à lout jamais! Vous, esprits, el vous, âmes des justes', bénissez le 
Seigneur, chantez-le, exaltez-le à tout jamais! Vous qui êtes pieux 
et humbles de cœur, bénissez le Seigneur, chantez-le, exaltez-le 
ἃ tout jamais! Ananias, Azarias, Misaël, bénissez le Seigneur, 
chantez-le, exaltez-le ὦ tout jamais! Car il nous a arrachés des 
enfers, il nous a sauvés de la main de la mort, τὶ nous ₪ 6 
du milieu de la fournaise ardente, du milieu du few il nous a 
délivrés. Rendez grâces au Seigneur, car il est bon, et sa miséricorde 
est éternelle. Bénissez le Seigneur, le Dieu des dieux, vous tous qui 
le révérez, chantez-le, glorifiez-le, car sa misédicorde est éternelle 3, 


24 Puis le roi Neboukadnecççar se levant en hâte et tout stupéfait”, 
prit la parole et dit à ses chambellans : N’étaient-ce pas trois hommes 
que nous avons jetés dans le feu garrottés ? Ils répondirent et dirent 
au roi: Assurément, ὁ roil Il reprit et dit: Voilà bien quatre 
hommes que je vois se promener librement au milieu du feu, sans 
qu’il y ait une lésion sur eux‘, et le quatrième ressemble à un fils 
des dieux. Alors Neboukadneccar s’approcha de la porte du four- 
neau, et se mit à dire: S'adrak, Més'ak et ‘Abed-Nego, serviteurs 
du dieu suprême, sortez et venez! Alors S'adrak, Més'ak et ‘Abed- 
Nego sortirent du feu. Et les satrapes, préfets et gouverneurs, ainsi 
que les chambellans du roi, qui s’étaient assemblés, virent que le feu 
n'avait eu aucune prise sur le corps de ces hommes, et qu'aucun 
cheveu de leur tête n'avait été brülé, et que leurs caleçons n'étaient 
point changés, et que l’odeur même du feu n'avait pas passé sur eux. 


1! On comprend que les interprètes aient trouvé ici les anges et les bienheureux, et 
vu le siècle où ces additions apocryphes ont été faites au livre de Daniel, cela n’a rien 
de surprenant. Cependant il faut remarquer que les anges ont déjà été nommés plus 
haut, et que, avant et après cette phrase, il est question des hommes vivants. On sera 
donc amené à penser que l'invitation s’adresse ici à ceux-ci également. Leurs âmes et 
leurs esprits, toutes leurs facultés, doivent bénir le Seigneur. 


5 Nous ne nous permettrons pas de jugement sur cette longue litanie, l’Église angli- 
cane l’ayant jugée assez belle pour l’insérer dans son livre de prières officiel {Book of 
common prayer). 

5 Il faut convenir que le récit continue ici d’une manière assez abrupte dans le texte 
authentique. 

4 Le roi est donc assis en face de l'ouverture du fourneau (ἃ l'égard de laquelle on 
ne voit pas pourquoi elle n’a pas servi à faire entrer les trois martyrs), et ce qui plus 
est, il voit à éravers les flammes que ceux-ci n’ont point eu à en souffrir. Et pourtant ces 
flammes sont telles, qu'elles sortent par l'ouverture supérieure, et qu’elles font périr 
tous ceux qui s’approchent du fourneau. 
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38 Neboukadneccçar prit la parole et dit : Béni soit le dieu de 
S'adrak, de Més'ak et de ‘Abed-Nego, de ec qu’il ἃ envoyé son ange 
et sauvé ses serviteurs qui ont eu confiance en lui, et qui ont trans- 
gressé l’ordre du roi et exposé leur vie pour ne pas se prosterner 
et adorer un dieu autre que leur propre dieu. Et de ma part ordre 
est donné que tout le peuple, nation on langue, qui parlera mal du 
dieu de S'adrak, de Més'ak et de ‘Abed-Nego, sera mis en pièces et 
sa maison changée en un tas de décombres immondes, par la raison 
qu'il n'existe pas d'autre dieu qui puisse sauver de la sorte‘. Alors 
le roi donna à S'adrak, Més'ak, et ‘Abed-Nego un haut rang* dans 
la province de Babel. 


Le roi Neboukadnecçar à tous les peuples, nations et langues 
qui habitent sur toute la terre: Que votre prospérité soit grande | 
Je veux faire connaître les miracles et les prodiges que le Dieu 
suprême a opérés sur ma personne. Que ses miracles sont grands! 
que ses prodiges sont formidables | Son règne est un règne éternel 
et sa domination dure d'âge en âge :. 

1 Moi Neboukadneccar, j'étais tranquille dans ma maison et heureux 
dans mon palais. J’eus un songe qui m'effraya, et les pensées qui 
me vinrent sur ma couche, et les visions de mon esprit me trou- 
blèrent. Il fut donné ordre de ma part d'amener devant moi tous 
les sages de Babel, afin qu'ils me fissent connaître la signification de 
ce songe. Alors se presentérent les sages, les devins, les Chaldéens 
et les astrologues, et moi je racontai le songe devant eux, mais ils 
ne purent m'en faire connaitre la signification. En dernier lieu * se 


1 Il avait déjà fait une profession analogue à la fin du récit précédent, ce qui ne 
l’empêcha pas de condamner les trois jeunes gens, et celle-ci, à son tour, ne endit 
pes superflue l’admonition plus tragique qu’il va recevoir. | 

Traduction libre. Le texte se borne à dire : il les rendit heureux.‏ ל 

8 Dans les bibles hébraïques, grecques et latines, ainsi que dans plusieurs textes 
modernes, ces trois versets font partie du chapitre précédent. Il paraît que l’auteur de 
cette division {qui n’a été faite qu’au treizième siècle) 8 compris que les miracles dont il 
y est question, sont ceux du fourneau, bien que le pluriel et la mention de la personne 
du roi eussent dû le mettre en garde contre cette méprise. 

4 Si l’on demande pourquoi le roi, après l’expérience qu'il en a faite au chap. 11, ne 
s’adresse pas d’abord à Daniel, la réponse est fort simple : le but du récit est, entre 
autres, de faire encore une fois ressortir l'impuissance et l'insuffisance de toute divination 
païenne, et la supériorité absolue de la révélation et de l'inspiration émanée du seul 
vrai Dieu. On remarquera aussi que le roi, malgré ses convictions religieuses acquises 
antérieurement (chap. 11, 47 ; 111, 29), fait de nouveau et très-explicitement, profession 
de polythéisme, en parlant de so# dieu Bel, et des dieux qui inspirent Daniel. Quant à 
la véritable signification de cette histoire, la plus étonnante de tout le livre, le lecteur 
l’a trouvée dans notre introduction. 
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présenta devant moi Daniel, surnommé Belts'açcar, d'après le nom 
de mon dieu, un homme en qui est l’esprit des dieux saints, et je 
lui racontai le songe. Belts'acçar, chef des mages! Je sais que l’es- 
prit des dieux saints est en toi, et que nul mystère ne t'embarrasse, 
dis-moi les visions que j'ai eues dans mon songe, et leur signification. 
7 Pour ce qui est des visions de mon esprit sur ma couche, je voyais, 
et voici, c'était un arbre d’une grande hauteur, au milieu de la terre. 
Cet arbre grandissait et devenait fort, sa cime touchait aux cieux et 
il était visible jusqu'aux extrémités de la terre. Son feuillage était 
beau et ses fruits abondants : il y avait là de quoi nourrir le monde 
entier. Les animaux de la campagne s’abritaient sous son ombre, 
dans ses branches se logeaient les oiseaux du ciel, et tout ce qui 
vit s’y rassasiait. Puis, dans les visions de mon esprit, sur ma 
couche, je voyais un saint gardien‘ qui descendait du ciel. 1] cria 
avec force, et parla ainsi : Abattez cet arbre et coupez ses branches, 
0662 son feuillage 66 dispersez ses fruits | que les bêtes s’enfuient de 
dessous lui, et les oiseaux de ses branches! Mais quant à la souche 
de ses racines, laissez-la en terre avec des liens de fer et d’airain, 
dans l’herbe des champs*; qu’il soit humecté par la rosée du ciel 
et qu’il ait sa part, avec les bêtes, aux plantes de la terre | Qu'on 
0/6 à son intelligence ce qu’elle a d’humain, et qu’on lui donne une 
intelligence d'animal, et qu'ainsi sept temps ' passent sur lui. Tel 
est l'arrêt des gardiens, et tel est l’ordre des saints‘; afin que les 
vivants reconnaissent que [6 1785-1806 domine sur la royauté des 
hommes, qu'il la donne à qui il veut, et qu'il ץ‎ élève le moindre 
des mortels. Voilà le songe que j'ai eu, moi, 16 roi Neboukadneccar ; 
et toi, Belts'acçar, dis-moi ce qu’il signifie, puisqu'aucun des sages 
de mon royaume ne peut me le faire connaitre; mais toi, tu en es 
capable, parce que l'esprit des saints dieux est en toi. 

16 Alors Daniel, surnommé Belts'acçcar, étant resté un moment‘ 


\Il va sans dire qu'il s’agit d’un ange. La désignation des anges par le mot de 
gardiens )116. : veillants, vigilants) est propre à notre livre. Elle rappelle le terme persan 
des Ames’aspands, qu’on a traduit par les saints qui ne ferment pas l’œil. C’est de la 
traduction grecque du mot (égrégoros) que vient le nom de Grégoire. 


2 Comme on n’a pas l'habitude de mettre des fers aux troncs d’arbres coupés, et 
comme la suite du récit ne dit pas que [6 roi est devenu un fou furieux qu'il fallait 
enchainer, ces liens signifient peut-être la captivité passagère de la raison, la perte de 
l'usage des facultés intellectuelles (meute captus). 


5 Années, style apocalyptique, chap. VII, 25; XII, 7. Apoc. XII, 14. 
4 Organes et exécuteurs de la volonté de Dieu. 


5 D’autres traduisent: durant une heure. 
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interdit, et ses pensées l'ayant troublé, le roi‘ prit la parole et dit: 
Belts'acçar, que ce songe et son interprétation ne te troublent point! 
Belts'aççar reprit et dit: Mon seigneur, que ce songe soit pour tes 
ennemis, et sa signification pour tes adversaires! L'arbre que tu as 
vu, qui était grand et fort, et dont la cime touchait aux cieux, et 
qui était visible jusqu'aux extrémités de la terre, dont le feuillage 
était beau et les fruits abondants, et auquel il y avait de quoi 
nourrir le monde entier, et sous lequel demeuraient les animaux de la 
campagne, et dans les branches duquel se logeaient les oiseaux du 
ciel, c’est toi, 6 roi, qui es devenu grand et fort, et dont la gran- 
deur s'est accrue jusqu'à toucher aux cieux, et dont la domination 
s'étend aux extrémités de la terre. Et quant à ce que le roi a vu un 
saint gardien descendant du ciel et disant: Abattez cet arbre et 
détruisez-le, mais laissez en terre la souche de ses racines, avec des 
liens de fer et d’airain, dans l'herbe des champs; qu’il soit humecté 
par la rosée du ciel et qu'il ait sa part avec les bêtes des champs, 
jusqu'à ce que sept temps aient passé sur lui: voici ce que cela 
signifie, ὁ roil C'est un arrêt du Très-Haut, qui concerne mon 
seigneur, le roi. On va te chasser loin des hommes, et ta demeure 
sera avec les bêtes des champs ; on te donnera à manger 606 6 
comme aux bœufs, et on te laissera te baigner dans la rosée du 
ciel; et sept temps passeront sur toi, jusqu’à ce que tu reconnaisses 
que le Très-Haut domine sur la royauté des hommes et qu'il la 
donne à qui il veut. Et quant à ce qu’on a dit de laisser la souche 
des racines de l'arbre, c’est que ta royauté te sera restituée, dès 
que tu auras reconnu que le ciel est puissant. Pour cela, 6 1 
veuille agréer mon conseil, rachète tes péchés par la justice, et tes 
iniquités per la pitié envers les humbles, si ta prospérité doit être 
durable 5. | 

35 Tout cela arriva au roi Neboukadneccar. Au bout de douze mois, 
il se promenait sur * le palais royal de Babel. Le roi éleva la voix 
et dit: N'est-ce pas là la grande Babel, que j'ai bâtie pour 86 
ma résidence royale, par ma grande puissance et à la gloire de ma 
majesté? Cette parole était encore dans la bouche du roi, qu'une 
voix descendit du ciel: On te le dit, 6 roi Neboukadneccar, ta 


1 Le rédacteur, oubliant qu’il a commencé par mettre tout ce récit dans la bouche du 
roi même, continue en parlant à la troisième personne. 

Daniel pense donc que le terrible châtiment, dont l’orgueilleux despote est menacé,‏ ל 
pourrait encore être évité, si celui-ci se hâtait de changer de sentiments et de conduite.‏ 
On remarquera que 16 roi ne profita pas de ce conseil, puisqu'il est dit que, malgré un‏ 
délai de douze mois, le châtiment survint dans toute sa rigueur.‏ 

3 Sur le toit plat. 
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royauté t'est 6466 ; on va te chasser loin des hommes, ta demeure 
sera avec les bêtes des champs; on te fera manger de l'herbe 
comme aux bœufs, et sept temps passeront sur toi, Jusqu'à ce que 
tu reconnaisses que le Très-Haut domine sur la royauté des hommes 
et qu'il la donne à qui il veut. À l'heure même cette parole 8'86- 
complit sur Neboukadneccçar; il fut chassé loin des hommes, 1] 
mangea de l’herbe comme les bœufs, et son corps se baïgnait dans 
la rosée du ciel, jusqu'à ce que ses cheveux eussent poussé comme 
aux aigles et ses ongles comme aux oiseaux ‘. 

# Mais à la fin des temps’, moi, Neboukadneccar, j'élevai mes 
yeux vers le ciel, et ma raison me revint, et je bénis le Très-Haut, 
et je louai et glorifiai l'Éternel, dont la domination est une domination 
éternelle et dont la royauté dure d'âge en 886 ; les habitants de la 
terre ne sont tous comptés pour rien, et selon son gré il en agit 
avec l’armée des cieux et avec les habitants de la terre, et il n’y 8 
personne qui puisse arrêter sa main et lui dire: Que fais-tu ? En ce 
moment ma raison me revint, et la magnificence de ma royauté, ma 
splendeur et ma gloire me revinrent; mes chambellans et mes 
grands-officiers me cherchèrent, et je fus rétabli dans ma royauté, 
et il me fut donné une puissance plus grande encore. Maintenant 
moi, Neboukadneccçar, je loue, exalte et glorifie le roi des cieux, 
dont tous les actes sont justes et toutes les voies équitables, et qui 
peut humilier les orgueilleux. 


% 


‘Le roi Bels'açcar* donna un grand festin à ses grands-officiers, 
au nombre de mille, et en leur présence il but du vin. Quand il fut 
pris de vin, il fit apporter les vases d’or et d'argent, que son père 
Neboukadneccar avait enlevés du temple de Jérusalem, pour que le 
roi et ses grands-officiers, ses femmes et ses concubines y bussent 
aussi. Alors on apporta les vases d’or qui avaient été enlevés du 
sanctuaire de la maison de Dieu à Jérusalem, et tous y burent, le 


1 Cela signifie simplement qne l’homme privé de son bon sens, et négligeant ainsi 
les soins qu’on donne au corps, finit par revenir à l'état sauvage, même dans son exté- 
rieur. Cela suffit pour l'explication du texte, et il est superflu de rappeler des cas de 
folie où des hommes ont cru être des bêtes. L'auteur ne dit rien de cela. D’après lui, le 
roi avait perdu la raison, voilà tout. Il ne dit pas ce que devint le royaume pendant tout 
ce temps-là. On n'aura pas de peine à comprendre que Neboukadneççar représente 
Antiochus fou, blasphémateur et persécuteur, et cela à une époque où l’on pouvait 
encore croire qu'il reviendrait à 18 raison. 


% Prédits, marqués. — On peut admettre que l’auteur se représente le retour de la 
raison du roi comme le réveil après un sommeil agité de rêves confus et absurdes. 


3 Sur ce personnage, voyez l’Introduction, page 222. 
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roi 0% ses grands-officiers, ses femmes et ses concubines. [18 burent 
du vin et glorifièrent leurs dieux d'or et d'argent, d’airain, de fer, 
de bois et de pierre!, 

5 A ce moment, on vit sortir les doigts d’une main d'homme, qui 
écrivirent en face du candélabre, sur la chaux du mur du palais 
royal, et le roi voyait les doigts de la main qui écrivait. Aussitôt 
le roi changea de couleur et ses pensées le troublèrent, et les join- 
tures de ses membres se relàchérent et ses genoux se heurtèrent 
l’un contre l'autre. Le roi cria à haute voix qu'on fit entrer les 
astrologues, les Chaldéens et les devins. Puis, s'adressant aux sages 
de Babel, le roi dit: Quiconque lira cette écriture et m'en donnera 
l'interprétation, sera vêtu de pourpre avec une chaine d'or à son 
cou, et sera le troisième dans le gouvernement du royaume. Alors 
tous les sages du roi entrèrent, mais ils ne purent lire l'écriture ὃ, 
ni en donner l'interprétation au roi. Alors le roi Bels'aççar fut fort 
troublé et changea de couleur, et ses grands-officiers furent déconte- 
nancés. La reine entra dans la salle du festin, 8 cause des paroles 
du roi et de ses grands-officiers 5. Elle prit la parole et dit: O roi, 
puisses-tu vivre éternellement ! Tes pensées ne doivent pas te troubler, 
et tu n’as pas besoin de changer de couleur. ][ ץ‎ ἃ dans ton royaume 
un homme dans lequel est l'esprit des dieux saints, et du temps 
de ton père il s’est trouvé en lui une lucidité de vue, une intel- 
ligence et une sagesse pareille à celle des dieux; et le roi Nebou- 
kaduecçar, ton père, l’a fait chef des devins, astrologues, magiciens 
et Chaldéens ; ton propre père, ὁ roil parce qu’un grand esprit, et 
de la science, et de la sagacité à interpréter des songes et à 
expliquer des énigmes, et à résoudre des difficultés, a été trouvée en 


Ce fait constitue une odieuse profanation, au point de vue du narrateur juif. Aussi‏ ו 
châtiment du ciel suit-il de près.‏ 6[ 


Le miracle est d'autant plus grand, qu’on ne voit que l'extrémité du membre qui‏ ל 
écrivait. L'apparition d’une personne entière aurait excité l’étonnement à un moindre‏ 
degré, une explication naturelle restant possible. Du reste, de toutes les scènes que‏ 
l’auteur a décrites jusqu'ici, celle-ci est la seule qui fasse honneur à son imagination.‏ 
Elle n’a absolument rien de grotesque ; au contraire, elle est grandiose et poétique, et‏ 
la peinture comme 18 poésie moderne ont pu s'emparer du sujet sens blesser le goût.‏ 


8 [| ne faut pas croire que l’auteur ait voulu parler d’un alphabet étranger que les 
mages n'auraient pu lire, parce qu'ils ne l’avaient pas appris. Il est certainement 
question de caractères étrangers à tout alphabet humain. 

4 La reine-mère, la veuve de Neboukadnecççar ; les reines (épouses actuelles) étaient 
déjà dans la salle. | 

5 À cause du bruit et du mouvement qui s'étaient produits et qui avaient troublé 
la fête. 


6 Voyez la note sur chap. IV, 5. 
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lui, dans ce Daniel, auquel le roi donna le nom de Belts'accar. Or 
donc, que Daniel soit appelé, pour qu'il donne l'interprétation. 

13 Alors Daniel, ayant été introduit en présence du roi, le roi prit 
la parole et dit à Daniel: Es-tu ce Daniel, d’entre les déportés 
Juifs que le roi mon père a amenés de Juda? J'ai entendu dire sur 
ton compte que l'esprit des dieux est en toi, et qu'il a été reconnu 
en toi de l'intelligence, de la sagacité et une grande sagesse. Or, 
les sages et les astrologues ont été introduits en ma présence, afin 
de lire cette écriture et de m'en faire connaître la signification; 
mais ils ne peuvent m'en donner l'interprétation. Or, j'ai entendu 
dire sur ton compte, que tu sais donner des interprétations et 
résoudre des difficultés : maintenant, si tu peux lire cette écriture et 
m'en faire connaître la signification, tu seras revètu de pourpre avec 
une chaine d'or à ton cou, et tu seras [6 troisième dans le gouver- 
nement du royaume. 

17 Alors Daniel prit la parole et dit en présence du roi: Garde tes 
présents et donne ἃ un autre tes récompenses ‘ ! Mais je lirai cette 
écriture au roi et je lui en ferai connaitre la signification. O roi, le 
dieu suprême a donné à ton père Neboukadneccar la royauté, la 
grandeur, la gloire et la magnificence; et à cause de la grandeur 
qu'il lui avait donnée, tous les peuples, nations et langues le crai- 
goaient et tremblaient devant lui. Il mettait à mort qui il voulait ; 1 
accordait la vie à qui il voulait; 11 élevait qui il voulait, et 1 
bumiliait qui il voulait. Cependant, comme son cœur devint altier et 
son esprit fier jusqu’à l’outrecuidance, il fut renversé de son trône 
royal et on lui ôta sa magnificence. 1] fut chassé loin des hommes, 
son esprit fut pareil à celui des bêtes ?; 1] eut sa demeure avec les 
onagres ; on le nourrissait d'herbes comme les bœufs, et son corps 
se baignait dans la rosée du ciel, jusqu’à ce qu’il eût reconnu que 
le dieu suprême est au-dessus de la royauté des hommes, et qu'il y 
établit qui il veut. Et toi, Bels'aççar, son fils, tu n'as pas humilié 
ton cœur, quoique tu susses tout cela. Mais tu t'es éleve contre 0 
maitre des cieux, et les vases de son temple ayant été apportés en 
ta présence, toi et tes grands-officiers, tes femmes et tes concubines, 


1 Ce refus est naturel, dans la position du prophète ; et on aurait tort de l'expliquer 
per le fait que Daniel, censé avoir déjà lu et déchiffré l'inscription, prévoyait qu'il 
risquait d’être enveloppé dans la catastrophe imminente. Cependant le récit finit per 
l’acceptation de ces distinctions de la part de Daniel, ce qui ne s'accorde pas bien avec 
le début. 


Ici, par exception, les divers récits sont reliés entre eux. On en tirera la morale‏ ל 
de toute l’histoire, savoir que le terrible châtiment du père n'ayant pas profité au fils,‏ 
celui-ci sera puni plus sévèrement encore. On va voir que l'intention de l’auteur était‏ 
d'établir cette thèse.‏ 
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vous y avez bu du vin, et tu as gloritié les dieux d'argent et d’or, 
d’airain, de fer, de bois et de pierre, qui ne voient ni n'entendent, 
ni ne savent rien, et le dieu, dans la main duquel est ta vie et 
duquel dépendent toutes tes voies, tu ne lui as pas rendu hommage. 
Pour cela, de sa présence‘ a été envoyée cette main, et cette 
écriture ἃ été tracée : Compté, compté, pesé et brisé! 770101 quel en 
est le sens: Compté: Dieu a fait le compte de ton règne et y met 
fin. Pesé: tu as été pesé dans la balance et trouvé trop léger. 
Brisé : ta royauté est brisée et donnée aux Mèdes et aux Perses *?. 

29 Alors Bels‘aççar donna des ordres, et l’on revêtit Daniel de 
pourpre avec une chaine d’or à son cou, et l’on proclama qu'il serait 
le troisième dans le gouvernement du royaume. Dans cette même 
nuit, le roi des Chaldéens Bels'aççar fut tué, ‘et Daryawes' le Mède 
devint roi à l’âge d'environ soixante-deux ans ἢ. 


311 plut à Daryawes' d'établir sur le royaume des satrapes au 
nombre de cent vingt, qui devaient gouverner tout le royaume, et 
au-dessus d'eux trois ministres, dont Daniel était l’un, et auxquels 
ces satrapes devaient rendre compte, pour que le roi ne souffrit 
aucun dommage. Cependant ce Daniel s’éleva au-dessus des ministres 
et des satrapes, parce qu'il était le plus intelligent, et le roi songeait 


1 La main en question est représentée très-bien comme un ogent vivant et ayant 
conscience de sa mission. 

2 Menë, mens, tegél ou-ferés. Le double emploi du premier mot parait simplement 
destiné à rendre l’expression de la menace plus solennelle. Nous dirons la même chose 
au sujet de la ponctuation ; c’est à dessein que les auteurs des points voyelles ont rendu 
la prononciation uniforme, car la grammaire aurait exigé qu'on dit: mené, tegti ou-ferts. 
Enfin il faut remarquer que le dernier mot est mis la première fois au pluriel (ow-/ars{#). 
Comme il n’y a pas lieu de douter de l’authenticité de cette singulière tournure, bien 
qu’elle ne soit pas reproduite dans l’explication, il faudra y voir une allusion inten- 
tionnelle au nom propre (des Perses). La traduction ordinaire : ton royaume est divisé, 
n’est pas justifiée par l’histoire ; les Mèdes et les Perses formaient dès lors un empire 
unique, auquel celui des Chaldéens fut incorporé tout entier sans division. (L’emploi 
figuré du mot peser se rencontre aussi Ps. LXII, 10. Job XX XI, 6.) 

5 L'apparente contradiction entre le refus de Daniel (νυ. 17) et ce qui est dit ici de la 
récompense qu'il reçut, n’est pas d’une grande importance. Il y en a une plus évidente 
entre la proclamation, par des hérauts (chap. 111, 4), de la nouvelle dignité de Daniel, 
au milieu de la nuit, et la mort du roi dans la même nuit. Comme cette mort doit avoir 
été amenée par l’arrivée des Perses, on se demande comment le roi a pu se livrer aux 
plaisirs de la table, alors que l’ennemi était aux portes? Quant au roi Daryawes”, et en 
général aux difficultés historiques du livre, nous en avons parlé dans l’Introduction, 
page 222. 
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à le mettre à la tête de tout le royaume. Or, les ministres et les 
satrapes cherchèrent un prétexte pour desservir Daniel, relativement 
à son administration, mais ils ne purent découvrir aucune faute, ni 
rien qui pût le compromettre, parce qu'il était fidèle, et on ne pou- 
vait rien découvrir qui le rendit suspect ou coupable. Alors ces 
hommes-là dirent: Nous ne trouverons aucun prétexte contre ce 
Daniel, à moins que ce ne soit dans sa religion. Alors ces satrapes 
et ces ministres coururent chez le roi et lui parlèrent ainsi: O 1 
Daryawes', puisses-tu vivre éternellement! Tous les ministres du 
royaume, les gouverneurs et les satrapes, les conseillers et les pré- 
fets se sont concertés pour faire promulguer un édit et établir une 
défense, de par le roi, que quiconque, dans l’espace de trente jours, 
adresserait une prière à quelque dieu ou à quelque homme autre 
qu’à toi, ὁ roi, serait jeté dans la fosse aux lions. Maintenant, 6 
roi, promulgue cette défense et fais rédiger un décret irrévocable, 
selon la loi des Mëdes et des Perses, qui ne peut être changée. Sur 
cela, le roi Daryawes' promulgua le décret et la défense '. 

‘1 Cependant Daniel, lorsqu'il apprit que le décret était promulgué, 
entra dans sa maison (il avait des fenètres ouvertes dans son étage 
supérieur dans la direction de Jérusalem) et, s’agenouillant trois fois 
par jour, il priait et glorifiait son Dieu, comme 1] l’avait fait ante- 
rieurement 5. Alors ces hommes accoururent tumultueusement et 


1 Autant le récit précédent se distinguait par ce qu'il offrait de grandiose et de 
tragique, autant celui-ci nous frappe par ses singularités et ses incongruités. Nous 
laissons de côté, de part et d’autre, l’élément miraculeux, pour ne nous en tenir qu’aux 
faits ordinaires qui en forment le cadre. C’est ici de toutes les scènes, qui ont passé 
sous nos yeux, celle dont les contours sont le moins nettement tracés. On n’apprend 
pas où elle se place, à Babylone ou en Médie ; les gouverneurs de cent vingt provinces 
se concertent pour perdre Daniel, et se trouvent pour cela ensemble à la cour du roi, 
voire avec femmes et enfants (v. 25) ; à en croire la lettre du texte, tous les cent vingt 
vont guetter et surprendre Daniel prient dans sa chambre ; le roi, sur leurs instances, 
et sans réfléchir, rend un édit absurde et inexécutable, sans même songer à consulter 
d’abord l’homme qu'il estimait au point de vouloir le mettre à la tête du gouvernement, 
et il va jusqu'à. sacrifier cet homme, lui le maître absolu, par la seule raison qu’un 
ordre une fois donné ne peut être révoqué. Tout cela est de nature à nous faire 
comprendre que ce n'est pas là de l’histoire. Le but du récit est facile à trouver. Il n’y 
a d’adoration légitime que celle du vrai Dieu, et les adorateurs de celui-ci sont placés 
sous sa proteclion immédiate et efficace. Cette vérité est encore une fois inculquée sous 
la forme d’un récit fictif, dont le cadre est donné par le goût du temps de l’auteur, et n’a 
pas besoin d’être discuté d’après les règles littéraires ou esthétiques du nôtre. Il n’y 8 
là de ridicule que l’obstination des commentateurs qui veulent y voir une histoire 
véritable. 


La coutume de se diriger, en priant, vers le lieu saint, paraît avoir été fort ancienne ;‏ ל 
elle existe encore aujourd’hui, même chez les Mahométans. L'usage des trois prières‏ 
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trouvèrent Daniel priant et invoquant son Dieu. Là dessus ils se 
présentèrent devant le roi et parlérent de la défense royale : N’as-tu 
pas promulgué une défense portant que quiconque, dans l'espace de 
trente jours, adresserait une prière à quelque dieu ou homme autre 
qu’à toi, 6 roi, serait jeté dans la fosse aux lions? Le roi répondit 
et dit: L'ordre est positif, selon la loi des Mèdes et des Perses, qui 
est irrévocable. Alors ils reprirent et dirent en présence du roi: 
Daniel, qui est du nombre des déportés judéens, n’a point tenu 
compte de toi, Ô roi, ni de la défense que tu as promulguée, et 
trois fois par jour il fait sa prière. ‘ Le roi, quand il eut entendu 
cela, s’attrista beaucoup à son sujet et prit à cœur de sauver Daniel, 
et jusqu'au coucher du soleil il s’efforça de le préserver ‘. Mais ces 
hommes coururent chez le roi et lui dirent: Sache, ὁ roi, qu'il y a 
une loi des Mèdes et des Perses, qu'aucune défense ni ordonnance 
décrétée par le roi ne peut être révoquée. Alors le roi donna ses 
ordres et l’on amena Daniel, et on [6 jeta dans la fosse aux lions. 
Le roi prit la parole et dit à Daniel: Ton Dieu, que tu adores 
toujours, puisse-t-il te sauver ! 

18 Alors on apporta une pierre, qui fut posée sur l'ouverture de la 
fosse, et le roi la scella de son cachet et du cachet de ses grands- 
officiers, afin que rien ne fût changé à l'égard de Daniel *. 


journalières était reçu du temps des apôtres, comme on le voit en comparant les trois 
passages des Actes 11, 15; 111 1, et X, 9. La tradition juive veut que cet usage 
remonte à l’époque qui suivit la restauration de Jérusalem. 

1 Encore un détail obscur. Comment le roi s’efforça-t-il de sauver Daniel? Et 
pourquoi n’y réussit-il pas? À cela, le texte n’a d’autre réponse que l’assertion que le 
roi s'était lié les mains. Mais si telle était la nécessité légale et absolue, l'ordre donné 
avant de réfléchir était d’autant plus absurde. Si les cent vingt gouverneurs savaient 
dès l’abord, et avant la promulgation du décret, que Daniel priait régulièrement trois 
fois par jour (ils ne le surprirent qu’une seule fois), il n’est guère probable que le roi 
ait seul ignoré quelle religion professait son ministre, d'autant plus que les hommes 
d’état de l'antiquité figurent partout au premier rang dans les cérémonies religieuses. 
D'ailleurs le roi dit explicitement (v. 17) qu'il sait que Daniel a toujours adoré son Dieu 
à lui {le Dieu vivant, v. 21). Il exprime même l'espoir que ce Dieu fera un miracle en 
faveur de son serviteur. : 

3 Les officiers, pour être sûrs que leur victime ne leur échappe point, y mettent 
aussi leurs cachets. Ici il y a trois remarques critiques à faire : 4° Le roi fait enlever 
la pierre et briser les scellés en l’absence des officiers; son autorité l’emportait donc 
sur la leur. 2° Pourquoi la pierre et les scellés? Les lions auraient bien dévoré Daniel 
dès le premier moment. Du moins si celui-ci avait pu se sauver, à défaut de la pierre, 
certes les lions en auraient fait de même depuis longtemps ! 3° La fosse, telle que le 
texte nous la représente, ne peut avoir été qu’une citerne, en forme d’entonnoir renversé, 
puisqu'on la ferme avec une simple pierre ; comment y aura-t-on jeté les cent vingt 
accusateurs avec femmes et enfants? On n’a pas besoin de marchander le miracle pour 
constater que nous n’avons là qu’un roman, dont il s’agit de constater le but religieux 
et moral. 
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19 Après cela, le roi rentra dans son palais et passa la nuit sans 
manger, et ne fit point introduire de concubine en sa présence, et 
son sommeil le fuyait. Puis le roi se leva avec l'aurore, à l’aube du 
jour, et se rendit en toute hâte à la fosse aux lions. Et quand il se 
fut approché de la fosse, il appela Daniel d'une voix attristée. Le 
roi éleva la voix et dit à Daniel: Daniel, serviteur du Dieu vivant! 
Ton Dieu, que tu adores toujours, a-t-il pu te sauver des lions ἢ 
Alors Daniel parla au roi: O roi, puisses-tu vivre éternellement ! 
Mon Dieu a envoyé son ange et a fermé la gueule des lions pour 
qu'ils ne me fissent point de mal, parce que mon innocence a été 


constatée devant lui, et que devant toi aussi, ὁ roi, je n'ai point 


commis de crime. Alors le roi fut très-réjoui à son sujet, et ordonna 
qu’on retirät Daniel de la fosse, et quand Daniel eut été retiré de la 
fosse, on ne trouva sur lui aucune blessure, parce qu'il avait cru en 
son Dieu. Et sur l'ordre du roi on amena ces hommes qui avaient 
calomnié Daniel, et on les jeta dans la fosse aux lions, eux et leurs 
enfants et leurs femmes, et avant qu'ils eussent atteint le fond de 
la fosse, les lions se jetèrent sur eux et leur brisèrent tous les os. 

46 Alors le roi Daryawes' écrivit à tous les peuples, nations et 
langues qui habitent sur toute la terre: Que votre prospérité soit 
grande | De par moi il est ordonné que dans toute l'étendue de mon 
royaume on craigne et révère le Dieu de Daniel, car c'est lui qui est 
le Dieu vivant et subsistant à jamais ; son règne est indestructible et 
sa domination n’a pas de fin; il sauve et il délivre, il opère des 
signes et des miracles au ciel et sur la terre: c’est lui qui a sauvé 
Daniel des griffes des lions :. 

39 Et ce Daniel prospéra sous le règne de Daryawes' et sous le 
règne de Kors', le Persan. 


‘La première année de Bels'aççar, roi de Babel, Daniel étant 
couché, eut un songe et des visions en son esprit; alors il mit le 
songe par écrit et en raconta la substance ?. Daniel prit la parole et 
dit: Je voyais dans mes visions nocturnes comme les quatre vents 
du ciel se précipiterent sur la grande mer. Et quatre grandes bêtes 


1 Ceci est tout simpiement le refrain de chap. 11, 46 ₪. ; 111, 29 ; IV, 81 4. 


Pour la forme, ce nouveau chapitre s'annonce encore comme une narration, dans‏ ל 
laquelle il est parlé de Daniel à la troisième personne. Mais dès la seconde ligne, le‏ 
rédacteur passe à la première, en présentant ce qu’il veut raconter, comme une simple‏ 
copie de la rédaction faite par le prophète lui-même. Cette nouvelle forme est conservée‏ 
jusqu’à la fin.‏ 


₪ 
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sortirent de la mer, différentes l’une de l’autre‘. La première était 
comme un lion et avait des ailes d’aigle. Je regardais jusqu’au 
moment où les ailes lui furent arrachées, et où elle se releva de 
terre et se dressa sur ses pieds comme un homme, et où il lui fut 
donné une nature humaine 2. Puis voilà une autre bête, semblable à 
un ours; elle se leva d’un côté, et avait trois côtes dans sa gueule ὃ, 
entre les dents, et on lui 6718 : Lève-toi, dévore de 18 chair à foison. 
Après cela j'en vis une autre, pareille à une panthère; elle avait 
sur son dos quatre 81108 d'oiseau, et quatre têtes*, et l'empire lui 
fut donné. Après cela, je vis dans mes visions nocturnes une qua- 
trième bête, terrible, redoutable et extraordinairement forte; elle 
avait de grosses dents de fer ; elle dévorait et brisait, et foulait aux 
pieds ce qui restait; elle différait de toutes les bêtes précédentes, 


Au fond, cette nouvelle vision ne fait que reproduire, mais sous une forme beaucoup‏ ו 
plus nette et plus complète, celle du deuxième chapitre. Il s’egit encore de la succession‏ 
des quatre grands empires, après la destruction desquels viendra le royaume fondé‏ 
par Dieu même (céleste, messianique). Une notable différence consiste en ce que la‏ 
première fois les quatre empires sont représentés comme ayant une valeur décroissante‏ 
(or, argent, airain, fer), ce qui nous rappelle presque les quatre âges du monde de la‏ 
poésie classique, tandis qu'ici il est plutôt question d’une progression en sens opposé.‏ 
Une autre différence plus importante, c’est que l’histoire réelle se dessine plus nettement‏ 
à mesure qué la prophétie s’approche de la fin, ce qui fait davantage ressortir la brusque‏ 
transition de 18 réalité historique à ce qui est purement du domaine de l'imagination. —‏ 
La mer, c'est l'humanité, la masse des peuples (païens). Comp. És. XVII, 12.‏ 
Apoc. XVII, 1.‏ 


2 Ceci est obscur. Est-ce une allusion à la folie passagère de Neboukadneççar 
(chap. IV)? ou la métamorphose de la bête en homme doit-elle signifier un affaiblisse- 
ment de la puissance? Dans le premier cas, il faudrait traduire le cœwr d'homme du 
texte par l'intelligence. Malheureusement l’auteur n’a pas jugé à propos d'expliquer 
ses figures symboliques. 


5 Les trois côtes (si tant est que le nombre ait une signification précise) seraient 
trois conquêtes ou destructions (de villes ou de royaumes), accomplies par les Mèdes. 
Mais il est fort possible que le nombre n'ait pas de valeur définie. En tout cas, la 
seconde bête représente l’empire médique, que l’auteur distingue toujours de celui des 
Perses. Au dernier roi chaldéen {chap. V, 30) succède Darius le Mède (chap. VI, 1 ; 
IX, 1), et après lui seulement vient Cyrus le Persan (chap. X, 1). — La phrase : la 
bête se leva d'un côté, est non seulement obscure, mais le sens même n'en est pas 
clairement déterminé par le dictionnaire. 


4 Les têtes d’un monstre représentent, dans le style apocalyptique, les rois d’un 
empire (Apoc. XVII, 3, 10). Or, nous voyoas par le chap. XI, v. 2, que l’auteur ne 
connaît que quatre rois de Perse, après Darius le 0006. Les quatre ailes peuvent repré- 
senter l'étendue de cet empire vers les quatre points cardinaux. En effet, il comprenait 
plus de pays que les empires précédents. 
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et avait dix cornes '. Pendant que [ 008677818 ces cornes, voilà qu’une 
autre petite corne s'éleva au milieu d’elles, et trois des premières 
cornes furent arrachées par elle ; et voilà qu'il y avait à cette corne 
des yeux d’homme et une bouche qui parlait orgueilleusement. 6 
regardai jusqu'au moment où des siéges furent placés et où un vieil- 
lard? y prit place; son vêtement était blanc comme la neige et sa 
chevelure comme de 18 laine pure; son siège était un feu flamboyant, 
et les roues en étaient un feu ardent; un fleuve de feu sortait et 
coulait de devant lui; des milliers de milliers 16 servaient, et des 
myriades de myriades se tenaient debout devant lui: le tribunal prit 
place et des livres furent ouverts. Après cela, je regardai à cause 
du bruit que faisaient les paroles orgueilleuses de la corne qui 
parlait, je regardai jusqu’à ce que la bète fût tuée* et son cadavre 
jeté dans le feu. Quant aux autres bêtes, on leur ôta leur empire, 
leur existence leur ayant été accordée pour un temps déterminé. Je 
regardais encore, dans ces visions nocturnes, et voilà qu'il vint dans 
les nuées du ciel quelqu'un qui ressemblait à un homme; il se 
dirigea vers le vieillard et on l'amena devant lui. Et à lui fut donné 
l'empire, la gloire et la royauté, afin que tous les peuples, nations 
et langues le servissent; son empire est un empire éternel qui ne 
passera point, et sa royauté est indestructible ©. 


1 L’explication sera donnée plus bas par l’auteur lui-même. Nous nous bornerons 
provisoirement à dire que les chap. VIII et XI montreront de la manière la plus irréfra- 
gable, qu’il s’agit de l’empire grec (le nom même y est, chap. VIII, 21) d'Alexandre et 
de ses successeurs. — Si l’on veut insister sur ce qui est dit de 18 différence de cette 
bête comparée aux autres, et ne pas l’expliquer simplement par sa plus grande puissance, 
on pourrait rappeler que c'était la première puissance européenne, après 188 8 
puissances asiatiques. 

Litt.: un vieux (en fait) de jours. Ce vieillard est naturellement Dieu. Celui-ci ne‏ ל 
pouvait guère être représenté, dans la vision, que sous forme humaine, et alors un‏ 
vieillard à cheveux blancs était bien ce qu’il y avait de plus vénérable.‏ 

3 Les livres sont les registres dans lesquels sont consignés les actes des hommes. 
Les assesseurs du tribunal sont sans doute des anges. Dieu préside, mais il reste 
impassible. 

4 La phrase est un peu embrouillée. L'auteur veut dire que la bête fut tuée à cause 
des paroles orgueilleuses de la corne. Les blasphèmes du roi provoquent la punition. 

51] va sans dire que ces empires avaient disparu l’un après l’autre, chacun après le 
temps déterminé. L'auteur, ici comme la première fois (chap. 11, 35), paraît les faire 
disparaitre tous en même temps ; mais son intention est plutôt de dire qu’au moment 
donné toute puissance mondaine avait disparu pour faire place au royaume céleste. 

6 Nons comprenons sans peine que la chute du quatrième empire doit être suivie de 
. près de l'inauguration du royaume de Dieu (autrement dit messianique). Mais les 
savants ne sont pas d'accord sur la signification du terme dont l’auteur se sert pour le 
désigner. L’opinion traditionnelle est qu’en nommant quelqu'un qui ressemblait à un 
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15 Mon esprit, à moi Daniel, fut troublé intérieurement, et mes 
visions m'effrayérent. Je m'approchai de l’un de ceux qui se trou- 
vaient là et je le priai de me donner de la certitude au sujet de 
tout cela; et il me parla et me fit connaître la signification de ces 
choses : Ces grandes bêtes, au nombre de quatre, ce sont quatre 
rois’ qui s'élèveront de la terre. Mais les saints du Très-Haut 
obtiendront l’empire et le posséderont à tout jamais, et éternellement. 
Alors je voulais avoir de la certitude sur la quatrième bête, qui 
était différente de toutes les autres et extraordinairement terrible ; 
dont les dents étaient de fer et les griffes d’airain, qui dévorait et 
brisait, et foulait aux pieds ce qui restait; et sur les dix cornes qui 
étaient sur sa tête, et sur l’autre corne qui s'élevait, et devant 
laquelle trois tombèrent, et qui avait des yeux et une bouche parlant 
orgueilleusement, et qui paraissait être plus grande que les autres ; 
et que J'avais vue comme elle faisait la guerre aux saints et comme 
elle les vainquit, jusqu'à ce que vint le vieillard et que justice fût 
rendue aux saints du Très-Haut, et que [0 temps arrivät que 8 
saints obtinssent l'empire. 

43 Voici ce qu'il me dit: La quatrième bête est un quatrième 
royaume qui sera sur la terre et qui sera différent de tous les 
royaumes, et qui dévorera toute la terre, et la foulera et l’écrasera. 
Et quant aux dix cornes, c'est qu'il s’élèvera dix rois dans ce 
royaume, et après eux il s’élèvera un autre, différent des premiers, 
et qui mettra à bas trois roïs?. Il proférera des paroles contre 6 


homme f{litt.: à un 05 d'homme), l'auteur a voulu désigner le Messie personnel, 6 
Christ; et c’est de ce passage qu’on dérive communément l’expression : le fils de 
l’homme, par laquelle Jésus se désigne lui-même. Le fait est que les Juifs n’ont point 
adopté cette formule pour désigner le Messie attendu, et pour ce qui est de l'intention 
de l’auteur, il faut remarquer que dans l’explication qui suit, il n'est pas question du 
Messie ; la royauté est donnée aux saints, v. 18, 22, au peuple des saints, v. 27. À ce 
point de vue, on comprend très-bien comment ce personnage (collectif, symbolique) 
reçoit l'empire des mains du fuge, en récompense de sa fidélité, et finit par devenir le 
maître du monde. Les autres empires étaient comparés à des #osstres sortis de la mer 
(de l’abime), v. 3, tandis que l’empire des saints, qui est d’origine céleste (venant des 
nuées, v. 13), est comparé à un Aomine. La désignation du peuple de Dieu comme 
l’Oint du Seigneur est familière au langage religieux du temps (Ps. LXXXIV, 10: 
LXXXIX, 39, etc.) et n'implique pas nécessairement la notion d’une individuelité. 

1 Fondateurs de dynasties ou d’empires, dont les trois premiers sont désignés nomi- 
nativement dans ce livre même (voy. la note 3 de la page 254), le quatrième l’est 
aussi, on ne peut plus clairement, dans le chapitre suivant. 

2 161 se présentent plusieurs difficultés assez sérieuses. Nous partons du fait, acquis 
à l'exégèse par le texte même (chap. XI, 21 s.), que la onzième corne (16 onzième roi} = 
est Antiochus IV. 1] s'agirait de savoir comment l’auteur a compté ses dix prédécesseurs, 
et quels sont les trois qu’il a mis à bas. Ce calcul ne réussit guère avec les données de 


DANIEL VI, 26-28. VIII, 1, 2. 257 


Très-Haut et entreprendra de changer les fêtes et la loi, et oppri- 
mera les saints du Très-Haut, et ils seront à sa merci un temps, 
deux temps et un demi-temps'. Mais il y aura des assises et on 
lui ôtera son empire, pour le détruire et l’abolir à jamais. Et la 
royauté et la domination et la puissance de tous les royaumes sous 
le ciel seront données au peuple des saints du Très-Haut; son 
royaume sera un royaume éternel, et toutes les dominations le ser- 
viront et lui obéiront. — 101 se termina la chose?. Quant à moi, 
Daniel, mes pensées me troublèrent beaucoup et je changeai de cou- 
leur, et je gardai la chose dans mon cœur. 


La troisième année du règne du roi Bels’acçar [08 une vision ὅ, 
moi Daniel, après celle que j'avais eue auparavant. Dans cette vision, 
je me trouvais dans la résidence royale de Sous’an, dans la province 


l’histoire. Antiochus lui-même n’était que le huitième Séleucide, il faudrait donc trouver 
trois autres rois {y compris le grand Alexandre) pour parfaire le nombre. Mais à vrai 
dire, les premiers Séleucides n'étaient pas maîtres de la Palestine {et c’est certainement 
de maîtres de la Palestine que l’auteur veut parler dans toute cette vision). Il y aurait 
donc à se demander à quels maîtres passagers, généraux d'Alexandre ou Ptolémées, il 
a pu penser. En tout cas, ces dix rois se sont succédé et n’ont pas régné simultanément, 
et c’est bien ainsi que l’a déjà compris le poète sibylliste [liv. 111, 396 s.), qui sait 
parfaitement bien en trouver la somme à son époque (144 av. J.-C.). Et ce que nous 
savons de l’histoire d’Antiochus ne suffit guère pour déterminer les frois rois mis à bas 
par ce prince. 1] usurpa 16 trône sur son neveu Démétrius, après que l’usurpateur 
Héliodore eut été écarté ; mais où trouver le troisième ? Ces difficultés seraient très- 
emberrassantes si nous pouvions avoir le moindre doute au sujet de la personne d’An- 
tiochus même. Comp. d’ailleurs chap. VIII, 9, 24 s.; XI, 31. 


1 Trois ans et demi, comme cela est très-bien expliqué par l’Apocalypse, d’après 
laquelle cette formule (chap. XII, 14) équivaut à 42 mois (chap. XIIL, 5) ou 1260 
jours (chap. XI, 3), 16 mois calculé à 30 jours. C’est la durée de la persécution d’An- 
tiochus, avant la purification du temple (1 Macc. I, 55 ss. ; IV, 52). 


2 Cette affaire ou aventure de la vision, et non pas : le discours de l’ange. — Si l’on 
voulait objecter à notre système d'interprétation que dans les chapitres précédents les 
rois persécuteurs finissent toujours par se convertir, tandis qu'ici Antiochus prend une 
autre fin, lui dont les autres n’ont été que les types, nous répondrions que ces tableaux 
ont été jetés daus le public à différentes occasions, et changeaient de point de vue avec 
le temps. 


8 Le texte dit: il m'apparut une vision, la vision étant mise pour la chose vue, et 
non pour la disposition du voyant. — Cette nouvelle allégorie prophétique est la plus 
transparente de toutes ; elle l'est au point que l’auteur aurait pu s’épargner la peine de 
l'expliquer. En même temps elle détermine irréfragablement le sens des autres. 
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de ‘Élam!, et dans cette vision je voyais que j'étais sur le bord du 
fleuve Oulaï. Et comme [6 levais les yeux et regardais, voilà qu'un 
bélier était placé en face du fleuve; il avait deux cornes, et ces 
cornes étaient hautes, l’une plus haute que l’autre, et la plus haute 
s'éleva la dernière?. Je voyais comme ce bélier frappait de ses 
cornes vers l'ouest et le nord et le sud?, de manière qu'aucune 
bête ne pouvait tenir devant lui et que personne ne pouvait les 
défendre contre lui; il faisait ce qu’il voulait et était puissant. Pen- 
dant que je l’observais, voilà qu'un bouc vint de l'occident, parcou- 
rant la terre entière sans toucher le sol, et ce bouc avait entre ses 
yeux une corne considérable 5. Quand il fut arrivé jusqu'auprès du 
bélier à deux cornes, que j'avais vu placé en face du fleuve, 1 
fondit sur lui avec fureur et de toute sa force. Et je le vis comme 
il atteignit 16 hélier ; et il se jeta sur lui avec rage et le frappa, et 
lui brisa les deux cornes, et le bélier n'avait pas la force de lui 
résister, et il le terrassa et le foula aux pieds, et personne ne pou- 
vait défendre le bélier contre lui. # Et le bouc devint grand outre 
mesure, mais quand il fut bien fort, la grande corne se cassa et 
quatre autres cornes considérables surgirent à sa place vers les quatre 
vents du 61615. Et de l’une d'elles sortit une corne d’abord petite δ, 
mais qui grandit beaucoup vers le midi et vers [00686 et vers la 
belle part 7. Elle grandit jusqu’à atteindre les astres, et elle fit tomber 
à terre quelques-uns de l'armée des astres et les foula aux pieds. 
Elle s'éleva mème jusqu’au chef des astres et lui enleva le quotidien, 


1 Il ne s’y trouvait donc pas réellement, mais dans son extase. Le roi chaldéen et 
les gens de sa cour n’avaient rien à faire dans la capitale de l’empire persan. La vision 
transporte le prophète dans un moment à venir. 

2 L'empire médo-perse considéré d’abord comme unité, et ensuite dans les phases 
successives de son histoire, où la seconde le conduit à l'apogée de sa puissance (v. 20). 

3 La ville de Suse étant située dans la partie occidentale de la Perse proprement dite, 
et les conquêtes des rois ne se dirigeant pas vers l’est, mais au nord, à l’ouest, au 
sud, nous songeons aux expéditions contre l’Âsie mineure, la Grèce, Babylone et 
l'Égypte. 

4 Alexandre semble franchir au vol les immenses régions qui séparent la Macédoine 
de la Perse (v. 21). 

5 L'auteur ne tient pas compte des différentes combinaisons et révolutions qui suivirent 
la mort d'Alexandre. 1] passe tout de suite aux quatre monerchies qui finirent par se 
consolider après la bataille d’Ipsus (comp. chap. XE, 4), savoir celle de Cassandre à 
l’ouest (Macédoine, Grèce), celle de Lysimaque au nord (Thrace, Asie mineure), celle 
de Séleucus à l’est (Syrie, Perse), celle de Ptolémée au sud (Égypte). 

6 Chap. VII, 8. Antiochus IV. 

7 Ses expéditions d'Orient et d'Égypte. — La belle part, litt.: la magnificence ; 
désignation à dessein voilée de la Terre-Sainte; comp. Jér. 111, 19. 
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et la place de son sanctuaire fut 3081600 5. Et une armée lui fut livrée 
outre le quotidien, à cause du péché, et elle jeta la vérité par terre, 
et elle agit et réussit. Et j'entendis parler un saint, et un autre 
saint dit à celui qui parlait : Jusqu'à quand cette vision ? le quotidien 
et le crime dévastateur, l’écrasement du sanctuaire et de l’armée ὃ 
Et il me dit: Jusqu'à deux mille et trois cents fois soir-matin ; puis 
le sanctuaire sera justifié ?. 

5 ΕΓ quand j'eus cette vision, moi Daniel, je cherchais à la 
comprendre, et voilà que j'aperçus devant moi quelqu'un pareil à un 
homme. Et j'entendis une voix d'homme sortant de l’Oulai; elle cria 
et dit: Gabriel, explique à celui-ci la vision. Et il vint près de l’en- 
droit où j'étais, et à son arrivée je fus effrayé et [6 tombai la face 
contre terre. Et il me dit: Fais attention, mortel! car la vision ἃ 
trait au temps final. Et comme il me parlait, je tombai la face contre 
terre, sans connaissance, mais il me toucha et me remit debout sur 
mes pieds. Puis il dit: Vois-tu, je vais te faire connaître ce qui 
arrivera au dernier temps de la colère; car il s’agit de l’époque 


1 Jéhova étant nommé par les prophètes le Dieu des astres ou des anges, l’auteur 
paraît avoir choisi ce nom pour ranger sous la même catégorie les fidèles Israélites, qui 
sont ailleurs appelés les Saints, comme les anges (chap. VII, 21 ; VIII, 24; comp. 
avec chap. VILI, 13), et comparés aux étoiles (chap. XII. 8). Pour les faits et gestes du 
roi contre le temple et l’autel, voy. 1 Macc. 111, et Ps. LXXIV. Antiochus ayant 
consacré le temple à Jupiter, le culte gwotidien de Jéhova fut interrompu de fait. 

9 Le sens de cette phrase est très-contesté. Nous traduisons de manière que l’armée 
est toujours 18 même, savoir le peuple fidèle. Le péché à cause duquel cette calamité 
survient, c’est l’apostasie de ceux qui s’alliaient aux Grecs et désertaient le sanctuaire. 
Cette idée, que les persécutions frappaient le peuple à cause de ce péché, dont la nation 
était en quelque sorte solidaire, se retrouve par exemple dans les discours insérés au 
7* chap. du 2° livre des Maccabées (comp. v. 23). La oérité, c’est la vraie religion. — 
D'autres ont proposé de traduire : on se mit en campagne contre le quotidien d’une 
manière criminelle. 


ὃ Ce terme, que nous n’avons pas voulu changer, signifie évidemment : il sera rendu 
à sa juste et légitime destination. — Les 2300 soir-matin font le désespoir des inter- 
prètes. Les uns y voient autant de jours entiers, les autres séparent le soir et le matin 
(v. 26) et ne trouvent que 1150 jours, pendant lesquels le sacrifice quotidien du soir et 
du matin devrait être interrompu. Mais ni de manière ni d’autre cela ne fait le compte 
de l’histoire, qui ne conuaît qu’une interruption de trois années lunaires plus dix jours 
(1 Macc. 1, 54 8.(, ce qui ne s'accorde avec aucun de ces calculs. On n'arrive pas 
davantage à combiner ce chiffre avec les trois ans et demi du chap. VII, 25, ou avec 
ceux du chap. XII, 11 s. Tout cela ne nous cause pas trop de souci. Nous ne savons 
déjà pas trop quel est le point de départ du calcul de l'auteur, encore moins savons-nous 
quel peut avoir été le terme qu’il veut faire offrir en perspective par son prophète. Ce 
terme est-il donc nécessairement le même partout? Ces différentes visions ont-elles 
donc été rédigées à la même époque ? Toujours est-il que ces divers calculs ne 
s’écartent que très-peu l’un de l’autre. 


ו 
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finale ‘. Le bélier à deux cornes que tu as vu, ce sont les rois des 
1/5168 et des Perses; et le bouc, c'est le roi des Grecs; et la 
grande corne entre ses yeux, c’est le premier roi. Et quant à la 
corne brisée, à la place de laquelle il s'en éleva quatre, ce sont 
quatre royaumes qui s'élèveront de ce peuple, mais pas avec la 
mème puissance. Et à la fin de leur règne, quand les apostats auront 
comblé la mesure, il s'élévera un roi au visage farouche, et expert 
en intrigues. Sa force sera grande, mais ce ne sera pas la sienne 
propre ; il fera des ravages extraordinaires, et réussira dans ses 
entreprises ; il ruinera des puissants, ainsi que le peuple des saints. 
Et à cause de son savoir-faire la fraude lui réussira, et il aura le 
cœur orgueilleux et il ruinera beaucoup de gens sans qu'ils s’y 
attendent, et il s'insurgera contre le prince des princes, mais il sera 
brisé sans qu’une main intervienne. Et la vision des soirs et des 
matins, dont il a été parlé, c’est la vérité. Mais toi, va tenir secrète 
la vision ?, car elle se rapporte à un temps lointain. Et moi, Daniel, 
j'étais à bout de force et malade pendant quelque temps, puis je me 
levai et fis les affaires du roi, et j'étais troublé au sujet de la vision, 
et je n’y comprenais rien. 


‘ La première année de Daryawes' fils d'Ahas‘wéros', de la race 
des Mèdes *, qui devint roi du royaume des Chaldéens, la première 
année de son règne, moi, Daniel, je dirigeai mon attention, dans les 


1 Cette époque est sans doute éloignée du temps dans lequel le livre place son 
prétendu auteur. Entre Bels’aççar et le royaume des saints, il doit s’écouler des siècles. 
Mais comme il est facile de constater que l’auteur a écrit sous le règne d’Antiochus, 
jusqu’auquel il connait les événements de l’histoire (voyez surtout encore le chap. XI), 
et après lequel il place immédiatement le royaume des saints, il y a lieu de dire que 
lui aussi, comme tous les apocalypticiens, ses successeurs, a attendu la grande révo- 
lution pour un temps très-rapproché. Du reste, les anciens prophètes n’ont guère 
mesuré la distance, entre leur époque et le glorieux rétablissement d'Israël, d’une 
manière plus rationnelle, seulement ils n’ont pas prétendu la donner en chiffres. 


2 Comme depuis le temps des Chaldéens jusqu’à l’apparition du livre, à l’époque des 
persécutions d’Antiochus, personne n’a jamais entendu parler de ces prédictions d’un 
prophèle nommé Daniel, l’auteur fait recommander à celui-ci de ne point les publier 
immédiatement. Il a seulement oublié de nous dire où il les a trouvées et découvertes. 


8 On traduit communément : et personne n’y comprenait rien. Mais si la prophétie 
ne fut communiquée à personne, cela n'avait pas besoin d’être dit. Si le prophète lui- 
même affecte de dire qu’il n’y comprenait rien, malgré l’explication qui lui avait été 
donnée, c’est que celle-ci était conçue en termes plus ou moins voilés, sans noms et 
sans chronologie intelligible. Autrement on pourrait tradnire: personne n'en eut 
connaissance. 


4 Voyez chap. VI. 
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Livres, sur le nombre des années au sujet desquelles la parole de 
l'Éternel avait été adressée au prophète Jérémie, savoir qu'il y aurait 
à parfaire soixante-dix années pour les ruines de Jérusalem‘. Et je 
tournai mes regards vers le Seigneur Dieu, afin de m’appliquer à la 
prière et à la supplication dans le jeûne, le cilice et la cendre. Et 
je fis ma prière et ma confession à l'Éternel, mon Dieu, en disant ?: 
Ah, mon Seigneur, Dieu grand et redoutable, qui gardes l'alliance 
et la grâce à ceux qui t’aiment et qui observent tes commandements! 
Nous avons été pécheurs et transgresseurs, pervers et rebelles, en 
nous écartant de tes commandements et de tes lois. Nous n'avons 
point écouté tes serviteurs les prophètes *, qui ont parlé en ton nom 
à nos rois, à nos chefs, à nos pères et à tout le commun peuple. 
De ton côté, Seigneur, est la justice, et à nous la honte aujourd'hui, 
aux hommes de Juda, et aux habitants de Jérusalem, et à tous les 
Israélites, qu'ils soient près ou loin, dans tous les pays où tu les as 
dispersés à cause des crimes qu'ils ont commis contre toi. Seigneur, 
à nous la honte, à nos rois, à nos chefs, à nos pères, à nous qui 
avons péché contre toi. Mais au Seigneur, notre Dieu, appartient la 
miséricorde et le pardon, de ce que nous avons été rebelles envers lui, 
et de ce que nous n'avons point écouté la voix de l'Éternel, notre 
Dieu, de manière à suivre ses instructions, qu'il nous ἃ proposées 
par l’organe de ses serviteurs [68 prophètes. Tout Israël a trangressé 
ta loi, en s'écartant sans écouter ta voix. Et sur nous s’est déversée 
la malédiction annoncée par serment, et consignée dans la loi de 
Moïse, du serviteur de Dieu, parce que nous avons péché contre lui. 


1 Jérémie (chap. XXV, 10 8.) avait prédit que dans soixante-dix ans, à partir de la 
quatrième année de Iloyaqim {qu’on suppose avoir été la 606* ou 604 av. J.-C.), 
Babylone serait détruite (comp. cependant chap. XXIX, 10 s.). Ces soixante-dix ans 
ont également été le sujet des méditations du prophète Zacherie (chap. 1, 12), qui en 
reporte le commencement à l'an 588. Comme le terme prédit devait amener (dans la 
pensée de ce prophète et des lecteurs de Jérémie) une restauration glorieuse d'Israël, 
qui n'avait pas encore eu lieu, c’était le cas de chercher l’explication de cette apparente 
contradiction entre la prophétie et les faits. — On remarquera que Daniel lit le passage 
de Jérémie dans les Livres, c’est-à-dire dans la Bible telle qu’elle existait depuis que 
la Loi et les prophètes formaient un corps 0 0078208. Du temps d’Esdras il n’y avait 
encore de canonique que la Loi. 

3 La prière qui suit a beaucoup d’analogie avec celle insérée au 9° chap. de Néhémie ; 
la ressemblance est telle, qu’on a quelquefois songé à un rapport de dépendance directe. 
La cbose ne serait pas impossible ; cependant il y a lieu de dire que les prières juives 
sont assez généralement rédigées d’après une même conception fondamentale. 

3 Il s’agit des prophètes antérieurs à l'exil. Cependant on reçoit de ce texte l'impres- 
sion que l’auteur se distingue involontairement des prophètes, lui qui était le plus grand 
de tous, en prédisant l’histoire détaillée de quatre siècles ! 
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Et il a ratifié la parole qu'il avait prononcée contre nous et contre 
les chefs qui nous ont gouvernés, en amenant sur nous un si 
grand malheur, car il n'y a jamais eu sous le ciel un malbeur 
pareil à celui qui frappa Jérusalem. Oui, ce malheur nous arriva 
comme cela était écrit dans la loi de Moïse‘. Mais nous n'avons point 
imploré la grâce de l'Éternel, notre Dieu, de manière à nous 
détourner de nos iniquités et à venir à résipiscence en lui restant 
fidèles. Et l'Éternel avait l'œil ouvert sur ce malheur, et l’amena sur 
nous, car l'Éternel, notre Dieu, est juste dans tout ce qu'il fait, 
mais nous n’écoutions point sa voix. Maintenant, Seigneur, notre Dieu, 
qui d'une main puissante as emmené ton peuple de la terre d'Égypte, 
et qui t'es fait un nom aujourd'hui encore, nous avons été pécheurs 
et criminels ! Seigneur, selon ta grâce si souvent victorieuse, puisse 
ta colère et ton indignation se détourner de Jérusalem, de ta ville, 
de ta sainte montagne! Car c’est par nos péchés et par les crimes 
de nos pères que Jérusalem et ton peuple sout couverts d'opprobre 
chez tous nos voisins. Et maintenant, 6 notre Dieu, exauce la prière 
de ton serviteur et ses supplications; fais luire ta face sur ton sanc- 
tuaire dévasté, pour l’amour du Seigneur! Incline, 6 mon Dieu, ton 
oreille et écoute ! ouvre les yeux et regarde nos ruines et cette ville 
qui s’appelle de ton nom. Car ce n’est pas en vue de notre propre 
justice que nous déposons nos supplications devant toi, mais en vue 
de ta grande miséricorde. Seigneur, exauce! Seigneur, pardonne! 
Seigneur, sois attentif et agis! Ne tarde pas, pour l’amour de toi- 
même, ὁ mon Dieu, car c'est ton nom que porte ta ville? et ton 
peuple! 

20 Je parlais et je priais encore et je confessais mes péchés, et les 
péchés de mon peuple, d'Israël, et je déposais mes supplications 
devant l'Éternel, mon Dieu, à l'égard de la sainte montagne de mon 
Dieu ; je prononçais encore ma prière, quand l’homme Gabriel, que 
J'avais vu dans ma première vision”, arriva à moi en grande [840  , 


1 Allusion aux menaces contenues dans les chap. XX VI du Lévitique et XX VIII du 
Deutéronome. 

Ne dirait-on pas qu’elle existe encore?‏ ל 

3 Chap. 111, 16. 


4 Le sons n’est pas bien sûr. On a aussi proposé de traduire : que j'avais vu dans 
ma première vision, lorsque j'étais fatigué. Mais dans le passage auquel l’auteur fait 
allusion, il est question, non de fatigue, mais de frayeur, et l'abattement ne vient 
(L. c., v. 27) qu'après la disparition de l'ange. En aucun cas, on ne peut admettre la 
traduction de la Vulgate, qui met : en volant rapidement, d’où les Pères ont conclu que 
les anges avaient des ailes. Les Keroûbs d'Ézéchiel et les Sérafs d’Ésaïe, qui en ont, 
ne sont pas des anges. 
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vers l'heure de l'oblation ἀπ soir‘. Il m'instruisit et me parla, et 
dit: Daniel, à présent je suis venu pour éclairer ton intelligence. 
Lorsque tu commenças ta supplication, une parole fut prononcée, et 
Je suis venu te l’annoncer ; car tu es un bien-aimé. Fais donc atten- 
tion à cette parole et comprends la vision. ** Soixante-dix semaines 
sont réservées à ton peuple et à ta ville sainte, pour enfermer le 
crime et pour sceller les péchés, et pour expier l’iniquité et pour 
amener une justice éternelle, et pour sceller vision et prophète et 
pour oindre le Saint des Saints. Sache donc et comprends : Depuis 
qu'a été prononcée la parole de ramener et de rebâtir Jérusalem 
jusqu'à un oint, un prince, il y a sept semaines; et pendant 
soixante-deux semaines elle sera ramenée et rebâtie, place οἱ 
enceinte; mais dans l’angoisse des temps. Et après les soixante-deux 
semaines un oint sera exterminé et nul à lui; et quant à la ville et 
au sanctuaire, le peuple d'un prince qui viendra les ravagera, et 
sa fin sera dans [6 flot, et jusqu’à la fin il y aura guerre, arrêté de 
dévastation. Et il affermira une alliance au grand nombre pendant une 
semaine, et pendant la moitié de cette semaine il fera cesser sacrifice 
et oblation, et sur l’aile des idoles une abomination, et cela jusqu’à 
ce que l’extermination décrétée fonde sur l’auteur de l’abomination ?. 


1 Cette formule, choisie pour déterminer une certaine heure du jour (vers le coucher 
du soleil), prouve que l’auteur vivait à une époque et dans un lieu où les rites de l'autel 
s’accomplissaient régulièrement. Il oublie qu’il prétend vivre bien loin de Jérusalem. 


2 Nous avons traduit ce fameux passage (v. 24-27) avec la plus scrupuleuse exactitude, 
au risque de le rendre tout aussi obscur et inintelligible qu’il l’est dans l'original. Nous 
allons maintenant essayer d’en découvrir le sens au moyen d’une analyse rationnelle. 
Nous poserons en principe : 4° qu’il y a là une prophétie messianique, 2° que cette 
prophétie doit se trouver dans une parfaite harmonie avec celles des autres parties du 
livre, notamment avec les chap. VII et VIII, ainsi qu'avec 18 plus explicite de toutes, 
chap. XI, XII. La première question qui se présente ici, c’est celle de savoir ce que 
signifient les soixsnte-dix semaines. L'auteur a commencé par dire qu'il avait dirigé son 
attention sur un passage du livre de Jérémie, qui annonçait le terme de l'oppression 
par les étrangers, et la restauration d'Israël pour la fin d’une période de soixante-dix 
ans. Or, cette prédiction ne s’était pas accomplie encore à l’époque indiquée au commen- 
cement de ce chapitre, et à laquelle Daniel est censé avoir écrit, bien que l’empire des 
Chaldéens eût 666 conquis et ruiné par les Mèdes et les Perses ; il se préoccupe donc du 
sens probable de ce texte et il lui est fait une nouvelle révélation à ce sujet. Nous ferons 
remarquer tout de suite que cette exposition préliminaire, ou si l'on veut, ce point de 
vue, ne peut pas avoir été celui du prétendu Daniel de l’exil, au moment même où la 
prophétie de Jérémie, lors même qu’on voudrait prendre les soixante-dix ans comme un 
chiffre exact et non comme un nombre rond, était en train de s’accomplir, dans ce 
qu’elle disait le plus explicitement, ou plutôt, où elle avait déjà été ratifiée par les 
événements. Ceci nous fait voir de nouveau, après tant d’autres passages, que le véri- 
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table auteur du livre vivait longtemps après l'exil et après la reconstruction du temple, 
dans un temps où la situation ne répondait pas le moins du monde aux brillants tableaux 
de la perspective des anciens prophètes. Aussi bien cet auteur, pénétré de la certitude 
de leurs prédictions, fruit d’une inspiration surnaturelle, tâche-t-il de leur trouver un 
sens qui puisse s’accorder avec les faits, sans rien ôter aux espérances qu'elles avaient 
fait naître. Il change donc les soixante-dix années en soixante-dix semaines, pour 
déterminer, non pas l’époque de la chute de Babel et de [8 restauration d’Israël dont 
parlait le texte de Jérémie, mais celle de l’avénement du règne messianique, lequel, 
comme nous l'avons vu surabondamment, était sa grande préoccupation. Or, il est 
évident que la période des semaines doit être plus longue que celle des années, mais 
que le ombre de soixante-dix doit être maintenu, comme ayant été donné par le prophète, 
qui, pour la mesure des temps, a pu se servir d’un terme énigmatique, comme notre 
auteur 16 fait lui-même, chap. VII, 25. Mais de même que le mot d'année désigne une 
durée déterminée, il faut que ce soit aussi le cas pour le mot de semaine, lequel s’explique 
sans peine par la simple étymologie : en hébreu une septaine, sepfimana, en vieux 
français une sepmaine. De cette manière nous sommes amenés à voir dans ces semaines 
prophétiques ou apocelyptiques des périodes de sept années. Cela est d’autant plus sûr, 
que déjà l’auteur de la Chronique (2 Chron. XX XVI, 21) interprète les soixante-dix 
années de Jérémie d’une manière analogue, en disant que cette période, pendant laquelle 
(comme on se l’imaginait plus tard) le pays resterait sons aucune culture, devait racheter 
ou remplacer autant d'années sabbatiques (ou de chômage, Exode XXIII. Lév. XX V) 
qu'on avait négligé d'observer antérieurement. Or, l’année sabbatique c’était chaque 
septième année ; le texte que nous venons de citer insinue donc que pendant les cinq 
siècles {plus exactement 490 ans) qui ont précédé [ 6111, on n'avait pas observé cette 
prescription de la loi, et que, par compensation, elle a dû être appliquée forcément au 
pays par 16 fait 66 l’exil des habitants. 

Nous concluons de tout cela, avec une parfaite assurance, que l’auteur met dans la 
bouche du prophète Daniel la prédiction que l'ère messianique commencera après 
490 ans révolus. Voici maintenant la difficulté : il faut d’abord déterminer l'époque à 
partir de iaquelle cette période doit courir, et en second lieu, il faut trouver les points 
d’intersection qui ont motivé la division des soixante-dix semaines en 7 +- 62 + 1. 
L'auteur ne s’explique sur ce dernier point que d’une manière voilée, et quant au 
premier, si tant est qu'il ait voulu le fixer, il le fait en sorte qu’il nous 181886 le choix 
entre plusieurs termes. On peut penser à la quatrième année de Ioyaqim (Jér. XXV; 
606-604 av. J.-C.), ou à l’époque de la première déportation (Jér. XXIX ; 598), ou à 
la destruction de Jérusalem (Zach. 1, 12; 588), ou enfin à l'édit de Cyrus (538), en 
rapportant à lui ces mots de notre texte : Depuis qu'a été prononcée la parole de 
rebâtir, etc. Mais quelle que soit l’époque qu’on choisisse, aucune ne nous conduira à 
un terme tant soit peu marquant dans l’histoire d'Israël (116-114, 108, 98, 46 av. J.-C.) ; 
aucune, surtout, ne coïncide avec l’avénement de Jésus-Christ, que l’exégèse chrétienne 
de tous les siècles a prétendu y être prédit. 

Cette incertitude serait désespérante, et il faudrait renoncer à saisir la pensée de 
l’auteur, ou tomber dans l’arbitraire, comme cela s’est vu maintes fois à l’égard de ce 
passage, s’il n’y avait moyen de résoudre le problème par la voie opposée, c’est-à-dire 
en basant l'explication sur 16 terme final. Or, celui-ci nous est connu par toute la série 
de ces visions, qui aboutissent invariablement à la profanation du temple par Antiochus, 
et à sa purification, après laquelle, immédiatement, doit commencer l’ère messianique 
(chap. VII, 25; 711, 11 8., 25; XI, 21 - XII, 3, 11 8.(. Comme il est impossible 
d'admettre que l’auteur se contredise, et que, d’une page à l’autre, il recule l’époque de 
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la glorification d’Israël de tout un siècle, sauf à revenir à la page suivante à son premier 
calcul, il faut de toute nécessité poser en principe que la soixante-dixième semaine 
(la dernière de l’ordre de choses donné par l'histoire) est celle que nous venons 
d'indiquer. On remarquera du reste qu’il est dit explicitement que, pendant la moitié de 
la dernière semaine, un prince fera cesser le sacrifice et l’oblation ; cette moitié correspond 
aux trois ans et demi déjà signalés au chap. VII, 25. 

Continuons. A la fin des soixante-deux semaines qui précèdent la dernière, un oint 
sera exterminé, 6/ 89] à lus (traduction littérale d’une phrase imparfaite ou tronquée, 
peut-être d’un texte fautif). Cet oint ne peut être qu'un prêtre, les Juifs n'ayant pas de 
roi à cette époque; ce sera donc le grand-prêtre, chef de la nation. Nous songeons à 
lassassinat d'Onias 111, du dernier pontife légitime de la famille 068 8 
(2 Macc. IV, 34), qui n'eut pour successeurs que des usurpateurs et des apostats, 
jusqu'à ce que 16 pontificat fût restauré dans la famille des Hasmonéens, ce qui n'eut 
lieu qu’après la rédaction du présent livre. Les mots: πωΐ à lui, de queïque manière 
qu’on veuille les compléter, semblent donc assez bien caractériser la situation. Or: 
Onies, destitué par 16 roi en 174, selon les calculs les plus probables, ne fut tué que 
quelques années après ; en ajoutant les soixante-deux semaines, soit 434 ans, à ce chiffre 
de 174, on trouve 608, et en défalquant de ce chiffre les quelques années, non précisées, 
qui se sont écoulées entre la destitution et la mort d’Oniss (considérée, à juste titre, par 
les Juifs comme le commencement de la triste période de la persécution), nous arrivons 
tout juste aux années 606 à 604, qui sont la date, approximativement évaluée, de 
l’oracle de Jérémie (chap. XXV). 

Restent les sept premières semaines (49 ans) pour lesquelles il n’y a plus de place 
d’après notre manière de calculer. Pour en rendre compte, nous nous bornerons à 
demander qu’on nous accorde en principe que le nombre soixante-dix était pour l’auteur 
une donnée positive, émanant d’une prophétie inspirée, et par conséquent irréductible. 
Nous venons de voir qu'il ne trouvait que soixante-trois semaines depuis que la parole 
(de Jérémie) avait été prononcée (v. 2, 25). Les sept qui restent hors de compte pour 
lui, ne sauraient être placées dans le prolongement de la ligne, où il n'y a plus moyen 
de 188 caser ; elles sont empruntées à deux autres faits historiques, également importants 
et séparés l’un de l’autre tout juste par un demi-siècle: la ruine de Jérusalem 
(588 - 587 av. J.-C.) et 16016 de Cyrus (538). C’est précisément ainsi que Zacharie 
(chap. 1, 12) avait compté pour retrouver les soixante-dix années de Jérémie, tandis 
que ce dernier (chap. XXIX, 10) les datait de 598, passage par lequel on voit que le 
nombre n’est pas à serrer de près, de sorte qu’on pourrait même se permettre de dire 
que notre auteur s’en est tenu aussi à un à peu près. 

Nous complétons notre interprétation par quelques remarques de détail. Soixante-dix 
semaines sont réservées, litt.: coupées, détachées de la totalité des années du monde, 
dans un but particulier. — ÆKnfermer le crime et sceller le péché, cela doit signifier, le 
faire çesser, en d’autres termes : jusqu’à ce que la période de l'oppression païenne arrive 
à son terme, comme Jérémie l’avait prédit. Les rabbins cependant, en mettant les 
voyelles, ont exprimé le sens : pour accomplir et compléter le péché, etc., ce qui signifie, 
pour qu'il arrive à son comble (chap. VIII, 23). Pour la chronologie, cela revient au 
même. — Ævpier l'iniquité, sera dit des Israélites dont les anciens péchés ont amené 
les malheurs qui durent encore. — Sceller la vision, signifiera qu’elle restera cachée, 
inconnue, jusqu’au jour de l’accomplissement {chap. XII, 4, 9), par conséquent, en 
appliquent le même terme au prophète ou à la prophétie {en général), on a voulu dire 
qu’il a’y aura plus de révélation ultérieure, relativement à ces mêmes faits. D’autres 
cependant veulent prendre le mot sceller dans le sens de ratifier. — L'oncfios du Saint 
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La troisième année‘ de Kors', roi de Perse, une parole fut 
révélée à Daniel surnommé Bels'acçar, et cette parole est vraie et 
une grande calamité?, et il comprit la parole et il eut l'intelligence 
de la vision. 

Dans ces temps-là, moi, Daniel, je fus triste pendant trois semaines 
entières. Je ne prenais point de nourriture exquise, ni viande ni 


des saints, c’est la purification de l’autel et du temple, opérée par 10088 1 
(1 Macc. IV, 54 s.). Le grand autel des holocaustes est appelé le Saint des Saints 
dans la loi même (Exod. XXIX, 37, etc.) comme ici. — La parole de ramener, οἷς.» 
n'est pas l’édit de Cyrus, mais la promesse de Jérémie, qu'israëél serait ramené 
(chap. XXIX, 10). — Cyrus est le personnage désigné per ces mots: μῆς 00, ua 
prince (comp. Ésaïe XLV, 1). Jérusalem sera rebâtie pendant soixante-deux semaines 
dans 720701856 des temps: cela dit que les temps malheureux pour la ville rebâtie 
dureront aussi longtemps. Les fois représentent, dans le langage figuré de l’Ancien 
Testament, la ruine, la mort, surtout quand elle est 16166 de la colère de Dieu. — 
L'arrété est naturellement un acte de la volonté de Jéhova. — L'un des éléments les 
plus obscurs de cette prophétie, c’est l'alliance affermie. Nous maintenons que le sujet 
de la phrase est toujours le prince dont il vient d’être parlé ; on n’a qu’à lire la phrase 
suivante pour s’en convaincre. Il n’est donc question ni de Dieu, ni du Messie. Le 
grand nombre, ce doit être la majorité des Juifs, et l’alliance elle-même, affermie, 
imposée par Antiochus, doit être l’ensemble des édits promulgués contre leur culte 
national. Le mot d'alliance est naturellement choisi exprès, parce que cette législation 
devait remplacer celle qui établissait l'alliance d'Israël et de son Dieu. — Enfin, pour 
la dernière phrase, qui n’est pas la moins difficile {et cela d’après l'intention même de 
l’auteur), nous avons un commentaire autorisé dans le passage 1 Macc. I, 54, 59, 
auquel nous renvoyons nos lecteurs. Il est vrai que le traducteur grec du livre des 
Maccabées a choisi des expressions (devenues proverbiales, Marc XIII, 14. 
Matth. XXIV, 15) qui ne correspondent pas exactement à notre texte hébreu, lequel est 
d’ailleurs fort sujet à caution quant à sa régularité grammaticale ; mais pour ce qui est 
du fond historique, nous ne concevons pas le moindre doute au sujet du rapproche ment 
proposé. 1,046 représente l’autel, et signifie proprement le coin (l’un des quatre); le 
génitif des tdoles rappelle la profanation païenne, et l'abomination est l'autel de Jupiter 
placé sur celui de Jéhova. Par le dernier mot, il est positif que le prophète a voulu varier 
le terme et nommer le roi lui-même comme auteur de l'abomination, mais la langue 
française ne nous offre pas d’expression correspondante plus simple. 

1 Cela ne cadre pas avec ce qui est dit chap. 1, 21, et peut servir à prouver que les 
différents morceaux dont se compose ce livre ont été rédigés séparément. On s’est 
demandé pourquoi Daniel ne s'est pas joint aux Juifs qui allèrent rebâtir le temple? Au 
point de vue de 18 critique historique cette question est oiseuse. 

La parole est une grande calamité, c’est-à-dire elle la prédit.‏ ל 

8 Pourquoi cela? En tout cas ce n’était pas à cause du peu de succès de la nouvelle 
colonie de Jérusalem, à laquelle l’auteur ne songe nulle part. On peut expliquer sa 
tristesse, d’après la tendance générale du livre, par la perspective de la longue période 
d’oppression qui attendait les Israélites. Mais ce détail tient plutôt à la couleur géné- 
rale du récit. Il est plus intéressant de remarquer que la fête de Pâques (dont il n’est 
pas fait mention) tombe au milieu du premier mois. 
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vin n'entra dans ma bouche et je ne m'oignis pas jusqu’à la fin des 
trois semaines. Et le vingt-quatrième jour du premier mois je me 
trouvais sur le bord du grand fleuve Hiddéqel ‘. Et comme je levai 
les yeux, je vis là un homme vêtu de lin et ayant autour des reins 
une ceinture d'or d’Oufaz*. Son corps ressemblait à un chrysohthe?, 
sa face était à voir comme l'éclair, ses yeux comme des flambeaux, 
ses bras et les parties inférieures avaient l’aspect de l’airain brillant, 
et quand il parla, c'était comme le bruit d’une grande foule. Moi, 
Daniel, je fus le seul à voir cette apparition, et les hommes qui 
étaient avec moi ne ב[‎ virent point; mais une grande frayeur les 
saisit et ils s’enfuirent en se cachant. Et quand je fus resté seul et 
que [6 vis cette grande apparition, il ne me resta plus de force, et 
mon teint changea de manière à se perdre et je ne conservai aucune 
force. Puis je l’entendis parler, et quand j'entendis le son de ses 
paroles je tombai tout étourdi, la face contre terre. Voilà qu'une 
main me toucha en me secouant, et me remit sur mes genoux et 
mes mains. "ΕΔ il me dit: Daniel, homme bien-aimé, fais bien 
attention aux paroles que je vais te dire et redresse-toi et tiens-toi 
debout, car j'ai été envoyé vers toi maintenant. Et comme 1] 
m'adressait ces paroles, [6 me relevai iout tremblant. Puis 1] me dit : 
N'aie pas peur, Daniell car depuis le premier jour où tu as pris à 
cœur de comprendre“ et de t’humilier devant ton Dieu, tes paroles 
ont été exaucées et moi je suis venu en conséquence de tes paroles. 
Le prince du royaume de Perse s’est opposé à moi pendant vingt 
et un jours®, mais voici, Mikaël, l’un des premiers princes, est venu 
à mon secours, et [6 l’ai emporté auprès des rois de Perse. Et je 
suis venu pour t'instruire sur ce qui arrivera à ton peuple à la fin 
des temps; car la vision porte encore sur un long temps. 


1 Le Tigre. — C’est au dessus du fleuve qu’apparait l’ange dont il va être question 
(chap. XII, ὁ). 
2 Jér. X, 9. 


3 Ou une topaze. — Plusieurs des traits de ce portrait paraissent empruntés à 
Ézéchiel, chap. 1 et IX. (Les parties du corps qui sont recouvertes par le vêtement ont 
moins d'éclat que les membres qui ne le sont pas.) On pourrait en conclure que l’auteur 
veut introduire Dieu lui-même ; mais partout ailleurs il ne met en scène que des anges. 
Si les mêmes attributs servent à la figure du Christ glorifié dans le premier chapitre 
de l’Apocalypse, cela ne préjuge pas le sens de notre passage. 

4 Le régime qui manque se trouve clairement indiqué plus bas, ou plutôt toutes 
les visions du livre nous le font connaître d'avance. Daniel se préoccupe de l'avenir de 
son peuple. 

5 La prière de Daniel, désireux d’être débarrassé de ses angoisses relativement à 
l'avenir, est exaucée dès le premier jour (qui est censé être le 3° du mois); l’ange 
consolateur n'arrive que vingt-un jours après (le 24°). C’est que pendant tout ce temps 
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‘5 Pendant qu'il m’adressait ces discours [6 baissais les yeux et je 
restais muet. Voilà que quelqu'un qui ressemblait à un mortel‘ 
toucha mes lèvres, et j'ouvris la bouche, et je parlai, et je dis à 
celui qui se tenait debout devant moi: Mon Seigneur, à cette vision 
j'ai été saisi de convulsions et je n'ai conservé aucune force; et 
comment un serviteur de mon Seigneur pourrait-il parler à mon 
Seigneur? Moi, dès à présent nulle force ne me reste et j'ai perdu 
jusqu'à celle de respirer. Et de nouveau quelqu'un qui paraissait 
ètre un homme me toucha et me fortifia. Et il me dit: N'aie pas 
peur, homme bien-aimé! que la paix soit avec toil prends courage 
et sois fort! Et comme il me parlait, je me sentis fortifié, et je dis : 
Que mon Seigneur parle, car tu m'as fortifié. Et il dit: Sais-tu bien 
pourquoi je suis venu vers toi? Maintenant je m'en vais combattre 
encore le prince de la Perse; mais pendant que je serai engagé avec 
lui, le prince de la Grèce viendra’. Mais je vais t’annoncer ce qui 
est consigné dans un livre de vérité’. Et nul ne me soutient contre 
ceux-là, si ce n'est Mikaël, votre prince. ‘Et moi aussi, en la 


il a été arrêté, et obligé de combattre une puissance hostile, celle du prince de Perse. 
Ce prince n’est pas Cyrus, mais l’ange tutélaire de ce royaume, lequel n'a été vaincu 
que par l'intervention d’ua autre prince, Mikaël, qui est l’ange tutélaire d'Israël (v. 21). 
C’est là une allégorie assez transparente. Les puissances terrestres sont représentées 
par des êtres d’un ordre supérieur. Les 21 jours de la tristesse de Daniel figurent la 
période d’oppression qu’Israël doit encore traverser. La délivrance et la consolation lui 
sont assurées parce que finalement une puissance céleste prépondérante prend sa cause 
en mains. Sur ces combats d’anges et notamment sur Mikaël (qui a fini par avoir 8 
place dans le calendrier chrétien), voyez Jude 9 et Apoc. XII, 7. 


1 Est-ce un autre personnage que celui qui parlait tout à l’heure? c’est l'opinion des 
commentateurs, et l’on peut dire qu'ailleurs aussi il apparaît plusieurs anges à la fois. 
Cependant cela n’est pas absolument nécessaire ici. On pourrait dire que Daniel, revenu 
de son étourdissement, reçoit une autre impression des personnages qu’il aperçoit. En 
tout cas il n’y a pas lieu de distinguer l’interlocuteur du v. 18 de celui du v. 16. ᾿ 


9 Continuation de l’allégorie du v. 19. L’ange qui, avec le secours de Mikaël, l’a 
emporté sur celui de la Perse, n’arrive pas à dégager définitivement le peuple de Dieu. 
Pendant qu’il lutte encore, voilà qu’un autre ange (la puissance macédonienne) survient 
et reprend le combat pour son compte {continue l’état d’assujettissement d'Israël). Au 
liea de : pendant que je serai engagé {litt. : je marche au combat), d’autres traduisent : 
quand je me retirerai; mais la phrase qui suit: nul ne me soutient contre ceuæ-la, 
prouve que la lutte n’est pas discontinuée. D'ailleurs l’histoire confirme notre inter- 
prétation. 


3 Les destinées des peuples sont écrites d'avance. C’est l’idée de la prédestination 
absolue qui se maaifeste partout dans les textes de l’Ancien Testament (Ps. CXXXIX, 16. 
Apoc. V, 1, etc., 66.(. 
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première année de Darius le Mède, j'étais là pour le soutenir et 6 
défendre‘. Et maintenant je veux t’annoncer la 6. 

2Voici: il y aura encore trois rois en Perse; et le quatrième 
possédera des richesses plus grandes que tous les autres, et quand 
il sera puissant par ses richesses, 1] mettra tout en mouvement 
contre le royaume de Grèce. Mais 1] s’élèvera un roi guerrier, qui 
régnera avec une grande puissance et accomplira tout ce qu’il 
voudra. Mais dès’ qu’il sera debout, son royaume sera brisé et 
divisé vers les quatre vents du ciel, et ne reviendra pas à ses 
descendants, et n'aura plus une puissance égale à la sienne: car 
son royaume sera détruit et reviendra à d’autres qu'à ceux-là‘. Et 
le roi du sud’ deviendra puissant; et l’un de .ses généraux‘ 
deviendra plus puissant que lui et régnera; son empire sera un 
grand empire. Et après plusieurs années ils s’allieront, et la fille du 
roi du sud viendra chez le roi du nord pour opérer un accommode- 
ment”. Mais elle n’aura pas le bras assez puissant, et son pouvoir 
ne subsistera pas, et elle sera livrée, ainsi que ceux qui l’auront 
amenée ὃ, et son père et celui qui lui avait donné la puissance, en 
leur temps°. Et de la souche de ses racines 49 il en surgira un à sa 


1 La première année de Darius le Mède est, d’après notre livre, l’année de la ruine 
de la monarchie babylonienne ; l'ange rappelle donc ici un premier acte favorable au 
peuple israélite. 

9 Comp. chap. VII, 6. 11 est bien superflu de demanier si le gwarrième ne viendra 
qu'après les trois, ou s’il est lui-même 16 dernier des trois, en comptant celui qui les 
précède tous. Dès qu'il faut reconnaître que l’auteur n’admet en tout que quatre rois de 
Perse, il est clair qu’il n’a que des connaissances très-vagues de l’histoire des siècles 
précédents. Le fait est que son quatrième roi est celui qui a voulu conquérir la Grèce, 
et qu’immédiatement après lui vient Alexandre. Le royaume de Grèce, envahi par le roi 
de Perse, est également un produit de l’imagination de l’écrivain oriental. 

8 Allusion à la courte durée du règne d'Alexandre. 

4 Partage de ia monarchie macédonienne {chap. 11, 41; VII, 7; 111, 8). 

5 Ptolémée 195 Soter, le fondateur de la dynastie des Lagides. 

6 Séleucus, chassé de Babylone par Antigone, alla prendre du service chez Ptolémée. 
Plus tard il reconquit Babylone pour son compte et fonda l’empire des Séleucides, qui, 
au début, s’étendait depuis la Phrygie jusqu’à l’Indus. 

7 Il s’agit de la paix conclue entre Ptolémée II Philadelphe et Antiochus 11 
par laquelle le premier donna au second sa fille Bérénice, à condition qu'il répudierait 
sa femme Laodicée et déshériterait les enfants de celle-ci. Mais après la mort de son 
beau-père, Antiochus répudia la princesse égyptienne, qui fut même tuée avec son fils ; 
cependant Laodicée, remise sur le trône, se vengen en empoisonnant aussi son mari. 

8 Traduction littérale. L’auteur parle d’Antiochus (amener pour épouser). 

9 Chacun en son temps ; ils périront tous, l’un après l'autre. 

10 De la famille de Bérénice. 
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place 5, et il ira à l’armée et marchera contre la forteresse du roi 
du nord et aura affaire à eux et sera victorieux, et aussi leurs 
dieux avec leurs idoles? et leurs objets précieux, or et argent, 
il les emportera comme butin en Égypte; puis pendant des années il 
se tiendra loin du roi du ποτά. Celui-ci marchera contre le 
royaume du roi du sud, mais il retournera dans son pays‘. ‘° Mais 
ses fils se prépareront à la guerre et rassembleront une grande 
masse de troupes, et elle arrivera et inondera, et. débordera et 
reviendra, et ils feront la guerre jusqu'à sa forteressef. Et le roi 
du sud irrité se mettra en marche et fera la guerre au roi du nord. 
Et celui-ci mettra sur pied une grande armée, mais cette armée 
lui sera livrée 7. Plus cette armée sera puissante, plus son courage 
sera grand aussi*; il fera tomber des myriades, mais il ne pré- 
vaudra pas. Et le roi du nord reviendra et mettra sur pied une 
armée plus grande que la première, et au bout d’un nombre d’années 
il viendra avec une grande armée et beaucoup de train°. ‘*Et en 
ces temps-là, plusieurs s'élèveront contre le roi du sud, et des 
brigands, des fils de ton peuple, s’insurgeront, pour ratifier la 


1 Son frère Ptolémée 111 Évergète, qui, pour sauver sa sœur, marcha contre Séleucus II 
Kalinikos et s’empara d’une grande partie de la Syrie. — La forteresse : L’auteur peut 
en avoir eu en vue une seule ; il est cependant possible de donner à ce mot un sens 
plus général ou collectif. Dans ce cas on pourrait traduire: il aura affaire à elles; il 
les attaquera et les prendra. 


Les historiens disent qu'il reprit entre autres les idoles égyptiennes, emportées‏ ל 
autrefois par les conquérants persans.‏ 


ἃ D'autres traduisent : il se maintiendra contre 16 roi du nord. 


4 Sans avoir réussi dans son entreprise. Séleucus 11 fut complétement battu quand 
il voulut prendre sa revanche. 


5 Séleucus 111 Kéraunos et Antiochus 111, dont le premier périt dès le début de ses 
expéditions. — ZJnonder et déborder est une phrase empruntée à Ésaïe VIII, 8. — 
D'ordinaire on traduit : 41 arrivera (Antiochus seul). 


6 Expression peu claire. S'il s’agit d’une forteresse du midi, on songera à Pelusium; 
une forteresse du nord serait Gaza, alors au pouvoir d’Antiochus. De fait, la guerre 
entre Antiochus et Ptolémée IV Philopator se renouvela plusieurs fois et avec des 
chances variées. 


7 Bataille de Raphia (217) : Antiochus est complétement défait. 
8 Sens très-douteux. 


9 Philopator mourut en 204, treize ans après la bataille de Raphia, en laissant 8 
couronne à son fils Ptolémée V Epiphanès, âgé de cinq ans. Antiochus profita de cette 
cause de faiblesse du royaume égyptien et s’allia avec Philippe de Macédoine pour 
dépouiller le jeune roi. 
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vision, mais ils trébucheront‘’. Et le roi du nord viendra et élévera 
un rempart et prendra une ville fortifiée?, et les bras du sud ne 
tiendront pas, ni sa troupe d'élite, et elle n'aura pas la force de 
résister. Et celui qui aura fait invasion agira selon son bon plaisir 
et nul ne lui résistera, et 11 restera dans le pays de la belle part, 
et la destruction est dans sa main. Et il concevra le dessein de 
venir avec la force de tout son royaume, et offrira un accommodement, 
et le fera, et lui donnera une fille pour la perdre; mais cela ne 
subsistera pas et ne lui reviendra pas*. Puis il se dirigera contre 
les iles et en prendra plusieurs, mais un capitaine mettra fin à son 
outrecuidance; non, il la lui rendra. Puis il se dirigera contre les 
citadelles de son pays, mais il trébuchera et tombera et disparaitra ὁ. 
À sa place s'élèvera quelqu'un qui enverra un exacteur, ce qu’il y 
a de plus excellent dans son royaume, mais dans peu de jours il 
sera brisé, mais non point dans la colère ni dans 15 


Δ ΤΠ y a là d’abord, à ce qu’il paraît, une allusion à certains troubles dans l'Égypte 
même, à moins que sous les plusieurs on ne veuille comprendre que les Macédoniens 
(voyez la note précédente). Ensuite il est question de ce qu’un certain parti parmi les Juifs 
tenait pour Antiochus, contre le roi d'Égypte, leur souverain légitime. L'auteur les 
appelle des brigands, aidant à amener l’accomplissement des prédictions. En présence 
des persécutions sous Antiochus IV, il déteste naturellement ceux qui avaient les 
premiers soutenu la cause des Séleucides contre les Lagides. La garnison égyptienne 
de Jérusalem fut assiégée avec le secours des Juifs, mais ceux-ci finirent par s’en 
trouver fort mal. Les Égyptiens reprirent la Palestine en 199. L'année d’après, 
Antiochus revint à la charge et chassa les Égyptiens du pays. Cela est prédit (raconté) 
dans le verset suivant. 

2 Sidon, où l’armée égyptienne fut obligée de capitaler faute de vivres. Antiochus III 
est désormais maître de la Terre sainte (du pays de la 26/6 part, chap. VIII, 9). 

8 Ce qu’il y a de plus clair ici, c’est que l’auteur veut parler des fiançailles de Cléo- 
patre, fille d’Antiochus, avec le jeune roi d'Égypte. La paix conclue en 198 portait entre 
autres qu’elle aurait pour dot la Palestine. Le mariage eut lieu en effet cinq ans après, 
mais la dot ne fut point livrée. En disant: pour la perdre, l’auteur n’a pas en vue 
l'intention du père, mais la conséquence de son pacte. Les derniers mots du verset sont 
obscurs. Les uns prennent pour sujet la princesse, les autres les projets d’Antiochus. 
Peut-être doit-on penser aux clauses du contrat qui ne furent pas respectées. 

4 Antiochus passa en Europe pour se soumettre les côtes de la mer Égée (de 
l’Archipel) ; il dut rétrograder et fut battu à Magnésie (190) par L. Scipion, le frère du 
vainqueur d’Annibal, qui lui dicta des conditions de paix extrêmement dures. Pour 
trouver l’argent nécessaire au paiement de la contribution exigée par les Romains, il 
fit une expédition en Orient, et périt en voulant piller un temple. — Les allusions sont 
claires, le texte est obscur à dessein. 1] emploie le même mot, qui signifie opprobre, 
dans deux sens différents, la première fois à l’actif, opprobre infligé à d’autres, la 
seconde fois au passif, opprobre subi. 

5 Son fils aîné Séleucus IV Philopator envoya Héliodore pour prendre de l’argent 
au temple de Jérusalem (2 Macc. 111(. Sa mort (par le poison) arriva bientôt après. 
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%1 À sa place il s’élévera un homme méprisable*, auquel on n'aura 
pas destiné l'honneur de la royauté, mais il viendra inopinément, et 
s'emparera du royaume par des intrigues. Et les forces submer- 
geantes* seront submergées devant lui et brisées, ainsi qu'un chef 
de l'alliance. Et après qu'ils se seront alliés avec lui, il usera de 
ruse, et montera et sera victorieux avec peu de monde. En pleine 
paix il fera invasion duns les plus fertiles parties du territoire, et 
fera ce que n'ont point fait ses pères, ni les pères de ses pères; 1] 
leur distribuera butin, dépouilles et biens, et méditera des projets 
contre les forteresses, jusqu’à un certain temps. Puis il excitera 
sa puissance et son cœur contre le roi du sud avec une grande 
armée* et le roi du sud s'apprêtera à la guerre avec une armée 
grande et extraordinairement forte, mais il ne subsistera pas, car on 
formera des complots contre lui. Et ceux qui auront mangé à sa 
table le briseront et son armée s'écoulera, et beaucoup d'hommes 
seront massacrés. Et quant à ces deux rois, ils méditeront le mal, 


1 Après ce qu’on 8 lu dans les chapitres précédents, on sait d'avance qu'il va s’agir 
du dernier roi de l’histoire, après lequel sera inauguré le royaume des saints. L’auteur, 
comme de raison, s'arrête tout au long (v. 21-45) au règne d’Antiochus IV. Ce prince, 
fils cadet d'Antiochus 111, revenait de Rome, où il avait été retenu comme otage pendant 
douze ans, et où il était remplacé par son neveu Démétrius, lorsqu'il apprit en chemin 
la mort de son frère aîné Séleucus IV, empoisonné par son ministre Héliodore. 
Antiochus eut bientôt raison de celui-ci, mais il garda la couronne pour lui et laissa 
l’héritier légitime aux mains des Romaius. | 


2? Suit un résumé, soi-disant prophétique et pour cette raison obscur à dessein, des 
guerres d'Antiochus contre l'Égypte. La dot de Cléopatre {note 3, page 274) qui n’avait 
jamais été livrée, fut réclamée après sa mort par les tuteurs de ses deux fils Ptolémée VI 
Philométor et Ptolémée VII Évergète 11. Antiochus l'ayant refusée, les Égyptiens 
entrèrent en campagne, avec une grande armée {des forces submergeantes), mais ils 
furent battus à Pelusium (en 171 av. J.-C.). Le vainqueur s’empera d’une grande 
partie de l'Égypte et prétendit y régner au nom de son neveu Philométor qui s'était 
réfugié en Grèce, mais qui revint plus tard pour exercer le pouvoir lui-même, tandis 
que son frère cadet se maintint à Alexandrie contre Antiochus. C’est à cette guerre 
que se rapportent les paroles de texte. Le chef de l'alliance qui doit être brisé ne peut 
être que l’ainé de ces deux princes qui perdit la couronne momentanément. Puis 
Antiochus, se gérant comme le protecteur de son neveu (allié avec lui), occupera la 
meilleure partie de l'Égypte et fera des largesses, comme n'en avaient jamais fait ses 
deux prédécesseurs, toujours courts d’argent. Alexandrie fut assiégée en vain. 

8 Nouvelle campagne. Le roi du sud est Évergète, à Alexandrie; Antiochus prétend 
toujours combattre dans l'intérêt de l’ainé de ses neveux, avec l’arrière-pensée de le 
frustrer du fruit de la victoire. Philométor /eins de le croire. Pour le moment Évergète 
est vaincu par suite d’une trahison amenée par l'argent d’Antiochus. Les deux rois ne 
sont pas les deux frères, mais Philométor et Antiochus, lesquels, ostensiblement alliés, 
songent à se tromper l’un l'autre. Ce qui ne réussira pas, c'est leur entreprise contre 
Evergète. 
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et ils parleront mensonge à une même table. Mais cela ne réussira 
pas, car la fin ne viendra qu’au terme fixé. Et il rentrera dans son 
pays avec de grands biens, et ses desseins seront contre la sainte 
alliance‘, et il les exécutera, et il rentrera dans son pays. ג"‎ 
terme il marchera encore une fois contre le sud, mais cette derniére 
fois ce ne sera pas comme la première. Des vaisseaux de Kittim° 
viendront contre lui et il perdra courage, et il s’en retournera et se 
mettra en colère contre la sainte alliance, et l'accomplira, et de 
nouveau il jettera les yeux sur ceux qui abandonnent Ia sainte 
alliance*. Et des forces envoyées par lui resteront et profaneront le 
sanctuaire, la forteresse, et feront cesser le quotidien et on ץ‎ mettra 
l’abomination, objet d'horreur! Par de belles paroles 1] fera devenir 
impies ceux qui condamnent l’alliauce, mais la masse de ceux qui 
reconnaissent leur dieu tiendront ferme et agiront. Et les sages du 
peuple instruiront un grand nombre, mais ils seront renversés par 
l'épée, la flamme, la déportation et le pillage, pendant un certain 
temps. Et quand ils seront renversés, on viendra à leur aide avec 
un faible secours, et plusieurs s’attacherout à eux par hypocrisie. Il 
sera aussi renversé des sages, pour les éprouver, les purifier et les 


1 Antiochus, n’ayant pu réduire Alexandrie, rentre chez lui et en passant il fait 
châtier cruellement Jérusalem, où, dans l'intervalle, il y avait eu des mouvements popu- 
laires occasionnés par la rivalité des deux compétiteurs au pontificat. 

Vers cette époque, Philométor, résidant à Memphis, se réconcilia avec son frère‏ ל 
d'Alexandrie. Antiochus, irrité par ce qu'il appelait une défection, entra une dernière‏ 
fois en campagne contre les deux rois qui régnaient en commun.‏ 


8 On conuaiît le fait de la rencontre de l'ambassadeur romain Popillius Lænas, avec 
Antiochus, auquel il fut impérieusement enjoint de rentrer chez lui, et qui, quoique 
outré de dépit, se vit obligé d’obtempérer à l'injonction du sénat. Xitéfm, originairement 
le nom sémitique de l’île de Chypre, servit plus tard à désigner en général les pays du 
nord-ouest (Genèse X, 4. 1 Macc. I, 1). 

4 Désignation parfaitement claire du parti hellénistique, qui entre dans les vues du 
roi, le grand-prêtre en tête, et le seconde dans 868 projets hostiles contre la nationalité 
distincte des Juifs, c’est-à-dire son culte, ses institutions et 868 mœurs. 

5 Des forces resteront: une partie de l’armée, en retraite d'Égypte, restera en 
Palestine et sera lâchée contre Jérusalem. La /orteresse n’est pas la citadelle de Jéru- 
salem, mais l'enceinte du temple, qui, à l’époque où écrivait l’auteur, avait été fortifiée 
par les insurgés (1 Macc. IV, 60). En général, le premier livre des Maccabées fournit 
les explications les plus précises sur le présent texte. Nous n'avons 0000 pas besoin de 
relever en détail ce qui est dit ici du (sacrifice) gwofidien et de l’abomination. Comp. 
aussi chap. IX, 27. 

6 Allusion à la persécution et aux premiers et faibles mouvements insurrectionnels. 
La sévérité de Mattathias et de Judas força beaucoup de gens à se rallier aux patriotes, 
mais dans l'occasion ils changeaient de drupeau, et il y eut des retours de fortune et 
des trahisons. 
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blanchir‘ jusqu’à l'époque de la fin, car elle tardera jusqu'au terme 
fixé. *6Et ce roi agira selon son bon plaisir, et s’enorgueillira et 
s'élévera au dessus de tout Dieu, et contre [6 Dien des dieux il 
prononcera des énormités, et il prospérera jusqu'à ce que la colère 
soi accomplie, car ce qui est décrété sera exécuté. Il n'aura égard 
ni aux dieux de ses pères, ni à la bien-aimée des femmes*; 1] 
n'aura égard à aucun dieu, mais il s’élèvera au dessus de tous. Il 
honorera le dieu d’une forteresse de la mer en son lieu; et un dieu 
que n’ont point connu ses pères’, il l’honorera avec de l'or, de 
l'argent, des pierres précieuses et des joyaux. Et avec le dieu de 
l'étranger il agira contre les places fortes‘, et à celui qui le recon- 
paitra il accordera beaucoup d’honneur, il lui donnera le gouvernement 
sur plusieurs et distribuera des terres à titre de récompense. ‘° Mais 
au temps de la fin’ le roi du sud poussera contre lui, et le roi du 


1 Les sanglantes persécutions ne sont pas représentées comme des châtiments mérités 
par ceux qui en sont les victimes, mais comme une espèce de consécration {litt.: d’afü- 
nage et d’ablution) pour une condition meilleure (chap. XII, 2). 

Par le contexte on est facilement amené à voir dans cette phrase la désignation‏ ל 
d'une divinité, et par conséquent une allusion à ce qui est raconté 1 Macc. VI. 2 Macc. IX.‏ 
(D'autres traduisent tout simplement: l'amour, comme si l’auteur reprochait à‏ — 
Antiochus une remarquable insensibilité à l'égard du sexe, dont l’histoire ne sait rien.)‏ 
Seulement il faut observer que l’auteur ne sait rien encore de la mort d’Antiochus.‏ 

9 Si nous avons raison de voir ici deux dieux différents, le second sera le Jupiter 
Capitolinus, qu’Antiochus, admirateur de la puissance romaine, honors particulièrement; 
le premier sera l’Hercule tyrien, Melkart (2 Macc. IV, 18). Seulement nous nous 
permettrons de lire: #ne forteresse de la mer, au lieu de: des forteresses (ma‘ozz yam, 
au lieu de s#a‘ouzzim). 11 n‘y a que la voyelle de changée et le mot divisé en deux. Ce 
changement se justifie par la comparaison de Éseïe XXIII, 4, où la ville de Tyr est 
appelée la forteresse de la mer, tandis que la mythologie ancienne ne sait rien d’un dieu 
des forteresses. Notre auteur emprunte beaucoup de locutions aux anciens prophètes. 


4 Sens très-douteux. On ne voit pas de quelles forteresses il peut être question et à 
quelle espèce d'action il est fait allusion. On a proposé de changer la voyelle de la 
préposition “ἧς (avec), en ‘am (peuple), pour obtenir le sens: il fera (procurera) aux 
forteresses un peuple du dieu étranger, en d’autres termes: il mettra des colons païens 
dans les villes juives. 


5 À moins de dire que l’auteur revient ici aux guerres d’Antiochus contre l'Égypte, 
dont il ἃ parlé précédemment, il faudrait admettre qu'il veut peindre un avenir, non 
encore réalisé de son temps. L'histoire ne sait rien d’une nouvelle guerre contre l'Égypte 
après celle de l'an 168 ; et les autres détails mentionnés dans le texte ne sont pas non 
plus constatés par des relations authentiques. Nous estimons donc qu'ici l’auteur donne 
libre carrière à son imagination et fait faire à Antiochus, avant que le décret céleste ne 
le frappe, de nouvelles expéditions, à la fin desquelles il campera entre Jérusalem et la 
côte, où sa destinée s'accomplira. Comme ceci est contraire à l’histoire, on voit que 
nous avons raison de voir ici une prédiction véritable (mais non vraie), et non, comme 
euparavant, un résumé historique. 
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nord fondra sur lui avec son train et ses cavaliers et avec beaucoup 
de vaisseaux, et il fera invasion dans les terres, et les inondera et 
débordera. Et il viendra dans le pays de la belle part et beaucoup 
tomberont, mais ceux-ci lui échapperont : Édom, Moab et les principaux 
des ‘Ammonites. Et il étendra sa main sur les pays, et le pays 
d'Égypte mème ne sera pas préservé. Et il s’emparera des trésors 
d'or et d'argent et de tous les joyaux d'Égypte, et des Libyens et 
des Éthiopiens marcheront à sa suite. Mais de lorient et du nord 
des bruits viendront l’effrayer et il marchera avec une grande fureur 
pour détruire et exterminer plusieurs. Et il dressera les tentes de 
son palais entre l'océan et la belle montagne du sanctuaire, mais 1] 
marche à sa fin et nul ne vient à son 8106. * Et en ce temps-là se 
lèvera Mikaël‘', le grand prince qui préside à ton peuple, et il y 
aura un temps de calamité tel qu’il n’y en ἃ pas eu depuis qu'il ץ‎ 
a eu des peuples, jusqu’à ce temps-là; mais alors ton peuple sera 
sauvé, quiconque sera inscrit au livre‘, et beaucoup de ceux qui 
dorment dans la terre de poussière se réveilleront, les uns pour une 
vie éternelle, les autres pour l'opprobre et une éternelle ignominie. 
Et les sages brilleront de l'éclat du firmament, et ceux qui auront 
amené beaucoup d’autres à la justice, comme les étoiles, à toute 
éternité. 

“Mais toi, Daniel, cache ces paroles et scelle ce livre jusqu’au 
temps de la fin. Beaucoup l’étudieront et l'intelligence augmentera”. 

5 Et moi Daniel [6 regardais et j'en vis deux autres placés l’un 
sur l’une des rives du fleuve et l’autre sur l’autre rive. Et il dit à 
l’homme vêtu de lin qui se tenait au-dessus des eaux du fleuve : 


1 Chap. X, 12, 21. — Les deux phrases ne se trouvent pas dans leur ordre chro- 
nologique. Mikaël se lèvera pour la défense et délivrera d'Israël lorsque la calamité 
aura atteint le plus haut degré. D’après notre interprétation des versets précédents, 
cette calamité appartient à l’avenir. Au moment où l’auteur écrit, les choses ne sont pas 
encore arrivées au point d'en laisser prévoir la fin immédiate. 

3 Le livre de la vie, qui pour l’ancien prophète (Ésaïle IV, 3) contenait le nom de 
ceux qui devaient conserver la vie, comprend ici en outre beaucoup de ceux qui sont 
déjà morts, mais qui ont mérité de vivre. Ils ressusciteront. Cette résurrection en com- 
prendra d’autres pour qui elle sera une punition. Les uns et les autres sont des Israélites. 
Le texte ne parle pas d’une résurrection universelle. 

8 Le livre de Daniel reste donc inconnu jusqu’à l’époque finale ; personne n’en saura 
rien et ce n’est qu'au moment de l’accomplissement final, c’est-à-dire au plus fort des 
tribulations sous Antiochus, qu’il paraîtra et pourra être lu. On ne peut s'empêcher de 
demander où il s’est trouvé pendant près de quatre siècles, et comment il a été décou- 
vert tout à coup au moment où s'étaient accomplis tous les événements si bien ratracés 
dans le texte, et où en commençait une seconde série à l’égard desquels le prophète est 
resté dans une complète ignorance. Ou bien, si l’on connaissait l’existence du livre 
scellé, qui a pu déterminer le moment où il fallait en briser les sceaux ? 
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À quand la fin de ces choses étonnantes‘? Et j’entendis l'homme 
vêtu de lin qui se tenait au-dessus des eaux du fleuve : il leva ה|‎ 
main droite et la main gauche vers le ciel et jura par celui qui vit 
éternellement qne tout cela serait accompli en un temps et deux 
temps et un demi-temps?, et quand la puissance du peuple saint 
sera entièrement brisée. Et je l’entendis, mais je ne le compris point, 
et je dis : Mon Seigneur, quelle sera la fin de ces choses? ? Et il 
me dit: Va, Daniel, car ces choses resteront cachées et scellées 
jusqu'au temps de la fin. Beaucoup seront purifiés et blanchis et 
éprouvés, mais les impies pratiqueront l’impiété et ne le eompren- 
dront pas, mais les sages le comprendront. Depuis la cessation du 
quotidien pour établir l’abomination, objet d'horreur, il y aura douze 
cent nonante jours‘. Heureux celui qui attend et atteint treize cent 
trente-cinq jours. Mais toi, va jusqu'à ta fin; tu reposeras et tu 
te relèveras pour ton lot, au bout des temps‘. 


1 Les choses étonnantes ne sont pas les événements du temps glorieux (messianique), 
la résurrection, etc., mais ceux qui précèdent immédiatement. C'est comme s’il y avait : 
le commencement de la nouvelle ère, comme 16 fait voir la réponse. 


2 Chap. VII, 25. — Au moment où la puissance du peuple de Dieu semblera 
anéantie, les choses changeront de face. 

3 11 désire connaître uu fait particulier et précis qui servirait de signe précurseur, de 
manière qu’on pt reconnaître que la suprême révolution est imminente. À cette ques- 
tion il ne reçoit pas de réponse. Ce n’est pas l’ange révélateur, parlant au prophète de 
l’exil, qui refuse cette communication désirée ; il aurait pu prédire [8 chose comme tout 
le reste ; c’est l’auteur, écrivant au moment de la crise, qui ne sais pas au juste par 
quelle péripétie incidente elle finira, et qui doit se borner à des indications qui ne sont 
précises qu'en apparence. 

4 1290 jours à diviser par 29 1/2 (nombre des jours d'un mois lunaire) représentent 
encore les trois ans et demi (un temps, deux temps et un demi-temps) de tout à l’heure. 
— Comparez du reste chap. XI, 31. 

5 La fin de la tribulation étant fixée 8 3 1/2 ans ou 1290 jours, l'auteur veut dire, 
sans doute, par le nouveau nombre, que la première prédiction est sûre et certaine : 
six semaines plus tard tout le monde en sera convaincu, et dès lors on pourra se 
réjouir en toute sécurité de la tournure qu'auront prise les événements. Ordinairement 
on se donne beaucoup de peine pour découvrir des faits particuliers qui seraient arrivés 
tout juste 1290 et 1335 jours après une date également incertaine. C’est peine perdue. 
La prédiction ne pouvait pas s’arrêter à un fait de ce genre, par la simple raison que le 
lendemain déjà aurait donné le démenti aux espérances ultérieures. 

6 L'ange prédit au prophète, contemporain de Cyrus, qu’il ressusciterait aussi à 
l’époque indiquée. 


L'HISTOIRE D’ESTHER 


INTRODUCTION 


Le livre d'Esther a provoqué des jugements 81 divers et soulevé 
des questions si importantes, que nous ne pouvons nous dis- 
penser de commencer notre introduction par une rapide analyse 
du contenu, bien qu'il pût suffire peut-être de prier nos lecteurs 
de lire d’abord le texte avant de nous suivre dans les développe- 
ments critiques dont nous le ferons précéder. 

L'auteur commence par la description d'une brillante fête que 
le roi Ahas'wéros' donna aux grands de son empire οἱ au peuple 
de sa capitale, et à l'occasion de laquelle 1] lui prit fantaisie de 
montrer à tout le monde sa belle épouse, la reine Wasti. Celle-ci 
ayant refusé de se prêter à ce caprice, le roi irrité la répudia 
aussitôt et se fit amener les plus jolies filles de toutes les pro- 
vinces pour trouver à la remplacer. Après quatre ans, son choix 
tomba sur une jeune Juive nommée Fadasah, dont cependant la 
nationalité lui resta inconnue, la cousine et pupille d’un nommé 
Mordekaï (Mardochée). Elle fut reçue au harem sous le nom 
persan d’Ester (c'est-à-dire étoile, Estelle, Stella). Quelque temps 
après, son tuteur eut l'occasion de bien mériter du roi en décou- 
vrant une conspiration contre sa vie et en amenant la punition 
des coupables, acte qui resta sans récompense, mais qui fut pour- 
tant mentionné dans la chronique officielle du royaume. Après 
cela, il se passa encore une série d’années pendant lesquelles un 
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certain Haman devint le favori du roi et exerça une influence 
illimitée sur celui-ci et son gouvernement. Il était un grand 
ennemi des Juifs et surtout de Mordekaï, qui refusait de lui rendre 
à son passage les hommages publics et passablement serviles 
qu'exigeaient les mœurs de l'Orient. Haman résolut d'exterminer 
toute cette nation odieuse et en obtint la permission du roi, auquel 
il promit de verser au trésor dix mille talents à prélever sur les 
dépouilles des condamnés. Il consulta le sort pour fixer le jour 
où un massacre général devait être organisé dans loutes les villes 
où se trouvaient des Juifs. Ce jour devait être le 13 du douzième 
mois (Adar) dans la douzième année du règne d'Ahas'wéros', et 
dès le commencement de cette même année des ordres furent 
envoyés à cet effet à tous les gouverneurs, non pas secrètement, 
mais avec une publicité telle, que les Juifs furent partout dans la 
consternation et le désespoir. Cependant Mordekaï trouva moyen 
de faire savoir à Ester ce qui se préparait, et de l’engager à tenter 
une démarche en faveur de ses coreligionnaires. Ester hésita 
d'abord, parce que 18 101 prononçait la peine de mort contre qui- 
conque se présenterait devant le roi sans être appelé. Mais enfin, 
après un jeûne de trois jours, elle se hasarda à demander une 
audience, fut reçue très-gracieusement, et quand le roi lui 
demanda ce qu'elle désirait, elle se contenta de l’inviter à dîner 
pour le lendemain, lui et Haman. À ce repas, 16 roi fut de si bonne 
humeur qu'il lui promit de faire tout ce qu’elle lui demanderait, 
fut-ce même au prix de la moitié de son royaume. Cependant elle 
se borna encore à une nouvelle invitation à dîner. Haman, qui 
avait été de la fête, était au comble du bonheur et de l’arrogance, 
et se trouva outré de dépit quand, au sortir du palais, Mordekaï 
refusa encore de se prosterner devant lui. Rentré chez lui, 11 + 
dresser un gibet haut de cinquante coudées pour y faire pendre 
ce Juif. Cette même nuit le roi, souffrant d’une insomnie, se fit 
faire une lecture de la chronique de son règne, et le hasard voulut 
que l’on tombât sur l'histoire de la conspiration et du dévoue- 
ment de Mordekaï. ἃ cette occasion, 16 roi apprit que Mordekaï 
n'avait pas encore été récompensé de son service. Il fit donc 
appeler Haman et lui demanda ce qu’il convenait de faire à un 
homme que le roi voudrait honorer. Haman, s’imaginant qu'il 
était question de lui-même, proposa de faire monter cet homme 
dans un char royal et de le promener par la ville précédé d’un 
héraut qui proclamerait ses mérites. Le roi lui ordonna d’arranger 
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une pareille ovation en l'honneur de Mordekaï. C'est sous l'im- 
pression des sinistres pressentiments que cet incident lui fit 
concevoir que Haman se rendit au second banquet de la reine. 
En effet, Ester ne tarda pas à révéler au roi les cruels projets 
formés par le favori contre les Juifs, dont la cause était aussi la 
sienne. Le roi, saisi d’une violente colère, sortit de la salle pour 
quelques instants, et en rentrant, ayant trouvé Haman couché 
sur le divan d'Ester, naturellement dans la position d’un suppliant, 
il affecta d'y voir un crime de lèse-majesté, et ordonna aussitôt 
de le pendre à sa propre potence. En même temps 1] fit de Mor- 
dekaï son premier ministre et lui donna le palais de Haman. 
Malheureusement l'ordre donné précédemment contre les Juifs 
ne pouvait être révoqué, les lois de l’état s'opposant à une pareille 
rétractation de la volonté suprême une 1018 proclamée. On publia 
donc un autre décret qui permettait aux Juifs de se défendre les 
armes à 18 main le jour du 13 Adar, et d'attaquer eux-mêmes 
leurs ennemis. Ceci engagea un grand nombre de païens à se 
convertir au judaïsme. En effet, ce jour-là les Juifs firent main 
basse sur les indigènes, sans que 168 satrapes, qui craignaient 
le nouveau visir, osassent intervenir. Dans les provinces il périt 
ainsi 75,000 personnes, à Suse même cinq cents. Mais à la 
demande expresse d'Ester, le roi accorda aux Juifs un second 
jour de vengeance qui coûta la vie à trois cents autres encore, 
parmi lesquels se trouvèrent les dix fils de Haman. Le jour sui- 
vant, c’est-à-dire le 14 en province, 16 15 dans la capitale, devint 
un grand jour de fête, consacré comme tel à perpétuité par un 
édit spécial de Mordekaï. Cette fête fut appelée Pourîm, lafête 
des sorts, parce que Haman avait jeté le sort pour déterminer le 
jour du massacre projeté. Mordekaï continua à être un puissant 
ministre, et toute cette histoire fut insérée dans la chronique de 
l'empire. | 

Voilà le résumé du livre d'Ester. Ce récit n'aurait guère attiré 
l'attention des historiens s’il ne se trouvait compris dans les 
saintes Écritures. Les innombrables persécutions endurées par 
les Juifs dans l'antiquité, pendant tout le moyen âge, et encore 
de nos jours, rendaient d'avance des relations de ce genre à la 
fois vraisemblables et peu propres à exciter un intérêt particulier. 
Les exagérations et les singularités qui s’y trouvaient mêlées, 
pouvaient être mises sur le compte de l'imagination populaire et 
l'on ne s’y arrêtait pas autrement. Mais par diverses raisons la 
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science moderne ne peut pas rester indifférente à la lecture de cet 
opuscule. Déjà la circonstance que l’histoire qu'il raconte est 
mise dans un rapport intime avec une fête nationale, qui était 
célébrée dès avant l'ère chrétienne, et qui l’est encore de nos 
jours dans toutes les synagogues, est de nature à préoccuper les 
archéologues. Mais c'est surtout la réception du livre d'Ester 
dans le recueil des écrits canoniques, qui lui a donné une impor- 
tance considérable et qui lui a valu le privilége d’exercer la saga- 
cité des savants en général, et spécialement des théologiens. 
Nous allons donc à notre tour lui consacrer quelques pages. 

La plus ancienne mention de la fête de Pourîm (et par consé- 
quent de l’histoire d’Ester ?) se trouve au deuxième livre des Mac- 
cabées (chap. XV, 36), où 11 en est parlé comme d’une institution 
connue et observée régulièrement le 14 du mois d'Adar, sous 6 
nom de la journée 06 Mardochée. Josèphe, qui reproduit l'his- 
toire d’Ester tout au long (Antiqq. XI, 6), parle aussi de cette 
fête comme d'un jour de réjouissances et d’actions de grâces férié 
par les Juifs du monde entier. Du reste, cette fête était compléte- 
ment indépendante du culte rituel du temple, et la destruction de 
celui-ci n’a donc pu exercer aucune influence sur cette institution 
particulière. Tout au contraire, les incessantes vexations aux- 
quelles le malheureux peuple était exposé de la part des autres 
nations, lui rendaient de plus en plus cher le souvenir de cet 
unique jour de triomphe et de vengeance. Or, à la longue, le prin- 
cipal élément de cette fête fut la lecture même du livre dont nous 
nous occupons en ce moment. On peut hardiment affirmer qu'au- 
cune partie du code sacré, à l'exception de 18 seule loi mosaïque, 
n'est devenue aussi populaire que cette courte légende, aux 
détails de laquelle la communauté, quand elle en entendait la 
lecture, s’associait pour ainsi dire activement par des manifesta- | 
tions plus ou moins bruyantes de sympathie et d'antipathie!. 
Dans 168 bibles hébraïques, le passage où 1] est question de la 
mort des dix fils de Haman, est écrit et imprimé d’une manière 
particulière, pour marquer le moment 16 plus solennel 66 6 
commémoratif, où éclataient régulièrement les imprécations les 
plus violentes contre le ministre maudit et naturellement aussi 
contre ceux qui l'ont imité depuis. Du reste, dans ces mêmes 
bibles, le livre d'Ester, que les talmudistes nomment le livre par 


1 Buxtorf, de synagoga vetere, chsp. 29. 
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excellence (meg'illah, le rouleau), se trouve relégué dans la der- 
mière partie du recueil canonique, assez près de la fin, tandis 
que dans les bibles chrétiennes on l’a mis à la suite des autres 
livres historiques plus anciens, avant les psaumes et les pro- 
phètes. | 

Le vif intérêt que le peuple juif prenait à une histoire de ce 
genre, ἃ beaucoup exercé son imagination et la plume de ses 
littérateurs. Outre le texte hébreu, que nous traduisons, nous 
possédons deux éditions grecques, dont l’une, plus complète ou 
plus verbeuse, fait partie du corps de la version alexandrine dite 
des Septante ; l’autre, un peu abrégée, a été quelquefois imprimée 
à part!. Le texte grec se distingue de l’hébreu non seulement 
par un certain nombre de variantes et de petites différences, mais 
surtout par une série d'additions ou d'intercalations de prétendus 
documents officiels ou d’autres morceaux plus ou moins étendus. 
Il commence par un songe de Mardochée, qui est ensuite inter- 
prété vers la fin du livre; 11 ץ‎ est question d’une conspiration 
découverte par ce personnage, mais différente de celle dont nous 
avons parlé, quoique celle-ci y soit mentionnée également ; 
ensuite on y lit certains édits, ainsi que des lettres dont l'original 
ne parle qu’en passant et qui sont reproduites ici intégralement. 
Ainsi au 3° chapitre, il y a la lettre du roi adressée aux satrapes 
pour leur ordonner l’extermination des Juifs, au 4° une prière 00 ' 
Mardochée et une autre d’Ester, au 8° le second édit rendu en 
faveur des Juifs. Ces deux éditions grecques sont dues évidem- 
ment à des plumes différentes ; la plus courte dépend de l’autre, 
et celle-ci ne paraît pas être un travail fait directement sur notre 
texte hébreu actuellement existant. Du reste, l’âge de ces diffé- 
rentes récensions ne saurait être déterminé d'une manière exacte. 
D'après la souscription de plusieurs anciens exemplaires du texte 
grec, celui-ci aurait été écrit à Jérusalem et apporté en Égypte 
sous le règne d'un Ptolémée et d'une Cléopatre, ce qui pourrait 
s'appliquer à plusieurs princes du second siècle avant Jésus- 
Christ. Ce qu'il y a de plus certain, c’est que Josèphe suit la 
rédaction grecque la plus longue, à laquelle cependant il mêle 
quelques détails et quelques noms propres qu'il n’a peut-être pas 
inventés et qui ne se rencontrent pas dans les textes existants, de 
sorte qu'il pourrait bien avoir eu à sa disposition une édition 


1 Lond. 1655 par l’évêque James Usher : Zurich 1848 par 16 prof. O. F. Fritzsche. 





284 ESTHER. 


aujourd'hui perdue. Il faut cependant observer que de son temps 
le livre d’Ester ne paraît pas encore avoir été incorporé au canon 
officiel de la synagogue. 

Les différentes anciennes versions orientales qui existent ont 
toutes été faites sur celle des Septante, à l'exception de la plus 
ancienne version syriaque. Il en est autrement des versions 
latines. Celle qui a existé avant saint Jérome diffère très-sensible- 
ment de nos deux textes grecs et paraît avoir été faite sur un 
troisième qui n'existe plus, ou bien être un travail de compilation 
assez libre. Saint Jérôme, à son tour, revint à l'hébreu, qu'il tra- 
duisit assez coulamment et librement. Pour ce qui est des addi- 
tions du grec, il les mit à part à la suite du corps de l'ouvrage, 
en marquant exactement à la tête de chaque morceau la place où 
les traducteurs grecs l'avaient intercalé. Cette méthode a été 
conservée dans les éditions de la Vulgate, où ces morceaux 
forment les chap. XI à XVI du livre. Les protestants sont allés 
plus loin, en reléguant ces additions parmi les Apocryphes de 
l'Ancien Testament. 

Il va sans dire que toutes ces rédactions grecques, existantes 
ou perdues, doivent leur origine à des mains juives. Hors de la 
sphère de la synagogue il ne pouvait guère se manifester un 
intérêt assez puissant pour provoquer ou multiplier des travaux 
‘de ce genre. Mais on comprend que l'impulsion une fois donnée, 
cette industrie d'un genre particulier ait continué à produire ses 
fruits. Ainsi l'on possède plusieurs Targoums ou paraphrases 
chaldaïques du livre d'Ester, dont l’une comprend également le 
songe de Mardochée et les deux prières, dans une forme tant soit 
peu différente de celle du grec. Ce que nous en avons dit nous 
permet déjà d'entrevoir que si le fond de l’histoire était générale- 
ment regardé comme un fait positif, la forme de la narration 
était envisagée comme chose accessoire, et abandonnée au gré 
du talent de chaque rédacteur. 

L'Église chrétienne n'a pas accueilli cette histoire, et le livre 
qui la raconte, avec la même faveur que la synagogue, et l’on 
comprend sans peine que les interprètes autorisés de l'Évangile 
ne trouvaient rien d'édifiant pour leurs communautés dans un 
récit qui exprimait, d'une manière si crue et si peu propre à 
exciter 18 sympathie, les sentiments d’une haine nationale, d’ail- 
leurs malheureusement assez naturelle et excusable à bien des 
égards. En effet, nous voyons que dès les plus anciens temps un 
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certain nombre des théologiens les plus éminents qui se sont occu- 
pés de rédiger le catalogue des livres de la bible, ou bien ont tout 
simplement omis celui d’Ester, ou bien ont expressément déclaré 
qu il y avait lieu de ne pas l’y comprendre. Tels sont au second 
siècle Méliton évêque de Sardes, au quatrième saint Athanase et 
saint Grégoire de Nazianze, dont nous avons rapporté les témoi- 
gnages avec plusieurs autres dans notre Histoire du Canon. C'est 
à ce même point de vue que se place Luther, qui à plusieurs 
reprises s'est prononcé à ce sujet de la manière la plus positive 
et la plus tranchante. Il va jusqu’à l'appeler un livre judaïsant, 
un livre païen même, qui ne devrait pas figurer dans le recueil 
sacré. Et encore après lui on n’a pas manqué de remarquer que 
le nom de Dieu n'est pas prononcé une seule fois dans tout 6 
cours de l'ouvrage, et que ce ne sont que les pièces insérées plus 
tard dans 18 rédaction grecque qui ont un peu corrigé ce défaut. 
Cependant il convient d'ajouter que l'orthodoxie moderne, qui 
avait pour ainsi dire les mains liées par la notion même du 
canon, s'est trouvée à cet égard dans un grand embarras. N'osant 
souscrire au jugement de l'illustre réformateur, de peur d’en- 
tamer la base même de la théologie protestante, et ne pouvant se 
refuser à l'évidence de ses arguments, elle ἃ rarement eu le bon 
esprit de déclarer que le livre d’Ester était un monument de 
l'esprit du judaïsme abâtardi, ou du moins faussé par une injuste 
persécution, et qu’il ne pouvait que servir à mesurer la distance 
qui sépare les vrais organes de la révélation des écrivains de la 
décadence, prédécesseurs plus immédiats des apôtres de l’Évan- 
gile. Plus d'un de nos contemporains est rentré dans l'ornière de 
la vieille exégèse traditionnelle, qui s'évertuait à extorquer à cet 
ouvrage des enseignements chrétiens, à voir dans le roi persan 
une image prophétique du Christ et dans la personne de la favo- 
rite juive celle de son église, sans se demander ce que la morale 
aurait à gagner à la glorification de la haine nationale et des 
passions sanguinaires. Mais ce sont 18 des appréciations que nous 
abandonnons volontiers à la conscience individuelle. Nous 
aimons mieux considérer le livre sous d’autres points de vue, 
plus intéressants pour la science moderne. 

Avant tout 11 se présente 101 la grande question de savoir si 
nous avons affaire à une histoire véritable ou à une tradition 
sujette à caution, voire même à un conte, à un roman de ten- 
dance. L’examen de cette question nous met d'abord en face 
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d'Ahas'wéros’, qui en sa qualité de roi de Perse doit nécessaire- 
ment être censé appartenir à l'histoire. Avec quel monarque 
connu d'ailleurs devra-t-on l'identifier? Les anciens déjà 
paraissent n’avoir pas eu d'opinion arrêtée à ce sujet. La seconde 
récension grecque et Jérome l’appellent Assuérus, ce qui n'est 
qu'une corruption de la forme hébraïque du nom; les Septante 
le nomment Artaxerce, et plusieurs commentateurs se sont 
décidés pour le premier roi de ce nom, surnommé Longuemain. 
Cependant la plupart ont préféré s’en tenir à l'un de ses prédé- 
cesseurs, soit Cambyse, soit Xerxès. ₪1 la question devait être 
vidée exclusivement au moyen d'arguments philologiques, 1 
faudrait s'arrêter à ce dernier nom, dont la forme connue par 
les inscriptions s'accorde très-bien avec celle du texte hébreu. 
Mais il faut remarquer que ce nom peut avoir été commun à plu- 
sieurs princes, et surtout que l’auteur, s'il devait n'avoir écrit 
qu'un roman, pourrait l'avoir choisi au hasard parmi les noms 
les plus connus de l’histoire des Perses, de sorte qu'il faudrait 
avoir établi par d’autres preuves le caractère historique du récit 
avant de pouvoir rien décider sur l'individualité du personnage. 
En tout cas il s’agit d’un roi de Perse, ce qui résulte clairement 
de toutes les données archéologiques et géographiques que le 
récit nous fournit. 

Mais voici deux autres points d’une certaine importance et qui 
sont dans un rapport direct avec cette question de personnes. 
Mordekaï (dont le nom persan ne créerait aucune difficulté dans 
les circonstances présumées de l’histoire, s’il n’y avait la donnée 
chronologique dont nous allons parler) est Benjaminite et sa 
généalogie est ramenée à un certain Qîs'! Or, 087816 été là le 
nom du père du roi benjaminite Saül et déjà les anciens Juifs ont 
trouvé un rapport symbolique entre cette ancienne famille royale 
et celle du héros du livre d'Ester, d'autant plus qu'ils ont cru 
retrouver le fils de ce nouveau )(18', S‘ime'ï, dans le personnage 
du même nom cité dans l'histoire de David (Ester 11, 5 ; 2 Sam. 
XVI, 5). Ajoutez à cela que Haman est nommé Agag'ite, c'est- 
à-dire, d’après l'opinion de Josèphe même, descendant du roi 
amaléqite Agag (1 Sam. XV), et dans les versions grecques 
tantôt Gogéen, descendant de Gog (Ézéch. XXXVINH), tantôt 
même Maocédonien. On voit par tout ceci que l’histoire était assez 
généralement regardée (ou du moins pouvait l'être) comme essen- 
tiellement typique, c'est-à-dire, comme représentant, dans ses 
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principaux acteurs, l’antagonisme invétéré et séculaire entre 
Israël et le paganisme. Nous convenons volontiers que la simple 
possibilité d'une pareille interprétation ne suffit pas pour 
démontrer 18 thèse que nous n'aurions ici devant nous qu'une 
pure fiction. 

Mois 11 y a encore à mentionner une difficulté chronologique. 
Au chap. 11 il est dit, d’après la traduction la plus naturelle, que 
Mordekaï avait été du nombre des déportés emmenés de Jéru- 
salem par Neboukadneccar, en l’an 598 avant Jésus-Christ. Or, 
sans nous arrêter à ce qu'il y ἃ d’invraisemblable à ce qu'un 
Juif de Palestine, soixante ans avant l’avénement de Cyrus, ait 
porté un nom persan, nous rappellerons que la douzième année de 
Xerxès, dans laquelle Mordekaï doit être devenu ministre, serait 
la 474° avant notre ère, ce qui reviendrait à lui donner pour lors 
un âge d'au moins cent trente ans, et comme Ester était sa cou- 
sine germaine, fille de son oncle, elle n'aurait plus été dans la 
première fraîcheur de la jeunesse à l’époque où elle paraît sur la 
scène. Pour échapper à des conséquences de ce genre, on a 
essayé différents moyens. On a fait de Mordekaï le petit-fils d’un 
déporté, on a substitué Cambyse à Xerxès, on a fait d'Ester une 
nièce de Mordekaï, et ainsi de suite. Nous dirons cependant que 
tous ces éléments de conviction réunis, cette nécessité de donner 
des entorses à la syntaxe, combinée avec la présence d’un des- 
cendant du roi Saül et d'un Amaléquite 8 la cour d’un roi de 
Perse, nous paraissent singulièrement compromettants pour l'au- 
thenticité de l'histoire elle-même. 

D'un autre côté, c'est un fait peu important que l'auteur ait 
représenté très-exactement les mœurs des Perses, circonstance 
qu'on fait valoir pour établir sa stricte véracité et la créance que 
mérite son récit. Un écrivain, même postérieur à Alexandre, 
mais vivant dans l'intérieur de l'Asie, a pu parfaitement peindre 
d'après nature un certain nombre de détails de ce genre: Cela ne 
prouve pas grand'chose (nous avons vu mieux que cela dans nos 
romanciers modernes), tandis que les exemples du contraire, 
fussent-ils même moins nombreux qu'ils ne le sont en réalité, 
pèseront bien autrement dans la balance. Or, nous demandons 
si ce prétendu caractère d’historicité se reconnaît dans ce banquet 
qui dure 180 jours et auquel prend part tout le monde officiel d’un 
immense empire (chap. 1, 4)? ou dans cette ordonnance royale qui 
permet 8 chacun de boire autant qu'il voudra (chap. I, 8) ? ou dans 
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cet édit inséré au bulletin des lois qui proclame la déchéance d’une 
favorite (chap. I, 19)? ou dans ce délai de quatre ans que le roi 
laisse passer avant de choisir une remplaçante? ou dans cette 
assertion que la nouvelle reine, dans la plénitude de ses grâces et 
de son ascendant sur le cœur du roi, risque sa vie en se présen- 
tant devant le monarque sans être appelée ? ou dans cette suppo- 
sition qu'elle n'avait guère la chance de l’être avant la fin d'une 
année qui venait de commencer ? ou dans ce gibet haut de cin- 
quante coudées et dressé en quelques heures? Tout cela ne res- 
semble guère à des mœurs réelles, mais bien à des produits d’une 
imagination qui divague. Nous comprendrions à la rigueur qu’un 
visir jaloux, défiant et impérieux, songe à écraser un parti qui le 
gène ou qu'il haiït, voire même une fraction de la population, par 
un massacre organisé sur une grande échelle, et qu'il réussisse 
à faire goûter son dessein à un monarque imbécile, ou passionné 
comme lui: mais ce que nous ne comprenons pas, c’est qu'il 
annonce cette Saint-Barthélemi publiquement toute une année 
d'avance, de manière à jeter l'effroi partout, sans que personne 
songe à fuir ou à se garer, et qu'ensuite tout 8 coup, le vent de 
la cour ayant tourné, la même folie ait été projetée et promulguée 
en sens contraire, et que les indigènes se soient laissé égorger 
par myriades, au gré d'une poignée de gens qui, quant au 
nombre, devaient se perdre dans les masses; que 16 roi, tout 
autocrate qu'il était, n’ait pas eu le droit de révoquer un ordre 
insensé, mais que, pour corriger la première sottise, au sujet de 
laquelle il finit par se mettre dans une furieuse colère, il ne sache 
d'autre moyen que d’en faire une seconde infiniment plus absurde 
encore. Ce ne sont pas là des faits à expliquer par les mœurs des 
Perses. 1 y a bien des exemples que des individus de basse 
extraction aient réussi à s'élever aux plus hautes fonctions d'un 
état, mais que le représentant d'une caste opprimée et faible ait 
pu croire ne pouvoir mieux assurer la sécurité de celle-ci qu’au 
moyen d'un carnage qui devait nécessairement produire un effet 
tout contraire à celui qu'il en attendait, c’est là un fait contre 
lequel proteste non seulement le sentiment de la justice ou de la 
morale, mais le plus simple bon sens politique. Et puisque nos 
théologiens se sont laissés aller à cette inconcevable aberration 
de l'esprit, de nous représenter comme des types chrétiens cette 
clique juive ivre de sang, nous déclarerons très-nettement qu'il 
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nous est impossible de découvrir la différence entre Haman et 
Mordekaï!, 

Nous ne saurions donc voir ici ni de l’histoire ni un enseigne- 
ment moral ou religieux digne de la Bible. Mais il est difficile de 
déterminer la véritable valeur et la signification de ce livre. Voici 
d’abord une explication qui ne s’écarte pas trop du texte et de 
la tradition. Le livre d’Ester serait la légende de la fête de 
Pourîm. Ce mot dirait tout, même d’après son sens étymologique, 
qui s'applique à maintes productions analogues de la littérature 
chrétienne du moyen âge. Voici cependant quelques explications 
sur la portée du terme que nous venons de choisir pour carac- 
tériser ce récit. 

Il signifierait en premier lieu que l’origine de la fête remonte à 
des temps antéhistoriques, c’est-à-dire qu'elle existait comme une 
coutume ou institution populaire longtemps avant l'époque à 
laquelle apparaissent les premiers renseignements qui nous en 
sont parvenus, et qu'à celte époque 11 n'était déjà plus possible 
de contrôler la tradition par des données positives et authen- 
tiques. Le nom même de la fête est étranger, dans les textes 
grecs il a une autre forme qu'en hébreu ; l'explication qui en est 
donnée est plus que suspecte, surtout parce qu'elle ne rend pas 
compte de la terminaison du pluriel, si tant est qu'il y en ait un ᾿ 
dans ce mot inconnu à la langue de Canaan. Or, en tout état de 
cause, c'est ce nom, et la signification qu'on lui assigne, à tort ou 
à raison, qui forme la base et le point de départ de la tradition, 
précisément à cause de sa valeur incertaine. Le tirage au sort est 
la conséquence de l’étymologie et 16 reste est à l'avenant. Il serait 
possible qu'il y ait eu à côté de cela 16 souvenir de la délivrance 
d’un grand danger, d’une persécution ; il serait possible encore 
que les Juifs de la Perse eussent été les premiers à célébrer cette 
fête, et que de chez eux elle se fût répandue au dehors, sous la 
pression de souvenirs semblables, de situations analogues. On, 
pourrait même hasarder la conjecture que dans l'origine ç’aurait 
été une fête païenne à laquelle se serait rattaché, à une occasion 
donnée, un fait intéressant la communauté juive, ou du moins 
une interprétation conforme au cercle de ses idées, comme cela a 


1 Les Rabbins ont établi la règle qu'à la fête de Pourim il est permis de boire 
jusqu’à ce qu'on ne distingue plus Haman et Mordekaï. Nous pensons plutôt qu’il n’y 
a moyen de le faire que sous la pression d’un préjugé national ou religieux. 
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eu lieu positivement pour les fêtes juives adoptées par l'Église 
chrétienne, voire même pour des usages païens qui se sont méla- 
morphosés dans différentes contrées entre les mains des chré- 
tiens, sans trop perdre de leur forme primitive. 

En second lieu, le mot de légende, que nous employons ici, 
impliquerait l'idée que le récit est sujet à caution relativement à 
l'authenticité des détails. Mordekaï, Ester et Haman pourraient 
avoir été des personnages réels, mais ils pourraient aussi avoir 
été créés par la fiction. La tradition pourrait s'être formée peu à 
peu, comme semble le prouver le travail ultérieur dont nous 
avons constaté l’activité, et par les diverses récensions du livre 
qui nous sont parvenues et par celles qui sont perdues. Nous ne 
savons rien de la forme de cette tradition, telle qu'elle peut avoir 
été à l’époque où l’histoire parle pour la première fois de la fête. 
Nous voyons seulement par notre texte, qu’à l’époque où celui-ci 
fut écrit (qu'il ait été le plus ancien ou non) l'imagination popu- 
laire, les préjugés nationaux et les passions religieuses étaient 
déjà des agents plus puissants que la chronologie, la géographie 
et d’autres éléments qui auraient pu donner du crédit aux faits 
relatés. L’affirmation solennelle de notre livre (chap. X, 2), que 
toute cette histoire est tirée des Annales de l'empire persan, est 
copiée sur la formule bien connue qu'on rencontre régulièrement 
à la fin de chaque règne, dans le livre des Rois et dans la Chro- 
nique. Elle porte le cachet non méconnaissable de la fiction, à 
moins qu'on ne veuille supposer que le rédacteur ait été secrétaire 
aux archives de Suse, et voir dans cette notice l'explication du 
fait que le nom de Dieu ne se trouve pas une seule fois dans le 
texte. Tout aussi peu cette autre assertion (chap. IX, 20-32), 
que les ordonnances de Mordekaï et d’Ester, relativement à la 
célébration de la fête, auraient été consignées par écrit, nous 
prouvera l'existence d’un document contemporain. 

D'après cette manière de concevoir la valeur historique du 
livre, il resterait toujours comme élément positif la fête de 
Pourîm avec une tradition nationale qui s’y rattacherait, mais 
qui, dans 18 suite des temps, aurait pu 86 surcharger d’éléments 
nouveaux el suspects. En tout cas, même dans cette supposition, 
la couleur actuelle du récit aurait été fournie par l'esprit du 
temps où la tradition a été mise par écrit. Ce ne pourrait avoir 
été qu’une époque où les Juifs souffraient cruellement des vexa- 
tions les plus odieuses de la part de leurs maîtres païens el 
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étaient poussés par le désespoir, si ce n'est déjà à des actes de 
vengeance, du moins au désir le plus ardent de régler leur 
compte avec leurs bourreaux. 

Hé bien, nous hasarderons un pas de plus. Nous nous sommes 
familiarisé avec l’idée que l’histoire racontée dans le livre d'Ester 
n’est pas même une légende, c’est-à-dire, une tradition plus ou 
moins altérée, bien que fondée sur un fait réel ; mais qu'elle est 
purement et simplement le reflet des sentiments que nous venons 
de caractériser : un roman de tendance, comme nous en verrons 
d’autres dans le présent volume. À ce point de vue, nous voyons 
immédiatement disparaître tout ce qu'il y a d’extravagant, d'in- = 
concevable, d’impossible même dans les faits relatés et dans les 
actes des personnages mis en scène. En revanche 1] reste un fond, 
malheureusement on ne peut plus vrai, un fait incontestable, le 
règne de la terreur décrit dans le premier chapitre du premier 
livre des Maccabées, et avec des couleurs plus vives encore, 
quoique peut-être outrées, dans les chapitres six et sept du 
second livre ; et la conséquence tout à fait naturelle et légitime 
de ce fait, l’exaspération indicible qui s'empara de la portion 
saine de la nation juive et qui finit par lui mettre les armes à la 
main. Certes, l’histoire de cette insurrection est l’une des pages 
les plus glorieuses des annales israélites. Elle l’est 81 bien, qu’elle 
nous fera facilement oublier ce qu'il y a de repoussant dans le 
livre d’Ester, que celui-ci ait été écrit avant l'époque même de la 
prise d'armes, pour exalter les passions, ou qu'il doive son ori- 
gine à quelque incident postérieur de cette longue et sanglante 
lutte, si abondante en péripéties tragiques. 

Mais, dira-t-on, la fête ! Si ce n'est qu'un roman, d’où vient la 
fête ? Cette question est très-légitime, mais elle ne nous arrêtera 
point. Nous pourrions même nous borner à prier nos lecteurs de 
parcourir le calendrier chrétien et de se convaincre que les Juifs 
n'ont pas été les seuls à instituer des fêtes en commémoration de 
faits qui sont du domaine de l’imagination ! . Mais nous ne vou- 
lons pas avoir raison à si bon marché. Nous pourrions aussi allé- 
guer le fait que d’autres avant nous ont conçu des soupçons ana- 
logues. Voici une combinaison qui a été proposée par quelques 


1 Au 8 mars, Ste Véronique ; au 3 mai, l'invention (sic) de la Ste Croix ; au 29 juin, 
₪. Pierre et ₪. Paul simultanément à Rome; au 27 juillet, les sept dormants ; au 
15 août, l’assomption, οἷα. 
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orientalistes. Ils ont fait remarquer que la traduction du mot 
Pour par sort ne peut plus être vérifiée par la comparaison de 
n'importe quel dialecte de la langue des Perses qui soit à notre 
connaissance ; tout aussi peu que la forme Pkrourai, qui est 
celle du texte grec reçu, se prête à une étymologie ou interpréta- 
tion quelconque. D'un autre côté, l'hébreu n'offre pas non plus 
une explication plausible du terme par lequel la fête est désignée. 
Il y a donc ici une institution d'origine étrangère, mais dont le 
nom a été arbitrairement interprété par l’auteur de la légende. 
Or, il se trouve que, parmi les variantes du texte grec, on ren- 
contre aussi la forme Phourdia, et aussitôt on s'est rappelé que 
les anciens Perses avaient une fête de réjouissance appelée 
Fourdi, et qui se célébrait dans les derniers jours de chaque 
année par des festins et des cadeaux qu'on faisait aux pauvres. 
On a pensé que les Juifs, durant leur séjour en Perse, ont pu 
contracter l'habitude de célébrer une fête pareille, dans le cou- 
rant du douzième mois, à l'approche du printemps, à l’époque où 
dans ces contrées la nature entre en plein réveil, et que les 
usages 10181188 à cette fête étaient plus ou moins bruyants, comme 
c'élait le cas des Lupercales célébrées en Italie dans la même 
saison, et comme cela se pratique encore à 18 fête de Pourîm. 
Cette combinaison est spécieuse, mais elle ne suffit pas. Elle 
n’explique pas comment la fète empruntée aux Perses, si tant est 
qu’elle ait existé antérieurement à 18 composition du livre d’Ester, 
aurait pu être mise en rapport avec le roman. Nous en essaie- 
rons donc une autre, dont nous n’aurons pas à chercher au loin 
les éléments constitutifs. Nous lisons dans le premier livre des 
Maccabées (chap. VII, 49) que Judas, lors de sa première victoire 
décisive sur les troupes syriennes commandées par Nicanor (ce 
général périt dans la bataille), ordonna que ce haut fait serait 
célébré annuellement le même jour. Or, ce jour était précisément 
le treize du mois d'Adar. L'historien ne fait aucune mention 
d'une autre fête déjà antérieurement fixée au même jour (le jeûne 
préparatoire à la fête de Pourim) ou au lendemain. Il sera donc 
permis de croire que cette dernière fête n'existait pas encore 
alors. Elle existait au premier siècle de notre ère, d’après le 
témoignage de Josèphe et du deuxième livre des Maccabées 
(chap. XV, 36). L'auteur de ce dernier dit bien à cette occasion 
que les Juifs célébraient le jour de Mardochée dès avant l’époque 
de l'insurrection. Mais cette assertion ne saurait avoir plus de 
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valeur que d’autres légendes contenues dans le même ouvrage ; 
elle prouve seulement que du temps de l'auteur, la fête existait 
de mémoire d'homme. Il y a plus: par ce même passage du livre 
des Maccabées, nous voyons que les deux fêtes, celle de Pourîm, 
et celle dite de Nicanor, commémorative de la victoire de Judas, 
se trouvaient dans un rapport étroit, l’une étant, pour ainsi dire, 
préparatoire à l’autre. La fête de Nicanor disparut bientôt de 
l'histoire ; il מס יץ'ם‎ a guère de trace dans les siècles suivants ; 
il n'en est plus question, de temps immémorial, ni dans le calen- 
drier, ni dans la pratique. Elle a été remplacée par un jeûne 
préparatoire à la fête d'Ester. Celle-ci gagna donc du terrain 1 
finit par faire tomber l’autre en désuétude et en oubli. Pourtant 
nous savons par le Talmud que les docteurs juifs ont été en 
désaccord au sujet des prescriptions extra-légales consignées 
dans notre texte; ce qui serait difficile à comprendre, si la fête 
elle-même avait été régulièrement célébrée d’après ces prescrip- 
tions depuis une série de siècles. Tout cela n’a donc pu se faire 
et se former que peu à peu, et il suffit presque de considérations 
psychologiques pour s'expliquer la faveur croissante d’une insti- 
tution fondée sur des sentiments plutôt que sur des faits, bien 
que ces derniers n'aient pas manqué, tant s’en faut, dans des 
circonstances analogues et moins romanesques. 

Ajoutons encore que le passage chap. IX, 20-32, dans lequel 
il est parlé de l'institution de la fête, paraît être une intercalalion 
postérieure. D'autres savants ont déjà cru remarquer des diffé- 
rences entre ce texte et le reste du livre. Elles nous semblent peu 
sensibles. Mais nous ferons valoir un autre argument à ce même 
effet, c'est que, à vrai dire, nous distinguons ici deux éléments 
qui font en quelque sorte double emploi. Dans l’un, c’est de 
Mordekaï seul qu'émanent les ordres relatifs à la fête; dans 
l'autre, la reine Ester est mise au premier plan. On peut dire 
encore que ces intercalations ont été faites pour insinuer que le 
corps du livre a été rédigé par le principal acteur. 

Notre opinion revient donc à dire que le roman d'Ester, écrit 
dans les circonstances et dans les intentions que nous avons 
caractérisées plus haut, eut un succès égal, ou plus grand encore, 
que les autres que nous avons insérés dans le volume précédent, 
ou que ceux dont il va être question ci-après, que la faveur 
publique ne tarda pas à le regarder comme une histoire véritable 
et que de cette manière il finit par devenir la base d’une institu- 
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euse, avec d'autant plus de facilité qu'il se rattachait 
zine à la même date un souvenir positif et glorieux. Il 
ne possible que l’auteur du roman eût choisi sa date 
fait d'armes auquel nous faisons allusion. 





ESTER 


La seconde année du grand roi Artaxerxès, le premier du mois 
de Nisan, un certain Mardochée, fils de lair, fils de Séméi, fils de 
Κὶς", de la tribu de Benjamin, eut un songe. C'était un Juif, 
habitant la ville de Suse°, un homme considérable, attaché an 
service de l’antichambre du roi. Il était de la colonie des déportés ! 
que Nabuchodonosor, le roi de Babylone, avait emmenés de Jéru- 
salem avec Iechonias, le roi de la Judée. Voici quel était ce songe : 
des cris, du bruit, des coups de tonnerre et un tremblement de terre ; 
la terreur partout. Tout à coup parurent deux grands serpents, 
tous les deux s'apprélant à attaquer; ils poussèrent de grands 
cris, et à leurs cris tous les peuples se préparèrent au combat, 
afin de combattre la nation des justes5. Et il y eut un jour de 
ténèbres et d'obscurité, une détresse et une angoisse, une calamité 
et une grande terreur sur la terre, el toute la nation juste élait 
en proie à la terreur, et ils avaient peur des malheurs qui les 
menaçaient, et se préparaient à la mort, et ils implorèrent Dieu. 
Et sur leurs cris, il arriva que d’une petite source il coula un grand 
fleuve, une masse d’eau. Et le jour reparut avec le soleil, et les 


1 Le texte grec et le texte hébreu diffèrent à l’égard de la personne du roi. 

Chap. 11, 5 du texte hébreu.‏ ל 

3 Résidence des rois de Perse. 

4 Nous mettons la colonie, bien que le texte hébreu (1. c.) semble dire que Mardochée 
lui-même était du nombre des déportés (voir l’Introduction). Le grec comporte une 
autre interprétation. L'anachronisme serait énorme οἱ Mardochée aurait été âgé d'au 
moins 140 ans. 

5 Les Juifs. 
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humbles* furent exaltés et dévorèrent les nobles. Et Mardochée, 
qui avait eu ce songe, et qui avait vu ce que Dieu se proposait de 
faire, se réveilla et le garda dans son cœur durant la nuit, dési- 
rant de loute façon savoir ce que cela signifiait. Cependant 
Mardochée était tranquillement couché dans l’antichambre avec 
Gabatha et Tharra, les deux eunuques du roi qui gardaïent l'anti- 
chambre, et il entendit leurs projets et reconnut ἃ fond leurs 
complots, et apprit qu'ils avaient l'intention de mettre la main sur 
le roi Artaxerxès. Et il les dénonça au roi, et le roi fit mettre 
les deux eunuques à la question, et ayant avoué, ils furent conduits 
au supplice. Alors le roi fit meltre celte affaire par écrit, pour 
mémoire, et Mardochée la rédigea aussi par écrit. Et le roi ordonna 
ἃ Mardochée de faire le service de l'antichambre, et lui fit des 
présents à cause de cela. Et Aman fils d'Amadathés, le Boughéen ", 
était considérable à la cour du roi, et cherchait à faire du tort à 
Mardochée et à sa nation, ὦ cause des deux eunuques du roi. 


Du temps d'Ahas'wéros' — lequel Ahas'wéros' régnait sur cent 
vingt-sept provinces, depuis l'Inde jusqu'à l'Éthiopie’ — dans ce 
temps-là, le roi Ahas'wéros', occupant le siége royal à S'ous'an sa 
capitale, la troisième année de son règne, donna un festin à tous 
ses ministres et officiers, l’armée 5 de Perse et de Médie, les nobles 
et les gouverneurs des provinces étant réunis en sa présence ; et à 
cette occasion il leur fit voir la richesse et la splendeur de son 
royaume, et l'immense maguificence de sa graudeur, durant un long 
espace de temps, durant cent quatre-vingts jours. Et lorsque ces 
jours furent passés, le roi donna à toute la population? qui se trou- 


1 Une variante dit: les fleuves; cela rentrerait mieux dans l’allégorie, laquelle 
d’ailleurs n’est ni spirituelle ni transparente. Il s’agit de la délivrance des Juifs per 
Ester. 

Bien entendu, sans le comprendre.‏ ל 

8 C'est-à-dire, d’attenter à sa vie. 

4 Cette désignation, étrangère au texte hébreu, doit sans doute indiquer la nationalité 
du ministre ; mais le nom ne se rencontre pas ailleurs, et pourrait bien être défiguré par 
les copistes. Nous avons discuté ce fait dans l’Introduction. D’après le texte grec, on 
pourrait croire que l’auteur suppose une connivence entre les deux eunuques et Haman, 
de sorte que celui-ci serait représenté dès l'abord comme un traître et conspirateur. 

5 L'empire des Achéménides avait en effet atteint son plus grand développement 
sous Xerxès. La capitale était la ville de Suse. 

6 S'il faut prendre [6 mot dans son sens ordinaire {militaire), on songera soit aux 
officiers supérieurs, soit à la garde royale. 

7 Mâle. Comp. v. 9, où 18 reine traite les femmes. 
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vait à S'ous'an, dans la capitale, grands et petits, un festin qui dura 
sept jours, dans la cour du jardin du palais royal. 6 Tentures 
blanches et bleues de coton‘, suspendues par des cordons de lin 
blanc et pourpre à des anneaux d'argent et des colonnes de marbre; 
divans d’or et d'argent? sur un parquet de pierres vertes, blanches, 
nacrées et noires’; la hoisson versée dans des gobelets d’or de 
toutes sortes de formes ; du vin du roi en abondance, avec une 
libéralité toute royale, et l'on buvait, d’après l’ordre du roi, sans 
que personne commandât ; car le roi avait enjoint à tous les officiers 
de sa maison de laisser faire chacun à son gré‘. De même la reine 
Was'ti donna un festin aux femmes dans le palais royal du roi 
Abas'wéros'. | 

10 Le septième jour, quand le vin eut mis le roi en belle humeur, 
il ordonna à Mehouman, (02), Harbonä, Bigtà, Abagtà, Zétar et 
Karkas (les 50076 eunuques qui étaient de service auprès du roi 
Abas'wéros'), d'amener la reine Was'ti en présence du roi, avec la 
couronne royale, pour faire voir sa beauté au peuple et aux officiers; 
car elle était belle de figure. Mais la reine Was'ti refusa de se 
rendre à l’ordre que le roi lui avait envoyé par les eunuques, et le 
roi en fut tres-irrité et se mit dans une grande colëére. Et le roi 
s’adressa aux sages qui avaient la connaissance des temps (car 
c’est ainsi que se traitent les affaires du roi avec ceux qui connaissent 
la loi et le droit; et les plus proches de lui étaient Kars'enâ, S'étar, 
Admatà, Tars'is’, Mers, Marsenâ, Memoukan, les sept seigneurs 
Perses et Mèdes qui avaient accès auprès de la personne du roi et 
qui occupaient les premières places dans le royaume): D’après la 


1 On remarquera la forme du récit, qui exprime très-naïvement l’admiration de toutes 
ces belles choses. Cependant la traduction n’est pas parfaitement sûre. K'arpas est le 
nom du coton en sanscrit, en arabe et en grec; mais 168 deux autres mots indiquent des 
couleurs et non des étoffes. Nous avons donc changé la construction de l’original. 

2 C'est-à-dire recouverts de drap d'or. Car les divans ne sont pas des meubles de 
menuiserie, mais des matelas posés à terre (ottomanes). 

3 Pure conjecture. Les mots ne se trouvent qu’en ce seul endroit, excepté celui qui 
désigne le marbre blanc. Les autres sont interprétés d’après les Grecs (émeraudes), les 
Arabes (perle), et l’étymologie hébraïque (noir). On traduit aussi : dressés sur un pavé 
en mosaïque de merbre, de nacre, d'albâtre et de porphyre. 

4 L'auteur parait vouloir insinuer qu’à la cour de Perse c'était l'usage de boire sur 
commandemeni. S'il faut en croire les Grecs, les Persans étaient des ivrognes., D’autres 
les représentent comme des modèles de tempérance. 


5 Dans les appartements, les hommes étant traités au jardin. 


6 Ce sont nécessairement les astrologues ou mages, lesquels cependant devront être 
considérés comme membres du gouvernement ; car on voit par ce qui suit, que les sept 
seigneurs qui ont accès auprès du roi sont de leur nombre. 
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loi, qu'y a-t-il à faire à la reine Was'ti, pour n'avoir pas obtempéré 
à l'ordre que le roi Abas'wéros’ lui a fait parvenir par les eunuques ? 
16 Alors Memoukan dit en présence du roi et des seigneurs : Ce n’est 
pas au roi seul que [8 reine Was'fi a manqué ; elle ἃ mal agi envers 
tous les seigneurs et sujets de toutes les provinces du roi Abas'wéros'. 
Car l'affaire de la reine viendra à la connaissance de toutes les 
femmes, de manière à rendre leurs maris méprisables à leurs yeux; 
car elles diront: le roi Ahas'wéros' a ordonné qu'on lui amenât la 
reine Was'ti, et elle s’y est refusée. Désormais les dames' des 
Perses et des Mèdes, qui apprendront l'affaire de la reine, feront de 
même? à l'égard des officiers du roi, et de là, mépris et brouille 
tant et plus ?. S'il plait au roi, qu'il émane de lui un édit royal à 
consigner parmi les lois des Perses et des Mèdes, et partant irrévo- 
cable *, savoir que Was'ti ne paraisse plus devant le roi Ahas'wéros', 
et que le roi confère la dignité royale à une autre qui lui soit préfé- 
rable ; et quand l'ordonnance du roi qu'il publiera sera connue dans 
tout son vaste royaume, toutes les femmes honoreront leurs maris, 
grands et petits. Cet avis plut au roi et aux seigneurs, et le roi fit 
selon l'avis de Memoukan. Il fit expédier des lettres dans toutes les 
provinces du royaume, à chaque province dans son écriture et à 
chaque peuple dans sa langue, que tout homme devait être le maitre 
dans sa maison et parler la langue de son peuple. 

1 Après cela, quand la colère du roi Abas'wéros' se fut calmée, il 
se souvinté de Was'ti, de ce qu'elle avait fait et de ce qui avait été 
décrété à son égard. Alors les gens du roi qui étaient à son service 
dirent : Qu'on aille chercher pour le roi des jeunes filles vierges, 
belles de figure, et que le roi commette des commissaires dans 
toutes les provinces de son royaume, qui aillent rassembler tout ce 


1 Il n'est plus question 101 des femmes en général, mais spécialement des épouses 
des dignitaires qui auraient été les premières à apprendre ce qui se passait à la cour. 

Nous suppléons ces mots, autrement le texte reste incomplet, à moins que l’auteur‏ ל 
n’ait voulu dire simplement : elles en parleront à leurs maris.‏ 

8 Litt.: et assez de mépris, etc., sous-entendu : s’ensuivra. 

4 Litt.: qui ne passe point. Plusieurs fois, dans ce livre, il est dit que des édits une 
fois publiés sont irrévocables. Les seigneurs avaient un grand intérêt à ce qu'il en fût 
de même ici; autrement ils avaient à redouter la vengeance de la reine. 

5 Une pareille ordonnance était aussi absurde que superflue. Aussi bien les Grecs 
ont-ils omis ces mots. En changeant une seule lettre, on obtient le sens : parler (c’est- 
à-dire commander) ce qui lui convient. (Ko! s’omeh ‘immo, comp. chap. 111, 8, où ce 
mot 86 retrouve.) 

6 L'auteur veut dire qu'il la regretta, quand il fut revenu à son bon sens. Aussi bien 
les courtisans se hâtent-ils de donner à ses pensées une autre direction. Le texte grec 
dit au contraire : Il ne songea plus à Was”’ti. 
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qu’ils trouveront de jeunes filles vierges, belles de figure, à S'ous'an 
dans la capitale, dans le harem, pour ètre confiées à Hég'è, l’eunuque 
du roi qui ἃ la garde des femmes, afin qu’il leur donne ce qu'il 
leur faut pour leur toilette‘; et la jeune fille qui plaira le plus au 
roi, deviendra reine à la place de Was'ti. Cet avis plut au roi et il 
agit en conséquence. 

*Or, il ץ‎ avait à S'ous'an, dans la capitale, un Juif nommé 
Mordekaï fils de Ilair, fils de S'ime‘i, fils de Qis', un Benjaminite, 
lequel * avait été emmené de Jérusalem avec les autres captifs, que 
Nebonkadnecçar, le roi de Babel, avait déportés avec le roi de Juda 
lekonyah. Il était le tuteur de Hadassah (autrement appelée Ester), 
la fille de son oncle, qui n'avait plus ni père ni mère. Cette jeune 
fille était belle de taille et charmante de figure, et à la mort de ses 
parents Mordekaï l'avait adoptée ὃ. # Lorsque l'ordre et l’édit du roi 
fut publié, et que des jeunes filles en grand nombre furent rassem- 
blées dans la capitale à S'ous'an, et confiées à Hégaï, Ester aussi 
[αὐ conduite au palais du roi et confiée à Hégaï, qui avait la 
garde des femmes. Et la jeune fille gagna ses bonnes grâces et fut 
en faveur auprès de lui, et il s'empressa de pourvoir à sa toilette et 
à son entretien, et il lui donna sept suivantes choisies de la maison 
du roi, et il lui assigna, à elle et à ses suivantes, le meilleur appar- 
tement du harem. Ester ne lui dit rien de sa nationalité ni de sa 
famille, car Mordekaï lui avait défendu d'en parler. Et chaque jour 
Mordekaï venait se promener devant la cour du harem, pour savoir 
comment Ester se portait et comment on la traitait *. 

2 0, quand c'était le tour de l’une ou de l’autre jeune fille 
d'entrer chez le roi Ahas'wéros', après avoir été soumise à la 
règle du harem pendant douze mois (car c'était là 16 temps que 
duraient les soins à donner à leur toilette, six mois avec de l'huile 
de myrrhe et six mois avec des parfums et autres cosmétiques à 
l'usage des femmes), alors elle était admise auprès du roi, et on lui 
permettait d'emporter du harem à l'appartement du roi tout ce qu’elle 


1 On verra par [8 suite qu'il ne s’agit pas ici d’objets d’habillement ou de parure, 
mais de cosmétiques. La racine du terme employé par l’auteur signifie frotter, polir, 
uettoyer, oindre. 

3 Cette traduction, la seule naturelle, prouve que l’auteur veut dire que Mordekaï 
(lui-même, et non ses ancêtres) avait été du nombre des déportés de l’an 598. Voyez à 
ce sujet, ainsi que pour la généalogie en général, l’Introduction. 

3 Hadassab (myrte) était son nom hébreu ; Ester (étoile) devint son nom persan. Le 
texte grec nomme l'oncle Aminadab (comp. plus bas, v. 15) et dit que Mordekaï avait 
l'intention de faire d’Ester sa femme. 

4 Il pouvait sans doute avoir des intelligences avec les eunuques, mais alors il est 
difficile de comprendre comment on pouvait ignorer qu’Ester était juive. 
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désirait. Elle entrait le soir, et le matin elle passait dans une autre 
partie du harem, pour être confiée à S'a‘as'gaz, l'eunuque du roi, 
qui avait la garde des concubines, et elle ne revenait plus chez le 
roi à moins que celui-ci le désirât et qu'elle füt appelée exprès +. 

1 Lors donc que ce fut le tour d'Ester (de la fille d’Abibaïl, 
l'oncle de ce Mordekaï dont elle était la fille adoptive) d'être amenée 
au roi, elle ne demanda rien que ce que Hégaï, l’eunuque du roi 
qui avait la garde des femmes, ordonna lui-même”. Elle gagnait les 
bonnes grâces de tous ceux qui la voyaient. Ester fut donc amenée 
au roi Abas'wéros', à son palais royal, le dizième mois, qui est le 
mois de Tébet, la septième année de son règne ὃ. Et le roi se prit 
d'amour pour Ester, plus que pour toutes ses femmes, et elle obtint 
sa faveur et ses bonnes grâces plus que toutes ces vierges, et il 
mit la couronne royale sur sa tête et la fit reine à la place de 
Was'ti. Et le roi donna un grand festin à ses seigneurs et officiers, 
en l'honneur * d'Ester, et il accorda une relâche aux provinces ל‎ et 
distribua des cadeaux avec une libéralité toute royale. Cependant 
Mordekai restait à la cour du roi‘, et Ester ne disait rien de sa 


1 Ce passage n'appartient pas à l'histoire d’Ester ; c’est une notice préalable, relative 
aux usages du harem du roi, et destinée à expliquer d'avance ce qui va être raconté 
plus loin. L’auteur dit donc que les femmes du ha:em n'étaient amenées au roi qu'après 
une préparation de toute une aunée ; puis quand leur tour verait, elles pouvaient 
demander, en fait de parure, etc., tout ce qu’elles désiraient, afin de se présenter avec 
tous les attraits possibles ; enfin, après une première rencontre avec le roi, elles étaient 
séparées des filles vierges et conduites dans une autre partie du harem, où se trouvaient 
les femmes qui avaient déjà passé dans 16 lit du roi. 

2 Ester est louée ici soit pour sa modestie, soit pour ses charmes naturels qui n’avaient 
pas besoin d’être rehaussés per la parure. Elle s'en remettait, à cet égard, au goût de 
son surveillant. 

8 Le mois de Tébet correspond à celui de Nivôse du calendrier républicain. On voit 
par là que, du temps de l’auteur, l’année civile des Juifs commençait encore au prin- 
temps. Aujourd’hui le mois de Tébet est le quatrième, l’année commençant en automne. 
Le texte grec met le douzième mois Adar. 

4 Litt. : le festin d’Ester. 

& Nous n’apprenons pas s'il s’agit là d’une remise d'impôts, ou d’un jour de fête. 

6 Nous omettons ici {avec le texte grec) une phrase inintelligible, qui dit : Quand les 
vierges furent rassemblées pour la seconde fois, Mordekaï, etc. En laissant de côté ces 
mots, dont le sens et la portée nous échappent, on s'explique facilement que Mordekaï, 
qui avait fréquenté la cour du harem tant qu’Ester y résidait, était maintenant assidu au 
palais du roi depuis qu’elle était reine, et résidait par conséquent ailleurs. La porte 
(trad. litt.) se dit en Orient pour ce que nous appelons la cour, dans le sens de la poli- 
tique et de l'étiquette. Pour sauver la phrase que nous avons supprimée, on a proposé 
de traduire : Quand {l’année suivante) il se fit une seconde fournée de vierges. Mais on 
ne voit vraiment pas comment un pareil fait aurait pu déterminer une démarche quel- 
conque de Mordekaï. 
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famille et de sa nationalité, comme Mordekai le lui avait recommandé, 
et elle faisait tout ce qu'il lui disait, comme lorsqu'elle avait été sa 
pupille. 

Vers ce temps-là, Mordekai restant à la cour du roi, deux eunuques, 
d'entre les gardes intimes du roi, Bigtan et Ters', s'étant pris de 
colère, méditèrent d’attenter à la vie du roi Ahas'wéros’'!. Mordekaï 
en ayant eu connaissance, en informa la reine Ester, et celle-ci en fit 
part au roi de la part de Mordekaï. La chose ayant été examinée et 
constatée, ces deux hommes furent pendus 2, et l’affairc fut consignée 
dans 16 livre des chroniques en présence du roi?. 

1 Après cela, le roi Abas'wéros' éleva Haman, fils de Hamedatà, 
l'Agag'ite*, à la plus haute dignité et lui assigna sa place au-dessus 
de tous les autres seigneurs de la cour. Et tous les officiers de lu 
cour du roi durent s’incliner et se prosterner devant Haman (car le 
roi l’avait ainsi ordonné à son égard), mais Mordekaï refusa de s’in- 
cliner et de se prosterner‘. Et les officiers de la cour dirent à Mor- 
dekaï: Pourquoi n'obéis-tu pas à l'ordre du roi 7 Et comme ils lui 
répétaient cela chaque jour et qu’il ne leur obéissait pas, ils le 
dénoncèrent à Haman, pour voir s’il 0367816 persister dans ses dires 7. 


1 11 γα ici plusieurs obscurités dans le récit. On n’apprend pas pourquoi les deux 
eunuques voulaient tuer le roi, ni comment Mordekaï parvint à le savoir. La tradition a 
suppléé à cette lacune. Se méprenant sur le sens du mot : être à la cour, les Septante 
supposent que Mordekai avait obtenu un haut emploi et que [8 jalousie poussait ces 
gens à leur crime; les Rabbins ajoutent que Mordekaï savait toutes les langues et 
comprenait ce que les conjurés se disaient. Érudition bien superflue dans ce cas. 

$ Et non crucifiés. Le supplice de la pendaison est mentionné fréquemment dans ce 
livre, par ex. chap. V, 14, où il est impossible de songer au crucifiement. 

8 On doit se rappeler que cette histoire a déjà été racontée ane première fois dans le 
texte grec, à la première page du livre. Ici ce texte omet les noms propres. 

4 Sur ce nom, voyez l’Introduction. 


5 On conclut ordinairement de ce passage que Mordekaï était aussi officier du roi. 
Mais le texte ne dit pas cela. Haman, en allant au palais, trouvait toujours, à la porte, 
dans les cours, dans les antichambres, une masse de personnes, qui devaient le saluer 
d’autant plus respectueusement qu’elles étaient moins élevées en dignité. La présence 
de Mordekaï ne tient pas à une fonction officielle, mais à l’économie du récit, qui exige 
qu'il reste en communication avec Ester. 

6 Mordekaï ne répond pas à cette question. Mais nous ne nous tromperons pas en 
disant que l'intention de l’auteur est de faire comprendre à ses lecteurs que des Juifs ne 
doivent pes se prosterner devant des païens. Car autrement cette démonstration de 
politesse était aussi usitée chez les Juifs. 

7 Litt. : si ses dires resteraient debout, c’est-à-dire si on tolérerait sa façon d’agir. 
La phrase suivante laisse entrevoir qu’il aurait dif : Je suis Juif, et je ne me prosterne 
pas. Ce fait une fois connu, les autres ne gardent plus de ménagements. 
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Car il leur avait dit qu'il était Juif. Quand Haman s’aperçut' que 
Mordekaï refusait de s’incliner et de se prosterner devant lui, il fut 
transporté de colère. Mais il dédaigna de mettre la main sur Mordekaï 
seul (car on lui avait fait connaître sa nationalité) et il concut le 
projet d’exterminer la nation entière de Mordekaï, tous les Juifs qui 
se trouveraient dans le royaume d’Ahas'wéros'. Le premier mois (qui 
est le mois de Nisan ?) de la douzième année du roi Abas'wéros', on 
jeta le Pour*, c'est-à-dire le sort, en présence de Haman, jour pour 
jour et mois pour mois, . . . . . . . . . . . . . . . . le douzième, 
qui est le mois d’Adar*. 

8 Alors Haman dit au roi: Il y a parmi les autres peuples une nation 
séparée, et dispersée dans toutes les provinces de ton royaume ; ses 
lois différent de celles de tous les autres peuples, et ils ne se sou- 
mettent pas aux lois du roi, et il n’est pas convenable que 16 roi tolère 
ces gens-là. S'il plaît au roi, on fera un édit à l'effet de les ex- 
terminer, 6% je paierai dix mille talents d'argent entre les mains 
des agents du fisc, pour les déposer au trésor royal. Alors le roi 
ôta l'anneau de sa main et le remit à Haman fils de Hamedatà 
l'Agag'ite, l'ennemi des Juifs, en lui disant: Quant à l'argent, il 
t'appartient ; pour ce qui est de cette nation, tu en agiras avec elle 
selon ton bon plaisir. Alors les secrétaires du roi furent appelés le 
treizième jour du premier moist, et l'on mit par écrit tout ce que 


? Maintenant qu'il avait été averti que dans la foule il ץ‎ avait un homme qui refusait 
de le saluer. 

® Le mois où les Juifs célèbrent la fête de Pâques. 

8 Voyez l'Introduction. 

4 Il y a ici évidemment une lacune dans le texte. Le narrateur a dû dire que Haman 
fit jeter le sort (par o# ou #04) sur tous les jours de l’année, l’un après l’autre, pour 
savoir à quel jour il devait fixer le massacre général des Juifs. Le sort répondait #04, 
jusqu’à ce qu'on arrivât enfin au 43° {les Septante mettent le 14°) du dernier mois, où le 
sort répondit 006. Voyez plus bas, v. 19. Le copiste a sauté une ligne en passant du 
premier pour mois à un second pour mots. La syntaxe française ne permet pas de rendre 
cela évident dans la traduction. Le texte grec a conservé ce qui manque ici. On se 
contente ordinairement d'insérer un jusque, mais cela ne sufBt pas, le chiffre du jour 
étant indispensable. 

5 Environ quatre-vingt-dix millions de francs. 1| va sans dire que Haman comptait 
les trouver dans les poches de Juifs. Il sera permis de demander si c’est là de l’histoire? 
Les pères ou grand-pères de ces Juifs avaient été pillés ou déportés en terre étrangère, 
et après tout en nombre comparativement restreint. L'auteur a en vue son propre siècle. 
Cela résulte aussi de ce qu'il est dit qu'il y a des Juifs dans toutes les provinces de 
l'empire. 

6 L’édit est donc rédigé onze mois avant le jour de l’exécation, et publié immédia- 
tement. La publication pouvait avoir lieu, même dans les provinces les plus éloignées, 
au bout de peu de semaines, le service des postes de coureurs étant très-bien organisé 
chez les Perses. 
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Haman prescrivait, à l’adresse des satrapes du roi, et des gouverneurs 
de chaque province, et des princes de chaque peuple, pour chaque 
province dans son écriture et pour chaque peuple dans sa langue. 
L’écrit était rédigé au nom du roi Ahas'wéros' et scellé de son an- 
neau. Ensuite des lettres furent expédiées pas 168 coureurs dans toutes 
les provinces du royaume, à l'effet d’extermincr, d'égorger et de 
faire périr tous les Juifs, jeunes et vieux, avec femmes et enfants, 
en un seul jour, savoir le treizième du douzième mois, qui est le 
mois d'Adar, et de livrer leurs biens au pillage. 


Voici la copie de la lettre’: Le grand roi Artaxerxès écrit ceci 
aux Satrapes des cent vingt-sept provinces depuis l'Inde jusqu'a 
l'Éthiopie, et aux gouverneurs leurs subordonnés. Quoique régnant 
sur beaucoup de peuples et possédant le monde entier, je ne me suis 
pas laissé entrainer par la confiance que pouvait m'inspirer ma 
puissance, mais j'ai toujours täché de régner avec douceur et man- 
suétude, d'assurer la sécurité à mes sujets et la tranquillité à mon 
royaume, de faire en sorte qu’on put y circuler jusqu'à ses extrêmes 
limites, et de conserver celle paix que tous les hommes désirent. 
Cependant comme je demandais à mes conseillers de quelle manière 
je pourrais atteindre ce but, Haman, le ministre revêtu de la seconde 
dignité du royaume, el aussi distingué par sa sagesse que par son 
dévouement inallérable et une fidélité à toute épreuve, m'informa 
qu'à tous les peuples du monde entier se trouvait mélée une certaine 
nation hostile, dont les lois sont contraires à celles de toutes les 
autres, et qui ne tient aucun compte des ordres des rois, de sorte 
que notre gouvernement commun *, dirigé d'ailleurs d'une manière 
irréprochable, ne saurait subsister. Or donc, comme nous avons pris 
en considération que cette nation unique se trouve dans un 14 
d'hostilité permanente envers lout le monde, qu'elle est soumise ἃ des 
lois étranges, mal disposée à l'égard de nos affaires, et causant de 
grands dommages, de sorte que le royaume n'arrive pas à un état 
de parfait bon ordre, nous avons ordonné que ceux qui sont désignés 
dans les lettres d'Aman, notre second père, lequel est placé à 10 6 
des affaires, soient lous exterminés avec femmes et enfants par l'épée 


1 Seconde interpolation du rédacteur grec. Seulement l'expression dans le titre de 8 
pièce est inexacte. Car la lettre du roi qui suit, n’est pas l’édit lui-même; c’est une 
espèce de lettre d'accompagnement qui vise cet édit et le rend exécutoire. 

Comme le roi règne et que le ministre gouverne {surtout en Orient, où cet idéal de‏ ל 
régime eonstitutionnel était réalisé à une époque où l'Occident n’en avait pas encore‏ 
trouvé la formule), le texte fait parler le roi d’un gouvernement commun, d’une‏ 
co-régence.‏ 
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de leurs ennemis', sans pitié ni miséricorde, le 14° du douzième 
mois, Adar, de la présente année, afin que ces gens, dès longtemps et 
aujourd'hui encore malveillants, descendent aux enfers en un seul 
jour et de vive force, et nous laissent à l'avenir et loujours en paix 
el repos. 


1# Une copie de cet écrit dut être remise dans chaque province pour 
ÿ faire loi, et toute la population fut avertie‘ de se tenir prète 
pour le dit jour. Les courriers partirent en toute hâte par ordre du 
roi et l'édit fut publié à S'ous'an dans la capitale et, pendant que 
le roi et Haman étaient assis à boire, la ville était en émoi. 

1 Lorsque Mordekaï apprit tout ce qui se passait, 11] déchira ses 
habits, se revêtit d’un cilice et mit de la cendre sur sa tête, et par- 
courut ainsi la ville en jetant de hauts cris de douleur. Il arriva 
ainsi jusqu'en face de la porte du palais, car il n’était pas permis 
d'y entrer en habits de deuil. Et dans chaque province, partout où 
l’ordre du roi et son edit furent publiés, il y eut de grandes lamen- 
tations parmi les Juifs, qui se mirent à jeüner et à pleurer; et 
beaucoup d’entre eux prirent le deuil et se couvrirent de cendre. 

‘Les suivantes d’Ester et ses eunuques lui ayant rapporté la chose, 
la reine en fut fort effrayée, et elle envoya des vêtements à Mordekaï 
pour qu'il 648% le cilice$; mais 11 ne les accepta pas. Alors Ester 
appela Hatak, l’un des eunuques du roi qu’on avait mis à son service, 
et l'envoya auprès de Mordekaï pour savoir ce que cela signifiait et 
quel était le motif de sa conduite. Quand Hatak fut allé trouver 
Mordekaï sur la place de la ville qui est en face de [8 porte du 


Leurs ennemis. Par ce seul mot, le rédacteur se trahit. Une pareille expression ne‏ ו 
va pas avec 16 point de vue auquel il voulait se placer. Les exnemis, c’étaient bien 8‏ 
Juifs eux-mêmes.‏ 

ὃ Différence de la date. 


8 Le style affecté de ce morceau nous a mis dans la nécessité de le traduire un peu 
librement. 


4 Litt. le texte dit: La population est avertie, etc., ces mots étant censés être la 
teneur même de la publication. 


5 1] s’agit ici uniquement du fait que ce Mordekaï, qui avait été toujours si assidu à 
la cour et qui s’informait si régulièrement de ce qui concernait la reine, paraissait 
aujourd’hui en habits de deuil. Ester ne sait rien de l’édit. La phrase précédente, qui 
parle de sa publication, est une espèce de digression, et ce qui suit maintenant ne s'y 
rattache pas. 


6 Et 06 entrer au palais comme de coutume. On ne voit pas cependant en quoi cela 


aurait facilité ses rapports avec la reine, puisque celle-ci ne pouvait en tout cas pas le 
recevoir en personne. 
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palais, Mordekaï lui fit part de tout ce qui lui était arrivé!, et de la 
somme d'argent que Haman avait promis de payer au trésor royal, 
au sujet des Juifs, pour les faire périr; et il lui remit une copie de 
l’édit qui avait 666 publié à S'ous'an à l'effet de les exterminer, afin 
qu'il le montrât à Ester pour l'en informer, en lui faisant recom- 
mander de se rendre chez 16 roi, afin d’implorer sa gräce et d’inter- 
céder auprès de lui pour son peuple. Hatak étant rentré et ayant 
rapporté à Ester les paroles de 10706581, celle-ci lui ordonna d'aller 
dire à Mordekuï: Tous les officiers du roi et tous ses sujets savent 
que si une personne quelconque, homme ou femme, entre dans la cour 
intérieure du palais sans y avoir été appelée, il y a une loi, égale 
pour tout le monde, qui la condamne à mort, à moins que 16 roi, en 
étendant vers elle son sceptre d'or, ne lui accorde la vie’. Or, voilà 
trente jours que je n’ai plus été appelée auprès du roi. ‘* Lorsqu'on 
rapporta à Mordekaï les paroles d'Ester, il pria qu'on lui fit cette 
réponse: Ne t'imagine pas que tu échapperas seule d'entre tous les 
Juifs, parce que tu es dans la maison du roi; car, si tu gardes au- 
Jourd’hui le silence, les Juifs peuvent obtenir du secours et la déli- 
vrance d'autre part*, mais toi tu périras avec ta famille. Et qui sait 
81 ce n'est pas pour une occasion comme celle-ci que tu es arrivée 
à la dignité royale? Alors Ester fit dire à Mordekaï: Va assembler 


1 Ou plutôt : de ce qui lui était revenu, c’est-à-dire de ce qu'il avait appris. On verra 
qu'il en savait plus que le public n’en apprenait par le texte de l’édit. Le narrateur ne 
nous dit pas comment Mordekaï pouvait savoir ce que Haman avait offert au roi. 


Le texte grec ajoute ici ce qui suit, en passant subitement au discours direct :‏ ל 
Souviens-toi des temps où tu fus élevée par moi dans une condition humble. Car le‏ « 
premier ministre a parlé contre nous pour nous faire mourir. Invoque le Seigneur, parle‏ 
au roi en notre faveur et sauve nous de la mort. » On remarquera qu’on prononce ici le‏ 
nom du Seigneur, ce qui n’a jamais lieu dans le texte hébreu.‏ 


3 Comme il est parlé de 18 cour et non d’un appartement intérieur, et que le roi est 
supposé tenir son sceptre à la main, il s’agit évidemment d’une awdience, pour laquelle 
le roi siégeait sur son trône. La coutume sévère (ou l'étiquette, si l’on veut) de la cour 
de Perse est constatée par les historiens ; mais ce qui ne se comprend pas, c’est qu’Ester 
ne songe pas à faire demander une audience. 


4 En apparence Mordekaï fait ici un raisonnement assez singulier, cer tout à l'heure 
il semblait mettre son unique espoir dans l'intervention de sa cousine. Voici cependant 
comment la chose s’arrangera : Le peuple juif ne périra pas entièrement, son Dieu étant 
toujours là pour le sauver d’une ruine complète ; mais beaucoup d'individus pourront 
mourir, et avant tout ceux que Hamën [816 personnellement, c’est-à-dire Mordekaï et 
Ester. 

5 Cette traduction, d'’eilleurs assez généralement acceptée, est toujours la plus natu- 
relle d’après le contexte. Cependant elle ne se justifie pas tout à fait philologiquement. 
La phrase, tant soit peu obscure, pourrait bien signifier : Qui sait (ce qui arriverait) si 
à cette heure tu te rendais auprès de la royauté {c’est-à-dire du roi) ? 

À. T. יד‎ part. 20 
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4 . 


tous les Juifs qui se trouvent à S'ous'an et jeünez à mon intention, 
sans boire ni manger, pendant trois jours, nuit et jour ; moi aussi, 
avec mes suivantes, je veux jeüner de même‘, et alors j'irai chez 6 
roi, Contrairement à la loi, et si je dois mourir, je mourrai. Alors 
Mordekaï s’en alla et fit tout ce qu'Ester lui avait recommandé. 


Et se souvenant de tout ce que le Seigneur avait fait, il lui 
adressa celte prière : Seigneur, seigneur, roi lout-puissant, 5 
choses sont en ta puissance, et personne ne peut te contredire si tu 
veux sauver Israël. C’est toi qui as fait le ciel et la terre et tout 
ce qu'il y a d’admirable sous le ciel. Tu es le maître universel et 
personne ne peut le résister, à toi qui es le Seigneur. Tu connais 
toutes choses; tu sais, Seigneur, que ce n'est pas par arrogance, 
orgueil ou ambition que j'ai agi quand je n'ai pas voulu me pros- 
terner devant cet insolent Aman; je consentirais ἃ lui baiser les 
plantes des pieds pour sauver Israël. Mais je l'ai fait pour ne pas 
rendre ἃ un homme un honneur plus grand qu'à Dieu?, et je ne me 
prosternerai que devant toi seul, ὁ Seigneur, et ce n'est pas par 
orgueil que j'agirai ainsi. Et maintenant, Seigneur Dieu, roi, dieu 
d'Abraam, épargne ton peuple! car ils méditent sa perte et veulent 
l'exterminer, lui qui dès jadis a été ta propriété. Ne néglige pas 
ton héritage que tu les racheté du pays d'Égypte. Exauce ma 
prière, sois propice aux tiens, change notre deuil en réjouissance, 
afin que vous vivions pour psalmodier ἃ ton nom, 0 Seigneur, et ne 
rends pas muette la bouche de ceux qui te louent ! 

Et tous les Israélites poussèrent des cris de toutes leurs forces, 
car tls avaient la mort devant les yeux. Et la reine Esther, saisie 
> d'une angoisse mortelle, se réfugia auprès du Seigneur ; elle δία ses 
vélements splendides et se revétit d’habits de deuil et de tristesse. 
et au lieu de cosmétiques et d'ornements, elle couvrit sa tête de 
cendre et d'autres choses impures, et mortifia son corps extraordi- 
nairement, et toutes les places de sa joyeuse parure, elle les remplit 
de ses boucles de cheveux’. Εἰ elle adressa au Seigneur, le dieu 
d'Israël, lu prière suivante : 


1 Nos anciens commentateurs aiment à voir ici quelque chose de doublement miracu- 
leux : un jeûne absolu de trois fois vingt-quatre heures n’étant guère naturel et devant 
en même temps singulièrement compromettre les charmes de la reine. 

Comme si les exemples d’honneurs pareils, rendus à des mortels, n’étaient pas‏ ל 
très-fréquents dans l’Ancien Testament. D'ailleurs l’honneur n'aurait pas été plus grand,‏ 
mais aussi grand, dans ce cas. Voyez la note sur chap. III, 4.‏ 

9 On suppose que cela veut dire qu’elle s’arracha les cheveux et qu’elle les jeta de 
côté et d’autre sur les beaux meubles de son appartement. On pourrait aussi expliquer 
cette phrase singulière de manière à dire qu'elle était tout échevelée et que ses cheveux 
recouvraient sans ordre les parties de son corps autrefois ornées de parures. 
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Mon Seigneur, toi notre seul roi, viens ἃ mon aide, ἃ moi qui 
suis délaissée et qui π᾿ αἱ d'autre soutien que toi; car je suis dans 
un danger imminent. Car depuis ma naissance j'ai entendu, au 
sein de ma famille, que toi, Seigneur, tu as adopté Israël d’entre 
tous les peuples, et nos pères d'entre tous leurs ancêtres, pour en 
faire ta propriété à tout jamais, et que tu leur as accordé tout ce 
que ἐμ leur as promis. Maintenant, comme nous avons péché devant 
doi, ἐμ nous a livrés 0 nos ennemis parce que nous avions adoré 
leurs dieux. Tu es juste, ὁ Seigneur! Mais aujourd’hui ils ne se 
contentent pas de l’amertume de notre servitude; mais ils mettent 
leurs mains dans les mains de leurs 100108 pour rendre illusoire 
la décision de ta bouche?, pour exterminer les tiens, pour fermer 
la bouche à ceux qui te louent, pour éteindre l'éclat de ta maison 
et de ton autel, et pour faire proclamer par les paiens la louange 
de leurs dieux imaginaires, et la gloire d'un roi mortel, ἃ tout 
jamais. Ne cède pas ton sceptre, ὃ Seigneur, ἃ ceux qui ne sont 
rien. et ne permels pas qu'ils se moquent de notre chute, mais fais 
tourner leurs complots contre eux-mêmes, et fais un exemple de 
celui qui a commencé cela contre nous. Souviens-toi de nous, Sei- 
gneur! fais-toi connaitre dans ce moment de notre détresse, et 
donne-moi du courage, ὁ roi des dieux, et maître de tloute puis- 
sance ! prête à ma bouche des paroles éloquentes en présence du 
lion, et change son cœur de manière qu'il haïsse notre ennemi οἱ 
qu'il le fasse périr avec ses adhérents. Mais nous, sauve-nous par 
la main, el viens ὦ mon aide, à moi qui suis seule et qui n'ai que 
toi, ὁ Seigneur! Tu as connaïssance de toutes choses; lu sais que 
je déteste les splendeurs des impies, que j'ai horreur du lit des 
incirconcis et de tout étranger *. Tu sais la contrainte que je subis, 
el combien j'ai en horreur ce symbole de l’orgueil que je porte sur 
ma tête quand je parais en public. Je l'ai en horreur comme un 
linge souillé de sang *, et je ne le porte pas quand on me laisse en 
repos. Aussi bien ta servante n'a pas mangé à la table de Haman ; 


1 C'est-à-dire : ils ont juré par leurs dieux de nous anéantir. Les idoles des Perses 
appartiennent, non à l’histoire, mais aux conceptions générales du judaïsme relativement 
aux religions étrangères. 

Les promesses faites à Israël, et qui seraient naturellement sans objet si la nation‏ ל 
était exterminée.‏ 

8 Ici l’on voit clairement que l’auteur de ces additions se place à un autre point de 
vue que celui du récit primitif. Mordekaï aurait parfaitement pu soustraire sa pupille 
aux regards des fournisseurs du harem. La rigidité judaïque est ici accentuée au plus 
haut point. 


4 ]l s'agit de ce dont parle le 15° chap. du Lévitique. 
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je n'ai pas honoré de ma présence le festin du roi‘, je n'ai pas bu 
du vin des libations. Ta servante n'a plus eu de joie, depuis son 
élévation jusqu'à ce jour, si ce n'est en toi, ὁ Dieu d'Abraam! 
O Dieu, toi qui es plus fort que tous, écoute la voix de ceux qui 
sont au désespoir, sauve-nous de la main des méchants, et délivre- 
moi de ma crainte! 


‘Et 16 troisième jour, quand elle eut cessé de prier, elle ôta ses 
habits de service, et revètit les habits royaux; et quand elle se 
fut parée, elle invoqua le Dieu sauveur qui gouverne toutes choses, 
el prit avec elle ses deux suivantes, sur l'une desquelles elle s’'ap- 
puyait comme une personne faible et délicate, tandis que l'autre 
suivait en portant la traine de sa robe. Elle était tout éclatante 
de beauté; une fraîche et charmante rougeur couvrait son visage, 
mais elle avait le cœur serré par la crainte. Puis elle alla se pré- 
senter dans la cour intérieure du palais, en face de l'appartement 
du roi. Le roi était assis sur son trône, dans la salle royale, en 
face de la porte. 11 était revêtu de son costume le plus brillant, 
tout couvert d’or et de pierres précieuses, et terrible ἃ voir’. ₪ 
quand le roi, levant sa tèle toute brillante de majesté, aperçut la 
reine Ester debout dans la cour, il la regarda avec une extrème 
colère, et la reine changea de couleur et tomba en défaillance, en 
s'inclinant sur la tête de la suivante qui l’accompagnait. Alors 
Dieu changea l'esprit du roi; elle trouva grâce à ses yeux, ef plein 
d'inquiétude il sauta en bas de son siége’, la reçut dans ses bras, 
jusqu'a ce qu'elle eùt repris ses sens, lui adressa des paroles ami- 
cales et lui dit: Qu'est-ce, Esther ? Je suis ton frère ; prends courage! 
tu ne mourras point. C’est là une règle pour le vulgaire. Approche! 
Et 1[ inclina vers Ester [6 sceptre d’or qu'il tenait à la main, et elle 


1 Encore une différence de point de vue entre les deux narrateurs. D’après le texte 
primitif, le dénouement est amené précisément par un festin où figurent le roi et Haman. 

Il s’agit sans doute du service religieux, des habits de deuil qu’elle avait mis pour‏ ל 
jeûner. On remarquera combien le texte a ici été remanié dans l'édition grecque.‏ 

8 L'expression est peut-être trop forte, et l’auteur n’aura voulu parler que du respect 
que commandait la personne royale. 

4 Le texte grec paraît placer la scène dans les appartements intérieurs, car il fait 
traverser à Ester 108768 les portes. 

5 Le trône est censé élevé au dessus du sol et on y montait par des marches 
(1 Rois X, 19). | 

6 Signification douteuse. Notre traduction dit: Cette menace de mort, édictée contre 
quiconque s’approcherait du roi sans être appelé, ne regarde que les sujets. D'autres 
traduisent : elle est édictée par le roi et la reine en commun ([), donc celle-ci n’y est 
pes comprise. 
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s’approcha et en toucha la pointe. ΕἸ il le posa sur son cou et 
l'embrassa et lui dit: Parle-moi! Et elle dit: Tu m'as apparu, 
Seigneur, comme un ange de Dieu, et mon cœur «a 6/6 frappé de 
peur à l'aspect de ta majesté, car tu es admirable, Seigneur, et 
ton visage est plein de grâce. Et comme elle disait cela, elle tomba 
de nouveau en défaillance. Et le roi fut effrayé et tous les gens 
de service cherchèrent à la ranimer. 


8 Et le roi lui dit: Qu’'y a-t-il, reine Ester ? Que désires-tu ? Quand 
ce serait la moitié du royaume, elle te serait donnée. Ester répondit : 
Si le roi le veut bien, que le roi et Haman viennent aujourd'hui au 
festin que [ 81 préparé. Et le roi dit: Amenez vite Haman, pour que 
nous fassions selon le désir d’Ester. 

Le roi et Haman vinrent donc au festin qu'Ester avait préparé. 
δ Et pendant qu'on buvait du vin, le roi dit à Ester : Que demandes-tu ? 
Cela te sera accordé. Que désires-tu ? Serait-ce la moitié du royaume, 
ce sera fait! Ester reprit et dit: Voici ce que je demande et ce 
que je désire: si j'ai trouvé grâce aux yeux du roi, et s’il veut 
bien accorder ma demande et satisfaire mon désir, que le roi et 
Haman viennent au festin que je leur préparerai, et demain je ferai 
ce que le roi demande. 

9 Haman sortit ce jour-là tout joyeux et content, mais quand il 
vit à la porte du roi Mordekaï’, qui ne se leva ni ne bougea* devant 
Jui, il fut rempli de colère contre lui. Mais il se contint, et étant 
rentré chez lui et ayant fait appeler ses amis et sa femme Zers', 1] 
leur parla de la magnificence de ses richesses et du nombre de ses 
₪15 5 et comme quoi le roi l’avait rendu grand et l'avait élevé au- 
dessus de tous les seigneurs et officiers royaux. Puis il dit encore : 
De plus, la reine Ester n’a invité personne avec le roi au festin 
qu'elle a fait, si ce n’est moi seul, et pour demain encore c'est moi 
qui ai été invite avec le roi. Mais tout cela ne me suffit pas, aussi 
longtemps que je verrai ce Juif Mordekaï assis à ג[‎ porte du roi. 


1 Cette dernière phrase, dont le sens n’est pas parfaitement clair, peut signifier : 
demain je manifesterai mon véritable désir. Les Grecs ont compris : demain je ferai de 
même, c’est-à-dire un second festin, en mettant l’accent sur demain, qui aurait dû se : 
placer avec la phrase précédente. 

On n’apprend pas pour quel motif et depuis quand Mordekaï a quitté les habits de‏ ל 
deuil.‏ 

8 On peut aussi traduire : il n’eut pas peur. 

4 [| est question plus bas de dix fils, et le père pouvait être fier de sa nombreuse 
famille, surtout s’il était parvenu à leur faire donner des places. Les Rabbins cependant, 
dans l'édition aramaïque du livre d’Ester, lui en donnent 208, les lettres # r ὁ (et du 
nombre) formant précisément cette somme. 
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Alors sa femme Zers' et tous ses amis lui dirent: Eh bien, qu'on 
dresse un gibet haut de cinquante coudées et demain tu demanderas 
au roi qu'on y pende Mordekaï, et puis tu iras content au festin 
avec le roi. Cet avis fut agréé par Haman et il fit dresser le gibet. 

‘Cette mème nuit, comme le sommeil fuyait le roi, celui-ci fit 
apporter le livre des Chroniques‘, et on en fit la lecture devant 
lui. Or, 1 s’y trouva écrit que Mordekaï avait dénoncé Bigtanà et 
Ters’, les deux eunuques du roi d’entre les gardes intimes, qui 
avaient médité d’attenter à la vie du roi Ahas’wéros'; et 16 roi 
demanda quel prix ou honneur Mordekaï avait reçu à cette occasion. 
Les gens de service répondirent : Il n’a rien reçu. Alors le roi dit: 
Qui est dans la cour 1? (Or, Haman était venu à la cour extérieure 
du palais royal, pour demander au roi de faire pendre Mordekaï 
au gibet qu’il avait fait dresser pour lui.) Les serviteurs du roi 
ayant répondu: Haman est présent dans la cour, le roi dit: 1 
vienne ! Haman étant entré, le roi lui dit: Que faut-il faire à celui 
que le roi veut honorer? ? Alors Haman, se disant en lui-même: qui 
pourrait être celui que le roi veut honorer, si ce n’est moi? répondit 
au roi: Pour ce qui est de celui que le roi veut honorer, il faut 
apporter un vêtement royal que le roi a porté et amener un cheval 
que le roi a monté et sur la tête duquel on a mis la couronne 
royale ὃ, et remettre le vêtement et le cheval à l’un des seigneurs 
de la cour, des ministres, pour en revêtir celui que le roi veut 
honorer, et le promener sur ce cheval par les rues de la ville, en 
criant devant lui: Voilà comment on traite celui que le roi veut 
honorer! Alors le roi dit à Haman: Va vite prendre le vêtement et 
le cheval, comme tu l'as dit, et fais ainsi à l'égard du Juif Mor- 
dekaï qui est assis à la porte du palais; et ne néglige rien de tout 
ce que tu viens de dire. | 

1: Alors Haman prit le cheval et le vêtement, et après en avoir 
revêtu Mordekai, il le promena à cheval par les rues de la ville, en 
criant devant lui: Voilà comme on traite celui que le roi veut 


1 Litt.: le livre des Mémoires des actes des jours. Le titre est plus complet que 
ci-dessus, chap. 11, 23. 


L'auteur paraît vouloir insinuer que la scène se passait de grand matin. Alors la‏ ל 
lecture des Chroniques se serait prolongée ou l’insomnie du 201 n’a commencé que fort‏ 
avant dans la nuit.‏ 


8 Et non sur la tête de l’individu qui devait être honoré ; car ceci aurait dépassé les 
bornes et aurait semblé être une abdication de la part du roi. La rédaction grecque a 
omis ce détail, probablement parce que le traducteur ne comprenait pas qu’un cheval 
fût couronné. Cependant nous croyons que la couronne ne va pas figurer sur la tête du 
cheval monté par Mordekaï, mais y a été lorsque 16 roi s'en était servi. 
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honorer ! Après cela, Mordekaï revint à la porte du palais et Haman 
se rendit en hâte chez lui, triste et la %6)6 voilée, et raconta à sa 
femme Zers' et à tous ses amis ce qui lui était arrive. Et ses sages ! 
et sa femme lui dirent: S'il est de la race des Juifs’, ce Mordekai, 
devant lequel tu as commencé de tomber, tu ne l’emporteras pas sur 
lui, mais tu tomberas tout à fait devant lui. 

‘4 Pendant qu'ils lui parlaient encore, les eunuques du roi sur- 
vinrent pour conduire en toute hâte Haman au festin qu'Ester avait 
préparé. ‘Et lorsque le roi 6% Haman furent arrivés chez la reine 
Ester pour se mettre à table? avec elle, le 701 lui dit, ce second 
jour encore, pendant qu'on buvait du vin: Que demandes-tu? Cela 
te sera accordé. Que désires-tu? Serait-ce la moitié du royaume, ce 
sera fait ! Alors la reine Ester prit la parole et dit: Si j'ai trouvé 
grâce à tes yeux, ὁ roi, et si le roi le veut bien, qu’on m'accorde 
la vie, sur ma demande, et mon peuple, selon mon désir *| Car nous 
avons été vendus, moi et mon peuple, pour être exterminés, égorgés 
et détruits. Encore si c’avait été pour devenir esclaves et servantes 
que nous eussions été vendus, je me serais tue; car cet ennemi ne 
vaut pas que le roi en souffre 5. Alors [6 roi Ahas’wéros' dit à la 
reine Ester : Qui est celui, et où est-il, celui qui médite telles 
choses? SEster répondit: L’ennemi, c’est ce méchant Haman là! 
Haman fut saisi de terreur à la face du roi et de la reine, et le 
roi, plein de colère, se leva, quitta le festin et se rendit au jardin 
du palais. Haman resta pour demander grâce de la vie à la reine 
Ester, car il voyait bien que de la part du roi sa ruine était décidée. 
Lorsque le roi revint du jardin du palais à la salle du festin, Haman 


1 Amis ou devins ל‎ 


Éloge indirect de la part de l'écrivain, qui veut insinuer que cette race n’est‏ ל 
jamais à bout de ressources.‏ 


8 Litt.: pour boire avec Ester. Cette traduction littérale d’après l'usage de 18 
langue française donnerait à la scène une couleur étrangère à la pensée de l’auteur: Le 
verbe boire et ses dérivés impliquent seulement l’idée d’un repas de luxe. 


4 Le sens est, d’après notre manière de parler : Ma demande, c’est qu'on m’accorde 
ma vie, etc. 


5 Phrase très-obscure, et que les Grecs déjà n’ont plus comprise, en traduisant : le 
calomniateur n’est pas digne de la cour du roi. Ordinairement on croit qu’Ester veut 
dire : l'ennemi ne saurait compenser le dommage causé au roi (à ses finances) par la 
ruine de tant de sujets. Mais on ne voit pas la liaison logique entre cette assertion et 
celle qui précède. L’auteur aura voulu faire dire à Ester: ₪'[ n’y allait de notre 
vie, je me serais soumise au sort qu'on nous prépare, j'aurais consenti à ce que nous 
fussions vendus comme esclaves, et je n’aurais pas importuné le roi pour cela. C'était 
là une manière comme une autre de le flatter et de l’intéresser à sa cause. 
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était étendu sur le divan où se trouvait Ester', et le roi s'écria : 
Ne va-t-il pas faire violence à la reine, en ma présence, dans ma 
maison ? Aussitôt 16 roi donna ses ordres ?, et on voila le visage de 
Haman ". Et Harbonah, l’un des eunuques du roi, dit en présence du 
roi: Voici encore 16 gibet que Haman a fait faire pour Mordekai, 
qui ג‎ parlé pour le bien du roi: il est dressé dans la maison de 
Haman et est haut de cinquante coudées. Et le roi dit: Qu'on l'y 
pende! Et l’on pendit Haman au gibet qu'il avait fait dresser pour 
Mordekaï. Et la colère du roi s'apaisa. 

+ Ce mème jour encore, le roi Ahas‘wéros' fit don à la reine Ester 
de la maison * de Haman, l'ennemi des Juifs, et Mordekaï fut reçu ל‎ 
par le roi, car Ester lui avait dit dans quel rapport elle était avec 
lui. Et le roi 668 son anneau (qu'il avait repris à Haman) et le donna 
à Mordekaïf, et Ester fit de Mordekai l’intendant des biens de 
Hamas. | 

Cependant Ester alla”? de nouveau parler au roi. Elle se jeta à 
ses pieds, et se mit à pleurer, et le supplia de détourner des Juifs 
la calamité dont l’Agag'ite Haman avait médité de les frapper. Et le 
roi inclina le sceptre d’or vers Ester, qui se leva et resta debout 
devant le roi, en lui disant : Si le roi le veut bien, et si j'ai trouvé 
grâce à ses yeux, et 81 la chose convient δὰ roi, et s’il me veut du 
bien, qu’on écrive pour révoquer les lettres relatives au complot de 
Haman fils de Hamedatà l’Agag'ite, et qu ['י‎ a écrites à l'effet de 
faire périr les Juifs dans toutes les provinces du roi. Car comment 
supporterais-je de voir la calamité qui frapperait mon peuple et la 
ruine de ma famille ? Alors le roi Ahas‘wéros’ dit à la reine Ester 
et au Juif 0706581 : Voyez, j'ai donne à Ester la maison 06 Haman, 


1 Il faut se rappeler qu'on était couché à table sur des ottomanes. Haman s'y pros- 
terna aux pieds de la reine, dans la position la plus humble qu'il pût prendre. Il ne 
pouvait s’approcher d'elle que de cette manière. Le roi, déjà hors de lui de colère, 
affecte d'interpréter la chose autrement. 

2, D'autres traduisent : À peine le roi eut-il prononcé ces paroles, etc. Les Grecs ont 
mis : Quand Haman eut entendu cela, il changea de couleur. 

8 Comme on faisait aux condamnés pour les conduire au supplice. 

4 La traduction grecque dit très-justement : tout l'avoir. 


5 On pourrait aussi mettre : il eut ses entrées chez le roi, c’est-à-dire, il fut élevé 
au rang des grands dignitaires. Cependant, d’après ce qui suit, il faut plutôt supposer 
qu'il s’agit d’un fait isolé et arrivé ce jour là-même. 

6 Il en fit son garde des sceaux, ou visir. 


7 Le texte permettrait de traduire : Elle continua à parler, elle reprit (immédiate- 
ment, à cette même occasion), et ce serait bien là l’explication la plus naturelle. C’est 
la scène du sceptre, dont il va être parlé, qui nous engage à croire que l’auteur a 
voulu parler d’une nouvelle audience. 
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et lui-même je l'ai fait pendre pour avoir attenté à la vie des 
Juifs ‘. Or donc, écrivez vous-mêmes au sujet des Juifs, comme bon 
vous semblera, et au nom du roi, en scellant avec l’anneau du roi ; 
car un ordre écrit au nom du roi et scellé avec son anneau ne peut 
être révoqué. Aussitôt les secrétaires du roi furent appelés, le vingt- 
troisième jour du troisième mois, qui est le mois de Siwan, et l'on 
mit par écrit tout ce que Mordekai prescrivait, à l'adresse des Juifs, 
et à l'adresse des satrapes et des gouverneurs, et des préfets des 
cent vingt-sept provinces depuis l’Inde jusqu’à l'Éthiopie, pour chaque 
province dans son écriture, et pour chaque peuple dans sa langue, 
et aux Juifs aussi dans leur écriture et dans leur langue. 91] fit 
écrire, au nom du roi Abas'‘wéros', en scellant avec l'anneau du roi, 
et expédia les lettres par les coureurs à cheval montés sur des 
coursiers issus d'étalons royaux?, savoir que le roi permettait aux 
Juifs de se réunir pour défendre leur vie’, d'exterminer, d’égorger 
et de faire périr tous ceux qui viendraient les attaquer, de n'importe 
quel peuple ou de quelle province, avec femmes et enfants, et de 
livrer leurs biens au pillage, et cela en un seul jour, dans toutes 
les provinces du roi Ahas‘wéros', le treizième du douzième mois qui 
est le mois d’Adar!. 


Voici la copie de la lettre‘: Le grand roi Artaxerxès aux cent 
vingt-sept satrapies depuis l'Inde jusqu'à l'Éthiopie, aux gouverneurs 
des provinces et ὦ lous ceux qui nous sont attachés, salut ! Plusieurs 
de ceux qui ont été particulièrement honorés par suite de l'extrême 
bonté de leurs bienfaiteurs, sont devenus arrogants, et ne cherchent 
pas seulement ἃ faire du mal à nos sujets, parce qu'ils ne savent 
pas se contenter de leur bonheur, mais ils conspirent aussi contre 
leurs propres bienfaiteurs. Ils anéantissent parmi les hommes le 
sentiment de la gratitude, et se targuant dans leur insolence comme 
s'ils n'avaient pas recu de bienfaits, ils croient échapper à la 
justice vengeresse de Dieu qui voit tout. Souvent aussi plusieurs de 


1 Par là, vous voyez que je vous veux du bien. Mais je ne puis en faire davantage 
moi-même. L'ordre que j’ai donné est irrévocable. Il y a cependant un moyen de parer 
le coup: je vous autorise à donner un ordre qui rende le premier inexécutable, — Cette 
explication est rendue nécessaire par ce qui suit. 

Plusieurs des termes de ce passage ne se rencontrent qu'ici et les traductions‏ ל 
varient. Les Grecs ont préféré omettre la phrase tout simplement.‏ 

3 Les Grecs ont mis : de vivre selon leurs lois. 

4 Comparez pour tout ce passage, chap. 111, 12 suiv. — Encore ‘ici on peut se 
demander à quoi bon remettre à neuf mois une mesure qu'il aurait fallu exécuter 
immédiatement, d'après l’esprit de toute cette histoire ל‎ 

5 Nouvelle interpolation de l’édition grecque. 
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ceux qui sont dépositaires de l'autorité et dont ce serait le devoir 
de prendre en main les intérêts de leurs amis, sont devenus, par 
suile d’insinualions, les complices de l’effusion d'un sang innocent 
et ont 616 ainsi enveloppés dans des malheurs irréparables, lorsque 
la méchanceté mensongère surprenait la religion des gouvernants 
par des discours astucieux. Cela se voit, non pas autant par les 
anciennes histoires auxquelles nous venons de faire allusion, 0 
ce que 0008 avez SOUS VOS yeux, si vous regardez aux crimes Commis 
par la scélératesse d’indignes ministres; et pour l'avenir, nous 
aurons à regarder ἃ ce que tout le monde puisse être tranquille et 
en paix dans le royaume, sans écouter les calomnies et en jugeant 
tout ce qui se présente avec bienveillance et équité. C'est ainsi que 
le Macédonien Aman fils d'Amadathès, un homme absolument étranger 
au sang persan, el sans aucune sympathie pour notre caractère 
débonnaire (bien qu'il fut reçu dans notre intimité, et qu'il eut 
éprouvé læ bienveillance que nous avons pour tout le monde, au 
point que nous l'avons nommé notre père, et qu'il a 6/6 toujours 
révéré par tous comme la seconde personne après le trône), ne 
pouvant contenir son outrecuidance, essaya de nous 016% le gouver- 
nement et mème la vie, et demanda, par des insinuations astucieuses 
ei fallacieuses, la mort de notre sauveur et bienfaiteur Mardochée, 
celle de la vertueuse Esther, l'associée à la dignité royale, ainsi 
que celle de iout leur peuple. Car de cette manière il espérait nous 
isoler et transporter aux Macédoniens la puissance des Perses. 
Mais nous trouvons que ces Juifs, voués à l’extermination par cet 
archi-scélérat, sont innocents, qu'ils se gouvernent d’après des lois 
très-justes, ct qu'ils sont les enfants du Dieu suprême et vivant, 
qui nous a conservé, ἃ nous et à nos ancêtres, l'empire dans le 
plus bel ordre. Vous ferez donc bien de ne pas faire usage des 
lettres envoyées par Aman fils d'Amadathès; car celui-ci, pour 
avoir fait telles choses, a élé crucifié devant la porte de Suse avec 
toute sa maison, le Dieu tout-puissant lui ayant ainsi rendu promp- 
tement ce qu'il avait mérité. Vous ferez afficher en tous lieux, et 
publiquement, une copie de la présente lettre ; vous permettrez aux 
Juifs de s'en tenir ἃ leurs lois et vous leur préterez aide pour 
qu'ils puissent se défendre contre ceux qui les attaqueront, au jour 
désigné pour leur perte, c'est-à-dire le treize du douzième mois 
d'Adar. Car c’est ce jour que le Dieu tout-puissant a changé en 
jour de réjouissance pour la race élue, au lieu qu'il devait étre 
celui de leur ruine. Vous célébrerez ce jour mémorable parmi vos 
fêtes solennelles, avec grande pompe, pour qu’il soit, aujourd'hui et 
ἃ l'avenir, un jour de salut pour nous et mour les Perses bien 
inlentionnés, et un jour de commémoration ἃ l'égard de la ruine 
de ceux qui ont conspiré contre nous. Toule ville ou province 
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quelconque qui n'agira pas en conséquence, sera exlerminée par le 
fer et le feu impitoyablement, et rendue inacessible aux hommes 
et en horreur même aux bèles et aux oiseaux ἃ tout jamais. 


13 Une copie* de cet écrit dut être remise dans chaque province 
pour y faire loi, et toute la population fut avertie, ainsi que les 
Juifs, de se tenir prèts au dit jour pour se venger de leurs ennemis. 
Les courriers partirent précipitamment et en toute hâte par ordre du 
roi, et l’édit fut publié à S'ous'an dans la capitale. 

15 Cependant Mordekaï sortit de chez le roi, revêtu d’un costume 
royal bleu et blanc, avec une grande couronne d’or et un manteau 
de lin blanc et de pourpre, et la ville de S'ous'an éclatait en cris 
joyeux*. Les Juifs étaient heureux et glorieux, pleins de joie et 
d’allégresse ; et dans toutes les provinces et dans toutes les villes, 
partout où arrivait l’ordre et l’édit du roi, les Juifs se livraient à la 
joie et à l'allégresse, et faisaient des festins et des fêtes. Et beau- 
coup d’entre les indigènes se firent [circoncire et devenaient|] Juifs, 
par crainte des Juifs. 

‘Et le treizième jour du douzième mois, qui est le mois d’Adar, 
le jour même auquel l’ordre du roi et son édit devait être exécuté, 
et où les ennemis des Juifs avait espéré se rendre maîtres de ceux-ci, 
ce fut le contraire qui arriva et ce furent les Juifs qui l’emportèrent 
sur ceux qui les haïssaient. [185 se rassemblèrent dans leurs villes, 
dans toutes les provinces du roi Abas‘wéros', pour mettre la main 
sur ceux qui voulaient leur faire du mal, et personne ne put leur 
résister, car toutes les populations étaient dans la crainte à cause 

d'eux. Et les préfets de toutes les provinces, les satrapes, les gou- 
| verneurs, et tous ceux qui étaient au service du roi, soutinrent les 
Juifs, par crainte de Mordekaï. Car celui-ci était grand dans la 
maison du roi*, et sa renommée se répandait dans toutes les pro- 
vinces, sa puissance augmentait toujours. 

5 Les Juifs firent main basse sur tous leurs ennemis, égorgeant, 
massacrant, tuant, selon leur bon plaisir, ceux qui les haïssaient. 


1 Nous n’aurons pas besoin de relever tout ce qu'il y a d’étrange et d’invraisem- 
blable dans ce prétendu document. Aussi bien nous sommes-nous abstenu d’annoter 
certains passages plus particulièrement singuliers. Le style grec en est assez 
embrouillé et affecté. 

9 Voyez chap. 111, 14. 


8 I] s’agit sans doute des Juifs, à moins qu'on ne veuille dire que les Persans aieat 
vu avec plaisir la chute du visir. Mais comment s’expliquer la joie universelle, si le 
dernier édit était déjà publié ? 


4 Nous dirions : le tout-puissant ministre. 
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A S'ous'an, dans la capitale, les Juifs tuëérent et massacrèrent cinq 
cents hommes, entre autres les dix fils de Haman fils 066 4648 
leur ennemi, savoir Pars'andatä, Dalfôn, Aspatà, Pôrata, Adalyà, 
Aridatà, Parmas'tà, Arisaï, Aridaï et Waïzatä '; mais ils s’abstinrent 
du pillage *. ‘Le jour même, on porta à la connaissance du roi le 
nombre de ceux qui avaient été égorgés à S'ous'an, dans la capi- 
tale. Et le roi dit à la reine Ester : A S'ous'an, dans la capitale, les 
Juifs ont égorgé cinq cents hommes, avec les dix fils de Haman; 
qu’auront-ils fait dans les autres provinces du royaume? Que de- 
mandes-tu de plus? cela te sera accordé et fait. Ester répondit: Si 
le roi veut bien, qu'il soit permis aux Juifs de S'ous'an de faire 
encore demain comme cela avait été décrété pour aujourd'hui, et 
qu'on pende au gibet les dix fils de Haman. Le roi ordonna que 
cela fût fait et un décret fut publié à S'ous'an en conséquence, et 
l'on pendit les dix fils de Haman. Et les Juifs de S'ous'an se ras- 
semblérent encore le quatorzième jour du mois d’Adar, et égorgèrent 
trois cents hommes à Suse, mais ils s’abstinrent du pillage‘. ‘Les 
autres Juifs, dans les provinces du royaume, s'étaient rassemblés 
aussi pour défendre leur vie et pour avoir du repos du côté de 
leurs ennemis * ; ils égorgèrent soixante-quinze mille de ceux-ci, 
mais s’abstinrent du pillage. C'était le treize du mois d’Adar; le 
quatorze ils prirent du repos et en firent un jour de festins et de 
réjouissances. Mais les Juifs de S'ous‘an qui s'étaient rassemblés le 
treize et le quatorze, se reposèrent le quinze et en firent un jour de 
festins et de réjouissances δ. Voilà pourquoi les Juifs de la cam- 
pagne, qui habitent des endroits ouverts, font des réjouissances, des 
festins et des fêtes le quatorze du mois d’Adar, en s’envoyant 
mutuellement des présents. 

59 Mordekaï mit cette histoire par écrit et envoya des lettres à 
tous les Juifs de toutes les provinces du roi Ahas'wéros', proches ou 


1 Dans les Bibles hébraïques, les dix noms sont écrits les uns sous les autres en 
forme de colonne, on ne sait pourquoi. Les Rebbins prétendent que c’est pour indiquer 
qu'ils furent pendus ainsi au grand gibet de leur père. 11 y a dés variantes dans les 
noms, et dans le texte grec ils sont absolument différents. 

Le texte grec dit tout juste le contraire.‏ ל 

3 Ici les Grecs sont d’accord. 

4 Déjà les Septante expriment un sens analogue ; nous croyons cependant que le 
texte est altéré et qu’il faut lire : pour se venger de leurs ennemis. 

Dans le texte grec, il n’est parlé que de 15,000.‏ ל 

6 D’après le même texte, lequel cependant a été remanié à différentes reprises, ceux 
de Suse auraient pris du repos dès le 14 après le massacre, et auraient eu ainsi deux 
jours de fête. 1] est fort possible que dans la suite des temps les coutumes aient varié 
à cet égard. 
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éloignés, pour leur prescrire de férier annuellement le quatorzième 
et le quinzième jour du mois d'Adar, comme les jours où ils avaient 
obtenu le repos du côté de leurs ennemis, et comme le mois où 
leur tristesse avait été changée en joie et leur deuil en fète, et de 
les célébrer par des festins et des réjouissances et 0 δηνούϑηί 
mutuellement des présents et en faisant des dons aux pauvres. Et 
les Juifs reçurent comme règle traditionnelle ce qu’ils avaient com- 
mencé de faire et ce que 21006881 leur prescrivit, parce que Haman 
fils de Hamedatà l’Agag'ite, l'ennemi de tous les Juifs, avait formé 
le projet de les faire périr, et avait jeté le Pour, c’est-à-dire le 
sort, afin de leur causer une panique et de les faire périr, et comme 
cela revint au roi‘, celui-ci ordonna par écrit que ce méchant 
projet formé contre les Juifs devait retomber sur sa propre tête, et 
l'on pendit Haman et ses fils au gibet — pour cette raison on 
appela ces jours Pourim, du terme de pour. 

36 Par ces motifs, et en vue du contenu de la dite lettre, et d’après 
ce qu'ils avaient vu eux-mêmes et ce qui leur était arrivé, les Juifs 
statuèrent et recurent comme règle traditionnelle et perpétuelle, pour 
eux, leurs descendants et tous ceux qui se joindraient à eux 2, de 
férier annuellement ces deux jours à l’époque fixée et selon la 
teneur de cet écrit. Et ces jours devaient être observés et fériés 
d'âge en âge, dans chaque famille, dans chaque province et dans 
chaque ville. Ces jours des Pourim ne devaient jamais être abolis 
au milieu des Juifs, ni leur souvenir s’effacer parmi leurs descendants. 

3%La reine Ester, fille d’Abibaïl, et le juif Mordekaï écrivirent 
d'une manière pressante pour confirmer cette seconde lettre relative 
aux Pourim*. Et il envoya des lettres à tous les Juifs des cent vingt- 
sept provinces du royaume d’Abas‘wéros', des paroles de salutation 
et d’assurance, à 1686) de statuer à l'égard de ces jours de Pourim, 
quant à leur époque, comme le juif Mordekaï et la reine Ester 
avaient statué à leur égard, tant pour eux-mèmes que pour leurs 
descendants, relativement aux jeûnes et aux lamentations. L'ordre 
d’Ester statua sur ce qui concerne ces Pourim, et cela est écrit dans 
ce livre {. 


1 D'autres traduisent : comme elle (Ester) entra chez le roi. Les Grecs ont mis : 
comme Haman entra chez le roi pour le prier de faire pendre Mardochée. 

Les prosé!ytes. |‏ ל 

8 Traduction littérale. Le sens n’est pas bien clair ; les Grecs ont omis le mot qui 
fait la difficulté et le texte hébreu ne permet pas de traduire : ils écrivirent une seconde 
lettre pour confirmer le Pourim. Voyez du reste, sur ces deux derniers paragraphes, 
notre Introduction. 

4 Ce livre n’est en tout cas pas celui que nous avons devant nous, car dans celui-ci 
מס‎ chercherait vainement le texte d’un ordre de la reiie. Voyez l’Introduction. 
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1 Le roi Ahas‘wéros’ imposa un tribut sur le continent et sur les 
iles de la mer. Tout ce qui concerne sa puissance et ses exploits, 
et l'exposé de la grandeur de Mordekaï, à laquelle 16 roi l’éleva, se 
trouve écrit dans le livre des Chroniques des roi de Médie et de 
Perse. Car le juif Mordekai était le second‘ du roi Abas’wéros’, 
considéré parmi les Juifs et jouissant de la faveur du grand nombre, 
cherchant le bien de son peuple et agissant pour le bonheur de sa 
race. 


Et Mardochée dit: Tout ceci vient de Dieu. Je me souviens du 
songe que j'ai eu à ce sujel; tout ce que j'y ai vu s’est réalisé: 
la petite source qui devint un grand fleuve, et puis le jour, le 
soleil et la masse d'eau. Le fleuve, c’est Esther, que le roi a 
faite reine. Les deux serpents, c'est moi et Aman. Les peuples, ce 
sont ceux qui se rassemblèrent pour détruire le nom des Juifs. Ma 
nation, ce sont les Israëliles qui ont invoqué Dieu et qui ont 6 
sauvés. Le Seigneur a sauvé son peuple et nous a délivrés de 
toutes ces calamités. Et Dieu a fait ces grands miracles et prodiges, 
comme il n'y en a pas eu parmi les autres nations. C'est pour cela 
que Dieu à fait deux sorts?, l’un au peuple de Dieu et l'autre au 
reste des nations; et ces deux sorts se sont 0000000168 * ἃ l'heure, 
au jour et à l'époque du jugement de Dieu sur toutes les nations. 
Et Dieu se souvint de son peuple et rendit justice ἃ son héritage. 
Et ces jours, le quatorzième et le quinzième du mois 04009, se 
passeront pour eux dans des assemblées, dans la joie et dans des 
réjouissances devant Dicu, et dans toutes leurs générations à per- 
06. 


La quatrième année du règne de Ptolémée et de Cléopatre, Dosi- 
thée, qui se disait prêtre et Lévite, et son fils Ptolémée, apportèrent 
la présente épitre® qu'ils disaient être relative aux Phroures, et 
avoir élé traduite par Lysimaque fils de Piolémée à Jérusalem. 


1 Lieutenant, grand-visir. 

9 Voyez le songe au commencement du livre. 

ὃ Destinées. 

4 Litt. : arrivèrent. 

5 C'est-à-dire le livre d'Ester, considéré ici comme une lettre encyclique de Mar- 
dochée. 

6 Sur ce post-scriptum, voyez l’Introduction. 





L'HISTOIRE DE JUDITH 


INTRODUCTION 


Le livre de Judith, comme chacun sait, tient son nom de l'hé- 
roïne juive qui joue le principal rôle dans l’histoire qu'il raconte. 
Voici en deux mots la substance de cette histoire. 

Nabuchodonosor, roi d’'Assyrie, engagé dans une guerre contre 
Arphaxad, roi des Mèdes, invite tous les peuples de l'Asie occi- 
dentale à se joindre à lui pour cette expédition. Un grand nombre 
d'entre eux refusent de lui rendre ce service. frrité de ce refus, 1] 
tourne ses armes contre eux, après avoir vaincu son adversaire. 
Il envoie son farouche général Olophernès avec une puissante 
armée contre les récalcitrants. En effet, celui-ci dévaste tous les 
pays en deçà de l'Euphrate et à la fin 11 ne reste plus à soumettre 
que les Juifs. Ceux-ci, naguère libérés de la captivité, venaient 
de restaurer leur ancien sanctuaire et se préparèrent à une vigou- 
reuse résistance sous la direction de leur grand-prêtre Ioakîm. 
L'armée assyrienne est arrêtée devant la forteresse de Bétyloua, 
et son chef, étonné de la hardiesse d'un si petit peuple, prend des 
informations sur son compte. Un'capitaine Ammonite, Achior, qui 
sert sous lui, raconte au long l’histoire des Israélites, et déclare 
qu’il sera impossible de les vaincre tant qu'ils resteront fidèles à 
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la loi de leur Dieu. Olophernès, plein de dépit à cause des doutes 
exprimés à l'égard de ses chances de victoire, chasse cet homme 
de son camp et le fait remettre entre les mains des Juifs assiégés 
pour qu'il périsse avec eux. Cependant le siége est poussé sérieu- 
sement. On coupe à la ville, située sur une hauteur, l'accès des 
eaux qui se trouvent en dehors des murs et qui sont l'unique 
ressource des habitants, et bientôt ceux-ci, réduits à l'extrémité 
par une affreuse disette d'eau, demandent à grands cris à capi- 
tuler. Les chefs de 18 cité promettent d'acquiescer à cette demande, 
si dans cinq jours le ciel n’envoie quelque secours inattendu. 
C'est à ce moment que Judith paraît sur la scène. C'était une jeune 
veuve, belle, riche et pieuse, et jouissant d’une grande considé- 
ration dans la ville. Elle fait appeler les magistrats, leur adresse 
des reproches au sujet de leur manque de confiance dans le Dieu 
d'Israël et promet de sauver la ville avant le cinquième jour. Elle 
se rend au camp assyrien, accompagnée d'une suivante qui emporte 
des provisions de bouche pures, c'est-à-dire choisies et préparées 
conformément aux prescriptions de la loi. Elle est conduite devant 
le général, qui est frappé de sa beauté et qui l’accueille avec bien- 
veillance. Elle lui dit que les assiégés, pressés par le manque de 
vivres, vont se décider à manger des choses consacrées à Dieu, 
prémices et dîmes, et attireront ainsi sur eux la colère du ciel, de 
manière qu'on pourra s'emparer de la ville sans coup férir. Elle 
demande la permission de rester au camp et de pouvoir sortir 
chaque matin avant le jour pour faire sa prière et ses ablutions 
religieuses à l'une des sources dont il a été parlé. Olophernès, 
fasciné par ses charmes, croit tout ce qu'elle lui débite, et le 
quatrième jour il donne un grand festin en son honneur, avec 
l'arrière-pensée de profiter de cette occasion pour satisfaire la 
passion qu’elle lui avait inspirée. Mais pendant le repas il se gorge 
tellement de vin, que, lorsque les autres convives se sont retirés 
et qu’il est resté seul avec Judith, il tombe ivre-mort sur son 
divan, et Judith lui coupe la tête avec son propre cimeterre. Vers 
le matin, elle sort comme de coutume avec sa suivante, qui emporte 
la tête du général assyrien dans son sac à provisions, Elle va se 
rendre à la ville, raconte ce qui est arrivé et engage ses conci- 
toyens à faire immédiatement une sortie. Les avant-postes alarmés 
mandent au camp ce qui se prépare : on court à la tente d'Olo- 
phernès, on le trouve assassiné, toute l’armée se débande et la 
ville est sauvée. 
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Cette histoire a été très-populaire dès les plus ancien temps; 
elle l’est même encore aujourd'hui, les peintres même ayant cru 
y trouver un sujet digne de leur pinceau, ce qui l’a rendue familière 
à bien des gens qui ne l'ont jamais lue. Nous en possédons 
plusieurs éditions, sans compter celles qui sont perdues. Selon 
toutes les probabilités, elle a été originairement écrite en hébreu, 
comme on peut le voir encore par quelques passages où le traduc- 
teur paraît s'être mépris sur le sens du texte. Jérôme prétend 
avoir eu entre les mains un exemplaire en idiome chaldaïque. Ni 
l'une ni l’autre rédaction ne nous est parvenue. En revanche, nous 
en avons plusieurs traductions, en partie indépendantes les unes 
des autres, én ce sens que, tout en conservant le cadre général 
du récit, elles varient dans un certain nombre de détails. Le texte 
le plus ancien qui nous soit resté est celui qui est compris dans 
la Bible grecque, dite des Septante, et que nous reproduisons dans 
notre traduction. L'auteur de ce texte possédait assez bien la 
langue dont il se sert, mais il n’est pas difficile de reconnaître qu'il 
a dû calquer son style sur celui d’une rédaction dans quelque 
dialecte sémitique. Il existe encore dans les manuscrits d’autres 
récensions grecques, lesquelles, ainsi que la plus ancienne version 
latine, présentent un très-grand nombre de variantes, qui prou- 
vent que la narration a été remaniée à différentes reprises, ou du 
moins que 168 copistes ne se sont pas crus obligés de s'en tenir 
strictement à leurs modèles. Cependant ces changements sont de 
peu d'importance en comparaison de ceux qu'offre la Vulgate 
latine de Jérôme, qui n’a pas été seulement reproduite dans toutes 
les Bibles catholiques modernes, mais que Luther a suivie à son 
tour, et qui de cette manière est devenue la rédaction la plus 
répandue, même parmi les protestants. Nous nous ferons un devoir 
d'en signaler les différences les plus marquantes. 

L'original hébreu paraît s'être perdu à une époque assez reculée, 
la Synagogue n'ayant pas inséré l'ouvrage dans sa collection 
officielle. Par contre, comme ce petit livre eut 18 chance d'attirer 
l'attention des traducteurs alexandrins et d'obtenir ainsi une place 
dans la Bible grecque, il se répandit dans l’Église chrétienne, dans 
le sein de laquelle il fut d’abord considéré comme une histoire 
édifiante, pour finir par être élevé à la dignité canonique et par 
être mis sur la même ligne que les livres inspirés des prophètes et 
des apôtres. Le concile de Trente consacra cette opinion d'une 
manière définitive, et le livre de Judith se trouve ainsi placé dans 
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toutes 108 Bibles catholiques parmi les livres historiques de l’An- 
cien Testament, à la place que lui avaient déjà assignée les 
premiers siècles. Cela revient à dire, en même temps, que les faits 
qui y sont relatés passent pour des événements réels et indubi- 
tables. I1 ne s'est trouvé que bien peu de docteurs 66 6 
romaine qui aient été d'un autre avis à cet égard. Luther fut un 
des premiers à exprimer l'opinion qu'il n’y avait là qu'un récit 
. fictif, une espèce de poëme, composé dans un but religieux et 
dans l'intention d'affermir, dans les crises de la vie, les croyances 
nationales et les sentiments de piété et de confiance. Les théolo- 
giens protestants ont généralement partagé celte manière de voir, 
avec cette différence cependant, que les uns se sont attachés de 
préférence à ce qu'ils ont trouvé, dans cette histoire, d'intéressant 
et de généreux, tandis que d’autres, et c’étaient surtout des 
Calvinistes, ont porté un jugement assez défavorable et sur le fond 
et sur la forme du récit. | 

Les critiques modernes, au gré desquels il n’y a ici qu'une 
question purement littéraire, sont unanimes à considérer l'histoire 
de Judith comme un roman à tendance, seulement quelques-uns 
ont pensé qu'il pouvait y avoir au fond quelque ancienne tradition, 
qui aurait consacré le souvenir d’un acte de ruse courageuse par 
lequel une femme aurait autrefois, n'importe à quelle époque, 
sauvé une ville en détresse. Nous allons voir si cette réserve est 
nécessaire ou acceptable. . 

Il n'est que trop facile de signaler dans cette narration une 
quantité d'invraisemblances, d’impossibilités, de bévues histo- 
riques et géographiques, que les défenseurs de l'authenticité des 
faits racontés ont vainement cherché à expliquer ou à faire dis- 
paraître. Nous n'insisterons pas ici sur la longue série de noms 
de localités que la géographie ne connaît pas (chap. I, 6, 9; II, 
21 suiv. ; 115, 1 ; IV, 4), ni sur les courses en zigzag que l’auteur 
paraît faire faire à l'armée d'Olophernès. Nous admettons que beau- 
coup de ces noms ont été défigurés, soit par le traducteur, soit par 
les 0018468, au point d’être rendus absolument méconnaissables. 
De fait, il ny en a guère qui ne soient écrits de plusieurs manières 
dans les manuscrits, sans que ces variantes servent à restituer 
partout une forme qu'on puisse supposer authentique et qui lève 
les difficullés. Cependant cette concession ne suffit pas pour 
écarter tous les doutes de ce genre. Citons seulement, à titre 
d'exemple, le nom même de la ville assiégée par les Assyriens, 
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et devant laquelle se décide le sort des Israélites. Elle nous est 
représentée comme une place on ne peut plus importante, et son 
nom est écrit dans le texte latin tout autrement que dans le texte 
grec; et ni l’une ni l’autre forme ne se rencontre ailleurs dans 
l'histoire ou dans la géographie documentée. 

Mais indépendamment de cette première difficulté, il y en a 
d’autres, dont la responsabilité ne saurait être imputée ni aux tra- 
ducteurs ni aux copistes. Nous voulons parler des éléments histo- 
riques et chronologiques qui forment le cadre même du récit et 
que personne n’a encore réussi à combiner avec les faits avérés 
que nous connaissons par les annales tirées de la Bible même. En 
effet, nous lisons là que les Juifs sont récemment revenus de la 
captivité (chap. IV, 3; V, 18 suiv.); le sanctuaire est restauré, le 
culte s’y célèbre d’après les prescriptions de la loi (chap. IV, 
14, etc.) ; à la tête du peuple se trouve un grand prêtre et non un roi 
(chap. IV, 6). Tout cela est clair et positif. Or, on sait que ces faits 
se sont produits sous la domination persane, à partir du règne de 
Cyrus et de Darius fils d'Hystaspe, où les exilés rendus à la patrie 
avaient fondé une pauvre petite colonie à Jérusalem, tandis que 
les autres districts de la Palestine avaient des gouverneurs insti- 
tués par les monarques résidant à Suse, et que le pays entier 
jouissait d’une paix profonde qu'aucune puissance étrangère ne 
venait troubler. Et voilà qu'il est question d'un roi de Ninive qui 
est dans le cas de conquérir toute l’Asie occidentale, de Ninive, 
ville détruite plus de trente ans peut-être avant Jérusalem; et ce 
roi s'appelle Nabuchodonosor, comme le véritable destructeur de 
la ville sainte et de son temple; et le grand-prêire en exercice 
(dont nous rencontrons le nom du temps de Xerxès ou d'Esdras, 
Néh. XII, 10) est dans le cas de donner des ordres dans toute la 
Palestine, même en Samarie (chap. IV, 4), où l’histoire nous fait 
connaître des préfets persans et des Juifs schismatiques. Ajoutons 
que les rois de Perse possédaient toute l'Asie occidentale jusqu'à 
la Méditerranée, et même l'Égypte, et qu'ils n'avaient pas affaire 
là à des populations indépendantes (chap. 1, 7, 11), mais à des 
sujets ; qu’il n’y a pas eu à cette époque de royaume de Médie, ni 
de roi nommé Arphaexad; que ce nom emprunté aux généalogies 
ethnographiques de la Genèse (chap. X) jure avec le nom baby- 
lonien de Nabuchodonosor, et avec le nom persan d’Olophernès, 
et qu'aucun de ces noms n'appartient à l'histoire des Assyriens 
de Ninive, etc. Par toutes ces raisons, nous constatons l'impossi- 
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bilité absolue de faire accorder les données du livre avec ce qu'il 
Υ a de plus positif dans l’histoire des Israélites. 

Aussi bien, en désespoir de cause, plusieurs des défenseurs de 
l'authenticité des faits relatés dans le livre de Judith se sont-ils 
retranchés derrière une autre combinaison. Ils ne veulent pas 
qu'il soit question là de ce qu’on appelle ordinairement l'exil, ou 
la captivité de Babylone. Ils prétendent qu’il s’agit d'une invasion 
assyrienne antérieure à la destruction de Jérusalem, et ils profi- 
tent, à cet effet, de ce qui est raconté au deuxième livre des 
Chroniques (chap. XXXIII, 11), relativement à la déportation du 
roi Manassé. Sans doute Ninive existait encore alors, et 1] pouvait 
être question d’une guerre des Assyriens contre 108 Juifs. Mais 
voilà tout. Les difficultés contre lesquelles se heurte cette hypo- 
thèse absolument gratuite, sont plus grandes encore que celles 
que nous venons de relever. Il n’y avait pas alors de roi du nom 
de Nabuchodonosor ; la nation n'avait pas été déportée; le temple 
n’avait pas été rasé (comme cela est dit explicitement chap. V, 
18); les Israélites n'élaient pas gouvernés par un grand-prêtre, 
etc. Mais voici l’argument le plus curieux à faire valoir contre 
ce système. 11 est dit que Judith atteignit l’âge de cent cinq ans, 
et que tant qu'elle vécut, et encore longtemps après sa mort, per- 
sonne n’osa plus troubler les Israélites (chap. XVI, 23 suiv.). Or, 
nous savons que les guerres qui finirent par ruiner le royaume 
de Juda ont commencé vers l’an 611 av. J.-C. Il faudrait donc 
admettre que Judith mourut vers 630 et qu'elle était née vers 735. 
Mais Manassé ne commença à régner que vers 690, et doit avoir 
occupé le trône plus de cinquante ans, et d’après 10 texte des 
Chroniques, sur lequel est édifiée toute cette hypothèse, l'invasion 
des Assyriens, dont ce roi fut victime, ne peut pas avoir eu lieu 
dans les premières années de son règne. Donc en mettant même 
cette catastrophe dans la quinzième ou dans la dixième année 
de ce long règne, voilà Judith âgée de 55 à 60 ans à l'époque où 
tout l'état-major assyrien 863188181) sur sa beauté (chap. X. 23) 
et où Olophernès, pour son malheur, ne put résister à ses charmes. 

Ainsi, de quelque manière qu'on s'arrange, les données du 
livre sont contredites par l'histoire authentique. Le récit est 
absolument fictif. Tout appartient à l’auteur, les faits qu’il raconte, 
comme les noms qu'il y accole. En effet, qu'est-ce que ces noms? 
L’héroïne s'appelle Judith, en hébreu Iehoudit, ce qui veut dire 
tout simplement la Juive. On voit tout de suite que ce n'est pas 
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là le nom d’une personne individuelle, mais une désignation collec- 
tive; qu'il représente tout simplement la nation. Il en sera de 
même du nom de la ville assiégée, dans laquelle, malgré les appa- 
rences, nous reconnaissons immédiatement Jérusalem même, bâtie 
sur une hauteur, et dépendant, en grande partie, des sources qui 
jaillissent dans les vallées adjacentes. En latin, elle est appelée 
Betulia, ce qu'on pourrait, à la rigueur, rapprocher du mot hébreu 
betoulak, 18 vierge. Cependant celte interprétation ne nous semble 
pas naturelle, l'auteur rappelant lui-même que Jérusalem avait 
naguère succombé aux attaques des païens. C'est la forme 
grecque du nom qui nous donnera la solution du problème, et cela 
de manière qu’il sera impossible de se refuser à l'évidence. Ici la 
ville se nomme Bétyloua, c’est-à-dire, Bé-Æloak, maison (rési- 
dence) de Dieu. Mais il n'y a qu'un seul endroit dans la Terre 
sainte qui, après l'exil, pouvait être décoré d'un pareil nom, que 
ce soit dans une relation historique ou dans un roman. Ajoutons 
encore que si, dans la conception de l’auteur, Bétyloua et Jéru- 
salem devaient être considérées comme deux villes différentes, on 
serait autorisé à demander pourquoi les Juifs de la métropole ne 
viennent pas au secours de leurs frères ? 

Voilà donc, en fin de compte, un récit qui, sous la forme d'un 
exposé de faits matériels, doit établir la vérité que Jéhova est 
toujours avec son peuple tant que celui-ci lui est fidèle. Le but de 
l’opuscule est évidemment pratique. L'auteur veut enseigner; il 
veut faire naître ou affermir le courage de ses compatriotes ; il 
affecte de raconter, au fond il prêche. Sa prédication, il la met 
surtout dans la bouche de son héroïne, à laquelle il prête une série 
de discours et de prières ; 11 la met encore dans celle du chef 
Ammonite qui, tout païen qu’il est, raconte l'histoire des Juifs, 
depuis Abraham jusqu'au retour de l'exil, du point de vue théo- 
cratique. Enfin, 11 convient de remarquer que l’auteur insiste sur 
la stricte observation de tous les règlements lévitiques auxquels 
Judith tient à s'astreindre avec la plus scrupuleuse exactitude. 

Mais nous ne nous arrêterons pas au simple énoncé de ce but 
pratique. Nous allons plus loin. Nous entrevoyons et nous affir- 
mons que le livre a été composé en vue d’un événement particu- 
lier, d'un danger suprême que courait Jérusalem et le judaïsme, 
à une époque qu’il s'agit maintenant de découvrir. De pareilles 
recherches ne sont pas trop faciles, le texte ne nous fournissant 
pas d'indices positifs à cet égard. Aussi bien la critique en est-elle 
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encore à tâtonner là où elle s’est décidée à entrer dans cette voie. 
Plusieurs auteurs ont cru pouvoir descendre jusqu'à l'époque de 
la guerre contre Tite-Vespasien, ou même jusqu'à celle de Trajan ; 
parce que la plus ancienne mention du livre se trouve chez Clé- 
ment de Rome, à la fin du premier siècle (Ép. aux Corinthiens, 
chap. 55), et que l'historien Josèphe n'en parle pas du tout. 
D'autres ont songé à l'insurrection sous Antiochus Épiphane et 
à l'époque des Maccabées. Une tradition juive, à la vérité beau- 
coup plus récente, veut même que Judith ait été une proche 
parente des premiers héros de cette illustre famille. D’autres 
encore ont cru y reconnaître des incidents de la guerre 
d'Alexandre Jannæus contre Ptolémée Lathurus en 104, ou de 
celle de Jean Hyrcan avec Démétrius 11 en 130. Les indices, sur 
lesquels ces différentes hypothèses ont été fondées, sont on ne 
peut plus vagues, et à côté de quelques points de contact on 
découvre toujours, en y regardant de plus près, d’autres élé- 
ments qui ne s'accordent pas avec l’ensemble du récit. Toujours 
est-il que c'est dans la période macédonienne, postérieure au 
soulèvement des 1180082608, qu'il faut chercher les rapproche- 
ments à faire. Cela résulte d'abord du fait qu’antérieurement à 
cette époque les Juifs n’ont pas été dans le cas de défendre 
contre une grande puissance étrangère une indépendance qu'ils 
avaient perdue depuis des siècles. En second lieu, cela résulte de 
la situation politique et religieuse des Juifs, telle que la retrace 
l’auteur, qui a dû, à cet égard, se placer au point de vue de la 
réalité. Nous y reviendrons tout 8 l'heure. Disons provisoirement 
qu'il affirme (chap. VIIT, 18) que de mémoire d'homme aucun 
Juif n'a adoré d'autre Dieu que Jéhova, ce qui nous conduit bien 
loin du siècle dans lequel le roman place ses personnages. Puis 
il nous dit que la société juive était gouvernée par un pontife 
assisté d’un sénat (chap. IV, 8, etc.), dans lequel nous reconnais- 
sons sans peine le Sanhédrin si souvent nommé dans l'histoire 
de Jésus et des apôtres. Il n’y aura encore rien à redire, si nous 
substituons aux Assyriens du texte les Syriens 66 6 
(on connaît la parenté de ces deux noms), c’est-à-dire la monar- 
chie des Séleucides, et aux Mèdes 6021281408 par Nabuchodo- 
nosor, les Parthes, leurs successeurs, toujours en guerre avec 
leurs voisins occidentaux dans le cours des deux derniers siècles 
avant notre ère. Le nom de Nabuchodonosor nous arrêtera 
d'autant moins, que par 160106 de l’ancienne histoire il était 
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devenu le type de tout conquérant païen dont Israël avait à 
redouter la puissance et la cruauté. 

Tout cela pouvant nous être accordé sans trop de difficulté, 
nous hasarderons à notre tour une conjecture destinée à déter- 
miner l'époque de la composition de l'histoire de Judith. Nous 
croyons pouvoir la rattacher à un fait consigné par Josèphe dans 
le 13° livre de ses Antiquités, chap. / 111. Presque imraédiatement 
après la mort du grand Simon, du dernier survivant des cinq 
frères libérateurs de la nation, l'indépendance à peine reconquise 
manqua d'être perdue de nouveau, et le brillant fils de Simon, 
Jean Hyrcan, dut débuter par un revers qui menaçait de 
consommer sa ruine. Le roi séleucide Antiochus VIT (Sidétès), 
revenant d'une expédition contre les Parthes, vers la fin de 134, 
parvint à mettre le siége devant Jérusalem. Ce siége, qui dura 
toute une année, se termina par une capitulation obtenue à des 
conditions très-dures. Ce serait pendant ce siége que l’auteur 
inconnu du livre de Judith aurait essayé de relever le moral de 
ses concitoyens et de soutenir leur courage, en leur offrant cette 
lecture si pleine d'éléments édifiants et rassurants. Il ne faut pas 
objecter ici qu'aujourd'hui la lecture d'un roman ne ferait pas un 
bien grand effet sur l'esprit d'une population placée dans une 
condition analogue. Il s'agissait moins, sans doute, de donner le 
change à l'imagination, d'ailleurs facilement captivée dans de 
telles circonstances, que de raviver la confiance et de tenir en 
éveil le sentiment religieux, et nous ne doutons pas que ce but 
n'ait été atteint momentanément dans une certaine mesure. 

Du reste, ce petit roman présente encore aujourd'hui un intérêt 
historique, dans ce sens qu'il peint très-bien la disposition des 
esprits et les formes de la piété, dans le sein de la société juive 
contemporaine. On y voit combien la rigidité des mœurs, 
façonnées par les prescriptions légales, s'exagérait déjà la portée 
des devoirs rituels. Les précautions prises par Judith à l'égard 
de la nourriture, ses jeûnes (chap. VIII, 6) et autres détails 
pareils, nous montrent que déjà la tradition des écoles avait ren- 
chéri sur les formes antiques de la piété. 

C'est aussi de ce point de vue national, et en tenant compte 
des antipathies bien légitimes qui séparsient les deux peuples 
obligés de vivre côte à côte l'un de l'autre, qu'il faut apprécier 
l'acte de Judith. Certes, la morale chrétienne ne l'approuvera 
pas, et si au sein de l'Église on s'est laissé quelquefois entraîner 
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à s'associer aux éloges prodigués dans 16 texte à un perfide assas- 
sinat, c’est qu'on avait complétement oublié les principes de 
l'Évangile. Autre chose est le point de vue du judaïsme, exposé 
alors à toutes les avanies d’un adversaire puissant et justement 
détesté, et en même temps réduit lui-même à un état de faiblesse 
qui ne lui laissait guère d’autres moyens de résistance que ceux 
que pouvait inspirer la ruse et qu'on pouvait employer à l'ombre 
de la nuit. Ces considérations rendront l'acte de Judith moins 
inexcusable, et nous pourrons toujours dire que ce n’est pas là 
de l’histoire, mais l'expression d’une 28126 nationale concentrée, 
qui, faute de moyens d’action, mettait d'autant plus d'énergie 
dans ses impuissantes aspirations de vengeance. 

On a encore fait remarquer que Judith, au moment critique, 
se trouve dans une position très-délicate et même équivoque. On 
n'a pas manqué d'en dire à cet égard plus que 16 texte ne permet 
de lire entre les lignes. On est allé jusqu'à appeler cette femme 
une courtisane. En formulant un pareil jugement on méconnaît 
absolument l'esprit du livre. Il est certain que l’auteur n'a pas 
voulu exposer son héroïne au moindre soupçon. Au contraire, 
tout son récit (voyez surtout chap. VIII, 1 suiv.; XIII, 16) et 
l'assertion par laquelle il termine (XVI, 22) en écartent jusqu'à 
l'ombre. Tout ce qu’on peut dire, c'est qu'il a été peu habile à 
amener le dénouement de sa tragédie ; car on ne peut nier que 
Judith n'a pas pu prévoir qu'Olophernès 86 livrerait à elle, dans 
un état tel que, loin de pouvoir attenter à son honneur, il 
n'aurait pas même la force de défendre sa propre vie. 


JUDITH 


La douzième année du règne de Nabuchodonosor, roi des Assy- 
riens dans la grande ville de Ninive, lorsque Arphaxad était roi des 
Mèdes à Ecbatane! (il bâtit à Ecbatane et tout autour des murs de 
pierres de taille, lesquelles étaient larges de trois coudées et longues 
de six coudées, et il fit la hauteur du mur de soixante-dix coudées 
et sa largeur de cinquante coudées; et sur les portes il construisit 
des tours hautes de cent coudées, et larges de soixante coudées à 
la base et, quant aux portes, il les fit élever à une hauteur de 
soixante-dix coudées sur une largeur de quarante coudées, pour que 
les armées de ses guerriers et les bataillons de ses fantassins pussent 
sortir de front)*. 5 A cette époque, le roi Nabuchodonosor fit la 
guerre au roi Arphaxad, dans la grande plaine, c'est-à-dire aux 
environs de Ragaü?. Il fut rejoint par tous les habitants des mon- 


1 La première phrase n’est pas finie, l’auteur s’étant engagé dans une longue paren- 
thèse sur les immenses fortifications de la capitale de la Médie, dont parlent aussi les 
auteurs profanes. La narration reprend au v. 5. Arphaxad est, dans la Genèse, le nom 
d’un pays d’où auraient été originaires les tribus sémitiques occidentales (Gen. ,א‎ 8.; 
XI, 12). Nabuchodonosor (Neboukadneççar) est ici roi des Assyriens de Ninive. 
L'auteur prend ses noms au hasard dans les anciens textes. 

3 Cette interprétation est autorisée, parce que l’auteur veut évidemment indiquer la 
cause de la largeur extraordinaire des portes. 

3 Ce nom se rencontre aussi, avec une légère variante, dans l’histoire de Tobie 
(chap. 1, 14). Il appartient à une ville de Médie, dans le voisinage de la mer Caspienne. 
La Vulgate ajoute ici tout de suite qu’Arphaxad fut défait; ce que notre texte ne 
mentionne que plus bas. | 
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tagnes et par tous ceux qui demeuraient sur l'Euphrate et le Tigre 
et l’Hydaspès ‘, et dans la plaine d'Arioch roi des Élyméens ?, et des 
peuples très-nombreux se rassemblèrent pour combattre les fils de 
Chéleoul ?. 

7 Cependant Nabuchodonosor, le roi des Assyriens, envoya chez 
tous les habitants de la Perse, et chez tous ceux qui habitaient vers 
l'Occident, savoir ceux de la Cilicie et de Damas, du Liban et de 
l’Antiliban, et tous ceux qui habitaient la côte de la mer, et ceux 
dans les montagnes * du Carmel et de Galaad et de la Galilée supé- 
rieure, et ceux de la grande plaine d’Esdrélom ; puis tous ceux de 
la Samarie et de ses villes, et ceux d’au delà du Jourdain ‘ jusqu’à 
Jérusalem, Bétané, Chellous et Kadès 7, et jusqu'à la rivière d'Égypte 1 
et Taphné et Ramessé et tout le pays de Gésem”° jusqu'au delà de 


1 Comme l’Hydaspès des Grecs est l’un des cinq fleuves du Pendjab, contrée certai- 
nement hors de la portée d’un roi d’Assyrie, il est possible que le traducteur grec ait 
fait une bévue. La Vulgate nomme le fleuve 1808808, nom autrement inconnu. 

3 Arioch est aussi un vieux nom biblique (Gen. XIV, 1); car c’est bien ainsi qu’il 
faudra lire avec plusieurs manuscrits et versions, et non Érioch. Élymaïs, le ‘Élam de 
l'Ancien Testament, est la Perse proprement dite. 

9 Nom probablement corrompu dans les copies, qui offrent aussi des variantes. 1] y 
a lieu de croire qu'il s’agit, de manière ou d’autre, des Mèdes d’Arphaxad. — La 
Vulgate abrège si bien le récit, qu'elle met la plaine de Ragaü sur l’Euphrate δέ le 
Tigre et 16 1808808 s#r le territoire du roi 6665 4 

4 Conjecture. Le texte grec porte : dans les peuples. 

5 Tous ces noms propres sont bien connus et souvent nommés dans l’Ancien Testa- 
ment. Esdrélom est la forme grecque de Yizre‘él. C’est la plaine qui s'étend sur 
presque toute la largeur de Cansan, au sud de la Galilée, depuis le mont Thabor 
jusqu’à la baie de Saint-Jean-d’Acre et le promontoire du Carmel. 

6 Cela se dit régulièrement du territoire de la rive gauche, confinant au désert. 
Cependant comme l’auteur énumère ici des contrées situées en deçà du Jourdain (rive 
droite), on pourrait &tre tenté de supposer que lui-même écrivait hors de la Palestine. 
Mais cela n’est pas nécessaire ; la nomenclature, à partir de [8 Cilicie, va du nord 
au sud. 

7 Kadès est nommé dans l’histoire mosaique comme situé sur la frontière méridionale 
de Canaan. Les deux autres noms paraissent corrompus. On peut comparer des noms à 
peu près semblables Jos. XV, 58, 59. 

8 La rivière d'Égypte n’est pas le Nil, mais un petit cours d’eau débouchant dans 
l'angle sud-est de la Méditerranée, et plusieurs fois nommé comme formant la limite 
entre la Palestine et l'Égypte (Nomb. XXXIV, 5). 

9 Ici nous nous trouvons en Égypte, pays qui n’a été sous la domination asiatique 
(persane) que depuis la fin du sixième siècle, soixante ans après la ruine de Jérusalem. 
Pour Gésem, il faudra lire Gosen (Gen. XLVII). Ra‘emsés (Exod. I, 11) et Daphné 
(Tabpanbés, Jér. XLIV, 1) étaient des villes dans le voisinage de l’isthme de Suez. 
Tanis (Ço'an, Ps. LXXVIII, 12) se trouvait plus avant dans l’intérieur, vers le Nil 
oriental. La Vulgate omet tous les noms égyptiens. 
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Tanis et de Memphis, et tous les habitants de l'Égypte jusqu'aux 
frontières de l’Éthiopie‘. Mais tous les habitants de tous ces pays 
méprisèrent l’ordre de Nabuchodonosor, le roi des Assyriens, et ne 
le rejoignirent point pour cette guerre, parce qu'ils ne le craignaient 
pas, mais qu’il leur apparaissait comme leur égal?, et ils renvoyèrent 
ses députés honteusement sans leur rien accorder. Nabuchodonosor 
fut très-irrité contre tous. 668 pays, et jura par son trône et sa 
royauté qu'il se vengerait des provinces de Ja Cilicie et de Damas, 
et de la Syrie, et qu'il ferait aussi passer au fil de son épée tous 
les habitants du pays de Moab et les Ammonites, et toute la Judée 
et tous les Égyptiens jusqu'à la frontière des deux mers?. 

Cependant * il alla attaquer avec son armée le roi Arphaxad, en‏ :ו 
la dix-septième année, et il fut vainqueur dans la bataille, et il défit‏ 
toute l’armée d’Arphaxad avec toute sa cavalerie et ses chars ; il‏ 
s’empara de ses villes et arriva jusqu'à Ecbatane, dont il força les‏ 
tours ; et il en pilla les rues® et changea sa splendeur en ignominie.‏ 
Et il fit Arphaxad prisonnier dans les montagnes de Ragaü et le‏ 
perça avec ses lances, et il l'anéantit jusqu'à ce jour‘. Puis il s’en‏ 
retourna avec ses troupes 7, lui et tous ses auxiliaires, une masse‏ 
très-considérable de guerriers, et il s’y* livra au repos et aux fes-‏ 
tins, lui et son armée, durant cent-vingt jours.‏ 


1 Le texte ne dit pas explicitement dans quel but le roi envoya ses députés à tous 
ces pays. On doit croire qu’il voulait leur demsnder des troupes auxiliaires, comme à 
ses vassaux et sujets. La Vulgate, au contraire, parait dire qu'après sa victoire sur 
Arphaxad (déjà remportée), il songea à demander la soumission de tous les peuples de 
l’ouest. 

C'est-à-dire, pas plus puissant qu'eux. Cependant la leçon est douteuse.‏ ל 

8 Pour notre manière de parler, les deux mers seraient la Méditerranée et la mer 
rouge, et leur frontière serait l'isthme. Mais comme il est question d'exterminer 4 
les Égyptiens, et qu’antérieurement déjà l’auteur avait parlé de Memphis et de l’Éthiopie, 
il faudra bien expliquer autrement le terme du texte. Nous songeons donc aux deux 
fleuves de l’Abyssinie (Éthiopie), dont la jonction forme le Nil égyptien, le Nil blanc et 
le Nil bleu (Babr el abyad, babr el azraq!. Déjà dans l'Ancien Testament, le mot mer 
est employé quelquefois pour les grands fleuves et notamment le Nil. 

4 Tout ce qui suit, jusqu’à la fin du chapitre, manque dans la Vulgate. 

5 Ou places (bazars ?). — On remarquera que le vainqueur parvint à s'emparer de 
cette forteresse sans pareille, sans qu'il soit même question d'un long siége. Cela est dit 
à dessein pour rehausser la gloire de la résistance des Juifs. 

6 Phrase très-fréquente dans l’Ancien Testament. La puissance des Mèdes fut 
ruinée pour toujours. 

7 Le texte dit simplement : 0066 60, et comme ce pronom ne 86 rapporte à rien de 
ce qui précède, il y a probablement là une faute dans la traduction. 

8 À Ninive. 
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! Puis la dix-huitieme année, le vingt-deuxième jour du premier 
mois‘, il fut question, dans la maison de Nabuchodonosor, du roi 
des Assyrieus, d'aller punir tout le pays, comme il l'avait dit. Il 
convoqua tous ses officiers et grands dignitaires et leur commuuiqua 
sa secrète résolution, et leur exposa, de sa propre bouche, toute la 
méchanceté de ce pays. Et ils conclurent qu'il fallait exterminer tous 
ceux qui n'avaient pas obtemperé à ses ordres. Et quand il eut 
achevé de leur faire connaitre son dessein, il fit appeler Olophernès, 
le général en chef de son armée, le second en rang après Ini, et 
lui dit?: Voici ce que dit le grand roi, le maitre de toute la terre : 
Vois-tu, tu vas partir d'ici et tu prendras avec toi des hommes se 
confiant en leurs forces 5, cent-vingt mille fantassins et une multitude 
de chevaux avec douze myriades* de cavaliers, et tu marcheras 
contre tous les pays de l'ouest, parce qu'ils ont 068006 à mes 
ordres, et tu leur enjoindras de tenir prètes terre et 080 5. Car je 
marcherai contre eux dans ma colère et je couvrirai toute la surface 
de la terre avec les pieds de mon armée, et je les lui livrerai pour 
les piller, et leurs blessés δ rempliront leurs ravins et leurs torrents 7, 
et les eaux déborderont, remplies qu'elles seront de cadavres, et 
j'emménerai leurs eaptifs jusqu'aux extrémités de la terre. Toi, tu 
partiras pour prendre les devants et tu t’empareras de tout leur 
territoire, et s'ils se rendent à toi, tu me les réserveras pour le 
jour où je les punirai. Mais de ceux qui refuseront d'obéir, ton œil 
n'aura nulle pitié : tu les mettras à mort et tu les livreras au pillage 
partout où tu te trouveras. Car, par ma vie et par la puissance de 
ma royauté, je l'ai dit et je le ferai de ma main. Et toi, tu ne 
transgresseras pas un seul des ordres de ton maître, mais tu les 
exécuteras strictement, comme je te l'ai enjoint, et tu ne tarderas pas 
à faire cela. 

'* Olophernès partit d'auprès de son maître et convoqua tous les 
satrapes et les généraux et capitaines de l’armée assyrienne, et il 


1 Au commencement de la bonne saison. 

2 La plus grande partie du discours du roi manque dans la Vulgate. 

8 L’original n’aurait-il pas dit: dans la force (valeur) desquels on peut avoir confiance ל‎ 

4 Lisez : douze milliers. Voyez plus bas, v. 15. 

5 Formule usitée chez les anciens, notamment les Persans (comme on peut le voir 
dans le récit d’Hérodote VI, 48), pour demander la soumission avant d'en venir à 
l’emploi de la force. 

6 Le traducteur grec a ainsi rendu le terme hébreu 20787, qui signifie plutôt les tués. 

7 Même observation. Le mot hébreu #44a/ ne signifie pas seulement le torrent, mais 


l'étroite vallée dans laquelle il coule. Le contexte prouve que cette signification doit 
être préférée ici. 
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fit un dénombrement d'hommes choisis pour la guerre, comme son 
maitre le lui avait commandé, savoir cent-vingt mille, et douze mille 
cavaliers-archers, et il les organisa de la manière dont on organise 
une troupe de guerre. Et il prit des chameaux et des ânes et des 
mulets pour les bagages, en nombre considérable, et d'innombrables 
moutons, bœufs et chèvres comme provision, et du blé en masse 
pour la nourriture de chaque homme, et une grande quantité d’or et 
d'argent de la maison du roi. Puis il se mit en marche avec toute 
son armée, de manière à précéder le roi Nabuchodonosor, en cou- 
vrant toute la surface du pays vers l’ouest de ses chars, de ses 
cavaliers et de ses fantassins d'élite. Avec eux partit aussi une foule 
d'auxiliaires étrangers, pareille à un essaim de sauterelles ou au 
sable de la terre, car leur multitude était innombrable!. 

21 Ayant quitté Ninive, ils firent trois journées de marche vers la 
plaine de Baïktilaïth?, et au delà de Baïktilaïth ils campèrent près 
de la montagne? qui est à gauche de la Cilicie supérieure. Puis 11 
prit toute son armée, infanterie, cavalerie et équipages, et se dirigea 
de là vers les montagnes. Il se fraya un chemin à travers Phoud et 
Loud, et pilla tous ceux de Rassis et les Ismaëélites à l'entrée du 
désert, au sud des Chelléens. Puis il passa l'Euphrate, traversa la 
Mésopotamie et détruisit toutes les villes fortes sur le torrent Abronas 
jusqu'à la mer. Il s'empara du territoire de la Cilicie, défit tous 
ceux qui lui résistaient et arriva ainsi jusqu'aux frontières de [apheth, 
au sud, à l'entrée de l'Arabie. Il cerna tous les Madianites, mit 6 
feu à leurs campements et pilla leurs bercails. Puis il descendit dans 
la plaine de Damas, au moment de la moisson du froment*, brüla 
tous leurs champs, fit détruire leur gros et menu bétail, saccagea 
leurs villes et fit passer tous leurs jeunes gens au fil de l'épée. À 
son approche, la terreur saisit tous les habitants de la côte, ceux de 
Sidon et de Tyr, de Sour et d'Okina, et tous les habitants de lemnaa, 
et ceux d'Azotos et d’Ascalon eurent grandement peur de lui. 


1 Ceci manque dans la Vulgate, ainsi que ce qui est relatif au camp de Baïktilaïth. 

? Localité inconnue et probablement nom défiguré par les copistes. Les manuscrits 
et les versions varient beaucoup. 

8 La Vulgate et d’autres témoins y ajoutent le nom d’Angé, qui ne se rencontre 
nulle part ailleurs. 

4 Vers la Pentecôte. 

5 Cette expédition d’Olophernès pourrait être appelée une espèce d'Odyssée, tant il 
ÿ a là de noms inconnus et fabuleux, de marches et de contre-marches dont on ne 
comprend pas le but. Cependant il est plus que probable que la plupart des noms 
propres sont corrompus, soit que déjà le traducteur ait mal lu son texte, soit surtout 
que les copistes aient multiplié les fautes. En effet, les manuscrits et les versions offrent 
des variantes innombrables. Si l’on s’en tient aux noms connus, voici ce que l'auteur 
parait avoir voulu dire: Le général assyrien, en partant de Ninive, aurait traversé la 


336 JUDITH 111, 1-10 (1-14). 


‘Ils lui envoyerent donc des députés avec des paroles de paix 
pour lui dire: Nous sommes les serviteurs du grand roi Nabucho- 
donosor, et nous nous remettons en ton pouvoir pour que tu en 
uses à notre égard comme il te plaira. Voici, nos métairies et tous 
nos champs de blé, et nos troupeaux de gros et menu bétail, et 
tous les bercails de nos campements sont à ta disposition, pour que 
tu en uses selon ton bon plaisir. Voici aussi nos villes et leurs habi- 
tants ; ils sont tes esclaves: viens les traiter comme 1[ te semblera 
bon. Et ces hommes étant urrivés auprès d'Olophernès, lui rappor- 
tèrent toutes ces paroles. 

6 Alors il descendit avec son armée vers la côte, mit des garnisons 
dans [63 villes fortes et y prit des hommes d'élite comme auxiliaires. 
On l'y recut, comme dans toute la contrée, avec des couronnes, des 
danses et au son des tambourins. Et il détruisit leurs hauts-lieux ' 
et abattit leurs bocages, car il avait résolu d’exterminer tons les 
dieux du pays, pour que toute la population, quelque langue qu'elle 
parlât et quelle que fût sa nationalité, adorät Nabuchodonosor seul 
et l’invoquât comme son Dieu. Puis il arriva vers Esdrélom? 8 
de Dotéa, qui est située en face de la grande scie? de la Judée, et 


Mésopotamie supérieure pour atteindre la Cilicie, province de l’Asie mineure, puis 
repassant l'Euphrate (qu'il avait dû passer pour arriver en Cilicie), il aurait parcouru la 
Mésopotamie inférieure, et repassant l’Euphrate une seconde fois, il se serait enfoncé 
dans l'Arabie et aurait châtié les Madianites. Alors seulement il aurait passé à Damas, 
plus vers le nord, et se serait enfin tourné vers le littoral des Phéniciens et vers le 
pays de Canaan. Cette course en zigzag, déjà assez invraisemblable en elle-même, 
devient encore plus singulière quand on voit qu'il rencontra les Ismaélites avant même 
qu’il ne fût entré en Mésopotamie, tandis qu’en réalité ils étaient établis au sud de tous 
les autres peuples nommés dans le texte, et surtout quand il est dit qu'il détruisit 
toutes les villes de la Mésopotamie, jusqu’à la mer. En tout état de cause, et quelle 
que soit la part d'erreurs du traducteur et des copistes, il y a ici une géographie passa- 
blement fantaisiste. Phoud et Loud sont des peuples de l’Afrique (Jér. XLVI, 9). 
Rassis (Tarsis, dans la Vulgete, pourrait être Tarse en Cilicie), les Chelléens (Chal- 
déens?), Abronas, Iapheth, Sour, Okina (Acco, Saint-Jean-d’Acre?) et Iemnaa 
(Tamnia ?) sont des noms inconnus. Les deux derniers nous ramènent vers les Philistins. 
Les sept derniers noms manquent dans la Vulgate. 


1 Traduction conjecturale. Le texte grec dit : territoire où frontière (λογία). Comme 
il est évidemment question du culte local, nous supposons que le traducteur avait écrit 
or, montagnes, hauteurs. 

9 Voyez ci-dessus, p. 332, note 5. Cependant Esdrélom désigne ici, non la plaine 
elle-même, mais le chef-lieu qui lui a donné son nom. — Dotéa est le Dotain de 
l’Ancien Testament. 

8 On croit communément que ce doit avoir été une espèce de terme local pour 
désigner les défilés ou ravins (barrancas) qui conduissient de la plaine au plateau 
d’'Éphraim. Mais une pareille conformation du pays n’est mentionnée nulle part ailleurs. 
Serait-ce que le traducteur aurait lu : #as6r (scie) au lieu de #is'6r (plaine). 
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il campa entre Gaibai et Scythopolis ‘, et là 1] s'arrêta pendant tout 
un mois, pour rassembler les bagages de son armée ἢ. 

1 Cependant les enfants d'Israël qui habitaient la Judée’, ayant 
appris tout ce qu'avait fait aux autres peuples Olophernès, le général 
en chef de Nabuchodonosor, le roi des Assyriens, et comment 1] 
avait pillé et détruit tous leurs lieux saints, eurent une terrible 
peur de lui et furent inquicts au sujet de Jérusalem et du sanctuaire 
du Seigneur, leur Dieu. Car 119 étaient récemment revenus de la 
captivité et toute la population de la Judée s'était assemblée 
naguère, et les vases et l'autel et le temple avaient été consacrés 
après la profanation *. Et ils envoyèrent dans tout le territoire de 
la Samarie, et à Kones, et à Béthoron, et à Belmen, et à Jéricho, 
et à Choba, et à Aisora, et à la vallée de Salem, et ils se hâterent 
d'occuper les crêtes des hautes montagnes, et 119 forüfièrent les 
bourgades qui s’y trouvaient, et ils les approvisionnèrent pour se 
préparer à la guerre. Car la moisson venait d’être faite dans leurs 
campagnes. Et Ioakim®, qui à cette époque était grand-prêtre à 
Jérusalem, écrivit aux habitants de Bétyloua” et de Bétomesthaïm 
(qui est située en face d’Esdrélom vers la plaine, près de Dothaim), 
pour leur recommander d'occuper les côtes par où l’on avait accès 
au plateau pour entrer en Judée; car il était facile d'y arrêter les 
assaillants, l'avenue étant tellement étroite, que deux hommes au 
plus y pouvaient marcher de front. * Les enfants d'Israël firent ce 
que leur avait recommandé le grand-prètre Ioakim et le sénat de 
tout le peuple 187861466 qui siégeait à Jérusalem®. Et tous les 


1 Gaïbas est inconnu ou plutôt une corruption de quelque autre nom de cette contrée. 
Scythopolis est une ville considérable entre la plaine et le Jourdain, en hébreu 
Bêt-S’an. : 

2 Pour tout ce troisième chapitre, la Vulgate offre un texte amplifié. Elle parle même 
de députés de la Mésopotamie, de la Syrie, de la Libye et de la Cilicie. 

8 A l’époque de l’auteur, un grand nombre d’Israélites demeuraient à l'étranger. 

4 Ce mot de pro/fanation fait voir que l’auteur, tout en parlant du retour de la capti- 
vité, c'est-à-dire des temps anciens, a en vue un événement différent de la destruction 
du temple par les Chaldéens. Nous devons songer à la profanation ordonnée par 
Antiochus IV et la consécration nouvelle faite par Judas Makkabi. 

5 À l'excpption de Samarie, Béthoron et Jéricho, tous ces endroits sont inconnus, et 
probablement défigurés. Voyez la dernière note du chap. II. La Vulgate les omet tous. 

6 Un Ioyaqim était grand-prêtre du temps de Néhémie (Néh. XII, 26). La Vulgate 
met ici le nom de Éliacim. 

7 La Vulgate omet le nom ici. Partout ailleurs elle met Betbulia. Voyez l’Intro- 
duction. 

8 Le Synédrion {Sanhédrin), corps judiciaire d’origine bien plus récente que l’époque 
du retour de l’exil. 


A. T. יד‎ part. 22 
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Israélites implorèrent Dieu avec grande instance et s’humiliérent par 
des jeûnes rigoureux; eux, et leurs femmes, et leurs enfants, et 
leur bétail', et les étrangers qui demeuraient avec eux, et leurs 
mercenaires, et leurs esclaves, se revétirent 0280163 de deuil. Et 
tous les Israëélites, avec femmes et enfants, et les habitants de Jéru- 
salem, se jetèrent à terre devant le temple, et mirent de la cendre 
sur leurs têtes, et étendirent leurs habits de deuil devant le Sei- 
gneur. Ils mirent aussi un cilice sur l’autel, et implorèrent le Dieu 
d'Israël avec instance, tous ensemble, pour qu'il ne permit pas que 
leurs enfants fussent enlevés, leurs femmes livrées en proie, 8 
villes de leur territoire détruites et leur sanctuaire profané et avili, 
à la grande joie des païens. Et le Seigneur les exauça et eut égard 
à leur détresse, et le peuple jeûna, pendant nombre de jours, dans 
toute la Judée et à Jérusalem, en face du sanctuaire du Seigneur 
tout-puissant. Et le grand-prêtre Ioakim et tous les prêtres qui off- 
ciaient devant le Seigneur, et ceux qui faisaient le service pour lui, 
offraient l'holocauste quotidien, et ce qui était promis par suite de 
vœux, et les dons volontaires du peuple, en se ceignant de cilices, 
et ayant de la cendre sur leurs tiares, et ils invoquaient le Seigneur 
de toutes leurs forces pour qu'il eût égard à la maison d'Israël, atin 
de lui faire du bien. 

‘ Lorsque Olophernès, le général en chef de l'armée assyrienne, 
apprit que les Israélites se préparaient à la guerre, et qu’ils avaient 
fermé les passages des montagnes, et fortifié les 076408 de toutes 
les hauteurs, et disposé des obstacles® dans les. plaines, il en fut 
fort irrité et, ayant convoqué tous les chefs Moabites, et les capi- 
taines Ammonites, et tous les satrapes de la côte, il leur dit: 
Dites-moi, Cananéens *, qu'est-ce que c’est que ce peuple qui est 
établi dans ces montagnes, et quelles sont les villes qu’il habite, et 
quel est le nombre de leurs troupes, et en quoi consiste leur force 
et leur puissance, et quel est 16 roi qui est à la tête de leur armée, 
et pourquoi ont-ils dédaigné de venir 8 ma rencontre comme tous 
les autres pays de l'ouest ? 

5 Alors Achior, le chef de tous les Ammonites, lui dit: Que mon 
seigneur veuille écouter ce que va lui dire son serviteur. Je te dirai 
la vérité au sujet du peuple qui habite ces montagnes, qui demeure 
dans ton voisinage. ]| ne sortira de ma bouche rien qui ne soit 


1 Comp. Jonas III, 7, 8. 

Les Lévites, distingués des prêtres, d'après la législation postérieure à l'exil. La‏ ל 
Vulgate insère ici un petit discours du souverain pontife.‏ 

8 Litt. : des trappes. 

4 Niles Moabites ni 168 Ammonites n'étaient Cananéens (Gen. XIX, 37 suiv.). 


JUDITH V, 6-18. 990 


vrai‘. Ce peuple est de la race des Chaldéens. Autrefois ils 3 
demeurer en Mésopotamie, parce qu'ils ne voulaient pas suivre les 
dieux de leurs pères qui restaient dans le pays des Chaldéens. Et 
comme ils abandonnaïient les coutumes de leurs pères et qu'ils ado- 
rèrent le dieu du ciel qu'ils avaient appris à connaitre, ils les 
chassèrent de la présence de leurs dieux, et ils allèrent se réfugier 
en Mésopotamie, où ils demeurèrent longtemps. Puis leur dieu leur 
ordonna de quitter ce séjour et de se rendre dans le pays de 
Canaan. Là ils s’établirent et acquirent des richesses en or et en 
argent, et eurent du bétail en grande quantité. Puis ils descendirent 
en Égypte, parce qu'il y eut une grande famine dans tout le pays 
de Canaan, et ils y séjournèrent aussi longtemps qu'ils y trouvaient 
leur subsistance, et ils s’y multiplièrent extraordinairement et leur 
race devint innombrable. Mais le roi d'Égypte s’éleva contre eux, 
et l’on usa de ruse envers eux, au moyen de corvées et de briques, 
et on les opprima et on les réduisit en servitude. Alors ils invo- 
quèrent leur dieu, qui frappa tout le pays d'Égypte de plaies incu- 
rables, et les Égyptiens les chassèrent de chez eux, et Dieu dessécha 
la mer rouge devant eux et les conduisit vers le Sinaï et à Kades- 
Barné ?, et ils y chassèrent tous les habitants du désert’, et ils 
s'établirent dans le pays des Amorrhéens et ils exterminèrent avec 
leur armée tous les Hesbonites * et, ayant passé le Jourdain, ils 
prirent possession de tout le plateau, et ils chassèrent devant eux 
le Cananéen, et le Phérézéen, et le Jebouséen, et le Sychem, et 
tous les Gergeséens*, et ils y demeurèrent un long temps; et aussi 
longtemps qu'ils ne commirent pas de péché contre leur dieuf, ils 
étaient heureux, car le dieu qui hait l'injustice est avec eux. 
Mais lorsqu'ils dévièrent de la règle qu’il leur avait tracée, ils 
furent exterminés dans beaucoup de guerres et d’une manière extra- 


1 Achior prend ses précautions parce qu'il prévoit que le général ne trouvera pas de : 
son goût les renseignements qu'il avait à lui donner. On s’apercevra d'ailleurs fecile- 
ment que 16 récit suivant est assez singulier dans la bouche d’un païen. 

2 Deut. I, 2. 

8 La Vulgate donne ici plus de détails sur le trajet miraculeux à travers le désert. 

4 Nombr. XXI. 


5 La nomenclature des anciennes tribus cananéennes varie beaucoup dans les textes 
hébreux; comp. Gen. XV, 19 suiv. Exod. 111, 8, 17. Jos. XI, 3, etc. Les G'irgas’ites 
sont nommés rarement ; d’autres sont passés ici sous silence, et la ville de Sichem ne 
figure jamais comme tribu particulière. 

6 On remarquera que l’auteur, contrairement à ce qu’il aurait pu apprendre par le 
témoignage des anciens, admet une période primitive où la loi était observée. C’est le 
pragmatisme du livre des Juges qui détermine ici la conception de la marche des choses. 
Il n’est question que d’une seule époque de désobéissance et d’un seul châtiment. 


340 JUDITH V, 18-24. VI, 1-5. 


ordinaire. [15 furent déportés dans une terre étrangère, et le temple 
de leur dieu fut rasé et leurs villes furent conquises par leurs 
ennemis. Cependant ils se sont retournés vers leur dieu et mainte- 
nant ils sont revenus des pays où ils avaient été dispersés, ils ont 
occupé Jérusalem où est leur sanctuaire, et ils se sont établis dans 
les montagnes, dans une contrée déserte. Or, seigneur et maitre, si 
ce peuple s'est rendu coupable de quelque péché contre son dieu, 
nous verrons bien qu'il y 8 parmi eux cette cause de ruine: nous 
marcherons contre eux et nous les battrons. Si au contraire ils n'ont 
point commis de transgression, alors mon maitre fera bien de les 
laisser là, de peur que leur dieu et Seigneur ne prenne leur parti 
et que nous ne nous couvrions de honte à la face de tout le monde. 

2? Quand Achior eut cessé de parler, toute la troupe qui se trou- 
vait à l’entour de la tente se mit à murmurer, et les capitaines 
d'Olophernès, et tous ceux‘ de la côte et de Moab demandèrent 
qu'on le mit à mort et dirent: Nous n'avons pas peur des Israélites ; 
c'est un peuple qui n’a ni la force ni le courage de livrer une 
bataille en règle. Marchons donc là haut, et notre armée, seigneur 
Olophernes, en fera une bouchée. 

‘ Lorsque le tumulte parmi les hommes du conseil assemblé eut 
cessé, Olophernès, le général en chef de l’armée assyrienne, dit à 
Achior, en présence de toute cette foule d'étrangers et de tous les 
Moabites : Qui es-tu, toi Achior, avec tes mercenaires Éphraïmites‘, 
pour que tu nous fasses aujourd'hui une pareille prophétie, et que 
tu nous conseilles de ne pas combattre cette race israélite parce 
que leur dieu les protége? Qui donc est dieu, si ce n’est Nabucho- 
donosor ? Celui-là enverra son armée et les exterminera de la sur- 
face de la terre, et leur dieu ne les sauvera point. Nous, ses 
serviteurs, nous les frapperons comme un seul homme et ils ne 
résisteront point à la force de nos chevaux. Nous les foulerons sous 
leurs pieds*, et leurs montagnes s'enivreront de leur sang, et leurs 
campagnes seront remplies de leurs cadavres, et leurs pieds ne 
tiendront pas ferme devant nous, mais ils périront jusqu’au dernier ; 
c’est le roi Nabuchodonosor, le maitre de toute la terre, qui l'a 
dit. Il l’a dit, et ses paroles n’auront pas été vaines. Quant à toi, 
Achior, mercenaire Ammonite, qui as prononcé aujourd'hui ces paroles 


1 Les capitaines, et non pas les habitants. 

n'avait pas encore été question d’Éphraïmites (Samaritains) dans cette histoire.‏ [1 ל 
L'auteur leur décoche un trait en passant, et signale leur présence dans l’armée des‏ 
enaemis de Juda. Plusieurs manuscrits changent le nom en celui des Ammonites, si‏ 
l’on n’aime mieux dire que ceci est la leçon originale.‏ 

8 Conjecture. Le texte reçu porte : nous les brûlerons avec eux. 








JUDITH VI, 5-17. 341 


criminelles ‘, tu ne verras plus ma face dès ce jour, jusqu'à ce que 
j'aie puni cette race venue d'Égypte. Alors le fer de mon armée, et 
l'épée ? de mes serviteurs te perceront les flancs et tu tomberas 
parmi leurs morts, quand je reviendrai’. Mes serviteurs t’emmène- 
ront dans les montagnes, et te laisseront dans une des villes de la 
montée, et tu ne mourras que lorsque tu seras exterminé avec elles, 
et puisque tu espères dans ton cœur qu'elles ne seront pas prises, 
tu n'as pas besoin de te chagriner maintenant. J'ai dit, et aucuue 
de mes paroles ne tombera à terre. 

19 Alors Olophernès ordonna à ses serviteurs, présents dus sa 
tente, de saisir Achior, de l’emmener à Bétyloua et de le livrer 
aux 1878611068. Et ses serviteurs le saisirent et le conduisirent hors 
du camp dans la plaine, et de la plaine ils l’emmenèrent vers les 
montagnes et arrivèrent avec lui près des sources qui sont au-des- 
sous de Bétyloua. Quand les gens de la ville les virent sur la crête 
de la montagne, ils prirent les armes et sortirent de la ville et occu- 
pèrent les abords de la hauteur”, et les frondeurs leur lancèrent des 
pierres. Alors ils se retirèrent au pied de la montagne, lièrent 
Achior®, l'abandonnèrent gisant au bas de la montagne, et s'en 
retournèrent auprès de leur maitre. 

14 Cependant les Israélites descendirent de la ville, s’approchèrent 
de lui, le détachèrent et le conduisirent à Bétyloua. Là ils le mirent 
en présence des magistrats de la ville. C’étaient à cette époque 
Ozias fils de Micha de ia tribu de Siméon, 6% Abris fils de Gotho- 
niel, et Charmis fils de Melchiel°. [ls convoquèrent tous les anciens 
de la ville, et tous les jeunes gens ainsi que les femmes accoururent 
à l'assemblée. Ayant placé Achior au milieu du peuple, Ozias l'inter- 
rogea sur ce qui était arrivé. Alors il prit la parole et leur rapporta 
tout ce qui s'était passé à l'assemblée d’Olophernès, et tout ce qu’il 


1 Litt. : qui as prononcé ces paroles au jour de ton crime. 

2 Conjecture. Le texte reçu dit : le peuple. 

3 Victorieux. 

4 Dans le pays des Jsraélites. 

5 C'est-à-dire situées sur la lisière du plateau, à mi-hauteur. 

6 1[ veut l’épargner pour le moment, afin de le rendre témoin de la ruine de ceux 
qu’il prétendait être invincibles. Les paroles qui suivent sont de la pure ironie. 

7 Traduction un peu libre; le texte n’est pas très-précis en cet endroit, ou plutôt 
assez peu intelligible. D’ahord les Assyriens sont déjà sur la hauteur, puis les Israélites 
y sont aussi, et aussitôt les premiers se trouvent en bas. Nous avons cherché à rendre 
le récit plus plausible. 

8 À un arbre. (Vuig.) 


9 Noms pris au hasard dans différents passages de l’Ancien Testament. Déjà du 
temps de David, la tribu de Siméon avait disparu de la scène politique. 
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avait dit lui-même en présence des Assyriens, et les fanfaronnades 
qu'Olophernès avait proférées à l'adresse de la maison d’lsraël. 
Alors le peuple se jeta à genoux pour adorer Dieu et s'écria : Sei- 
gneur Dieu, aie égard à leur insolence, prends en pitié notre race 
malheureuse, et sois propice‘, en ce jour, à ceux qui 866 6 
consacrés à toi. Et ils dirent à Achior d’avoir courage et le louérent 
beaucoup. Et Ozias l’emmena de l'assemblée chez lui et donna un 
festin aux anciens, et ils implorèrent le secours du Dieu d'israël 
pendant toute cette 4 

‘Le lendemain, Olophernès ordonna à toute son armée et à toutes 
les troupes auxiliaires qui étaient venues le rejoindre, de se mettre 
en marche contre Bétyloua et d'occuper les abords de la montagne 
pour attaquer les Israélites. Et tous ses guerriers se mirent en 
marche ce jour-là ; leurs forces étaient de 170,000 hommes d’infan- 
terie et de 12,000 cavaliers *, sans compter le train et les hommes 
qui l’accompagnaient en grand nombre. Ils dressèrent leur camp 
dans la plaine près de Bétyloua, à proximité de la source‘, et 
s'étendirent en largeur vers Dothaïm et jusqu'à Belthem‘, et en 
longueur depuis Bétyloua jusqu’à Kyamon qui est en face d'Esdrélom. 
Les Israëlites, lorsqu'ils virent leur grand nombre, en furent fort 
effrayés, et ils se dirent les uns aux autres: Maintenant 118 vont 
manger le pays entier jusqu'à ce qu’il ne reste plus rien, et ni les 
hautes montagnes, ni les ravins, ni les collines n’arréteront leurs 
masses. Cependant 118 prirent tous leurs armes, allumèrent des 
feux sur leurs tours et restérent en garde toute cette nuit. 

6 Le second jour, Olophernès fit avancer toute sa cavalerie contre 
les Israélites de Bétyloua. Il alla reconnaitre les abords de la ville, 
rechercha les sources d’eau”, et les fit occuper en y plaçant 8 
gardes de gens d'armes, puis il s’en retourna vers les siens. Alors 


1 Litt. : regarde la face. 

2 Tout ce récit est beaucoup plus prolixe dans le texte latin. 

3 La Vulgate met 120,000 et 22,000. 

4 On remarquera que cette circonstance d’une source dans le voisinage de la ville, de 
la possession de laquelle dépend l'issue du siége, s'applique parfaitement à Jérusalem 
(És. 711, 8; XXXVI, 2). 

5 Les manuscrits et les versions varient beaucoup à l'égard de ce nom et de celui 
de Kyamon (Vulgate : Belma et Chelmon). Ils sont probablement corrompus, mais on 
cherche vainement dans l’Ancien Testament des endroits auxquels on pourrait les 
ramener. 

6 Litt. : ne supporteront leur fardeau. — Le texte latin brode un peu sur ce thème. 


La Vulgate dit : Il fit couper l’aqueduc. Ceci convient également à la topographie‏ ד 
de Jérusalem.‏ 





JUDITH VIH, 8-18. 343 


tous les chefs des fils d'Esaü ‘, et tous les capitaines Moabites, et 
les généraux de la côte vinrent lui dire?: Que notre seigneur 
veuille écouter notre conseil, de peur que l'armée n'éprouve un 
échec, car ce peuple israélite ne met pas sa confiance dans ses 
armes, mais dans la hauteur des montagnes où ils sont établis, parce 
qu'il n’est pas facile d’en aborder les crètes. Or, seigneur, ne va 
pas les combattre en bataille rangée, et tu ne perdras pas un homme 
de ton armée. Reste dans ton camp, garde tous tes soldats auprès 
de toi, et que tes gens se bornent à occuper la source qui jaillit au 
pied de la montagne ; car c’est là que tous les habitants de Béty- 
loua cherchent de l’eau, et quand ils périront de soif ils rendront 
leur ville. Nous autres avec nos troupes, nous occuperons les hau- 
teurs voisines, et nous camperons là, comme avant-garde, pour 
empêcher que pas un seul homme ne sorte de la ville. Ils périront 
de faim, eux et leurs femmes et leurs enfants, et ils tomberont morts 
dans leurs ruës avant que l'épée ne les atteigne, et tu leur adminis- 
treras une terrible récompense pour avoir élé rebelles et pour n'avoir 
pas voulu se soumettre en paix?. 

18 Ce conseil plut à Olophernès et à tous ses officiers, et il donna 
des ordres en conséquence‘. Le corps des Ammonites se mit en 
marche, et avec eux cinq mille Assyriens. Îls allèrent camper dans 
la vallée et occupérent les eaux et les sources des Israélites. Les 
Édomites 6% les Ammonites® allèrent camper dans les montagnes en 
face de Dothaïn, et ils envoyèrent des détachements dans la direction 
du sud et de l’est, en face d'Ékrébel, qui est près de Chous sur la 
rivière de Mochmour‘, et [6 reste de l'armée assyrienne campait 
dans la plaine et couvrait toute la surface du pays. Leurs tentes et 
leurs bagages formaient un camp immense avec une foule innom- 
brable. 


1 C'est-à-dire des Édomites, qui dans les anciens temps déjà avaient souvent été en 
guerre avec les Israélites, et qui encore après le premier sac de Jérusalem, et surtout 
au second siècle avant Jésus-Christ, continuaient leurs hostilités et s'étaient mis en 
possession d’une partie de l’ancien royaume de Juda. 

2 Ce discours est fort abrégé dans la rédaction latine. 

8 Il ne faut pas s’arrêter à cette rhétorique, qui fait d’abord périr les gens par la 
soif, puis encore par la faim, et qui parle après cela encore d’un châtiment à leur 
infliger. 11 n’y a que la forme du discours qui rende la chose singulière. En réalité, tous 
ces effets peuvent se produire simultanément. 

4 Ce qui suit, jusqu’à la mention de la disette survenue, est résumé en deux lignes 
dans le texte latin. 

5 La double mention des Ammonites provient sans doute d’une faute de copiste. Une 
variante nomme les Moabites. 

6 Trois noms absolument inconnus. Voyez la note 5, p. 342. 
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19 Cependant les Israélites implorèrent le Seigneur leur Dieu; car 
ils avaient perdu courage, parce que tous leurs ennemis les avaient 
cernés et qu’il ne leur restait aucun moyen d'échapper. L'armée 
assyrienne restait ainsi tout à l'entour, infanterie, équipages et cava- 
lerie, pendant trente-quatre ‘ jours, et les provisions d’eau de tous 
les habitants de Bétyloua s'épuisèrent, et les citernes se vidérent, et 
ils n’avaient plus pour un seul jour à boire de l’eau à satiété, car 
on leur en donnait par rations. Leurs enfants et leurs femmes per- 
dirent courage et leurs jeunes gens tombaient en défaillance, par 
suite de la soif, dans les rues de la ville et au passage des portes, 
et ils n’avaient plus aucune force. 

33 Alors toute la population, jeunes gens, femmes et enfants, 
accoururent vers Ozias et les chefs de la ville et, en poussant de 
grands cris, ils dirent en présence de tous les anciens : Que Dieu 
soit juge entre nous et vous! Vous avez eu grand tort de ne pas 
faire la paix avec les Assyriens. Maintenant il n’y a”plus personne 
pour nous sauver; Dieu nous a livrés entre leurs mains, pour que 
nous périssions de soif et de misère. Appelez-les plutôt et rendez- 
leur la ville, pour que les gens d’Olophernès et toute son armée la 
mettent au pillage. Car nous aimons mieux devenir leur proie : nous 
serons leurs esclaves et nous aurons la vie sauve, et nous ne verrons 
pas nos nourrissons mourant sous nos yeux, nos femmes et nos 
enfants expirer d'inanition*. Nous vous adjurons au nom du ciel 6 
de la terre, au nom de notre Dieu, du maitre de nos pères, qui 
nous punit pour nos péchés et pour ceux de nos pères, ne faites 
pas qu'il en agisse avec nous en ce jour comme nous venons de dire. 

39 ]| y eut ainsi de grandes et unanimes lamentations dans l’as- 
semblée, et ils invoquérent le Seigneur Dieu à grands cris‘. Alors 
Ozias leur dit: Courage, mes frères! tenons encore bon pendant cinq 
Jours; d'ici-là Dieu nous rendra sa miséricorde; car il ne nous 
abandonnera pas jusqu’au bout. Si ces cinq jours passent sans qu'il 
nous vienne du secours, je ferai selon votre désir. Puis il distribua 
le peuple au camp, et ils se rendirent aux murs et sur les tours de 
la ville, et il renvoya les femmes et les enfants à leurs maisons, et 
il y eut un grand découragement dans la ville. 


1 Variantes : 20, 44, etc. 
ל‎ Litt. : vases. 


8 La Vulgate leur fait dire : qu'ils aiment mieux mourir par l’épée que par 18 soif. 
Mais c'est assez peu acceptable. Car ils n’auraient eu qu’à faire une sortie. 


4 Le texte latin insère ici une prière. 


JUDITH VIII, 4-9. 345 


Cela parvint aussitôt à la connaissance de Judith‘, fille de 
Mérari, fils d’Ox, fils de Joseph, fils d'Oziél, fils d’Elkia, fils d’Eliou, 
fils de Chelkiou, fils d'Éliab, fils de Nathanaël, fils de Salamiél, fils 
de Sarasadaiï, fils d'Israël’. Son mari, Manassés, avait été de la 
mème tribu qu'elle, et de sa parenté; il était mort à l'occasion de 
la moisson des orges, car, ayant assisté ceux qui liaient les gerbes 
dans les champs, il avait été alité à la suite d'une insolation et était : 
mort dans sa ville de Betyloua, et on l'avait enterré près de ses 
pères dans la campagne entre Dothaïm et Belamôn’. Judith était 
restée veuve dans sa maison depuis trois ans et quatre mois. Elle 
s'était fait construire un pavillon sur le toit de sa maison +, s'était 
revêtue d'un cilice et portait des habits de veuve. Elle jeünait tout 
le temps de son veuvage, excepté pendant les jours de sabbat et la 
veille, les jours de la nouvelle lune et la veille, et pendant les 
grandes fêtes et les jours de réjouissance d'Israël 5. Elle était belle 
à voir et gracieuse de figure, et son mari Manassès lui avait laissé 
de l'or et de l'argent, des esclaves et des servantes, du bétail et 
des champs, qu'elle avait gardés. Et personne ne pouvait dire du 
mal d'elle, parce qu’elle vivait dans la crainte de Dieu. 

9 Or, Judith ayant appris les mauvais propos adressés au gouver- 
neur par le peuple découragé par le manque d’eau, et la réponse 
que lui avait faite Ozias, comme il avait promis par serment de 
rendre la ville aux Assyriens après cinq jours, elle envoya sa sui- 


1 Si l’on voulait s’en tenir à la lettre du texte, il faudrait traduire: Æn ces jowrs-là 
entendit Judith, puis une longue parenthèse, le v. 9 disant enfin ce qu’elle entendit. 
Une pareille tournure de la phrase est impossible en français. 

2 Cette longue généalogie se compose de noms ramassés dans toutes les parties du 
texte sacré, mais en partie corrompus dans la transcription grecque. Les manuscrits et 
les versions varient beaucoup dans cette nomenclature, et notamment la Vulgate a en 
partie d’autres noms et une série plus longue. Il y a peut-être lieu de supposer qu’en 
nommant à la fin Israël, l’auteur a voulu rattacher son héroïne au patriarche Jacob, mais 
alors il manquerait le nom de l’une des douze tribus. En effet, il y a des textes qui 
nomment (Ruben ou) Siméon (comp. chap. IX, 2). On pourrait se contenter de traduire : 
Sarasadaï (Couris’addaï, Nomb. I, 6), Israélite, mais le passage du 9 chapitre décide 
la chose. | 

3 Probablement ce dernier nom doit être identifié avec celui de Belmen {chap. IV, 4). 
En tout cas, les tombeaux des pères, si ceux-ci doivent avoir été de l'une des tribus 
que nous venons de nommer, n’étaient pas dans le territoire de Dothaïn. 

4 Pour vaquer solitairement à ses exercices religieux (Dan. VI, 11. Actes X, 9). — 
Il paraît que l’auteur veut dire qu’elle portait le 01106 sows les habits de veuve 
(chap. IX, 1). 

5 Il s’agit ici de fêtes commémoratives, non mentionnées dans la Loi. Les Juifs en 
instituèrent plusieurs après l'exil, ainsi que des jours de deuil national et des jeûnes. 





346 JUDITH VIII, 10-21. 


vante‘, qui était placée à la tête de son ménage, et fit appeler 
Ozias, Chabris et Charmis, les anciens de la ville. Quand ils furent 
venus, elle leur dit: Vous avez eu tort de parler aujourd'hui en 
présence du peuple comme vous l'avez fait, et de vous engager 
envers Dieu par 16 serment que vous avez prononcé, en disant que 
vous rendriez la ville à nos ennemis, dans le cas que le Seigneur ne 
viendrait pas à notre secours dans l'intervalle. Qui étes-vous donc, 
vous, pour oser tenter Dieu en ce jour, et vous engager, au nom 
de Dieu 5, devant des mortels ? Scrutez donc le Seigneur tout-puis- 
sant! Vous ne saurez rien à tout jamais’. Vous ne pouvez pas 
mème sonder la profondeur du cœur humain et saisir ses secrètes 
pensées : comment prétendez-vous sonder Dieu, qui a fait toutes ces 
choses, et reconnaitre ses desseins ou comprendre ses pensées ? 
Gardez-vous, mes frères, d'irriter le Seigneur notre Dieu. Car s'il 
ne veut pas venir à notre secours dans ces cinq jours, il a bien le 
pouvoir de nous protéger quand il voudra, ou bien de nous exter- 
miner en présence de nos ennemis. N'allez donc pas forcer les 
desseins du Seigneur notre Dieu, car il ne se laisse pas menacer 
comme un homme, ni mettre en demeure* comme un mortel. Implo- 
rons donc son secours en attendant patiemment qu'il vienne à notre 
aide, et 1[ nous exaucera quand 1[ lui plaira. Car de nos jours et 
de mémoire d'homme, il n’y a eu parmi nous ni tribu, ni famille, ni 
canton, ni ville, qui aurait adoré des dieux faits de main d'homme, 
comme cela s'est vu autrefois, et à cause de quoi nos pères ont été 
livrés à l'épée et au pillage, et ont subi une si grande ruine de la 
part de nos ennemis. Nous, au contraire, nous n'avons reconnu 
d'autre Dieu que lui. Nous pouvons donc espérer qu'il ne nous 
oubliera pas, ni nous, ni qui que ce soit de notre race. Car si nous 
sommes pris, toute la Judée aura le même sort’; notre sanctuaire 


1 [ך‎ s’agit d’une personne attachée au service de la maison, mais occupant un rang 
supérieur aux autres domestiques. 


D'autres traduisent : vous mettre à la place de Dieu, 00 : au-dessus de Dieu.‏ ל 


5 Le reproche dépasse un peu le but. Le magistrat n’avait pas fixé un terme ou délai 
à Dieu, mais à la patience du peuple, et comme ce terme était subordonné à la possibilité 
de vivre saus eau suffisante pendant quelques jours encore, il n'y avait au fond rien de 
blâmable dans l’engagement pris au sujet de la capitulation. Mais l'auteur se place à 
un tout autre point de vue. Il veut affirmer le principe qu’il ne faut jamais désespérer 
du secours de Dieu, ni avoir l’air de circonscrire son action dans des limites arbitraires, 
ses desseins étant et restant inconnus aux mortels. 


4 D’après une variante, on pourrait traduire : rendre hésitant. 


5 L'auteur, dans son roman, distingue toujours Bétyloua de Jérusalem, et fait de la 
première la clef, ou le chef-lieu stratégique de la Judée entière, ce qui fait plus facile- 
ment reconnaître la fiction. Notre traduction, du reste, est ici libre et conjecturale. Car 
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sera pillé et c’est nous que Dieu rendra responsables de sa profa- 
nation. Et au milieu des peuples dont nous deviendrons les esclaves, 
il fera retomber sur notre tête la mort de nos frères et l’asservisse- 
ment du pays, et la dévastation de notre héritage, et nous serons 
en butte aux avanies et au mépris de nos maitres. Et notre servitude 
ne tournera pas à notre honneur, mais le Seigneur, notre Dieu, la 
fera tourner à notre honte. Or donc, mes frères, montrons à nos 
frères ‘ que c’est de nous que dépend leur vie, et que le lieu saint 
et le temple? et l'autel sont solidement fondés sur nous. Et avec 
tout cela rendons grâces au Seigneur notre Dieu, qui ne fait que 
nous mettre à l'épreuve, comme il fit à nos pères. Souvenez-vous de 
ce qu'il a fait à l'égard d'Abraham, et combien il a éprouvé Isaac, 
et tout ce qui est arrivé à Jacob dans la Mésopotamie syrienne, 
quand 1] faisait paitre les troupeaux de Laban, du frère de sa mère. 
Car de même qu'il a fait passer leurs cœurs par l’éprenve du feu ?, 
de même il ne nous punit pas, mais le Seigneur châtie ceux qui 
viennent à lui, pour leur instruction *. 

5: Ozias lui répondit: Tout ce que tu viens de dire, tu l'as dit 
dans une bonne intention, et personne ne te contredira. Aussi n’est-ce 
pas d’aujourd'hui que ta sagesse se manifeste, mais la population 
entière 8 de tout temps reconnu ta prudence, et tout ce que tu 
médites et conseilles est excellent. Mais le peuple a beaucoup souffert 
de la soif et nous a contraints de faire ce que nous avons dit, et de 
nous engager par un serment auquel nous ne pouvons manquer. 
Maintenant prie pour nous, car tu es une femme pieuse, et Île 
Seigneur enverra la pluie pour remplir nos citernes, et nous ne 
périrons pas d'inanition. 

32 Judith répondit: Écoutez-moi! Je ferai quelque chose dont le 
souvenir passera aux générations futures de notre race. Vous, placez- 
vous cette nuit à la porte, et moi je sortirai avec ma suivante, et 
dans l'intervalle des jours, à l'expiration desquels vous avez résolu 
de rendre la ville à nos ennemis, le Seigneur sauvera Israël par ma 
main. Ne vous enquerrez pas de ce que je vais faire, car je ne vous 
le dirai pas avant de l'avoir accompli. Alors Ozias et les magistrats 


le texte reçu dit: la Judée sera assise de méme, expression assez singulière. Les 
variantes mettent : elle s’inclinera, elle sera brûlée, etc. Le salut de la patrie dépend 
de notre persévérance. 


1 De Jérusalem. 


2 Le temple est l'édifice central et consacré, le lieu saint est tout l’ensemble des 
constructions dans l’enceinte de Sion. 


5 L'image, familière aux prophètes, est empruntée à la métallurgie. 


4 Tout ce discours est très-librement rendu dans le texte de la Vulgate, et la presque 
totalité de la réponse d’Ozias y est omise. 
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lui dirent: Vas en paix et que le Seigneur Dieu marche devant toi 
pour nous venger de nos ennemis. Puis ils quittèrent le pavillon! et 
s'en allèrent à leurs postes. 

Cependant Judith se jeta la face contre terre, mit de la cendre 
sur sa tète et découvrit le cilice dont elle s'était 7076000 ?. C'était le 
moment où l'on portait l’encens de vépres au temple à Jérusalem ὅ. 
Et Judith s’adressa au Seigneur à haute voix, et dit: Seigneur, 
Dieu de mon père Siméon*, entre les mains duquel tu remis le 
glaive pour punir les païens, qui avaient délié la ceinture de la 
sierge pour la souiller, et découvert sa nudité et profané son sein 
pour la livrer à l'opprobre, et qui avaient fait cela bien que tu aies 
dit : Cela ne doit pas 6476 5! Aussi as-tu fait périr pour cela leurs 
chefs et ensanglanté leur couche, qui avait elle-mème honte de leur 
méfait 7; tu frappas les sujets avec les princes, et les princes sur 
leurs trônes; tu livras leurs femmes au pillage et leurs filles à la 
captivité, et tu permis à tes fils bien-aimés de partager leurs 
dépouilles, parce qu'ils avaient agi avec un zèle conforme à ta 
volonté, et qu’ils avaient eu horreur de la souillure infligée à leur 
famille, et qu'ils avaient invoqué ton aide. Ὁ Dieu, mon Dieu, 
exauce-moi aussi, moi qui suis une veuve! Car c’est toi qui es 
l’auteur de ce qui est arrivé avant cela, et de ceci, et de ce qui 
s'est fait après; c'est toi qui médites ce qui a lieu maintenant et ce 
qui sera à l’avenir®; et ce que tu conçois s’accomplit, et les choses 
que tu as résolues se sont toujours présentées pour dire: Nous 
voici®! Car toutes tes voies sont prêtes et tes arrêts sont précon- 


1 Vers. 5. 

Traduction littérale, qui implique le fait qu’elle δία les habits qui recouvraient le‏ ל 
cilice. Comp. chap. VIII, 5. D’autres traduisent : Elle δία le cilice ; mais cela cadrerait‏ 
mal avec la cendre.‏ 

3 Exod. XXX, 8. — Les prières se faisaient à heure fixe {Actes 111, 1). 

4 Lo patriarche, fils de Jacob. Voyez 18 note sur chap. VIII, 1. 

5 Allusion évidente au récit de la Genèse, chap. XXXIV. Le massacre des Siché- 
mites est ici représenté comme un acte glorieux et approuvé par Jéhova. L'auteur 
ancien de Gen. XLIX, 5 suiv., en a jugé tout autrement. (comp. chap. XXXIV, 30). 

6 Allusion à la loi contre le viol, ou peut-être simple reproduction du texte 
Gen. XXXIV, 7, mis ici dans la bouche de Dieu. 

7 Traduction libre, texte très-incertain. 

8 La punition du crime des Sichémites n’est pas, dans l’histoire, le seul exemple de 
l'intervention du bras vengeur du juge suprême. Avant et après il y en a eu d’autres, 
et tout se fait et se fera selon sa volonté. 

9 La pensée de Dieu implique toujours la réalisation. Au point de vue philosophique, 
cette forme de 11066 de la toute-puissance est un progrès sur celle qui se contentait de 
la formule : Dieu dit, et cela fut. 
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çus!. Vois-tu, les Assyriens ? sont venus en force ; ils s’enorgueillissent 
de leurs chevaux et de leurs cavaliers; ils sont fiers de la valeur de 
leurs soldats ; ils mettent leur espoir dans les boucliers, les javelots, 
les arcs et les frondes, et ils ne savent pas que toi, tu es le maitre 
pour mettre fin aux guerres. Ton nom est Seigneur. Brise leur force 
par la tienne et écrase leur puissance dans ta colère. Car ils ont 
résolu de profaner ton sanctuaire, de souiller le tabernacle où réside 
ton nom glorieux, et d'abattre avec le fer les cornes? de ton autel. 
Aie égard à leur insolence, lance ton courroux contre leur tête, et 
donne-moi, à moi veuve, la force d'accomplir 66 que je médite, 
Frappe l’esclave avec le maitre, le chef avec [6 serviteur, quand 6 
les aurai trompés par mes discours; brise leur orgueil par la main 
d’une femme | Car ta puissance ne repose pas sur la mulütude, ni 
ton empire sur ceux qui sont forts; mais tu es le Dieu des humbles, 
le patron des petits, le soutien des faibles, le protecteur des 
méprisés, le sauveur de ceux qui désespèrent. Oui, oui, Dieu de 
mon père et Dieu d'Israël, qui est ton héritage, maître du ciel et 
de la terre, créateur de l'océan’, roi de toutes les créatures, exauce 
ma prière! Permets que ma parole les séduise pour leur perte et 
ruine, puisqu'ils ont conçu des desseins sinistres contre ta loi et ta 
sainte maison, et les hauteurs de Sion, et la demeure qui appartient 
à tes enfants δ. Et fais en sorte que tout ton peuple et toutes les 
nations reconnaissent que toi tu es le Dieu de toute puissance et de 
toute force, et qu'il n’y a que toi pour prendre la défense de la race 
d'Israël. 

1 Lorsqu'elle eut terminé son invocation au Dieu d'Israël et fini sa 
prière, elle se leva de terre, appela sa suivante et descendit? dans 
la chambre, dans laquelle elle avait coutume de passer les sabbats 
et jours de fête. Elle ôta le cilice dont elle était revêtue, ainsi que 
ses habits de veuve ; se lava le corps et l’oignit d'un onguent très- 
gras, arrangea ses cheveux, mit un turban, et se revêtit de ses habits 


1 Tes desseins ne rencontrent pas d'obstacles et tes actes sont certainement accomplis, 
par cela même qu'ils ont été conçus d’avance. 

2 À propos des Assyriens, la Vulgate insère une tirade contre les Égyptiens des 
temps mosaïques, et rappelle leur ruine dans la mer rouge. 

8 Exod. XX VII, 2. 

4 Être faible. 

$ Le ciel et la terre, à eux seuls, représentent l'univers, dans le langage populaire 
de la Bible. Quelquefois la terre et l’eau sont nommées séparément pour représenter 
la totalité de la création, en dehors du ciel. 

6 On entrevoit encore ici que l’auteur songe toujours à Jérusalem et que sa ville de 
Bétyloua appartient à la fiction du roman. 

7 Du pavillon établi sur le toit (chap. VIII, 5, 36). 
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de fête qu'elle portait du vivant de son mari Manassès. Puis elle mit 
les sandales aux pieds, prit ses bracelets, colliers, bagues et boucles 
d'oreilles et toute sa parure, et se fit toute belle, afin de fasciner 
les yeux de tous les hommes qui la verraient‘. Et à sa suivante elle 
donna une petite outre avec du vin, et une cruche d’huile, et elle 
remplit un sac de semoule, de figues sèches et de pains purs?, et 
ayant bien enveloppé tous ces vases, elle en chargea cette femme. 

5 Après cela elles sortirent vers les portes de la ville de Bétyloua, 
et y trouvèrent Ozias et les anciens de la-ville, Chabris et Charmis. 
Comme ceux-ci l’aperçurent, toute changée de figure et dans un tout 
autre accoutrement, ils s’extasièrent sur sa beauté et lui dirent : Que 
Dieu, le Dien de nos pères, t'accorde sa grâce’, et fasse réussir 
ton entreprise à la gloire des enfants d'Israël et à l'honneur de 
Jérusalem. Et elle se prosterna devant Dieu ‘ et leur dit : Ordonnez 
qu'on m'ouvre la porte pour que j'aille accomplir ce dont nous avons 
parlé. Et ils ordonnèrent aux jeunes gens de lui ouvrir, comme elle 
l'avait demandé, et ceux-ci le firent. 

10 Judith sortit donc, et sa servante avec elle, et les gens de la 
ville la suivirent du regard jusqu'à ce qu’elle fût au bas de la mon- 
tagne et eût traversé la vallée, et qu'ils ne pussent plus la voir. 
Comme elles marchaient dans la vallée tout droit devant elles, elles 
rencontrèrent un avant-poste des Assyriens. Ceux-ci arrêtèrent Judith 
et lui demandérent : Qui es-tu? d'où viens-tu et où vas-tu? Elle 
répondit : Je suis une femme des Hébreux et je me suis échappée du 
milieu d'eux parce qu'ils vont devenir votre proie. Je viens me pré- 
senter à Olophernès, le général en chef de votre armée, pour lui 
faire une communication véridique et lui montrer par quels moyens 
À pourra arriver à s'emparer de tout ce district des montagnes, sans 
risquer de perdre un seul homme, ni âme qui vive. ‘* Comme ces 
gens entendirent cela et qu'ils la regardèrent en face, elle leur parut 
être une merveille de beauté, et ils lui dirent : Tu as sauvé ta vie 
en te hâtant de descendre pour te présenter à notre maître: va te 
rendre à sa tente, quelques-uns d'entre nous t’accompagneront pour 
te remettre entre ses mains. Et quand tu seras en sa présence, n'aie 
pas peur, mais fais lui ta commuuication comme tu viens de le dire, 


1 Le traducteur latin a soin d'ajouter : Dieu lui donna une éclatante beauté ; car tout 
cela, elle ne l’avait pes fait par coquetterie, mais dans un but Jouable, etc. 

2 Et de fromage. (Vuig.) 

8 Ou plus exactement peut-être : fasse que tu plaises, ou encore : nous fasse obtenir 
grâce par toi. | 

4 Si le texte n’a pas sou ffert, il faudra supposer que l’auteur entend parler d’une 
nouvelle prière. On est tenté de lire, avec un léger changement : 4/4 se prosternèrent — 
et elle dit. Toute cette scène de la porte est autrement racontée dans le texte latin. 
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et il te fera du bien. Et 118 choisirent cent hommes d'entre eux et 
les adjoignirent à elle et à sa suivante, et on la conduisit à la tente 
d'Olophernès. Aussitôt il y eut un grand mouvement dans tout le 
camp, le bruit de son arrivée s'était répandu dans toutes les tentes ; 
on accourut de tous côtés et on l’entoura pendant qu’elle se trouvait 
en dehors de la tente d’Olophernès, en attendant qu'on l'eût annoncée. 
On admirait sa beauté, et on se récriait à son sujet sur les Israélites, 
les uns disant aux autres : Qui oserait mépriser un peuple qui 
compte dans son sein de pareilles femmes | Muis il ne faudra pas 
épargner un seul homme d'entre eux; car si on les laissait, ils 
seraient capables de se rendre maîtres du monde entier par la ruse!. 

30 Cependant les chambellans d'Olophernès et tous ses serviteurs 
sortirent οὐ l'introduisirent dans la tente. (Olophernès reposait sur 
son divan sous un moustiquaire tissé de fils de pourpre et d'or, et 
orné d’émeraudes et d'autres pierres précieuses.) Quand on la lui 
annonça, il sortit dans le vestibule de la tente et l’on portait devant 
Jui des flambeaux d'argent. Lorsqne Judith se présenta devant lui 
et ses gens, tous s’extasièrent sur sa beaute. Elle se prosterna devant 
lui, la face contre terre, et les esclaves la releverent. ὁ Olopherues 
lui dit : Rassure-toi, femme *, et n'aie pas peur. Je n'ai jamais fait 
de mal à qui a bien voulu se soumettre à Nabuchodonosor, le roi de 
toute la terre. Si le peuple qui habite dans ces montagnes ne m'avait 
pas vilipende, je n'aurais pas levé ma lance contre lui. Ce sont eux- 
mêmes qui sont la cause de ce qui leur arrive. Maintenant dis-moi 
pourquoi tu ₪68 enfule de chez eux pour venir chez nous? Tu es 
venue pour ton salut. Aie bon courage! Tu auras la vie sauve, 
aujourd'hui et après. Personne ne te fera du mal, mais tu te 
trouveras bien comme tous les sujets de mon maitre le roi Nabu- 
chodonosor. 

5 Alors Judith lui dit : Daigne écouter les paroles de ta servante 
et permets à ton esclave de parler en ta présence. Je ne dirai 
aujourd'hui à mon seigneur rien qui ne soit vrai. Si tu veux bien 
suivre les conseils de ta servante, Dieu mènera ton affaire à bonne 
fin, et mon seigneur ne manquera pas le but de son entreprise. Par 
la vie de Nabuchodonosor, le roi de toute la terre, et par la puis- 
sance de celui qui 68 envoyé pour mettre à la raison tout ce qui 


1 Ils n'auraient qu’à envoyer leurs femmes pour tourner la tête à leurs ennemis ou 
pour les désarmer. 


Ce terme n’a pas, en français, la valeur du grec. Il serait plus exact de traduire :‏ ל 
ma dame.‏ 


8 Le texte dit à la lettre: cette nuit ; mais c'est sans arrière-pensée équivoque. Le 
jour était déjà à son déclin. 
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existe, ce ne sont pas seulement les hommes qui lui seront assujettis 
par toi, mais encore les bêtes sauvages, les animaux domestiques, et 
les oiseaux du ciel vivront sous Nabuchodonosor et toute sa maison, 
par suite de tes exploits’. Car nous avons entendu parler de ta 
sagesse et des ressources de ton esprit, et par le monde entier c’est 
chose notoire que toi seul tu es l’homme capable dans tout le royaume, 
et excellent quant à l'intelligence et admirable comme capitaine. 
Maintenant j'en viens aux paroles qu’'Achior a prononcées devant 
toi dans l’assemblée. Nous avons eu connaissance de ses discours, 
car les gens de Bétyloua l'ont accueilli chez eux et il leur ἃ raconté 
tout ce qu'il avait dit en ta présence. Or, mon seigneur et maitre, 
ne méprise pas ce qu’il a dit, mais prends-le à cœur, car c'est vrai. 
Notre nation ne peut succomber, et l'épée ne saurait prévaloir contre 
elle, à moins qu'elle n'ait commis un péché contre son Dieu. Main- 
tenant, pour que mon seigneur ne soit pas obligé de battre en 
retraite sans avoir atteint son but, mais qu'eux viennent à périr, ils 
se sont laissé entraîner à un péché par lequel ils irriteront leur Dieu, 
dès qu’ils consommeront l'illégalité. Car comme 115. manquent de 
vivres et que l’eau est devenue extrêmement rare, ils ont résolu de 
mettre la main sur leur bétail?, et ils sont décidés à se nourrir de 
toutes sortes de choses que Dieu leur 8 défendues dans ses lois. De 
plus, ils ont pris le parti de consommer aussi les prémices du blé, 
et la dime du vin et de l'huile, ce qui avait été réservé comme étant 
consacré au service des prêtres, qui fonctiounent à Jérusalem devant 
notre Dieu, et ce qu’un laïque ne doit pas mème toucher des mains. 
Et comme les habitants de Jérusalem en avaient agi de même, ils y 
envoyèrent des gens qui devaient leur en rapporter? la permission 
de la part du Sénat. Or, quand cela leur sera accordé et qu'ils le 
feront, en ce jour même ils te seront livrés pour leur propre ruine. 
C'est pour cela que moi, ta servante, quand [605 connaissance de 
tout, j'ai pris la fuite et Dieu m'a envoyée pour accomplir des 
choses au sujet desquelles le monde entier s’étonnera quand il les 
apprendra*. C’est que ta servante est une personne pieuse, qui sert 


1 ἘΠῚ charge les couleurs, de manière que tout autre qu’un héros de roman s'en 
serait défié et aurait soupçonné la ruse. 

2 Le récit présente ici une lacune. Car le bétail proprement dit, bœufs, moutons et 
chèvres, n’est pas défendu dans la loi. On peut songer à d’autres animaux domestiques 
réputés impurs, ânes, chevaux, etc. Mais cela n’explique pas comment on voulait sup- 
pléer au manque d’eau. Le texte latin fait dire à Judith, que les assiégés allaient boire 
du sang, chose défendue entre toutes. 

8 D’après une variante. Le texte reçu n'offre pas de sens. 

4 On voit que ces paroles sont à double entente. Mais il est tout à fait hors de 
propos d'examiner si de pareils procédés s’accordent avec la morale chrétienne. L'auteur, 
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le Dieu du ciel nuit et jour. Maintenant je veux rester auprès de 
toi, mon seigneur. Vers la nuit, ta servante se rendra à la vallée, 
et je prierai Dieu pour qu'il me dise quand ils auront commis 6 
péché; puis je viendrai te l’annoncer et tu sortiras avec toute ton 
armée et personne ne te résistera. Et je te conduirai à travers toute 
la Judée jusque devant Jérusalem, et je ferai placer ton trône au 
milieu de la ville, et tu les emmèneras comme des brebis qui n’ont 
pas de berger, et pas un chien n’aboiïera contre toi. Car cela m'a 
été dit et révélé, comme je l'avais prévu, et j'ai reçu la mission de 
te le dire. 

30 Ces discours firent plaisir à Olophernès et à tous ses officiers. 
[ls admirèrent la sagesse de cette femme et dirent : Elle n'a pas sa 
pareille d’un bout de la terre à l’autre, pour la beauté et le bon 
sens. Et Olophernès lui dit: Dieu a bien fait de t'envoyer devant 
le peuple‘, pour que la victoire füt de notre côté et la ruine du côté 
de ceux qui ont vilipendé mon maitre. Maintenant tu es belle de 
figure et tu sais bien parler: si tu fais selon que tu as dit, ton 
Dieu sera aussi 16 mien, et tu demeureras dans le palais de Nabu- 
chodonosor, et tu seras renommée sur toute la terre. 

‘ Puis il la fit introduire ג[‎ où était étalée sa vaisselle d'argent, 
et ordonna de lui préparer un repas? de ses propres mets, et de lui 
faire boire de son vin. Mais Judith dit : Je n’en mangerai rien, de 
peur de commettre un péché. On me donnera de ce que j'ai fait 
emporter. Alors Olophernès lui dit: Et quand ce que tu as apporté 
avec toi sera consommé, d’où te procurerons-nous des choses pareilles ? 
Car chez nous il ne se trouve personne de ton peuple. Judith 
répondit : Par ta vie, mon seigneur! Ta servante n’aura pas épuisé 
ses provisions avant que 16 Seigneur n’accomplisse ses desseins par 
ma main. 

5 Les serviteurs d'Olophernès la conduisirent alors dans la tente, 
et elle dormit jusqu’à minuit; ensuite s’étant levée vers la veillée 
du matin, elle envoya dire à Olophernès: Que mon seigneur veuille 
ordonner qu'on laisse sortir sa servante pour faire sa priere?. Et 
Olophernès ordonna à ses gardes du corps de ne point la retenir. 


en tout cas, veut exalter le patriotisme de son héroïne pour exciter celui de ses compa- 
triotes. C’est là tout ce qu'il s’agit de constater. S'il y a quelque chose de moins 
acceptable, c’est la sotte crédulité des autres personnages du roman. 

1 Traduction littérale d’une phrase dont le sens nous échappe. L'auteur aurait-il 
voulu dire que Judith était la première de 508 peuple, qui vient à l'ennemi, les autres 
devant suivre, bien entendu, dans un tout autre sens ? 

8 À la lettre: de lui préparer le divan (et de lui servir, etc.). Ces derniers mots ne 
sont pas exprimés, comme étant sous-entendus. 

8 Le récit du texte latin est plus naturel ; elle fait sa demande avant de se coucher. 

À. T. 7e part. 23 





394 JUDITH XII, 7-18. 


C'est ainsi qu'elle passa trois jours dans le camp. Elle sortait 
chaque nuit pour se rendre à la vallée de Bétyloua et pour y faire 
ses ablutions à la source qui se trouvait dans le camp‘. Et quand 
elle remontait, elle priait le Seigneur, le Dieu d'Israël, de diriger ses 
voies pour le salut des enfants de son peuple. Et à son retour, elle 
restait pure 5 jusqu'à ce qu'elle prit son repas vers le soir. 

10 Le quatrième jour, Olophernès donna un festin à ses serviteurs 
seuls, et n'y invita aucun des officiers en fonction *. Puis il dit à 
l'eunuque Bagoas qui était préposé à toute sa maison: Va donc 
engager cette femme hébraïque, qui est chez toi‘, à venir boire et 
manger avec nous. Car, vois-tu, ce serait une honte pour nous si 
nous laissions une pareille femme sans avoir sa compagnie*; elle se 
moquerait elle-même de nous si nous ne la caressions. Bagoas donc, 
en sortant de chez Olophernès, entra chez Judith et lui dit : Que 
la belle demoiselle ne dédaigne pas de venir chez mon maitre pour 
être honorée en sa présence; et après avoir bu du vin avec nous 
pour s’égayer, elle sera aujourd’hui comme l’une des filles assyriennes 
qui servent dans la maison de Nabouchodonosor‘. Judith répondit : 
Qui suis-je donc pour rien refuser à mon maître? Tout ce qui peut 
lui plaire, je m'empresserai de le faire; cela me sera un plaisir 
jusqu'au jour de ma mort. 

15 Elle se leva aussitôt, se para de ses vêtements et de tous ses 
atours féminins. Sa servante alla étendre à terre pour elle, devant 
Olophernès, les tapis qu'elle avait reçus de Bagoas pour son usage 
de tous les jours, afin qu’elle s’y couchât pour manger. Puis Judith 
entra et prit place. Olophernës fut transporté à sa vue, et en eut 
l'esprit tout bouleversé. Il l’avait déjà convoitée ardemment, depuis 
le moment qu'il l'avait aperçue d’abord, et avait guetté l’occasion de 
la séduire. Il lui dit donc: Viens boire et livre-toi à la joie comme 
nous | Judith répondit: Eh oui, seigneur, je 001781, car de toute ma 


1 On comprend bien que 18 source était occupée par un poste deg assiégeants. Mais 
les ablutions (16 texte permettrait de parler d’un bain), dans cet entourage, constituent 
un de ces détails auxquels le romancier ne s’est pas trop arrêté. > 

2 Elle ne touchait à rien qui pût la souiller, d’après les prescriptions rigides de la loi 
et de la tradition. ° 

8 Il ne devait y avoir qu'un cercle intime de familiers, qu’on pouvait congédier à un 
moment donné. 

4 L'auteur n'avait pas eu besoin de dire explicitement que Judith, qui avait demandé 
l'hospitalité à Olophernès, était remise à la garde de l’eunuque, dans le barem du 
général. 

5 L’euphémisme est dens l'original. 

6 Elle se prêtera à faire comme les autres. 


JUDITH ΧΗ, 19, 20. XIII, 9. 355 


vie je n'ai été autant honorée qu’en ce jour‘. Et elle mangea et but 
en Sa présence 06 que sa servante avait préparé’. Et Olophernès 
était ravi de joie à cause d'elle, et but du vin en quantité, plus 
qu'il n’en avait bu de toute sa vie. 

1 Quand 16 soir fut venu, les serviteurs? se hâterent de se retirer. 
Bagoas ferma la tente en dehors et exclut les assistants * de la pré- 
sence de son maitre. [18 allérent se coucher, parce qu'ils étaient tous 
fatigués par suite de la durée du festin‘. Judith resta seule dans la 
tente avec Olophernès, lequel, dans un état d'ivresse complète, était 
tombé sur sa couche. Or, Judith avait dit à sa servante de se trouver 
en dehors de sa chambre à coucher et d’attendre qu’elle sortit comme 
elle avait coutume de faire chaque jour; 087 elle disait qu'elle irait 
faire sa prière, et elle avait dit la même chose à Bagoas ‘. Lors 
donc que tout le monde se fut retiré, et qu’il ne resta plus personne 
dans la chambre à coucher, ni petit ni grand, Judith se tenant 
debout près de la couche, dit en son cœur : Seigneur, Dieu de toute 
puissance, aie l’œil ouvert en cette heure sur ce que mes mains vont 
faire pour la gloire de Jérusalem! car c’est bien maintenant le 
moment de soutenir 168 tiens, et d'accomplir ton entreprise? pour 
la ruine des ennemis qui se sont élevés contre nous. ‘ Puis elle alla 
vers la colonne, qui se trouvait près du chevet de la couche d’Olo- 
phernès, et en détacha son cimeterre, et s’étant approchée de la 
couche, elle le saisit par les cheveux, et en disant : Fortifie-moi, Dieu 
d'Israël, en cette heure! elle le frappa deux fois au cou, de toutes 
ses forces, et lui coupa la tête. Puis elle fit rouler le corps en bas 
du lit et arracha le moustiquaire des barres, et peu après elle 


1 Litt.: Ma vie en moi est honorée aujourd’hui plus qu’en tous les jours de mon exis- 
tence. Dans la pensée de l’auteur, cette déclaration a encore un double sens. Sa gloire 
à elle sera l’accomplissement de l’acte qu’elle médite. 

3 Elle aurait craint de manquer son coup, si elle avait transigé un seul instant avec 
la loi et sa conscience. 

8 Les convives. 

ὁ Traduction littérale. Nous supposons que ce sont encore 168 convives. D'autres 
pensent qu’il s’agit de domestiques qui avaient dû servir 168 8. 

5 On pourrait aussi traduire : parce qu’ils avaient trop bu. 

6 On comprend que ces dispositions préalables étaient nécessaires pour qu’elle 5% 
sortir, après que Bagoas eut fermé la porte en dehors. Mais en disant : δα chambre à 
coucher, l’auteur doit avoir eu en vue celle où elle avait passé les nuits précédentes 
avec sa servante. 

7 Le texte dit : fon entreprise ; les traducteurs ont eu tort de mettre : ”0# entreprise, 
ce qui ne se recommande qu’à première vue, mais ne cadre pas avec ce qui précède. 

8 Pour envelopper la tête. 


306 JUDITH XIII, 10-20. 


4 


sortit et remit la tète d'Olophernés à sa suivante‘ qui la jeta dans 
la besace aux provisions, et toutes les deux sortirent selon leur habi- 
tude; et ayant traversé le camp, elles passérent tout le long de la 
vallée, puis elles gravirent la montagne de Bétyloua et arrivèrent aux 
portes. 

11 Et de loin déja Judith cria aux gardiens : Ouvrez! ouvrez la 
porte! Dieu est avec nous! notre Dieu est encore là pour donner de 
la force à Israël, la victoire sur ses ennemis, comme ([ vient de 6 
faire | Quand les gens de la ville? entendirent sa voix, ils se hâtèrent 
de descendre vers la porte et d'appeler les anciens. Et tout le monde 
accourut, petits et grands; car ils s’étonnaient qu'elle 106 revenue. 
Enfin on ouvrit les portes et on les reçut, et ayant allumé un feu 
pour y voir clair, on se pressa autour d'elles. Alors elle s’écria à 
haute voix : Louez Dieu! louez-le! Louez Dieu qui n'a pas refusé 
sa miséricorde à la maison d'Israël, mais qui a frappé à mort nos 
ennemis par ma main en cette nuit. 

15 Alors tirant la tète de la besace, elle Ja leur montra et dit : 
Voyez ici la tête d’Olophernes, du général en chef de l’armée assy- 
rienne | voyez le moustiquaire sous lequel il était couché dans son 
ivresse | Le Seigneur l'a frappé par la main d’une femme. Par la 
vie du Seigneur, qui m'a protégée dans cette expédition! Ma figure 
l'a séduit pour sa propre perte, mais (| n'a pas accompli à mon 
égard un crime qui m'aurait souillée et dont je dusse avoir honte?. 
Et tout le peuple fut dans l’étonnement ; et se jetant à terre, ils 
adorérent Dieu en disant d'un commun accord: Béni sois-tu, 6 6 
Dieu, qui as humilié aujourd'hui les ennemis de ton peuple! Et 
Ozias lui dit : O ma fille! Que le Dieu suprème te bénisse plus que 
toutes les femmes de la terre, et béni soit le Seigneur Dieu, le 
créateur du ciel et de la terre, qui t’a dirigée pour frapper la tète 
du chef de nos ennemis | Ton espérance‘ ne fera jamais défaut au 
cœur des hommes qui garderont la mémoire de cette preuve de la 
puissance de Dieu. Qu'il veuille faire tourner cela à ta gloire éter- 
nelle en te comblant de biens, puisque tu n'as pas refusé d'exposer 


1 Et Bagoas ל‎ 

Nous supposons qu'il s'agit des sentinelles.‏ ל 

8 Nous pensons que c’est là le sens d’uue phrase assez mal tournée en grec. Notre 
traduction suppose qu'elle tient à écarter tous les soupçons relativement à son honneur. 
De fait, c’est l’auteur qui a protégé celui-ci; car on ne voit pas trop comment elle 8 
pu compter d’avance sur les circonstances favorables à son projet. 

4 Si la leçon est juste, cela veut dire : Tant qu'on se souviendra de cet événement 
glorieux, de cette preuve de la puissance de Dieu, on sera aussi animé de l'espérance 
(de la confiance) qui t’a soutenue. — Cependant une variante dit : Ton éloge restera à 
jamais dans le cœur des hommes. 





JUDITH XIII, 20. XIV, 1-10. 397 


ta vie à cause de l’affliction de notre peuple, mais que tu es brave- 
ment allée en avant, malgré notre état déplorable, sous la direction 
de Dieu. Et tout le peuple dit: Amen! amenl 

! Après cela, Judith leur dit: Écoutez, mes frères, prenez cette 
tête et suspendez-la aux créneaux de notre muraille, et 088 que le 
jour paraîtra et que le soleil se sera levé sur la terre, que chacun 
prenne ses armes de guerre, et que tous les hommes vaillants 
sortent de la ville; vous mettrez un capitaine à leur tête, comme si 
vous aviez l'intention de descendre dans la plaine pour attaquer les 
avant-postes des Assyriens, mais vous n’y descendrez pas. Alors eux 
ramasseront leurs armes et rentreront au camp pour réveiller les 
chefs de l’armée assyrienne ; ils courront à la tente d'Olophernès, et 
comme ils ne le trouveront pas‘, ils seront saisis de frayeur et fuiront 
devant vous, et vous les poursuivrez avec les habitants de tout le 
pays israélite, et vous les terrasserez sur tous les chemins’. Mais 
auparavant appelez-moi Achior l’Ammonite, afin qu'il voie et recon- 
naisse celui qui ἃ vilipendé la maison d'Israël, et qui l’a envoyé lui- 
même chez nous comme à la mort’. On appela donc Achior, qui se 
trouvait dans la maison d’Ozias. Quand 1] vint et vit la tête d’Olo- 
phernès dans la main d’un homme de la communauté du peuple ὁ, 
il tomba à terre et perdit connaissance. Quand on l’eut relevé, il se 
jeta aux pieds de Judith avec des démonstrations du plus profond 
respect et dit: Bénie sois-tu dans toutes les tentes de Juda, et 
parmi tous les peuples, qui seront stupéfaits en entendant ton nom. 
Or, raconte-moi ce que tu-as fait ces jours-ci. Et Judith, placée au 
milieu du peuple, lui raconta tout ce qu'elle avait fait, depuis qu'elle 
était sortie de la ville jusqu’au moment où elle leur parlait. Quand 
elle eut fini son récit, le peuple poussa de grands cris et dans toute 
la ville on entendait des jubilations. Mais Achior, voyant tout ce que 
le Dieu d'Israël avait fait, crut fermement en lui, se fit circoncire et 
fut recu dans la maison d'Israël jusqu’à ce jour. 


1 Ceci est aussi faible que peu naturel. Le texte latin dit beaucoup mieux : quand 
ils trouveront 16 tronc dans une mare de sang. 


Il s'agit naturellement d’une débandade générale.‏ ל 
Chop. VI, 10.‏ 3 
L'original a sans doute dit : de la foule assemblée.‏ 4 


5 1[ y a plusieurs choses à remarquer sur ce passage. D’abord le texte latin ne place 
ici que la dernière phrase du récit relatif à Achior. Ce qui précède se lit à la fin du 
13° chapitre, mais dans une rédaction un peu différente. — En pressant la lettre, il 
faudra bien admettre qu’Achior se serait fait circoncire dans cette nuit même, ce qui 
serait assez singulier ; mais l’auteur a-t-il voulu dire cela? Ne dira-t-on pas plutôt que 








308 JUDITH XIV, 11-19. XV, 1-4. 


'' Lorsque le jour parut, ils suspendirent la tête d'Olophernes à 
la muraille, et tous les 1878611608 prirent les armes et sortirent par 
troupes vers la pente de la montagne. Les Assyriens, les voyant 
venir, envoyérent avertir leurs officiers, ceux-ci allèrent trouver 8 
chefs de corps et les généraux et tous les commandants. On se 
rendit à la tente d’'Olophernès, et l'on dit à son principal intendant : 
Réveille notre maitre! Ces esclaves‘ osent descendre et nous atta- 
quer, pour étre enfin complétement exterminés | Bagoas entra donc 
et frappa contre le rideau de la tente?, car il croyait qu'il dormait 
avec Judith. Cependant, comme personne n’entendait, 1] tira le rideau 
et entra dans l’alcove, et le trouva gisant mort sur l'estrade”?, et 
ayant la tête coupée. Aussitôt il poussa de grands cris, pleura et 
sanglota, et déchira ses habits. Puis il courut à la tente où Judith 
avait été logée, et ne l'ayant pas trouvée, il se précipita dehors et 
cria aux troupes : Ces esclaves nous ont trahis * 1 Une femme hébraïque, 
à elle seule, ב‎ porte l’opprobre dans la maison du roi Nabuchodo- 
nosor! Voilà qu'Olophernès git à terre sans tête! 

19 Lorsque les officiers de l’armée assyrienne entendirent cela, ils 
déchirèrent leurs habits et furent tout troublés, et dans tout le camp 
il y eut des cris et des clameurs; ‘et dans les tentes, quand on 
apprit la nouvelle, il y eut une stupéfaction générale ; tout le monde 
fut saisi de frayeur et d’épouvante; il ne restait pas deux hommes 
ensemble ; tous se débandèrent et s'enfuirent par tous les chemins 
de la plaine et de la montagne ; et ceux qui étaient campés sur les 
hauteurs autour de Bétyloua prirent également la fuite. Alors les 
Israélites, tout ce qui était en état de porter les armes, s’élancèrent 
à leur poursuite. 

+ Cependant Ozias envoya des messagers à Baïtomasthaïm, à Chobaï, 


le rite religieux étant pour lui la chose capitale, il ne se préoccupe pas des circonstances 
où il le place ? — Jusqu'à ce jour ; cela ne signifie pas qu'Achior vivait encore (!}, mais 
cela se rapporte à sa postérité. — L'auteur relève le fait, parce qu’autrement 18 loi 
excluait formellement les Ammonites du droit de cité en Israël. (Deut. X XIII, 8.) 

1 Texte grec. On pourrait être tenté de supposer une faute de traduction, et de 
mettre: ces Hébreux. Il s'agirait de changer une seule lettre de l’original. Mais 8 
| même leçon revient au v. 18. La Vulgate dit : Ces rats sortent de leurs trous. 

La tente est divisée en plusieurs compartiments par des tentures d’étoffes pesantes‏ ל 
(des portières). 1| s’agit ici de ce que nous appelons encore aujourd'hui, d'un nom‏ 
arabe, une alcove. Une variante met un vestibule à 18 place du rideau.‏ 

8 Devant 16 lit. D’autres traduisent : sur le seuil. 

4 Litt: ils ont rompu le pacte. Allusion aux discours à double sens de Judith, à 
laquelle il associe naturellement tous ceux de sa nation. 

5 Chap. VII, 18. 





JUDITH XV, 4-13. 359 


et à Chola‘, et par tout le pays d'Israël, pour annoncer ce qui 
venait d'arriver, afin que tout le monde se mit à la poursuite des 
ennemis pour les exterminer. Aussitôt que les Israëélites reçurent 
cette nouvelle, ils se jetèrent sur eux d’un commun accord et les 
massacrèrent jusqu'à Choba. De mème arrivèrent ceux de Jérusalem 
et de toute la contrée montagneuse (car on leur avait fait savoir ce qui 
s'était passé au camp de leurs ennemis), et ceux de Galaad et de la 
Galilée, en leur coupant la retraite,’ en firent un grand carnage, 
jusque au delà de Damas et de son territoire. Ce qui restait d'habi- 
tants à Bétyloua* se jeta sur le camp assyrien et le pilla et s’empara 
de grandes richesses. Et les Israélites revenant de la poursuite 
mirent la main sur ce qui restait, et les villages et les hameaux, 
tant de la montagne que de la plaine, firent un immense butin, car 
il y en avait une énorme quantité. 

8 Cependant le grand-prêtre Ioakim et le conseil des anciens du 
peuple, qui demeuraient à Jérusalem, vinrent pour contempler ce 
que [6 Seigneur avait fait en faveur d'Israël, et pour voir Judith et 
la saluer. Et quand 115 furent entrés chez elle +, ils la bénirent tous 
d’un commun accord, en disant : Toi, tu es la gloire de Jérusalem”, 
l'orgueil d'Israël, le plus grand ornement de notre nation! Tout 
cela, tu l’as accompli de ta main 5; tu as rendu un éclatant service 
à Israël: veuille Dieu bénir ce que tu as fait, et sois bénie par le 
* Seigneur tout-puissant à tout jamais! Et tout le peuple dit: Amen. 

‘La population entière mit trente jours à piller le camp et l’on 
donna à Judith la tente d’Olophernès avec toute son argenterie, les 
lits, la vaisselle, et tout son mobilier. Elle en chargea sa mule, et 
fit atteler ses chariots et y entassa toutes ces choses. Et toutes les 
femmes Israëlites accoururent pour la voir; elles la bénirent et se 
formèrent en chœurs dansants en son honneur, et Judith prit des 
branches verdoyantes et les distribua aux femmes qui se trouvaient 
auprès d'elle. Et elle et les autres se couronnèrent de branches 


1 Pour ces noms inconnus, voyez les notes sur chap. 11, 28 et IV, 4. 

Litt.: ils les dépassèrent par les ailes (ce dernier mot à prendre dans le sens‏ ל 
militaire). Cependant la traduction n’est pas exacte. Les Gralaadites à l’est et les Gali-‏ 
léens au nord pouvaient, à la rigueur, être appelés aux armes en temps utile pour‏ 
prendre part à la poursuite, mais si celle-ci s’étendit jusqu’à Damas, la retraite était‏ 
sérieusement compromise ou plutôt empêchée, mais non coupée. En style moderne, on‏ 
dirait : ils les prirent entre deux feux.‏ 

3 Après le départ des guerriers. 

4 D’après la Vulgate, elle va au devant d’eux. 

5 Variante pour Israël. 

6 Le texte latin ajoute : parce que, étant devenue veuve, tu ne t'es pas remariée. 








360 JUDITH XV, 13, 44. XVI, 6 


d'olivier', et elle se mit à la tète du peuple, et conduisit toutes 
les femmes en chœurs dansants?, et tous les Israélites suivirent en 
portant des couronnes * et chantant des hymnes. 
Judith entonna le chant de louange qui suit, et tout le 
joignit sa voix à la sienne. ' Elle dit 5 : 


Entonnez un cantique au son du tambourin, 
Chantez à mon Seigneur avec des cymbales, 
Composez-lui un psaume nouveau ! 

Exaltez, invoquez son nom! 
Le Seigneur est un dieu qui met fin aux guerres; 
Car il m'a sauvé dans son camp’, 

Au milieu de son peuple, 
En m'’arrachant aux mains de mes persécuteurs. 


L'Assyrien vint des montagnes du nord; 

Il vint avec les myriades de sa puissance. 

Leur multitude fit tarir les ruisseaux ?, 

Et leur cavalerie couvrit les hauteurs. 

Il prétendait incendier mes campagnes, 

Égorger mes jeunes gens avec l’épée, 
Écraser mes nourrissons 5, 

Ravir mes enfants et mes vierges. 


Mais le Seigneur tout-puissant 
Déjoua leurs projets par les mains d'une femme. 
Ce n'est pas par la main des jeunes guerriers 
Qu'est tombé leur puissant chef; 
Ce ne sont pas des Titans qui l'ont frappé, 
Ce ne sont pas des géants qui ont mis la main sur lui°: 
C'est Judith, la fille de Mérari, 
Dont la beauté l’a privé de force. 


livier est le symbole de la paix. 

’agit d’une marche triomphale vers Jérusalem. 
tation de 2 Sam. VI, 14 suiv. 

verdure. 


remarquera que dans le psaume qui suit il est question de Judith à la troisième 
8. Et généralement c’est le peuple qui parle. 


camp de Jéhova, c’est Israël, le peuple au milieu duquel il a pris domicile. 
point de vue de la loi et des prophètes. 


ie XXXVII, 25. Litt.: elle barra les ruisseaux. 
CXXXVII, 9. Osée XIV, 1. .בגא‎ III, 0. 


usion à ce qui est raconté dans les anciennes histoires de races ou de familles 
ts vivant en Canaen lors de l’arrivée des Israélites (Og, Énagq, Goliath, etc.). 





JUDITH XVI, 7-15. 301 


Elle ôta ses habits 66 veuve 

Pour relever les opprimés en Israël; 
Elle oignit sa face avec de l'huile parfumée, 
Elle tressa ses cheveux sous le lurban, 
Elle prit une robe de lin pour le séduire ; 
Sa sandale ravit ses yeux, | 
Sa beauté captiva ses sens — 
Le cimeterre lui trancha la nuque. 


Les Perses furent stupéfaits de son audace, 

Les Mèdes atterrés par sa témérité‘. 
Alors mes malheureux furent dans l'allégresse, 
Les faibles poussèrent des cris de [016', 

Mais eux, effrayés, crièrent et s’enfuirent. 

Les fils des jeunes femmes * les transpercèrent, 

Les frappèrent à mort comme des esclaves fugitifs Ὁ. 
Ils périrent sous les coups des bataillons de Dieu. 


Je chanterai à mon Dieu un cantique nouveau. 
Seigneur, tu es grand et glorieux, 
Admirable de puissance et sans pareil! 

C'est toi que servent toutes les créatures : 

Tu as parlé et elles existèrent, 
Tu as envoyé ton souffle 
Et il 168 forma, 
Et nulle ne saurait résister à tes ordres. 


Devant ta face les montagnes s’ébranlent, 
Sur leurs fondements, avec les eaux‘; 


1 Les Perses et les Mèdes n’avaient point 606 nommés comme formant le noyau de 
l’armée d’Olophernès. C’est la poésie qui les introduit sur la scène. 


D’après une variante ; le texte reçu dit : ils eurent peur. La Vulgate ne parle pas‏ ל 
des faibles et des malheureux et rapporte le tout aux clameurs des Assyriens.‏ 

5 Litt.: de filles. Cela doit dire que les vainqueurs étaient encore imberbes. 

4 L'auteur se sert d’un mot qui signifie proprement transfuges. 

5 1416. : il les édifia. Comme la plupart des phrases dont se compose ce psaume (en 
réservant les allusions historiques) celle-ci reproduit la pensée du Ps. CIV, 29 suiv., 


combinée avec le récit de la Genèse relatif à la création. C’est 16 408/06 de Dieu (et non 
l’esprit) qui donne 18 vie aux créatures. 


6 On ne voit pas bien de quelles eaux l’auteur veut parler. Sont-ce celles qui découlent 
des montagnes, ou celles de la mer, qui seraient nommées ici comme un second élément 
puissant, mais soumis à Dieu, ou enfin les eaux qui selon la cosmologie poétique des 
Hébreux se trouvent sous les montagnes Ὁ 
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Les rochers se fondent comme de la cire — 
Mais à ceux qui te craignent tu es propice. 
C’est peu de chose qu’un sacrifice 
Offert comme un parfum agréable, 

C'est bien peu que la graisse brülée sur l’autel — 
Celui qui craint le Seigneur est toujours grand. 


Malheur aux païens qui s’élèvent contre mon peuple ! 
igneur tout-puissant les punira au jour du jugement, 
En livrant leurs chairs au feu et à la vermine; 
Et ils se lamenteront de douleur éternellement ?. 


ind ils furent arrivés à Jérusalem, ils firent leurs dévotions, 
| s'être purifiés® ils allèrent offrir leurs holocaustes, leurs 
s volontaires et leurs dons. Judith déposa . au lieu saint 
es dépouilles d'Olophernès que le peuple lui avait données, 
0088078 à Dieu le moustiquaire qu'elle avait pris de l’alcove. 
‘uple se livra à des réjouissances à Jérusalem, en face du 
re, durant trois mois, et Judith resta avec les autres. Après 
acun retourna chez lui. 

ith aussi revint à Bétyloua et demeura dans sa propriété. 
it d'une grande reuommée dans tout le pays, sa vie durant. 
p de gens auraient bien voulu d'elle, mais elle refusa toutes 
ositions *, depuis la mort de son mari Manassès. Elle vécut 
fort longtemps dans la maison de son mari°, et atteignit 
cent cinq ans. Elle donna la liberté à sa suivante. Quand 
rut à Bétyloua, on l'enterra dans [6 caveau de son mari 
s, et tout Israël porta son deuil pendant sept jours. Avant 
ir, elle partagea ses biens entre ses proches et ceux de son 
| personne n'osait troubler les Israélites tant que Judith 
, encore longtemps après sa mortf. 


faveur de Dieu, qui l’accueille plus volontiers qu'un hommage purement‏ ג 


: empruntée à És. LXVI, 24, et reproduite ici de manière à attribuer un 
aux cadavres. 1] n’est pat certain que l’auteur ait voulu parler de ce qu’on a 
8 tard les tourments de l'enfer. 


nécessaires après 16 massacre de tant d'hommes. 
sur se sert ici d’une expression fort usitée dans le style biblique. 
su de cela, la Vulgate dit : Elle allait en procession aux jours de fête. 


1lgate ajoute que les Juifs consacrèrent le souvenir de leur victoire par une 
116. Mais ce n’est là qu’une fiction de plus après toutes les autres. 
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L'ouvrage qui se trouve dans un certain nombre de Bibles, 
tout à la fin de l'Ancien Testament, sous le nom du troisième 
livre des Maccabées, ne porte ce nom que très-improprement. 
Car 1] raconte une 1840116 qui doit s'être passée cinquante ans 
avant l'insurrection des patriotes de la Palestine contre la 
tyrannie du roi Séleucide Antiochus IV. Ce titre, qui très-cer- 
tainement ne lui vient pas de l’auteur, n’a donc pu lui être donné 
qu'à une époque où le nom de Maccabées avait déjà perdu sa 
signification primitive, qui rappelait les héros de la guerre 
de l'indépendance, et où il était habituellement employé pour 
désigner les Juifs martyrs de leur attachement à la loi de 
Moïse. Car c'est encore une histoire de martyrs que ce livre 
raconte, et qui, à n’en pas douter, à été mise par écrit dans un 
but pratique, pour exalter la fidélité religieuse des enfants 
d'Abraham et pour glorifier la protection miraculeuse que le vrai 
Dieu accorde à ses pieux adorateurs. 

Voici en deux mots le cadre du récit qui fournit à l’auteur 
l'occasion de mettre en relief les principes qu 0 veut faire préva- 
loir dans l'esprit de ses lecteurs. 
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Après la victoire remportée en 217 avant Jésus-Christ par le 
roi Ptolémée IV Philopator sur le roi Séleucide Antiochus 111, οἱ 
par laquelle celui-ci fut obligé d’évacuer la Palestine qu'il venait 
de conquérir, le vainqueur fait une tournée dans ce pays, pour 
recevoir les hommages de ses anciens sujets, qui étaient généra- 
lement restés fidèles à sa dynastie. Il vient entre autres à Jéru- 
salem et demande à voir l’intérieur du temple. Là dessus grande 


émotion dans la ville. Aux yeux des Juifs, c'était une profanation 


du sanctuaire. Ils s’y opposent de toutes leurs forces, par des 
prières et par des menaces ; au moment où 16 roi va franchir 6 
seuil, il est frappé de paralysie et emporté sans connaissance. De 
retour à Alexandrie, il assouvit sa rage sur les Juifs d'Égypte et 
rend divers édits de plus en plus vexatoires et cruels, soit pour 
les forcer à adorer les dieux nationaux, soit pour exterminer les 
récalcitrants. Le livre est rempli de descriptions pittoresques des 
mauvais traitements infligés aux fidèles et des angoisses qu’ils 
endurent, et de longues prières, qui émaillent ces récits, leur 
assurent en même temps l'élément édifiant qui était, sans 
contredit, la chose essentielle pour l’auteur. Une série d'incidents 
extraordinaires, tant naturels que miraculeux, retardent de jour 
en jour l'exécution des derniers ordres du tyran, qui ne tendaient 
à rien moins qu'à exterminer la nation. Ils tiennent en haleine 
l'intérêt des lecteurs, jusqu'à ce qu'enfin, au moment où tout 
semble perdu et où l’affreux carnage va commencer, le ciel inter- 
vient visiblement, pour sauver le peuple qui a si bien soutenu 
l'épreuve, et pour faire reconnaître, au roi païen lui-même, la 
supériorité du Dieu d'Israël. 

Est-ce là de l’histoire, ou avons-nous encore affaire à un 
roman ? Il faut convenir que le début de la narration est assez 
favorable à la première de ces deux conceptions. La guerre entre 
les deux rois, la bataille de Raphia et ses conséquences militaires 
et politiques, sont des faits avérés et incontestables. Nous en 
dirons autant du portrait que l'auteur fait de Philopator, misé- 
rable débauché, laissant gouverner, ou plutôt ruiner, son 
royaume par une camarilla de gens qui lui ressemblaient. 11 y 8 
d'autres traits encore qui s'accordent avec les données positives 
de l'histoire : le culte de Bacchus, dieu-patron de la dynastie des 
Lagides ; les priviléges octroyés aux Juifs par les premiers rois 
de cette famille; la désignation très-précise des localités qui 
doivent avoir été le théâtre des événements, etc. Nous pourrions 
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y ajouter l’asserlion que le souvenir de ces mêmes événements 
s'est perpétué, au dire de l’auteur, par des fêtes annuelles (chap. 
VI, 36; VII, 19), si nous n'avions déjà constaté, par un exemple 
frappant, que des institutions de ce genre, non sujettes à caution 
comme faits (ce qui n’est pas du tout le cas 101, ne garantissent 
aucunément l'exactitude historique des légendes qui s'y 
rattachent, ni même la réalité matérielle du fond que ces 
légendes décorent. 

Cependant, quelque favorable que puisse être l'opinion que 
suggérerait au lecteur le début de ce récit, il ne tardera pas, en 
avançant, à en recevoir une impression bien différente, et si l'au- 
teur a pu réussir autrefois à faire accepter comme des faits posi- 
1118, par une génération facile à contenter, les scènes étonnantes 
qu'il décrit avec une parfaite assurance, de nos jours le public 
lettré (sans même parler des critiques de profession) n'aborde 
plus, tant s’en faut, la lecture d'un écrit de ce genre avec la même 
naïveté. On peut même se dispenser d'entrer dans une discussion 
sérieuse à ce sujet, et abandonner le jugement au bon sens de 
ceux qui lisent de pareilles compositions comme des monuments 
de l'esprit d'un siècle éloigné, dont les aspirations et les péri- 
pélies peuvent toujours encore éveiller la curiosité et même les 
sympathies du nôtre. Bornons-nous donc à relever quelques élé- 
ments du récit, qui sont de nature à en faire ressortir le caractère 
purement légendaire. Ce caractère est d'ailleurs suffisamment 
constaté d'avance, par le fait que pas un seul auteur ancien ne 
sait ni ne dit un mot des choses, pourtant si extraordinaires, qui 
nous sont présentées ici, à grands frais de rhétorique, comme 
une histoire authentique et documentée. Encore n'oserions-nous 
affirmer que le terme de légende soit à sa place pour déterminer 
le genre de littérature auquel cette pièce appartient. Nous esti- 
mons plutôt que nous avons là un écrit absolument semblable au 
livre de Judith, et que le but seul, que l’auteur a eu en vue, 
tient à la réalité, tandis que les éléments, dont 1l lui a plu de se 
servir pour l’atteindre, sont le produit de sa propre imagination. 

Quoi de plus incroyable, par exemple, que ce qui est dit du 
recensement des Juifs, retenus prisonniers à l'hippodrome 
d'Alexandrie pour être mis à mort? Leur nombre était tel, que les 
commissaires du roi n'avaient pas fini 18 besogne après un travail 
assidu et non interrompu de quarante jours, et qu'ils durent 
s'arrêter parce qu'ils avaient usé toutes leurs plumes et épuisé 
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toutes les provisions de papier qu'on pouvait se procurer (chap. 
IV, 15 suiv.). Mais on se demandera encore, à quoi bon tant de 
peine et tant de paperasses, alors qu’il s’agit d'une exécution en 
masse sans autre forme de procès? et pourquoi les Juifs d'Égypte 
sont les premières et les seules victimes du despote en fureur, ceux 
de Jérusalem, qui l'avaient offensé, étant également ses sujets et 
à sa discrétion ? En général, cette partie du récit, qui forme 
pourtant le centre de toute l’histoire, n’est qu'un tissu d'invrai- 
semblances. Pendant qu’on va ramasser les Juifs de tous les 
cantons du pays, ceux de la capitale restent libres; ils le sont 
encore quand déjà les autres se trouvent entassés dans la localité 
qui leur sert de prison (chap. IV, 12). Cette localité est une plaine 
ouverte de tous côtés, où il aurait fallu mettre sur pied une 
armée entière pour garder ces myriades d'hommes, qui autrement 
n'auraient pas manqué de faire des tentatives d'évasion. On 
ne songe à leur mettre les fers, qu'après quarante jours d’écritures 
absolument inutiles (chap. V, 5), et quand on eut découvert qu il 
n’y avait pas assez de papier à Alexandrie pour achever ce tra- 
vail, il se trouve qu'on a assez de chaînes pour leur lier les 
mains. Avec cela, l’auteur oublie qu'il a dit lui-même que les pri- 
sonniers étaient déjà enchaînés en arrivant au lieu du supplice 
(chap. 111, 25; IV, 7). Les deux prétendus manifestes du roi 
(chap. 111, 11 .טנטפ‎ et 011, 1 suiv.) sont déjà par eux-mêmes, 
et pris isolément, des pièces dont le caractère apocryphe saute 
aux yeux; en 168 mettant en regard l’un de l'autre, ils se 
condamnent réciproquement. 

Nous n’aurons pas besoin de pousser plus loin cette analyse 
provisoire. 11 résulte de ce qui a été dit que le troisième livre des 
Maccabées est un roman patriotique ou polémique, tout aussi 
bien que 168 livres d'Esther et de Judith, et comme, après tout, 
le second livre des Maccabées l’est également, dans une certaine 
mesure. On peut même dire que ce dernier offre de grandes ana- 
logies avec le nôtre, surtout au point de vue du style. Si nous 
avons été dans le cas de signaler ce qu'il y ἃ de recherché dans 
maint passage, ou plutôt dans la forme générale de la rédaction 
du second livre, nous pouvons hardiment affirmer que l’auteur 
du troisième surpasse encore son devancier, qu'on dirait lui 
avoir servi de modèle. Les fleurs de rhétorique sont ici plus 
nombreuses ; 16 style n’est à peu près nulle part celui de la 
simple prose ; on rencontre une masse de mots étrangers au dic- 
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tionnaire classique, et qui semblent choisis, ou même inventés 
exprès, pour donner au récit des couleurs plus bigarrées, et à 
vrai dire, dans aucun autre écrit hellénistique, de ceux que nous 
avons dû comprendre dans notre recueil, les tournures et idio- 
tismes hébraïques ne sont aussi rares que dans ces quelques 
pages. Pour convaincre nos lecteurs que nous n'exagérons pas 
quand nous disons que l’imaginalion du romancier l'emporte ici 
sur le bon sens de l'historien, nous les prions de relire surtout des 
scènes comme celles qu'ils trouveront aux chap. I, 16 suiv.; 
IV, 1 suiv. ; V, 49 suiv. Si l'on fait abstraction de ce qu'il y a 
d'exagéré dans les détails, et de quelques traits d'un goût dou- 
teux, la peinture y est positivement plus riche et les tableaux 
plus animés, qu'ils ne le sont généralement chez les écrivains 
hébreux, lesquels, dans la plupart des cas, se bornent à les 
esquisser. Nous n'en dirons pas autant des longues prières insé- 
rées de côté et d'autre dans la narration (par ex. chap. II 
et VI). Elles ne doivent certainement pas être considérées comme 
des hors-d'œuvre, au gré de l'auteur, tout au contraire: mais 
elles sont calquées sur les modèles que nous connaissons par les 
textes déjà reproduits plus haut, et ne rachètent pas le manque 
d'originalité par des qualités d'un autre genre. 

Abordons maintenant la question capitale. Tout en reconnais- 
sant que nous n'avons pas là une histoire véritable, nous sommes 
convaincu que cette petite pièce a été composée en vue d’un fait 
particulier, d'un besoin actuel, tout aussi bien que cela a dû être 
le cas des trois ou quatre ouvrages que nous avons mis sous les 
yeux de nos lecteurs en dernier lieu. Si nous pouvions déterminer 
l'époque de la rédaction, ce but prochain serait découvert du 
même coup. Malheureusement les indices que nous pouvons 
mettre à profit à cet effet sont bien peu nombreux et encore 
moins précis. Nous essaierons cependant de réunir en faisceau 
les quelques données que nous fournit le texte, pour rendre plau- 
sible une conjecture qui nous semble pouvoir jeter un certain jour 
sur l’origine de ce livre. 

D'abord on se persuadera sans peine qu'il est antérieur à la 
destruction du temple de Jérusalem. Car dans plusieurs circons- 
tances il y est parlé de ce sanctuaire comme étant placé sous la 
protection spéciale de Jéhova. Cela est notamment le cas dans 
la scène, décrite avec les couleurs les plus vives, où le roi 
d'Égypte veut y mettre le pied, et où il en est empêché par une 

A. T. ie part. 21 
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intervention miraculeuse du ciel (chap. I, Il). Dans un autre 
endroit (chap. V, 43), il jure de brûler l'édifice dont on prétend 
lui interdire l’entrée, et de nouveau la Providence intervient, et 
ses terribles menaces aboutissent à une humble soumission à la 
puissance du vrai Dieu. Il est impossible d'admettre que des 
contes pareils auraient trouvé le moindre crédit, si le temple avait 
déjà été la proie des flammes dans la catastrophe qui engloutit en 
même temps la ville sainte et qui mit fin à l’existence politique 
des Israélites. 

De l'autre côté, 11 n’y aura pas lieu de remonter bien haut dans 
l'histoire pour assigner une date un peu précise à la composition 
de cet écrit. Pour le prouver, nous alléguerons surtout le passage 
(chap. VI, 6) où il est fait mention du miracle par lequel les trois 
amis de Daniel furent préservés dans la fournaise. ἃ propos de 
ce fait, l'auteur se sert d’une phrase assez recherchée, qui n’appar- 
tient pas à l'original hébreu, mais à l’amplification apocryphe du 
troisième chapitre de la rédaction grecque du livre de Daniel. 
Or, celle-ci date tout au plus du dernier siècle avant notre ère. 

Remarquons encore que l’auteur insiste sur un fait qui a de 
quoi nous surprendre à première vue. C'est qu'il affirme de 
la manière la plus explicite que les Juifs ont toujours été les 
loyaux sujets de leurs maîtres étrangers. Non seulement il le dit 
lui-même en termes très-formels (chap. 111, 3), il en met l’attes- 
tation dans la bouche du roi Ptolémée (chap. V, 31; VI, 25), ἢ 
le fait proclamer solennellement dans un édit officiel (chap. 
VII, 7). L'assertion était fondée. Malgré d'assez fréquents 
troubles et des insurrections partielles en Palestine, provoquées 
par des vexations et des injustices souvent criantes, on peut dire 
que les Juifs, surtout ceux qui habitaient à l'étranger, où ils ne 
dominaient nulle part par le nombre, se tenaient généralement 
tranquilles, payaïent l'impôt, et s’adonnaient au commerce, qui 
est bien de tous les états celui qui se soumet le plus volontiers 
à l’ordre établi. On pourrait donc dire que cet élément, qui du 
reste ne tient pas au fond de l’histoire, ne peut guère servir à 
déterminer l’époque que nous cherchons. Cependant 1] est curieux 
de voir que cette même assertion a été produite et vivement 
accentuée par un auteur du premier siècle, alexandrin lui aussi, 
comme l’a été sans doute l'écrivain inconnu dont nous nous 
occupons 101 1. Ajoutons encore que cette loyauté tant préconisée 


1 Phalo in Flacc. 44 seg., ed. Lips., VI, p. 51 sq. — Leg. ad Caium, 36, 40, ιὁ., 
p. 191, 136 sq. 
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a dû surtout s'affirmer sous la domination romaine, bien autre- 
ment capable que celle des derniers Ptolémées, d'inspirer à des 
dissidents une crainte salutaire 66 6. 

Nous ferons moins de fond sur un autre trait caractéristique. 
C'est que l'auteur, qui est sans doute ici le fidèle interprète des 
sentiments de ses contemporains, voue une haine violente aux 
apostats de sa nation, à ceux qui, pour sauvegarder des intérêts 
matériels ou pour échapper à la persécution, reniaient la religion 
de leurs pères (voyez surtout chap. VII, 10 ; comp. chap. 11, 31). 
Nous savons par le premier livre des Maccabées, qui est une 
autorité très-respectable, que cette haine datait de fort loin, et ne 
peut donc pas être citée à l’appui de la supposition que le troi- 
sième livre appartient à une époque plus récente. Mais on 
conviendra qu'elle ne peut pas servir non plus de preuve dans 6 
sens contraire. On comprendra même que l’antagonisme entre 
les deux tendances a dû s’envenimer dans la suite des temps, 
parce que l’ascendant de la puissance romaine, et ses procédés 
plus roides, n’auront pas manqué d'exercer une plus grande 
attraction sur ceux dont le caractère n'était pas assez fortement 
trempé pour lui résister en toute occasion. Et il faut remarquer 
qu'ici il ne s’agit pas seulement de haine, mais d’hostilité active 
et de vengeance sanglante. 

De toutes ces considérations il ne résulte encore qu’une solu- 
tion assez vague du problème chronologique. Mais nous pensons 
qu’il y a moyen d'arriver à quelque chose de plus précis. Rappe- 
lons maintenant que la persécution dont parle notre livre est la 
conséquence du refus opiniâtre et péremptoire des Juifs de laisser 
entrer un roi païen dans 16 sanctuaire de Jérusalem. L'histoire ne 
sait rien d'une pareille prétention de la part d’un Ptolémée ou 
d'un Séleucide, mais elle mentionne très-positivement des faits 
analogues, arrivés sous la domination romaine. Α la vérité, elle 
ne nomme que deux chefs militaires qui pénétrèrent réellement 
dans l'intérieur de l'édifice sacré, Pompée et Tite ; mais tous les 
deux y vinrent après une prise de la ville à main armée, et les 
vaincus, massacrés sur place, n'étaient plus à même d'opposer la 
moindre résistänce, de quelque nature qu'elle 104, à ce qui sans 
doute devait leur apparaître comme une profanation. Et ce qui 
plus est, il n’a pas été question d'une persécution religieuse à la 
suite de ces deux événements tragiques. Mais à plusieurs reprises 
il y eut des mouvements populaires à Jérusalem, à propos des 
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aigles romaines introduites dans l'enceinte réservée, et une fois 
surtout il y eut une véritable crise qui pouvait avoir des suites 
funestes, lorsque l’empereur Caïus (Caligula) voulut y faire placer 
sa statue. Ce n’est pas sans raison que les Juifs firent tous les 
efforts possibles pour faire avorter ce projet, car à cette époque 
on avait l'habitude, en province, de rendre aux statues des sou- 
verains des hommages comme à des divinités. Le préfet Pétronius, 
pour ne pas les pousser à l'insurrection et pour éviter l'effusion 
du sang, crut devoir surseoir à l'exécution des ordres qu'il avait 
reçus de Rome à ce sujet !. Sous le même règne, il y eut aussi en 
Égypte une odieuse persécution des Juifs, dont les synagogues 
furent saccagées et profanées, et cela également par l'introduction 
de l’image de l'empereur ?. Tout cela n’a-t-il pas pu inspirer 8 un 
Juif lettré de ces temps-là l'idée de prévenir les conséquences 
fâcheuses que de pareils événements étaient de nature à exercer 
sur l'esprit de ses coreligionnaires, par un récit suffisamment 
transparent, destiné à affermir leur courage, et d'autant plus 
facilement accueilli, que les principes moraux sur lesquels il se 
fondait formaient une partie intégrante de la foi nationale ? 

Le fait que l’auteur met en avant le nom de Plolémée Philo- 
pator ne saurait être invoqué comme une preuve qu'il ne s'agit 
pas au fond d’un empereur romain. Nous avons découvert, dans 
le livre de Baruch, les deux premiers Ptolémées sous les noms de 
Neboukadneccçar et de son fils. Dans 16 livre de Judith, le nom du 
même roi de Babylone représente le roi Séleucide Antiochus VII. 
Pourquoi un Ptolémée, à son tour, ne couvrirait-il pas de son 
masque le tyran romain ? 11 Υ a même à dire que celui que l’au- 
teur choisit, jouissait entre tous de la plus mauvaise réputation, 
sans compter qu'il a été le dernier de sa race qui ait été maître de 
la Palestine jusqu’à sa fin. Cette combinaison de l'histoire avec la 
fable ne coupera pas court à toute incertitude, nous en convenons 
volontiers ; cependant, le caractère fictif de la narration étant 
incontestable, le livre ne peut que gagner à être envisagé, non 
comme une pure œuvre d'imagination, mais comme un pamphlet 
inspiré par le patriotisme, quoique largement tributaire du mau- 
vais goût du siècle. 

Le troisième livre des Maccabées ne nous est pas parvenu 


1 Josèphe, Guerre des Juifs 11, 410. — Philo, Leg. ad Caiwm 99, ed. Lips. VI, 115. 
8 Philo, 1. c., p. 100 suio. Id. in Flacc., p. 45 suic. 
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complet. Le commencement est perdu, mais ce n’est sans doute 
qu'une seule feuille qui manque au texte existant. Il sera facile 
d'administrer la preuve de ce fait. La première phrase commence 
par une particule qui ne saurait se placer en tête d'un récit quel- 
conque. De plus, il y est question de personnes revenues on ne 
sait d'où, et il faut deviner qu'il s’agit de la Palestine et que l'au- 
teur avait parlé de ce qui s'était passé dans 06 pays par suite 
de l’agression d’Antiochus 111, qui voulait l'enlever au gouverne- 
ment égyptien. Ensuite 11 ץ‎ est fait mention d'un complot contre 
la vie du roi d'Égypte, et du principal conjuré qui aurait été 
antérieurement l'un des chefs des troupes de ce roi, et tout cela 
dans des termes tels, qu'il faut nécessairement supposer que le 
lecteur avait déjà été mis au courant de cette affaire auparavant. 
Enfin, au chap. 11, 25, l'auteur, en parlant de la vie débauchée du 
roi et de ses favoris, dit explicitement qu'il en a déjà été question 
plus haut, tandis que dans ce qui nous reste du texte, c’est bien 
ici la première fois que ce détail est mentionné. En admettant 
que le livre ait commencé par une esquisse des mœurs de la cour, 
ne serait-ce pas un indice de plus que les couleurs ont été 
empruntées à ce qu'on pouvait savoir en province du palais des 
Césars ? 

Disons encore, en terminant, que le troisième livre des Macca- 
bées n'a pas été accueilli avec une grande faveur dans l’Église 
chrétienne. 11 ne se trouve pas dans la Vulgate latine et par 
conséquent le concile de Trente ne lui a pas reconnu les carac- 
tères de la canonicité. Il a eu plus de chances en Orient. Les 
bibles grecques contiennent souvent trois livres des Maccabées, 
et à une époque antérieure aux plus anciens exemplaires manus- 
crits qui nous sont parvenus, 1[ a été compris dans l'un ou l’autre 
catalogue de livres saints. Ainsi dans 18 collection d'anciennes 
lois de l'Église, connue sous le nom des Canons apostoliques, et 
qui ἃ joui d'une grande autorité en Orient, le dernier article (85) 
contient une énumération des différentes parties de l'Écriture et 
parmi elles on mentionne aussi érois livres des Maccabées. 
L'Église de Syrie en possédait aussi une traduction. Les bibles 
protestantes ne contiennent que très-rarement le 3° livre. Luther 
ne l’a pas traduit. Ce n'est que plus tard qu'il a été imprimé en 
allemand dans quelques éditions isolées. 
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TROISIÈME LIVRE DES MACCABÉES 


en Cependant‘ Philopator, ayant été informé, par les per- 
sonnes qui étaient revenues, que les terres qui faisaient partie de 
son royaume avaient été enlevées par Antiochus ?, appela aux armes 
toutes ses troupes, infanterie et cavalerie, et, emmenant avec lui sa 
sœur Ârsinoé?, il marcha jusqu'aux environs de Raphia*, où étaient 
campées celles d'Antiochus. Là un certain Théodotos, dans l'inten- 
tion d'exécuter le complot, prit avec lui les meilleurs soldats de 
Ptolémée, d’entre ceux qui avaient été antérieurement sous ses ordres, 
et se rendit pendant la nuit tout seul à la tente du roi pour le tuer 
et terminer ainsi la guerre. Mais un nommé Dosithéos fils de Drimylos, 
Juif de naissance, mais qui avait changé de religion et renié la foi 
de ses pères, avait conduit le roi ailleurs et avaït fait coucher dans 
sa tente un homme sans conséquence, lequel subit ainsi le sort destiné 
à l'autre. 


1 Sur ce commencement abrupt et singulier, voyez l’Introduction. Plus loin, les per- 
sonnes revenues, et le complot, font voir également qu’il nous manque 16 début du récit 
auquel ces phrases font allusion. 

2 11 s’agit de la seconde invasion de la Palestine par Antiochus ΠῚ, en 219 avant 
Jésus-Christ. Le pays presque entier était tombé en son pouvoir, quand Ptolémée IV, 
lequel, tout parricide qu'il était, se fit appeler Philopator, 86 réveilla de ses débauches 
pour arrêter le conquérant. 

3 Klle était en même temps son épouse. 

4 La ville la plus méridionale de la Palestine, tout près de la mer. 

5 Antérieurement vainqueur d’Antiochus, mais mal récompensé de ses services et 
mécontent du train de la cour, il avait pris 16 parti d’Antiochus (du moins secrètement, 
d’après notre récit; autrement il n'aurait pu pénétrer dans le camp). Il y a une appa- 
rente contradiction dans ce qui est dit des soldats qu’il prit avec lui, et sans lesquels 
il pénétra dans la tente. Probablement ces soldats devaient faire la garde au dehors. 
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+ Après cela, il s’engagea חט‎ combat acharne et la fortune semblait 
favoriser Antiochus. Alors Arsinoé parcournt les rangs, tout échevelée, 
en pleurant et en sanglotant, et exhorta les troupes à combattre 
vaillamment pour eux-mêmes, pour leurs femmes et leurs enfants, en 
promettant de donner à chaque homme deux mines d’or s'ils étaient 
vainqueurs. De cette manière, il arriva que les ennemis furent écrasés 
dans la mélée, et que beaucoup d’entre eux furent faits prisonniers. 
Ayant ainsi déjoué les projets de son adversaire, Ptolémée se pro- 
posa de visiter les villes voisines pour les rassurer ‘. C’est aussi ce 
qu'il fit; il distribua des présents aux sanctuaires et fit reprendre 
courage à ses sujets. 

8 Comme les Juifs lui envoyèrent une députation du conseil national 
et des anciens, pour le complimenter au sujet de ce qui était arrivé 
et pour lui remettre des présents, cette démarche l'engagea davan- 
tage à se rendre tout de suite chez eux. Il vint donc à Jérusalem, 
et fit un sacrifice d’action de grâces au Dieu suprème*, et en géneral 
ce qui était d'usage en fait de rites. Or, à son arrivée sur les lieux, 
il fut frappé de l’arrangement et de la splendeur du temple et admira 
l'ordre qui y régnait. Il lui vint donc l’idée d'entrer dans le sanc- 
tuaire. On lui fit observer que cela ne devait pas se faire, aucun 
membre de la nation juive elle-même n'ayant la permission αν -6מ6כן‎ 
trer, גם‎ même tous les prêtres, à l'exception du seul grand-prêtre 
qui était à la tête de tous les autres, et celui-là seulement une fois 
par an. Mais il ne voulut point se laisser détourner. On lui lui le 
texte de la loi; mais il ne cessa de se porter en avant, en disant 
qu'il fallait qu'il entrât; que si les autres étaient privés de cet 
honneur, cela ne s’appliquait pas à lui. Il demanda pour quelle raison 
aucun de ceux qui étaient préseuts ne l'avait empêché lorsqu'il entra 
dans l'enceinte sacrée’? Là dessus quelqu'un, sans réfléchir, dit 
qu'il s’en vantait mal à propos. Le roi répondit que cela s'étant fait 
pour n'importe quelle raison, il entrerait en tout état de cause, qu'ils 


1 Les habitants de la Palestine, tant grecs que juifs, étaient très-attachés à la dynastie 
égyptienne, dont les trois premiers rois avaient su gagner leur affection. Ils avaient 
souffert par les invasions réitérées d’Antiochus et le roi leur promit de veiller à ce 
qu'elles ne pussent plus se répéter. 


Les gouvernements anciens tenaient à honorer les dieux de tous leurs sujets, et‏ ל 
avant l’époque d’Antiochus IV la tolérance religieuse était de principe. — La ligne qui‏ 
suit n’est traduite que par conjecture.‏ 


3 Le sens de cette phrase ainsi que de la suivante est très-douteux. Nous estimons 
que le roi veut dire que puisqu'on l’avait laissé arriver jusqu’à l’autel, on pouvait aussi 
lui permettre l'entrée de l'édifice. D’autres traduisent : comme il avait pu entrer dans 
tous les autres temples, il pourrait aussi entrer dans celui-ci. 
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le voulussent ou non. 5 Les prêtres, 7076008 de leurs habits pontifi- 
caux, se mirent à genoux et implorerent le Dieu suprème de leur 
venir en aide dans ce moment de détresse et d'arrêter l’importunité 
de ce méchant intrus, et ils remplissaient l'enceinte sacrée de leurs 
cris en pleurant. Les gens qui étaient restés chez eux sortirent pré- 
cipitamment tout troublés, ne sachant trop ce qui se passait '. Les 
jeunes filles, qui d'ordinaire sont confinées dans leurs chambres, les 
quittèrent à la hâte avec leurs mères, en répandant de la cendre et 
de la poussière sur leurs têtes et remplissant les places publiques 
de sanglots et de lamentations. Celles-là même qui auraient dû être 
absolument retirées 5 mettant de côté toute pudeur, quittèrent la 
chambre nuptiale et coururent en désordre par la ville. Les enfants 
nouveaux-nés furent abandonnés 63 et là, soit dans les maisons, soit 
dans les rues, par leurs mères et leurs nourrices, lesquelles, sans 
se soucier d’eux, se rassembhlaient dans la trés-vénérable enceinte. 
De la part de ce monde accourant de tous côtés il se faisait des 
prières variées au sujet de l’entreprise impie de cet homme. En 
outre, comme ïl persistait toujours, les plus hardis d'entre 8 
citoyens ne voulaient pas souffrir qu'il exécutât son dessein. [18 
s’'écrièrent même qu'ils iraient prendre les armes et qu'ils mourraient 
courageusement pour la loi nationale, et causèrent ainsi une grande 
exaspération dans le lieu saint. Retenus avec peine par quelques 
vénérables vieillards, ils se joignirent à ceux qui priaient?. Pendant 
tout ce temps la foule continuait à prier. Les anciens qui se trou- 
vaient dans l'entourage du roi essayérent de toute façon de fléchir 
son humeur présomptueuse et de lui faire abandonner son projet ; 
mais lui, dans son audace, méprisant toutes les représentations, 
s’avançait déjà dans l'intention d'accomplir ce qu'il avait déclaré 
vouloir faire. Ses propres officiers mêmes, quand ils virent ce qui se 
passait, se joignirent aux nôtres pour invoquer le Tout-Puissant, afin 
qu'il intervint dans cette crise et ne permit pas cet acte impie et 
insolent. Toutes ces clameurs incessantes et énergiques d'une foule 
compacte produisirent un bruit inimaginable ; on eût dit que les 
hommes n'étaient pas seuls à crier, mais que les murs et le sol y 
mélaient leurs voix. C’est que tous préféraient la mort à la profana- 
tion du temple. 


1 Le sens de cette dernière phrase est douteux. — La scène ressemble beaucoup à 
celle qui est décrite 2 Macc. 111, 14 suiv. 


3 L'auteur veut parler des jeunes mariées. 


3 Qu'on se figure le roi toujours présent, spectateur de ce qui se passait, et résolu 
d'entrer malgré tout. Pourquoi ne le fait-il pas ? 
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1 Cependant le grand-prètre Simon‘, agenouillé en face du temple 
6% les mains étendues, prononça la prière suivante d’une manière 
régulière 5: Seigneur, Seigneur, roi des cieux et maître de toute la 
création, toi le saint parmi les saints’, seul souverain, tout-puissant ! 
Écoute-nous qui sommes en butte aux violences d'un homme impie 
et profane, dont l'insolente audace ne se laisse pas contenir. Car 
c'est toi qui as créé toutes choses, tu es le maître du monde entier 
et un souverain juste, et tu juges ceux qui agissent par orgueil et 
outrecuidance. C’est toi qui as fait périr ceux qui autrefois ont 
commis des iniquités, en amenant sur eux un déluge incommensurable, 
et parmi eux il y avait des géants qui se prévalaient de leur force 
et de leur audace‘. C'est toi qui as fait consumer par le feu et le 
soufre les gens de Sodome, à cause de leur criminelle insolence, et 
tu les as proposés comme exemple à la postérité’. C'est toi qui as 
fait sentir ta puissance à l'arrogant Pharaon qui avait asservi ton 
saint peuple d'Israël, en le mettant à l'épreuve par divers châtiments 
par lesquels il ἃ dû reconnaitre ta force; et quand il s’est mis à sa 
poursuite avec ses chars et sa nombreuse armée, tu l’as submerge 
dans les profondeurs de la mer, tandis que tu as fait passer sains et 
saufs ceux qui se fiaient à toi, le maitre de l'univers. Aussi bien, 
témoins des œuvres de ta main, te louërent-ils ‘, toi le tout-puissant. 
Toi, ὁ roi, qui as créé cette terre vaste et incommensurable, tu as 
choisi cette ville7, tu as consacré ce lieu à ton nom, quoique tu 
n’aies besoin de rien * ; tu l’as glorifié par ta majestueuse présence, 
après l'avoir érigé à la gloire de ton grand et vénéré nom. Et comme 
tu aimes la maison d'Israël, tu as promis que, dans le cas que nous 
nous serions détournés de toi et que par suite nous nous trouverions 
dans la détresse, si alors nous venions dans ce lieu pour t'implorer, 
tu exaucerais notre prière. Et tu es fidèle et véridique. Or, comme 


4 


tu es si souvent venu en aide à nos pères dans leurs malheurs quand 


1 Comme l'événement raconté dans ce livre est placé en l’an 217 avant Jésus-Christ, 
ce Simon, deuxième du nom, est le personnage célébré dans l’Ecclésiastique, chap. 50. 

Ceci est dit par opposition aux cris désordonnés dont il vient d’être parlé.‏ ל 

5 Les saints sont ici les anges, appelés ainsi dans 16 livre de Daniel. Mais il 500 - 
rait peut-être de ne voir dans cette phrase qu’un simple superlatif. 

4 La tradition faisait périr dans le déluge les géants dont il est question dans la 
Genèse VI ; comp. Sap. XIV, 6. 

5 Les habitants de Sodome avaient osé s’attaquer à des personnages divins. Gen. 
XIX ; comp. Sir. XVI, 9. 2 Pierre 11, 5 suiv. 

6 Exode XV. 

7 Psaume XLVIII, 3. Matth. V, 35. — Dieu avait à sa disposition tant de pays et 
de villes, et il a préféré à tout ce petit coin de terre ! 

82 Macc. XIV, 45. 
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ils étaient opprimés, et que tu les as sauvés de grands dangers, 
vois donc maintenant, ὁ saint roi! Nous sommes maltraités par suite 
de nos grands et nombreux péchés ; nous sommes les sujets de nos 
ennemis et nous succombons dans notre impuissance. Dans notre 
abaissement, cet homme audacieux et profane entreprend d'outrager 
ce saint lieu consacré sur la terre à ton glorieux nom. Car ta vraie 
demeure, le ciel suprême, est inaccessible aux mortels. Mais puisque, 
voulant te faire révérer au milieu de ton peuple d'Israël, tu as 
consacré ce temple, ne nous punis pas par l’impureté de ces hommes, 
et ne nous châtie pas par cette profanation, afin que ces impies ne 
se vantent pas de leur arrogance et que leur langue insolente ne 
triomphe pas en disant: Nous avons foulé aux pieds la maison 
sainte tout aussi bien qu'on foule aux pieds les maisons des idoles '. 
Efface nos péchés, fais disparaitre nos délits et manifeste en cette 
heure ta miséricorde | Puissent tes compassions nous arriver sans 
retard ?, et en nous procurant le salut, fais en sorte que ta louange 
retentisse de la bouche de ceux qui sont prosternés dans la contri- 
tion | 

21 Aussitôt le Dieu qui voit tout, le saint par excellence parmi 
les saints, exauçant ces légitimes supplications, punit cet homme 
audacieux et insolent. Secoué de côté et d'autre comme [6 roseau 
au gré du vent, jeté à terre sans mouvement et paralysé de tous 
ses membres, sans pouvoir proférer une parole, il était frappé par 
un juste arrêt. Aussi ses amis et gardes du corps, voyant quel 
châtiment subit et sévère l'avait saisi, et craignant qu'il n'y laissât 
la vie, s’empressèrent-ils de l’emporter, frappés eux-mêmes d'une 
extrème terreur. Quelque temps après il repril ses sens, mais malgre 
la leçon qu’il avait reçue il ne concut pas de repentir et partit avec 
de terribles menaces. 

25 Revenu en Égypte, ss méchanceté ne fit qu'augmenter. Dans la 
société de ses compagnons de table et de débauche, étrangers à 
tout sentiment de justice et d'honneur, dont il a déjà été question ?, 
il ne persévéra pas seulement dans ses excès de toute sorte, mais 
dans son insolence il alla jusqu’à faire répandre des calomnies * en 
divers lieux, et beaucoup de ses intimes, en égard aux dispositions 


1 Ici l’auteur prête aux païens des paroles qui n’ont leur raison d’être que dans la 
bouche des Juifs. Fouler aux pieds, est toujours un acte de mépris et de haine. Voici 
au fond la pensée qu’on voulait exprimer: Le temple du vrai Dieu est traité comme 
mériteraient de l’être les temples des faux dieux. 

2 Psaume LXXIX, 8. 

3 Voyez l’Introduction et page 375, note 1. 

4 Contre les Juifs. 











+ 
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du roi, suivirent son exemple. ]| résolut même d’avilir publiquement 
le peuple juif. Il fit ériger une colonne près de la tour du palais et 
y fit graver une inscription, portant qu’il serait défendu de se 
rendre dans les lienx saints à quicouque ne ferait pas de sacrifice !, 
que tous les Juifs seraient inscrits sur 168 listes du commun peuple 
et dans la classe des serfs?, et que ceux qui s’opposeraient à cette 
mesure seraient mis à mort; de plus, que ceux qui seraient compris 
dans ce recensement seraient marqués au fer rouge sur leur corps 
d’une feuille de lierre, emblème de Dionysos?, par quoi ils seraient 
remis dans la catégorie inférieure à laquelle ils avaient appartenu 
antérieurement. Cependant, pour ne pas paraitre hostile à tous, il 
ajouta que si quelqu'un d'entre eux préférait prendre part aux 
rites sacrés du dieu, celui-ci aurait le droit de cité comme 8 
Alexandrins. Sur cela quelques-uns, en vue de ce droit, méprisèrent 
celui qui 168 rattachait à la cité sainte‘ et se rendirent sans hésiter, 
croyant obtenir de grands avantages en s’assurant l'accès auprès du 
roi. Mais le plus grand nombre persista noblement ; refusant d’aban- 
donner leur religion, ils donnèrent leur argent pour racheter leur 
vie et cherchèrent courageusement à se faire exempter de ce recen- 
sement. [18 conservèrent l'espoir d’être secourus par Dieu, détes- 
taient les apostats, les estimaient comme les ennemis de leur 
peuple et les exclurent de leur commerce et de leur amitié. 

1 Informé de tout cela, cet homme impie fut irrité au point qu'il 
n’en voulait plus seulement aux Juifs d'Alexandrie, mais qu'il s’em- 
porta violemment contre tous ceux qui habitaient le reste du pays, 
et qu'il ordonna de les rassembler sur-le-champ et de les mettre à 
mort de la manière la plus cruelle. Pendant que cela se préparait, 
il se répandit des bruits sinistres contre notre nation; des hommes 


1 Les lieux saints sont 101 les synagogues ; car les Juifs étaient les seuls habitants 
de l'Égypte qui ne faisaient point de sacrifices. Le roi supprima donc la liberté du 
culte. 

8 C'est-à-dire qu'ils perdraient les droits de citoyens et les autres priviléges par 
lesquels les rois précédents les avaient élevés au rang des Grecs. 

8 Le dieu Bacchus était le patron des Lagides. L'usage de la marque comme signe 
de dépendance et de servitude est souvent mentionné dans la Bible dans des applica- 
tions symboliques et religieuses (Apoc. XIII, 16; XIV, 11, etc. 2 Cor. 1, 22, etc. 
Comp. 80881 2 Macc. VI, 7). 

4 Litt. : méprisèrent les entrées de la cité de la piété, c’est-à-dire firent bon marché 
de la religion nationale. 

5 Il y aici une certaine obscurité, car le texte parle d’un procédé que les données 
précédentes ne faisaient pas prévoir. Voici comment on s’expliquera la chose. La peine 
de mort était édictée contre les Juifs qui refuseraient de perdre leurs droits et de 
renoncer à 161070106 de leur cu'te ; 168 fidèles aimaient mieux sacrifier leur fortune que 
leur foi, la police étant accessible à cette sorte de compromis. 
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qui étaient toujours prêts quand '1[ s'agissait de faire du tort aux 
autres, avaient trouvé là une occasion de prétendre que les Juifs 
les empéchaient d’obéir aux lois. Or, ceux-ci étaient toujours dans 
les meilleures dispositions envers les rois et leur gardaient une fidé- 
lité inébranlable. Mais comme ils respectaient Dieu et se réglaient 
sur sa loi, ils se séparaient des autres gens à quelques égards, et 
en ce qui concerne la nourriture‘. C’est pour cela que quelques-uns 
estimaient qu'ils leur étaient hostiles, tandis qu’en suivant la droite 
ligne de la justice ils rendaient leur conduite recommandable et 
qu’ils étaient approuvés par tout le monde. Mais les étrangers“ ne 
tenaient aucun compte de cette bonne réputation de notre nation; 
ils déblatéraient sur la différence des rites religieux et de la nour- 
riture ; ils disaient que ces hommes étaient en désaccord avec le 
roi et les pouvoirs publics, qu'ils étaient animés d’un mauvais esprit, 
qu'ils faisaient de l'opposition politique, et de cette manière ils les 
chargeaient de reproches qui n'étaient pas sans conséquence. Mais 
les Grecs de la ville, qui n'avaient été offensés en aucune façon, 
voyant [6 tumulte inattendu qui s'élevait contre ces gens, et cette 
émeute imprévue, ne pouvaient pas, à la vérité, leur venir en aide, 
les esprits étant trop montés ὃ ; cependant ils leur donnaient de bonnes 
paroles, ils voyaient avec déplaisir ce qui se passait, et pensaient 
que les choses viendraient à changer, un tel peuple, qui n'avait 
commis aucun délit, ne pouvant pas être abandonné à son sort. Il 
ץ‎ eut même des voisins, des amis, des confrères en négoce, qui en 
invitèérent quelques-uns chez eux en secret et s'engagerent à les pro- 
téger et à faire dans leur intérêt tout ce qui serait possible. 

11 Cependant le roi, enflé d’orgueil à cause de son récent triomphe, 
et n’ayant aucun égard à la puissance du Dieu suprème, mais 


1 Évidemment l’auteur veut dire que ce qu’on disait des Juifs était pure calomnie. 
C'étaient des citoyens paisibles et des sujets loyaux. Ce qui choquait les païiens, 
c'étaient leurs rites religieux particuliers et l’affectation (d’ailleurs parfaitement légi- 
time) avec laquelle ils se séparaient d’eux, par exemple à table, pour le choix des 
mets, et la manière de les préparer. Ce sens, cependant, n'est exprimé que @er une 
variante et non par le texte reçu. 

On ne voit pas trop bien quelle catégorie d’hormmes doit être désignée par ce‏ ל 
terme. Les étrangers ne peuvent être que des païens ; or, il est dit que tout le monde‏ 
ל approuvait la conduite des Juifs. L'auteur distinguerait-il les Grecs des indigènes‏ 
Mais la suite du récit paraît devoir écarter cette distinction, du moins dans ce sens‏ 
que les étrangers ne peuvent pas être les Grecs. On peut plutôt admettre que les indi-‏ 
gènes (mal à propos nommés ici étrangers) étaient jaloux des priviléges dont jouissaient‏ 
les Juifs.‏ 

8 Litt. : tyranniques. L'auteur veut décrire l’effervescence de la populace d’Alexan- 
drie, qui s'était laissé exciter par les agitateurs, et qui, sans attendre l’effet du décret 
du roi, voulait elle-même faire justice de ces intrus détestés. 
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croyant qu’il persisterait dans sa résolution jusqu’au bout‘, publia 
contre les Juifs le manifeste suivant: Le roi Ptolémée Philopator, 
aux Égyptiens et aux gouverneurs et militaires des divers districts, 
salut et santé. Je me porte bien moi-même et nos affaires sont pros- 
pères. Après notre campagne d'Asie, laquelle, comme vous savez, 
a été menée à bonne fin selon nos désirs, tant par le secours extra- 
ordinaire des dieux que par notre propre valeur, nous avons voulu 
nous attacher les populations de la Cœælésyrie et de la Phenicie, 
non par la force des armes, mais par la douceur et une grande 
bonté, et leur faire du bien, et après avoir assigné de riches revenus 
aux temples des différentes villes, nous nous rendimes aussi à Jéru- 
salem pour honorer le temple de ces coquins qui ne veulent point 
renoncer à leur folie. 118 nous accueillirent à notre arrivée avec de 
bonnes paroles, mais en réalité avec perfidie ; et lorsque nous vou- 
lûmes entrer dans leur sanctuaire, pour y consacrer des présents 
distingués et splendides, ils nous en refusèrent l'entrée avec leur 
insolence connue de longue date, parce que nous n’usions pas de 
notre puissance, à cause de nos procédés débonnaires envers tout 
le monde. Ils ont ainsi montré leurs sentiments hostiles à mon égard, 
les seuls absolument, parmi tous les peuples, qui s’élèvent fière- 
ment contre leurs rois et bienfaiteurs et qui ne veulent se soumettre 
à rien qui soit équitable. Nous cédämes à leurs folles prétentions, 
et revenu victorieusement en Égypte, nous traitèmes avec bonté nos 
sujets de toute nationalité, agissant ainsi selon qu'il appartenait. 
Entre autres nous déclarâmes à tous les Juifs que nous oublierions 
la faute de leurs compatriotes, en vue des services qu'ils avaient 
reudus comme soldats, et dans les innombrables emplois qui leur 
avaient été confiés de mémoire d'homme. Nous voulions même aller 
jusqu’à changer leur position civile en leur accordant le droit de 
cité alexandrin, et les faire participer à nos rites sacrés permanents *. 
Mais eux reçurent cela en mauvaise part et repousserent cette 
bonne offre par suite de leur méchanceté innée et, persistant dans 
leur propension au mal, ils refusèrent non seulement cet inestimable 
privilège, mais ils témoignèrent même, tant par leur silence que par 
des paroles, leur aversion pour le petit nombre d'entre eux qui sont 
bien disposés envers nous, s’imaginant toujours que nous nous 
empresserions de révoquer nos édits, à cause de leur honteuse obs- 
tination. Convaincu donc par des preuves suffisantes que ces hommes 


1 L'auteur veut insinuer, dès à présent, qu’il fut forcé de changer d’avis par l’inter- 
vention d’une puissance supérieure. 

s’agit du culte de Bacchus (chap. 11, 29), que le roi représente ici comme un‏ ]1 ל 
privilége qu'il voulait gracieusement octroyer aux Juifs. Ce culte est appelé permanent,‏ 
opposition avec celui des Juifs, qui devait cesser.‏ מס 
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sont mal disposés envers nous de toute façon, et voulant prévenir 
l'éventualité que, dans le cas de quelque trouble‘ imprévu qui 
pourrait survenir, ces hommes impies se levassent sur nos derrières 
comme traîtres et ennemis furieux, nous avons ordonné que, si tôt 
que la présente proclamation serait publiée, on ait à envoyer vers 
nous 168 susdits ? avec leurs femmes et enfants, enchainés avec des 
liens de fer à tous les membres et sans leur épargner les mauvais 
traitements, pour qu'ils soient mis à mort par un supplice cruel et 
ignominieux, tel qu’il convient à des rebelles. Car nous espérons 
que, dès qu'ils seront punis, notre royaume jouira toujours d’une 
parfaite tranquillité et se trouvera dans un état prospère. Quiconque 
cachera quelque Juif, jeune ou vieux, sans en excepter les enfants 
à la mamelle, sera mis à mort, avec toute sa famille, dans les plus 
horribles tortures. Et celui qui voudra le dénoncer, outre qu'il sera 
mis en possession de la fortune du coupable, recevra deux mille 
drachmes d'argent du trésor royal, et sera déclaré libre et cou- 
ronné ἢ. Enfin, toute maison, dans laquelle sera découvert un Juif 
caché, sera détruite et livrée aux flammes et arrangée de façon 
qu’à tout jamais aucun mortel n’y mettra plus le pied. 

80 Tel était le contenu ἀπ manifeste. ' Partout où cet ordre fut 
connu, les païens organisèrent des festins à frais publics, et se 
livrèrent à une joie bruyante, leur ïinimitié, qu'ils nourrissaient 
depuis longtemps au fond du cœur, se manifestant maintenant sans 
gène. Les Juifs, au contraire, étaient plongés dans un deuil incon- 
solable, ils poussaient des cris 6% se lamentaient, ils avaient le cœur 
gros de soupirs et comme en feu, et ils déploraient la ruine inat- 
tendue qui était ainsi décrétée contre eux subitement. Quel district, 
quelle ville, quelle rue, en général, quel lieu habité, n'était pas 
rempli de leurs plaintes et de leurs gémissements? De chaque ville 
ils étaient transportés en masse par les préfets, d'une manière si 
cruelle et si impitoyable, que même quelques-uns de leurs ennemis, 
à la vue de cette punition extraordinaire, se représentant les misères 
auxquelles tous peuvent être exposés οὐ considérant les 2 צר‎ 


1 On peut songer soit à une guerre étrangère, soit à une émeute à l’intérieur, 


Traduction conjecturale d’un mot inconnu au dictionnaire et probablement cor-‏ ל 
rompu.‏ 


3 Le texte suppose le cas que le dénonciateur ne fût pas un homme libre. La cou- 
tume de décerner des couronnes était très-répandue chez les Grecs. C'était la décora- 
tion de ces temps-là. Une variante (incomplète) a suggéré aux commentateurs la tra- 
duction : il sera couronné aux Éleuthéries, e’est-à-dire à la fête du dieu Bacchus 
(Eleutheros, Liber). La mention d’un affranchissement disparaîtrait ainsi. 
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incertaines de la vie‘, versèrent des larmes au sujet de cette lamen- 
table déportation. On emmenait là une masse de vieillards à che- 
veux blancs, auxquels leur grand âge avait courbé les jambes de 
manière qu'ils ne pouvaient marcher que lentement, et qu'on pressait 
sans pudeur de hâter le pas dans cette expédition violemment 
poussée. De jeunes femmes, à peine entrées dans la chambre nup- 
tale pour s'unir à leurs époux, et qui au lieu de plaisirs n’eurent 
en partage que la douleur, étaient emmenées sans voile, la cheve- 
lure encore trempée d’onguents parfumés, couverte de poussière, et 
entonnant ensemble des chants de deuil au lieu de l'hyménée?, tour- 
mentées qu’elles étaient par les mauvais traitements des étrangers. 
Publiquement mises aux fers, elles étaient entrainées avec brutalite 
jusqu'au lieu de l’embarquement. Leurs époux, portant des cordes 
autour du cou au lieu de couronnes sur la tête, passaient ce qui 
restait des jours de la noce*, non à des festins et aux amusements 
de la jeunesse, mais dans les lamentations, et voyaient, à la fleur 
de l’âge, l'hadès s'ouvrir sous leurs pieds. Ils étaient emmenés 
comme des animaux sauvages, assujettis par des liens de fer, les 
uns ayant le cou attaché au banc des rameurs, les autres ayant les 
pieds engagés dans des anneaux, qui ne se laissaient pas briser. 
De plus, ils étaient privés de lumière au moyen de grosses planches 
superposées, afin que plongées dans une obscurité absolue, 118 fussent 
traités pendant tout le voyage comme des conspirateurs. 

‘1 Lorsqu'ils furent ainsi parvenus jusqu'à l'endroit nommé Schédia*, 
et le trajet à faire le long de la côte étant achevé comme 16 roi 
l'avait décrété, il ordonna qu'ils fussent campés dans l’hippodrome, 
vaste emplacement hors de la ville, et situé de manière que tous 
ceux qui allaient à la ville, ou qui en sortaient pour se rendre à la 
campagne, pouvaient commodément jouir du spectacle de leur sup- 
plice, tandis qu’eux-mêmes ne pouvaient pas communiquer avec les 
troupes, et qu'il ne leur était point permis d’entrer dans l’intérieur”. 
Après cela, ayant été informé que leurs compatriotes de la ville 


1 Cst-à-dire, songeant qu'aucun mortel n’est sûr d’être à l'abri d'un retour de for- 
tune. 


Cest le terme grec pour les chants nuptiaux.‏ ל 

5 Les fôtes nuptiales duraient souvent sept jours, et l’auteur, pour rendre la scène 
qu'il décrit plus émouvante, fait survenir la catastrophe dès le premier soir. 

4 Le pont de bâteaux ; c'était une localité à quelques lieues d'Alexandrie, avec la 
douane, d’où l’on arrivait à la ville en longeant la côte. 

5 Cela doit dire sans doute, que le roi prit ses précautions pour empêcher toute 
velléité d'opposition, soit de la part des citoyens qui pouvaient avoir des relations avec 


les Juifs, soit de 18 part des soldats, parmi lesquels il y avait beaucoup de mercenaires 
étrangers. \ 
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sortaient fréquemment à la dérobée pour leur témoigner de la com- 
passion dans leur misère‘, il en fut irrité et ordonna qu'on les 
traitât exactement comme les autres, sans leur rien épargner des 
peines à infliger à ceux-ci, et que toute la nation füt enregistrée 
nominativement, non plus maintenant pour les astreindre à la dure 
servitude dont il a été fait mention ci-dessus en quelques mots?, mais 
pour leur faire subir les tortures dont ils avaient été menaces, et 
pour les exterminer finalement en un seul jour. 

15 L'enregistrement se fit avec une hâte sinistre et une diligence 
pleine d’émulation, chaque jour depuis 16 lever jusqu’au coucher du 
soleil, et après quarante jours on s'arrêta sans avoir terminé la 
besogne. Pendant tout ce temps le roi se livrait aux plaisirs sans 
interruption ; il organisait des festins en l'honneur de toutes ses 
idoles, dans un sentiment bien éloigné de la vérité, et d’une bouche 
impie il glorifiait ses dieux incapables de parler et de protéger 
leurs adorateurs, tandis qu’il tenait des discours inconvenants à 
l'adresse du Très-Haut. Après le susdit laps de temps, les commis 
chargés du recensement informèrent 16 roi qu'ils ne pouvaient pas 
continuer l'inscription des Juifs à cause de leur nombre incalculable?, 
quoiqu'il y en eût encore une bien plus grande multitude par tout 
le pays, tant dans leurs maisons, que dans divers lieux, de sorte 
que tous les préfets de l'Égypte étaient dans l'impossibilité [de les 
arrêter tous|‘. Le roi les menaça sévèrement, les accusant de s’être 
laissé corrompre pour les laisser échapper‘; mais il finit par se 
convaincre de la vérité de leur assertion, en ce qu’ils lui prouverent 
par le fait qu'ils avaient consommé tout le papier fabriqué‘ et usé 


1 L'auteur oublie que les Juifs d'Alexandrie avaient été les premiers à sentir la 
colère du roi {chap. 111, 1), et maintenant il les représente comme étant parfaitement 
libres de leurs mouvements. 

Chap. 11, 28.‏ ל 

8 Les Juifs étaient réellement fort nombreux en Égypte ; à l’époque 665 ΟΒτίεὶ, 
Philon en évaluait le nombre à un million. Ici il y a pourtant une exegération. Car à 
moins de vouloir prolonger outre mesure la détention provisoire des captifs (qu'il avait 
à nourrir), le roi a dû employer une masse de contrôleurs. Mais est-ce qu'il vaut la 
peine de discuter de pareils récits? Disons seulement que le texte insinue que les 
arrestations étaient loin d’être complètes et que malgré cela les fabriques d'Égypte (qui 
pourvoyaient le monde entier !) n’avaient pas assez de papier à mettre à la disposition 
des gens de la police. 


4 [| manque évidemment un mot dans le texte. 
5 D’autres traduisent : pour avoir un prétexte (de cesser leur travail). Mais pour 
cela ils n'avaient pas besoin de se laisser corrompre. 
6 Litt. : Toute la fabrique de papier. 
A. T. יד‎ part. 25 
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toutes leurs plumes ‘. C'était là l’effet de l’invincible providence du 
ciel qui venait au secours des Juifs. 

1 Alors le roi fit appeler Hermon, qui avait le commandement des 
éléphants, et plein d'une violente colère, et inébranlable dans son 
humeur irritée, il ordonua que le lendemain on enivrât tous les élé- 
phants (qui étaient au nombre de cinq cents) au moyen d'encens 
brülé avec profusion et en les abreuvant de vin pur en quantité; et 
quand ils seraient rendus furieux par ce breuvage, administré en 
abondance, on devait les lancer contre les Juifs pour les exterminer. 
Aprés avoir donné cet ordre, il revint à son festin, auquel il avait 
réuni ceux de ses intimes et de ses officiers qui étaient les plus hos- 
tiles aux Juifs. Hermon exécuta ponctuellement l’ordre qu'il avait 
reçu. Les gens de service, délégués à cet effet, sortirent sur Île 
soir et lièrent les mains à ces malheureux; ils prirent encore 
d'autres mesures pour la nuit, afin de les empècher de s'échapper, 
persuadés qu'ils étaient que c’en serait bientôt fait de toute cette race. 
Mais les Juifs, que les païens croyaient être privés de toute pro- 
tection, parce qu'ils étaient enfermés et chargés de fers, implorèrent 
tous, à grands cris et avec larmes, le Seigneur tout puissant, le 
maître souverain de toute autre puissance, leur Dieu et père plein 
de miséricorde, en le priant de déjouer ce projet impie formé contre 
eux, et de les sauver de cette destruction imminente par quelque 
grandiose manifestation. Leur prière intense montait au eiel. 

10 Hermon, après avoir surabondamment abreuvé de vin et enivré 
d’encens ses impitoyables éléphants, se rendit de bon matin à la 
cour pour faire son rapport au roi’. Cependant celui qui de tout 
temps accorde à qui il veut l’excellent bienfait du sommeil, en faisant 
alterner la nuit et le jour, en avait envoyé une bonne part au roi, 
et celui-ci, par la dispensation du Maître, était plongé dans un pro- 
fond et doux sommeil, de manière qu’il fut trompé dans son dessein 
criminel et qu’il se trouva en défaut malgré son inaltérable résolution. 
Les Juifs, échappés à l'heure fatale qui avait été fixée d'avance, 
glorifièrent leur saint Dieu et le prièrent, lui qui est si facilement 
réconcilié *, de montrer encore une fois à ces païens insolents la 


1 Plumes n’est pas le vrai mot; mais nous n'en connaissons pas d’autre pour 
représenter le calamus des anciens, qui n'était pas une plume d'oiseau, mais une pièce 
de roseau ou de chaume. (Nos traductions françaises emploient toutes le mot de plume, 
3 Jean, 13.) 


2 Ils n’étaient donc pas liés! Mais dans ce cas, combien de gardes fallait-il pour les 
empêcher de fuir ? 


9 Celui-ci voulait assister au spectacle, et l’exécution ne devait commencer qu'après 
son arrivée. 


4 Cela se rapporte à la conviction qu’ils avaient encouru sa colère (chap. 11, 18). 
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force de sa main puissante. La dixième heure ' étant déjà survenue, 
le maitre d'hôtel, voyant que les invités étaient réunis, s’approcha 
du roi et le secoua. Après avoir à peine réussi à le réveiller, il 
l’avertit que l'heure du festin s'écoulait déjà et lui fit part de tout?. 
Réflexion faite, le roi se décida pour le banquet et fit prendre place 
en face de lui à ceux qui étaient arrivés. Cela fait, 1l les exhorta à 
jouir des plaisirs de la table, à laquelle 1| les admettait pour les 
honorer *. On était déjà longtemps réuni, quand [6 roi fit appeler 
Hermon et lui demanda, en le tançant vertement, pour quelle raison 
on avait laissé vivre les Juifs tout ce jour-là? Celui-ci ayant 
remontré que dès la nuit précédente il avait accompli tout ce qui 
lui avait été commandé, et les commensaux ayant attesté la chose, 
le roi, plus cruel que Phalaris, dit qu'ils pouvaient en savoir gré 
à son sommeil, mais que, saus autre délai, lui devait tenir prèts les 
éléphants, de la manière indiquée, pour le lendemain matin, afin 
d’exterminer ces impies de Juifs. Toutes les personnes présentes 
approuvèrent sans réserve l'ordre donné par le roi, puis chacun 
rentra chez lui; mais au lieu de consacrer la nuit au sommeil, ils 
l'employèrent à imaginer toutes sortes de tourments 5 qu'ils voulaient 
infliger à ces malheureux. 

25 Aussitôt que le coq eut chanté, Hermon disposa les éléphants 
dans la grande place aux colonnes”? 6% les excita. Déjà la foule 
s'était assemblée pour cet affreux spectacle, et attendait le matin 
avec impatience. Cependant les Juifs, qui n'avaient plus qu'un instant 
à vivre, levaient les mains au ciel, avec larmes et supplications, et 
avec des chants lugubres, et adressaient des prières au Dieu 
suprême, pour qu'il vint encore une fois, et sans tarder, à leur 
secours. Le soleil n'avait pas encore dardé ses premiers. rayons 
quand 16 roi reçut ses intimes, et qu'Hermon se présenta pour 


1 De trois à quatre après-midi. On dinait à trois heures. 

2 Litt. : celui qui était préposé aux invitations. 

" La phrase est bien vague. L'auteur ₪ pu vouloir dire que le roi apprit à ce moment 
où en étaient les affaires des Juifs, ou seulement, que les convives l’attendaient. Dès 
lors le roi avait à choisir entre la table et le spectacle. 

4 Texte obscur et sens douteux. 

5 Phalaris, tyran d'Agrigentum (Girgenti en Sicile), au sixième siècle avant Jésus- 
Christ. On racontait des choses horribles sur sa cruauté, et son nom avait passé en 
proverbe. 

6 Litt. le texte parle de mauvais traitements accompagnés d’outrages et de cruelles 
plaisanteries. 

7 C'est-à-dire entourée de portiques ou de colonnades. Les anciens ne mentionnent 


pas cette place; mais l'auteur peut parfaitement avoir connu les localités dont il fait le 
théâtre de son roman. 
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l’'inviter à sortir, en déclarant que tout ce que le roi avait désiré 
était prét. À ce rapport, le roi s'étonna de cette invitation à une 
heure 81 indue. Il était frappe d’un complet oubli et demanda ce 
que c'était que cette affaire pour laquelle on le pressait tant. C'était 
là l'effet de l'intervention du Dieu suprème, qui lui avait fait oublier 
absolument ce qu'il avait résolu de faire. Hermon et les autres lui 
signifierent alors que, d’après ses injonctions positives, les éléphants 
étaient préts, ainsi que les troupes. Le roi, irrité au plus haut point 
par ce discours, la providence de. Dieu lui ayant 066 toute pensée 
de ce genre, le regarda d'un air menaçant et dit: S'il y avait 8 
tes parents ou tes enfants, ce seraient bien eux qui fourniraient un 
festin abondant à ces bêtes feroces, et non pas ces Juifs innocents 
qui ont toujours montré une fidélité à toute épreuve, à moi et à mes 
ancêtres. Certes, si je ne t’aimais comme mon ami de jeunesse, et à 
cause de tes services, C’est toi qui périrais à leur place. Hermon, 
ainsi apostrophé d'une manière si inattendue et si menaçante, pälit 
de frayeur. Les autres se retirèrent de mauvaise humeur l’un après 
l'autre, et l’on congédia la foule assemblée en l'envoyant à ses 
affaires. Quand les Juifs apprirent ce qui s'était passe avec le roi, 
ils louèrent Dieu, 16 roi des rois, qui s'était si clairement manifeste 
en venant ainsi à leur secours. 

36 Cependant le roi, selon son habitude, arrangea de nouveau un 
festin et invita ses hôtes à la joie. Il fit appeler Hermon et lui dit 
d'uu ton menaçant: Combien de fois, malheureux, dois-je te donner 
les mêmes ordres? Tiens les éléphants prèts pour demain, afin 
d’exterminer les Juifs. Les convives de distinction‘, étonnés de 
l’inconstance de ses idées, lui dirent: O roi, jusqu'à quand veux-tu 
nous mgttre à l'épreuve comme si nous étions des 5008 7 Voilà bien 
la troisième fois que tu ordonnes de les exterminer, et que tu 
changes d'avis, en retirant tes ordres au moment de l'exécution. La 
ville est dans le trouble à force d'attendre, 1 se fait déjà des 
attroupements de plus en plus .«menaçants et l’on peut craindre le 
pillage ?. Sur cela, le roi, en vrai Phalaris, se laissa aller à sa folle 
fureur, et ne tenant aucun compte du changement qui s'était opéré 
en lui en faveur des Juifs, fit un vain’ serment et décréta qu'ils 
seraient envoyés dans l'Hadès sans plus de délai, écrasés sous les 
pieds des bêtes. Puis il jura qu'il ferait une expédition en Judée 
pour y mettre tout à feu et à sang, qu'il brülerait le temple dont 


1 A la lettre : ses parents. Nous avons déjà rencontré d’autres locutions de ce genre 
(père, frères, cousins) comme titres honorifiques. 

5 La populace, une fois en mouvement, peut facilement se livrer à des excès. 

3 L'auteur anticipe sur le résultat final. 
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on lui défendait l'entrée, et qu'il ne laisserait personne en vie pour 
y offrir des sacrifices. Là dessus ses intimes, les dignitaires, s’en 
allèrent pleins de joie, et disposèrent les troupes aux endroits 
convenables de la ville, pour assurer la tranquillité publique, croyant 
que c'était une chose décidée. 

45 Le commandant des éléphants mit ces bêtes dans un état qui 
tenait de la fureur, par d’amples libations de vin aromatisé, et de 
plus elles étaient munies d'instruments terribles ‘. Dès le lever de 
l'aurore, lorsque déjà une foule innombrable remplissait les rues qui 
conduisaient à l’hippodrome, 1[ se rendit à la cour pour inviter le 
roi à procéder à l'exécution de ses ordres. Celui-ci, dont le cœur 
impie était rempli d’une farouche colère, se mit en route avec les 
éléphants et tout son train; inaccessible à la pitié, il voulait contem- 
pler de ses propres yeux la cruelle et lamentable mort que devaient 
subir les malheureux en question. Lorsque les éléphants sortirent de 
la porte, suivis de la troupe en armes, les Juifs voyant la poussière 
soulevée par ces masses, et entendant [6 bruit formidable qu'elles 
faisaient, crurent que leur derniére heure était arrivée et que ce 
qu'ils avaient attendu avec anxiété allait s'accomplir. Ils se mirent 
à pleurer et à se lamenter en s’embrassant les uns les autres ; 8 
parents 86 jetèrent au cou de leurs enfants, les mères serrèrent dans 
leurs bras leurs jeunes filles, d’autres pressèrent sur leur sein leurs 
nouveaux-nés et les allaitèrent pour la dernière fois. Cependant ils 
se souvinrent des secours que le ciel leur avait prètés antérieurement, 
et tous ensemble ils se jetèrent à terre, les mères ôtant leurs nour- 
rissons de leur sein; et, poussant de grands cris, ils priérent le 
maître souverain de toute puissance d'avoir pitié d'eux et de se 
manifester à eux, qni étaient dejà aux portes de l'hadès. 

+ Un certain Éléazar, un personnage considérable d’entre les prêtres 
du pays, déjà avancé en 886 et possédant toutes les vertus qui 
honorent un homme, fit taire les anciens qui se trouvaient près de 
lui, afin d’invoquer le Dieu saint, et pria ainsi: O grand roi, Dieu 
suprême et tout-puissant, toi qui gouvernes l’univers avec miséricorde, 
aie égard à la race d'Abraham, aux enfants de ce Jacob qui t'a été 
consacré, à ce peuple qui est ta propriété sacrée et qui doit périr 
injustement sur une terre étrangère | O père, c'est toi qui as exter- 
miné, avec son orgueilleuse armée et sa multitude de chars, ce 
Pharaon, jadis maître de cette même Égypte, quand il s'éleva dans 
son audace impie et avec sa langue insolente ; tu [68 as plongés 
dans la mer et as fait apparaître à Israël la lumière de ta miséri- 


1 Nous ne voyons pes trop ce qu'on veut dire per là. Leur aurait-on attaché au corps 
des instruments tranchants, comme on en mettait aux chars de guerre ? 
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corde. Ce Sennachérim, le farouche roi des Assyriens, si fier de 
ses innombrables guerriers, [ה[‎ qui avait déjà conquis tout le pays 
avec son épée et qui osa s'élever contre ta sainte ville, en proferant 
des paroles menaçantes dans sa téméraire outrecuidance, toi, Seigneur, 
tu l'as frappé et tu as montré ainsi ta puissance à toutes les nations. 
Les trois amis qui, à Babylone, avaient volontiers donné leur vie au 
feu, pour ne pas adorer les idoles, tu les as sauvés sans qu'un seul 
cheveu de leur tète füt brûlé, en rafraichissant la fournaise par ta 
rosée ‘, tandis que tu tournas la flamme contre tous leurs adver- 
saires. Tu as ramené à la lumière, sans aucune lésion, ce Daniel, 
que d’envieux calomniateurs avaient fait jeter au fond de la fosse, 
pour qu'il servit de pâture aux lions. ΤῊ as rendu sain et sauf aux 
siens ce Jonas, qui languissait misérablement dans le ventre du 
monstre marin enfanté par l’abime. Maintenant aussi, ὁ père, qui 
hais l’arrogance, et qui es riche en miséricorde, protecteur universel, 
hâte-toi de te manifester à la race d'Israël, maltraitée 06 6 
par ces païens impies et exécrables. Si notre vie s’est engagée dans 
le péché, par suite de notre séjour à l'étranger ?, donne-nous la 
mort, ὁ Seigneur, comme 1] te plaira, après nous avoir sauvés des 
mains de nos ennemis, pour que ces adorateurs de faux dieux ne 
glorifient pas leurs idoles au sujet de la ruine de tes bien-aimés, en 
disant: Leur Dieu même ne les ἃ pas. sauvés! Toi qui possèdes 
toute force et toute puissance, ὁ Éternel, regarde-nous, qui allons 
être privés de la vie comme des traitres, par la folle insolence de 
ces impies. Puissent les païens aujourd’hui être frappés de stupeur, 
en voyant ta puissance invincible, 6 Dieu vénéré, qui as le pouvoir 
de sauver la race de Jacob. Toute cette multitude d'enfants, ainsi 
que leurs parents, t'implorent avec larmes. Que toutes les nations 
apprennent que toi, Seigneur, tu es avec nous, que tu n'as pas 
détourné de nous ta face, mais accomplis ta promesse, que tu n’ou- 
blierais pas les tiens, même quand ils seraient dans 16 pays de leurs 
ennemis. 

‘6 Au moment où Éléazar finissait sa prière, le roi s’approcha de 
l’hippodrome avec les éléphants et toute sa bruyante armée. Quand 
les Juifs l’aperçurent, ils poussèrent de grands cris vers le ciel, si 


1 Cette même explication du miracle se trouve aussi dans le cantique inséré au 
3° chapitre du livre de Daniel. On peut en conclure que notre auteur connaissait ce 
livre dans sa forme grecque. 


? Les Juifs, en général fidèles à Jéhova, pouvaient, sans le savoir, être tombés dans 
des contraventions à la loi, par suite de la distance de leur centre religieux. Ils sont 
prêts à subir tel châtiment qu’ils peuvent avoir mérité, pourvu que ce ne soit pas une 
occasion de triomphe pour les païens, et par conséquent une dérogation à la gloire du 
Dieu d'Israël. 
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bien que les vallées voisines en retentirent, et que les troupes 
mêmes ne purent se contenir et éclatèrent aussi en lamentations. 
Alors le vrai Dieu, tout-puissant et glorieux, fit apparaître sa sainte 
face ‘. ΠῚ ouvrit les portes du ciel, et il en descendit deux anges à 
la fois splendides et terribles à voir, et visibles pour tout le monde, 
excepté pour les Juifs. Ils se placèrent devant la troupe des adver- 
saires, les remplirent d'une peur terrible, et les arrètèrent, immo- 
biles et comme liés avec des chaines 5. Le roi même fut saisi d’un 
frisson par tout son corps, et il oublia tout à coup son farouche 
emportement. Les bêtes se tournèrent contre les soldats armés qui 
les suivaient et les firent périr en les foulant aux 1608". Alors la 
fureur du roi se changea en lamentations et sanglots au sujet de ce 
qu’il avait médité auparavant. Car lorsqu'il entendit les cris et qu'il 
vit comment tout son monde était subitement livré à la destruction, 
il pleura de colère et menaça ses conseillers intimes, en disant : 
Vous vous arrogez le pouvoir royal et vous dépassez les tyrans en 
cruauté, et à moi, votre bienfaiteur, vous voulez enlever le pouvoir 
et la vie en entreprenant secrètement ce qui n’est pas du tont 
profitable au royaume. Qui est-ce qui a arraché à leur domicile 
ces hommes qui occupaient fidèlement les forteresses du pays‘, et 
les a rassemblés ici sans juste motif? Qui est-ce qui a exposé ainsi 
à des tourments non mérités des hommes qui de tout temps ont 
surpassé en loyauté toutes les autres nations et qui souvent ont 
affronté les plus terribles périls? Déliez-les, ôtez-leur ces chaines 
injustes, renvoyez-les en paix chez eux, et demandez-leur pardon de 
ce qui s'est fait. Relâchez ces enfants du Dieu vivant et tout- 
puissant qui est au ciel, et qui, depuis le temps de nos ancêtres 
jusqu’à ce jour, nous a accordé une prospérité glorieuse et non 
interrompue. Voilà ce que dit le roi; et les Juifs furent à l'instant 
même remis en liberté et, échappés à une mort imminente, ils 
bénirent le Dieu saint, leur sauveur. 

30 Après cela, le roi rentra dans la ville, et ayant fait appeler le 
ministre des finances, il lui ordonna de fournir aux Juifs, pendant 
sept jours, du vin et tout ce qui serait nécessaire pour un festin. || 
voulait qu'ils fétassent leur délivrance, à l'endroit mème où ils 


1 Locution figurée, qui fait pendant avec celle de la face détournée. 

Traduction libre; le texte dit tout bonnement : ils les lièrent avec des chaînes.‏ ל 

8 On remarquera que ce sont les soldats qui périssent, bien qu'ils n’aient fait 
qu'obéir à leurs supérieurs ; tandis que cet imbécile de roi en est quitte pour quelques 
larmes. . 

4 Déjà le premier Ptolémée s’était attaché un grand nombre de Juifs par des privi- 
léges et des concessions avantageuses, et il avait notamment recruté parmi eux Îles 
garnisons de ses forteresses. 
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avaient pensé devoir endurer le supplice. Alors ces hommes, naguëre 
accablés d'outrages, qui allaient descendre à l’hades, ou plutôt qui 
en avaient déjà touché le seuil, au lieu de subir une mort amère et 
misérable, organisèrent un repas solennel pour célébrer leur mise 
en liberté, et s’assirent par bandes à un banquet joyeux, sur la place 
qui avait dû étre le théâtre de leur destruction et leur servir de 
tombeau. Cessant leurs chants lugubres et plaintifs, ils entonnèrent 
un Cantique national pour louer Dieu qui les avait sauvés si 
miraculeusement, et ne songeant plus aux lamentations et aux cris 
de détresse, ils formèrent des chœurs pour montrer la joie que leur 
inspirait leur salut. Le roi aussi, de son côté, assembla de nombreux 
convives à cette occasion, et ne cessa de remercier le ciel avec 
effusion pour le secours inattendu qu'il en avait obtenu‘. Mais ceux 
qui naguère avaient cru Îles Juifs perdus, et destinés à être jetés 
en päture aux oiseaux, et qui s'étaient fait un plaisir de les enre- 
gistrer, se mirent maintenant à soupirer, couverts de honte, et leur 
rage, qui tout à l'heure jetait feu et flamme, s’éteignit ignominieuse- 
ment, tandis que les Juifs, comme nous venons de le dire, se 
livrèrent aux plaisirs de la danse et du festin, en rendant joyeusement 
grâces à Dieu et en chantant des psaumes. “Ils établirent entre 
eux comme règle pour toute leur colonie ?, et à perpétuité, de férier 
ces jours avec des réjouissances, et cela non pour boire et faire 
bonne chère, mais en vue de la délivrance que Dieu leur avait 
procurée. [19 s’adressèrent ensuite au roi pour qu’il leur permit de 
rentrer chez eux. On les avait enregistrés depuis le 25 Pachon 
josqu’au 4 Épiphi?, pendant 40 jours, et leur supplice devait avoir 
lieu du 5 au 7 Épiphi, durant lesquels trois jours, le maître de 
l’univers, manifestant glorieusement sa miséricorde, les avait tous 
préservés, sans qu'ils fussent [6868 le moins du monde. Le festin 
continua jusqu'au 14, le roi leur fournissant tout ce qu'il fallait, et 
ce jour-là ils demandèrent à être congédiés. 

#1 Le roi leur prodigua les éloges et leur fit remettre la lettre 
suivante, adressée aux gouverneurs des différentes villes, et exprimant 
sa ferme résolution avec magnanimité : ‘Le roi Ptolémée Philopator 
aux gouverneurs de l'Égypte et à tous les chefs d’administratipn, 


1 C’en était un, sans doute, au point de vue de l'auteur, que d’avoir été empêché de 
faire égorger les protégés de Dieu ; les soldats écrasés sous les pieds des éléphants ne 
comptent pas. 

? Peut-être l'auteur a-t-il voulu dire: aussi longtemps qu'ils séjourneraient à 
l'étranger, comme cela se lit plus bas, chap. VIT, 19. 

8 C'est-à-dire du 20 mai au 28 juin de l’année julienne. Les noms des mois appar- 
tiennent au calendrier égyptien. Le Pachon est le 95, le Épiphi le 11°. Ils sont tous 
de 90 jours. 
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salut et santé. Nous nous portons bien, nous et nos enfants, le 
grand Dieu? nous donnant la prospérité comme nous la désirons. 
Plusieurs de nos conseillers ont itérativement insisté ‘auprès de 
nous par malice, pour nous persuader de rassembler en corps tous 
les Juifs habitant le royaume, afin de les punir comme rebelles, 
d’une manière extraordinaire. Ils prétendaient que, vu les dispositions 
hostiles de ces gens à l’égard de toutes les autres nations, l’état ne 
jouirait d’une parfaite tranquillité, que lorsque cette mesure serait 
mise à exécution. Aussi les ont-ils fait arrêter et amener ici en 8 
maltraitant comme des esclaves, ou plutôt comme des traitres, dans 
l'intention de les faire mourir sans autre forme de procès, et avec 
une cruauté plus sauvage qu'on n’y est accoutumé de la part des 
Scythes. Pour cette raison, nous les avons sévèrement interpellés ?, 
et ce n’est qu'avec peine que nous leur avons fait grâce de la vie, 
par suite de la bienveillance qui nous anime envers tous les hommes. 
Et ayant reconnu que le Dieu du ciel protege les Juifs, comme 
un pére qui prend toujours fait et cause pour ses enfants, et consi- 
dérant qu'ils ont toujours fait preuve de loyauté, comme de vrais 
amis, envers nous et nos ancêtres, nous les avons déchargés, dans 
notre justice, de toute accusation quelle qu’elle soit. Et nous avons 
ordonné à chacun* de les rapatrier, sans que personne puisse leur 
faire du tort quelque part que ce soit, ni les injurier au sujet de 
ce qui s’est passé indüment. Car vous devez savoir que, si nous 
entreprenons contre ce peuple quelque chose de mauvais, ou si nous 
les affligeons n'importe comment, nous aurons contre nous, non pas 
un homme, mais le Dieu suprème, le maitre souverain, qui nous 
punira inévitablement et perpétuellement. Adieu. 

1° Après avoir reçu cette lettre, ils ne hâtérent pas tout de suite 
leur départ, mais ils demandèrent au roi la permission d'infliger la 
peine méritée à ceux de leur nation qui avaient renié le Dieu saint 
et transgressé sa loi. Ils alléguèrent que des hommes qui, par amour 
pour leur ventre, n’avaient tenu aucun compte des ordres de Dieu, 
ne seraient jamais des sujets fidèles du roi. Celui-ci, convaincu 
qu'ils disaient vrai, loua leur intention, et leur accorda pleine 
liberté d'exterminer les apostats, dans toute l'étendue du royaume, 


1 Voyez la note sur 2 Macc. XI, 28. — En 217, à laquelle année l’auteur rapporte 
son roman, Ptolémée IV n'avait pas encore d’enfant légitime. Son successeur ne naquit 
que huit ans plus tard. 

® Celui des Juifs. 

ὃ Le bon homme parle comme s’il n'avait été pour rien dans toute cette affaire. 

4 Aux agents du pouvoir. 

5 C'est-à-dire pour sauver leur vie et leur fortune. 

6 Et laissa égorger ceux de ses sujets qui avaient obéi à ses ordres. 
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sans contrôle de l’autorité et sans avoir besoin de permissions 
spéciales. Sur cela, ils l’acclamèrent comme de raison, et leurs 
prêtres et toute la foule chantèrent l’alléluia et partirent avec joie. 
Après cela, ils punirent tous leurs compatriotes qui s'étaient ainsi 
souillés, et chemin faisant ils tuërent tous ceux qui tombaient entre 
leurs mains, ignominieusement. Ce jour-là‘ ils en mirent à mort 
plus de trois cents, et après avoir égorgé ces impies ils firent une 
fète de réjouissance. Eux, qui étaient restés fidèles à Dieu en face 
de la mort, jouissant maintenant de leur pleine liberté, quittèrent la 
ville, portant des couronnes de fleurs odoriférantes, poussant des 
cris de joie, et rendant grâces au Dieu de leurs pères, au sauveur 
perpétuel d'Israël, avec des psaumes mélodieux et des cantiques de 
louange. 

17 Arrivés à Ptolémaïde, surnommée [8 ville aux roses?, à cause 
de ce que la contrée offrait de plus particulier, et où la flottille ? 
les attendit pendant sept jours, d'après leur commune décision, ils 
y célébrèrent un banquet pour fèter leur délivrance, 16 roi leur ayant 
fourni bénévolement tout ce qu'il leur fallait jusqu'à leur arrivée à 
domicile. Ayant mis pied à terre‘, ils rendirent grâces à Dieu comme 
ils le devaient, et résolurent de férier ces jours avec des réjouissances 
aussi longtemps qu'ils seraient établis à l'étranger. Ils en consacrèrent 
le souvenir en érigeant une colonne et en construisant un lieu de 
prière à la place même où ils avaient fait leur festin. Puis ils par- 
tirent, sains et saufs, libres, pleins de joie, traversant la terre, la 
mer 5, le fleuve, l'ordre du roi les préservant de tout danger, et 
chacun rentra chez lui. Ils étaient maintenant beaucoup plus forts 
vis-à-vis de leurs ennemis qu'ils n'avaient été autrefois; ils étaient 
craints et honorés, et personne absolument ne songeait plus à leur 
extorquer ce qu'ils possédaient. On leur rendit ce qui avait été 
confisquét, et ceux qui détenaient quelque chose qui leur avait 
appartenu le rapportèrent très-humblement. Ainsi le Dien suprème 
fit de grandes choses pour leur salut jusqu’au bout. Béni soit le 
sauveur d'Israël à perpétuité! Amen. 


1 L'auteur veut parler sans doute du jour même du départ, ou du premier jour du 
voyage. 

5 Ville de l'Égypte centrale, où probablement la caravane commença à se disperser. 

8 Les bâteaux qui les avaient conduits d'Alexandrie à Ptolémaïde. 

4 En quittant les bâteaux, pour rester encore sept jours ensemble avant de se séparer. 

5 Si l’on ne veut pas dire que l’auteur, dans son enthousiasme poétique, ἃ fait une 
bévue, on songera au départ d’Alexandrie. 

6 Il n'avait pas été parlé de confiscation dans le récit précédent {chep. IV, 44), mais 
cela allait de soi. 


L'HISTOIRE DU BEL ET DU SERPENT 


INTRODUCTION 


Voici maintenant la dernière pièce polémique comprise dans 
le recueil sacré, tel que l’ancienne Église le recevait. Ce sont deux 
contes destinés à ridiculiser la grossière idolâtrie du paganisme, 
et à revendiquer la puissance suprême du Dieu unique, adoré par 
les Juifs. Ils paraissent avoir formé dès le principe une seule 
composition et s'être rattachés l’un à l’autre dans la pensée du 
rédacteur. Dans tous les deux, c’est Daniel qui joue 16 principal 
rôle, el l'impression qu'on reçoit à la lecture du récit, est que les 
faits rapportés doivent s'être passés vers la même époque et sous 
le même roi. Que ce soient des contes, et rien de plus, cela ne 
souffre pas le moindre doute. Il est vrai qu'il existait autrefois à 
Babylone un temple du dieu Bel, lequel fut détruit par un roi 
de Perse, mais c’est 18 16 seul élément historique que nous puis- 
sions reconnaître dans ces pages. Tout le reste est de pure inven- 
tion et ne trahit pas même chez l'écrivain ur talent tant soit peu 
distingué. Jamais les Babyloniens n’ont adoré des animaux 
vivants. La fosse aux lions est tout simplement un emprunt fait 
au Daniel hébreu, et l’auteur, pour donner du nouveau, ne sait 
que renchérir sur son modèle. Il fait séjourner son héros pendant 
six jours dans cette fosse, au milieu de sept lions affamés, et l'y 
fait nourrir lui-même d'une manière que nous appellerions plutôt 
grotesque que miraculeuse. 11 n’y a donc au fond que l'intention 
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bien clairement indiquée de l’auteur qui puisse nous inspirer 
quelque intérêt, et nous expliquer comment les Juifs d'abord, et 
ensuite les chrétiens, tous les deux aux prises avec le polythéisme 
et l’idolâtrie, aient pu trouver du goût à ces contes et les lire 
pour leur édification. On a plus de peine à concevoir que dans 
l'Église protestante même, et jusqu’au dix-huitième siècle, cette 
pièce, ainsi que l’histoire de Susanne, ait pu servir de texte à 
des prédications. 

Il y a du reste à faire, sur cette histoire du Bel et du Serpent, 
d'autres remarques qui présentent un certain intérêt. Nous rap- 
pelons ici à nos lecteurs ce que nous avons dit, dans l'Introduc- 
tion au livre de Daniel, sur les deux traductions grecques qui en 
ont été conservées, celle dite des Septante et celle de Théodotion. 
Nous répétons qu'elles varient beaucoup entre elles, comme nous 
l'avons aussi fait observer à propos de l’histoire de Susanne. Celle 
de Théodotion, que les anciens docteurs de l'Église ont préférée, 
et qui, par conséquent, a remplacé la rédaction des traducteurs 
Alexandrins, dans tous les exemplaires manuscrits de la bible 
grecque ainsi que dans toutes les éditions, paraît avoir joint 
l’histoire du Bel et du Serpent à celle de Susanne et avoir placé 
ces deux pièces en tête du livre de Daniel, probablement parce 
que dans celle-ci Daniel est représenté comme un tout jeune 
homme. Cependant dans les éditions grecques imprimées, les 
deux pièces sont séparées et la nôtre est reléguée à la fin du 
volume, de sorte que la partie canonique du livre est comme 
encadrée entre les deux appendices apocryphes. Dans la Vulgate 
et les versions catholiques modernes, ces derniers forment les 
chapitres XIIT et XIV du livre de Daniel. 

Ensuite 11 est à remarquer que Théodotion (qui paraît avoir 
librement retouché le texte des Septante) n’a pas mis de titre 
spécial à la narration dont nous nous occupons en ce moment, et 
qu'il considérait sans doute comme une partie intégrante du livre 
de Daniel. Le titre qu'on y lit maintenant, et que nous avons 
conservé à notre tour, est dû aux copistes. Dans les Septante, au 
contraire, dont 16 lexte authentique n’a été retrouvé qu’au siècle 
passé, le conte du Bel et du Serpent porte un ütre assez curieux : 
E'strait de la Prophétie d'Ambakoum fils de Jésus de la tribu de 
Lévi. Cela nous permet de supposer qu'il a existé un livre apo- 
cryphe intitulé la Prophétie d’Ambakoum (forme hellénisée du 
nom d'Habacuc), duquel cet extrait aurait été tiré et sauvé de 
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l'oubli par ceux qui les premiers l'ont joint au livre de Daniel, 
tandis que 16 reste s'est perdu. Que la rédaction primitive ait été 
absolument indépendante du livre canonique de Daniel, cela 
résulte aussi du fait que l'extrait en question commence par ces 
mots : Π y avait un certain prêtre nommé [aniel fils d’Abal, etc. 
Ce n'est pas ainsi que pouvait débuter un récit qui aurait été 
conçu comme un simple supplément à une histoire déjà suffisam- 
ment connue, et dont le héros occupait une place aussi distinguée 
que le Daniel du texte hébreu. Ce début semble plutôt nous auto- 
riser à regarder l'extrait comme ayant appartenu à une compo- 
sition dont le personnage principal était le prophète Habacuc. 

Le conte du Bel et du Serpent est positivement d'origine hellé- 
nistique et n’a jamais existé en hébreu. Nous n'hésitons pas à lui 
assigner pour patrie l'Égypte, dont le culte indigène pouvait 
suggérer à l'auteur 11066 d'un animal vivant nourri et adoré 
comme une divinité. Quant à l'époque où l'opuscule aurait été 


composé, nous manquons absolument de moyens pour la déter- 


miner. Mais nous ne nous tromperons guère, en nous renfermant 
dans l'espace des deux siècles au milieu desquels se place le com- 
mencement de l'ère chrétienne. 
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Le roi Astyagès étant allé rejoindre ses pères, le Persan Cyrus 
prit possession de son royaume. Daniel était commensal du roi et 6 
plus honoré de tous ses amis!. 

Or, les Babyloniens avaient une idole qu'on appelait le Bel?, pour 
laquelle on dépensait chaque jour douze artabes* de fleur de farine, 
quarante * moutons et six metrètes® de vin. Le roi l’adorait et allait 
chaque jour se prosterner devant elle; mais Daniel adorait son Dieu. 
Le roi lui dit donc: Pourquoi ne te prosternes-tn pas devant Bel ? 
Il répondit: C’est que je n'adore pas les idoles faites de main 
d'homme, mais le Dieu vivant, le créateur du ciel et de [8 terre, et 
le maître de tous les mortels. Le roi répliqua: Il te semble donc 
que Bel n'est point un dieu vivant? ne vois-tu pas combien il mange 
et boit chaque jour? Et Daniel dit en riant: Ne t'en laisse donc pas 
imposer, ὁ roi! Celui-là est intérieurement d'argile, et extérieurement 
de métal, et n’a jamais rien mangé. Là dessus le roi se mit en 
colère, et ayant fait appeler ses prêtres, il leur dit: Si vous ne me 


1 Le texte des Septante commence ainsi : 1[ y avait un certain prêtre nommé Daniel 
fils d’Abal, qui était commensal du roi de Babylone. 


2 Prononciation araméenne du nom 66 1. 

3 Mesure persane, évaluée à 55 litres. 

4 Quatre. (Sepiante.) 

5 Mesure grecque évaluée à 40 litres. Les Septante parlent d'huile et non de vin. 
A. T. ד‎ part. 26 
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dites point’ quel est celui qui consomme toutes ces provisions, vous 
serez mis à mort; si vous me prouvez que c’est Bel qui les consomme, 
c'est Daniel qui mourra, pour avoir blasphémé contre le dieu’. Et 
Daniel dit au roi: Qu'il soit fait selon ta parole. Les prêtres de Bel 
étaient au nombre de soixante-dix, sans compter les femmes et les 
enfants ?. 

‘Le roi se rendit avec Daniel au temple de Bel. Là, les prêtres 
dirent : Eh bien, nous allons sortir; toi, ὁ roi, fais déposer les 
vivres, ainsi que le vin, après l'avoir mélangé‘, puis tu fermeras la 
porte et tu la scelleras avec ton cachet. Et si demain matin, en reve- 
nant, tu ne trouves pas que tout a été consommé par Bel, nous 
mourrons; autrement ce sera Daniel qui 8 menti contre nous. Or, 
ils étaient sans inquiétude, parce qu'ils avaient pratiqué sous la table 
une entrée secrète, par laquelle ils venaient régulièrement pour 
consommer les provisions. 

‘# Quand 1198 furent sortis, le roi fit déposer les vivres devant le 
Bel; mais Daniel ordonna à ses serviteurs d'apporter de la cendre, 
qu'ils répandirent par tout le temple en présence du roi seul, puis 
ils sortirent, fermèrent la porte et la scellérent avec le cachet du 
roi, et s’en allèrent‘. Cependant les prêtres vinrent pendant la nuit, 
selon leur coutume, avec femmes et enfants, et mangèrent et burent 
tout ce qu'il ד‎ δ. 

‘6 Le lendemain de bon matin le roi revint avec Daniel. Et le roi 
dit : Eh bien, Daniel, les scellés sont-ils ‘intacts ἢ Et il répondit : 
Oui, mon roi. Et aussitôt qu’on eut ouvert la porte, le roi, jetant un 
regard sur la table, s'écria à haute voix : O Bel, tu es grand; il 
n’y à pas là de fraude. Mais Daniel 86 mit à rire et retint le roi 
pour qu'il n'entrât point, et lui dit: Regarde donc le sol, et tâche 
de savoir de qui sont ces traces de pas. Et le roi dit : Je vois des 
traces de pas d'hommes, de femmes et d'enfants. Alors le roi irrité 
fit saisir les prêtres avec leurs femmes et leurs enfants, et ils durent 


1 L'expression n’est pas bien choisie. Les prêtres pouvaient 00/66 ce que bon leur 
semblait. Il s’agit d'une preuve de leur dire, qui leur est demandée. 

Les Septante intercalent ici la phrase : Les prêtres affirmèrent que c'était le Bel.‏ ל 

3 Cette note est destinée à expliquer la disparition journalière des provisions. Malgré 
le nombre, il faut convenir que l'appétit de ces hommes était en proportion de celui de 
leur dieu. 

4 D'eau. — D’après l’autre texte, ce sont les prêtres qui conduisent le roi au temple 
et qui font les dispositions, puis c’est Daniel qui conseille au roi d’apposer les scellés. 

5 Les Septante ne disent encore rien ici de la porte secrète ; d’après eux, c'est 
Daniel qui scelle la porte et y fait aussi apposer le cachet de quelques prêtres. 

6 Passe pour le vin et les moutons, que nous supposerons apprêtés ; mais la farine ? 
Évidemment elle aussi doit avoir été convertie en pains et gâteaux. 
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lui montrer la porte secrète par laquelle ils entraient pour consommer 
ce qui était sur la table. Et le roi les fit tuer et livra le Bel à Daniel, 
qui le détruisit ainsi que son temple '. 


33 [1 y avait aussi un grand serpent, que les Babyloniens adoraient. 
Et le roi dit à Daniel : Diras-tu aussi de celui-ci qu'il est de métal ? 
Tu vois bien qu'il est vivant; il mange et il boit. Tu ne peux pas 
dire que ce n’est pas un dieu vivant. Adore-le donc! Mais Daniel 
répondit : C’est le Seigneur mon Dieu que j'adorerai, car c’est lui 
qui est un dieu vivant. Mais, 6 roi, avec ta permission je tuerai le 
serpent, sans épée et sans bâton. Et le roi dit : Je te le permets. 

57 Alors Daniel prit de la poix et de la graisse et des poils, les 
fit cuire ensemble et en fit des gâteaux qu'il fourra dans la gueule 
du serpent, et le serpent, les ayant avalés, creva. Et Daniel dit : 
Voilà vos dieux! Lorsque les Babyloniens apprirent cela, ils s'ameu- 
térent contre le roi, en disant: Le roi est devenu juif, il a détruit 
le Bel, il ἃ ὑπό le serpent, il a fait égorger les prêtres. Et ils allèrent 
chez le roi et lui dirent : Livre-nous Daniel ; si non, nous te tuerons, 
toi et ta famille. Le roi, voyant qu'ils le pressaient tellement, leur 
livra Daniel contre son gré. Et ils le prirent et le jetérent dans la 
fosse aux lions, où 11 resta six jours. Il y avait dans cette fosse 
sept lions, auxquels on donnait chaque jour deux hommes et deux 
moutons ; mais à cette occasion on ne leur donna rien, pour qu'ils 
dévorassent Daniel. 

39 Or, 1] y avait en Judée le prophète Ambakoum?, qui faisait jus- 
tement cuire un potage, et mettait des tranches de pain dans une 
écuelle, et qui allait porter cela aux champs à ses moissonneurs. Et 
l'ange du Seigneur dit à Ambakoum: Va porter la collation que tu 
as là, à Babylone, à Daniel, dans la fosse aux lions. Mais Ambakoum 
répondit : Seigneur, je n’ai jamais vu Babylone, et je ne connais pas 
la fosse aux lions. Alors l’ange du Seigneur le saisit par les cheveux 
et le porta ainsi à Babylone, juste au-dessus de la fosse, au bruit 


1 D’après les Septante, c’est Daniel qui montre au roi la porte secrète ; ils racontent 
aussi qu’on fit une descente dans la demeure des prêtres et qu’on y trouva les provisions 
(emportées et non consommées). Enfin, il n’est pas question de supplice ; mais les 
prêtres sont livrés à Daniel, ainsi que les provisions (ou la rente qui y était affectée ?), 
et le roi détruit l’idole. 


Habacuc. La même forme se lit aussi dans la suscription du livre de ce prophète‏ ל 
dans la traduction grecque.‏ 
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de son souflle ‘. Ft Ambakoum cria : Daniel, Daniel, prends 18 colla- 
tion que Dieu t'envoie! Et Daniel dit : Tu t'es donc souvenu de moi, 
ὁ Dieu, et tu n’abandonnes pas ceux qui t’aiment. Et Daniel se leva 
et maugea. Mais l’ange de Dieu transporta aussitôt Ambakoum à son 
endroit. 

40 Le septième jour, le roi alla pleurer Daniel, et vint à la fosse ; 
mais quand 1| y regarda, voilà que Daniel ץ‎ etait assis. Alors 1] 
s’écria à haute voix: Tu es grand, à Seigneur, Dieu de Daniel! ἢ 
n'y en ἃ pas d'autre que toi! Et il le fit retirer, et il fit jeter dans 
la fosse ceux qui avaient voulu le perdre, et ils furent aussitôt 
dévorés en sa présence. 


1 Comme le texte met le pronom, on ne peut pas traduire : dans (ou avec) אא‎ σϑηΐ 
bruyant; ou: comme dans un tourbillon. L'ange est pour ainsi dire identifié avec le 
vent, et la singulière tournure choisie par le narrateur est sans doute destinée à 
peindre 18 rapidité miraculeuse et stupéfiante du voyage. 
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INTRODUCTION 


Dans les catalogues des livres de l'Écriture sainte, qu'on trouve 
chez un certain nombre de Pères grecs du quatrième siècle, on 
lit assez régulièrement, dans la nomenclature des prophètes, les 
titres suivants : Jérémie et Baruch, les Lamentations 66 6. 
En effet, dans la Bible grecque et dans la plupart de celles qui en 
dépendent, après 168 trois premiers écrits qui viennent d'être 
nommés, et que nous avons traduits et commentés dans diverses 
parties de notre ouvrage, on trouve encore une Épître censée être 
adressée par le prophète aux Juifs, au moment où ils allaient être 
déportés à Babylone. 

Les Pères ont parfaitement bien vu que c'était une pièce à part, 
à laquelle ils ont donné en conséquence un titre spécial. À cet 
égard, les éditions modernes, et notamment les Bibles protes- 
tantes qui contiennent les livres apocryphes de l'Ancien Testament 
à la place que leur ont assignée les Réformateurs, ont introduit 
un changement qui provient d’une singulière erreur. L’épître en 
question y est incorporée au livre dit de Baruch, avec lequel elle 
n’a absolument rien de commun, et elle y est 6011166 comme 6 
sixième chapitre de cet écrit. 
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Le but de l’auteur inconnu qui a composé ces quelques pages 
est très-facile à reconnaître. 1[ veut mettre les Juifs, établis au 
milieu des nations païennes, en garde contre la grossière idolâtrie 
qu’ils y voyaient pratiquer. Il affecte de représenter ces peuples 
comme adorant des morceaux de bois plaqués d'or et d'argent, 
et affublés de beaux habits, et se donne ainsi beau jeu pour 
persiffler un culte aussi déraisonnable. En un mot, 1] amplifie, 
avec une grande emphase rhétorique, quelquefois avec des tour- 
nures assez spirituelles, les quelques petits tableaux du même 
genre qu'on rencontre chez les anciens prophètes, par exemple 
dans certains chapitres de la dernière partie du livre d'Ésaïe. Il 
est évident que l’auteur a dû avoir des motifs très-sérieux pour 
publier son pamphlet, et que la vivacité de son langage et l'âpreté 
de sa satire ont dû lui être suggérées par la crainte de voir ses 
contemporains, surtout ceux qui étaient plus isolés dans le monde 
et loin du centre religieux de leur nation, se laisser entraîner à 
prendre part aux rites et aux fêtes d'une religion absurde et immo- 
rale, comme leurs ancêtres leur en avaient donné l'exemple. 

Pour atteindre ce but très-louable, il a choisi une forme assez 
ingénieuse. 11 met son instruction, ou, si l’on veut, 88 harangue, 
sous le patronage du prophète Jérémie. Celui-ci, comme on sait, 
resta à Jérusalem et dans ses environs, à l'époque du sac de la 
ville par les Chaldéens. Ici il est censé écrire une lettre aux cap- 
tifs désignés pour la déportation, et les exhorter à ne point faire 
cause commune, en ce qui concerne la religion, avec les Babylo- 
niens chez lesquels 118 vont demeurer. 1/1066 de ce genre de 
composition n'était pas tout à fait originale chez notre anonyme. 
Dans le volume du prophète dont il emprunte le nom, il y a éga- 
lement une lettre adressée aux déportés (chap. XXIX), écrite 
cependant dans un autre but, et quant à la matière traitée, le 
dixième chapitre du même recueil en offrait également un modèle 
dont il pouvait largement profiter. 

ΠῚ a cependant su donner à son élucubration une tournure qui 
ne laisse pas d’être élégante. Comme, au fond, le sujet était très- 
simple, et que, en le délayant à l'excès sans éviter les répétitions, 
il risquait de devenir trafnant et ennuyeux, 11 a groupé ses invec- 
tives, tour à tour sévères et moqueuses, en une série de para- 
graphes ou d’alinéa (que nous ne voulons pas appeler des strophes, 
pour qu'on ne s'attende pas à de la poésie), lesquels sont séparés 
J'un de l'autre par une espèce de refrain, tirant, en termes à peu 
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près identiques, la conclusion pratique des faits constatés dans 
les tableaux précédents. Cet arrangement, qui n’est pas 16 produit 
du hasard, mais bien un élément essentiel de la composition 
rhétorique, se trouve complétement effacé dans toutes les éditions 
qui émieltent 16 texie en versets numérotés. 

Nous ne perdrons pas un mot pour établir que la pièce est 
pseudonyme, et que le nom de Jérémie n’est qu'un masque, 
comme c'est le cas de tant d’autres dont se parent les écrits du 
temps. Disons cependant que l’auteur laisse entrevoir, de plusieurs 
manières, qu'il appartient à un autre siècle. Tandis que l’ancien 
prophète prédit que l'exil durerait sept dizaines d'années, le nôtre 
en fixe la durée à sept générations ; ce qui, en tout cas, est 
également un nombre rond, mais nous conduit au moins jusqu'à 
l’époque des premiers Ptolémées, si nous prenons pour base du 
calcul la méthode usitée dans l'Ancien Testament, qui évalue les 
générations à une durée moyenne de quarante ans. (Voir l'Intro- 
duction au livre des Juges). Ensuite il importe qu'on remarque 
que les idoles décrites ici ne sont pas celles des Babyloniens et 
des Assyriens, mais bien les statues des dieux à forme humaine, 
telles que les Grecs en ornaient leurs temples ou leurs places 
publiques. Enfin, ce prétendu Jérémie parle à ses prétendus 
contemporains, comme si jamais encore ils n'avaient vu n1 adoré 
d'idoles; ce qui va parfaitement aux Juifs de l’époque indiquée, 
pour lesquels l'idolâtrie était réellement une chose étrangère, 
tandis que trois siècles auparavant ils ne s'étaient que trop fami- 
liarisés avec cette forme du culte. 

L'épître est d’ailleurs écrile en bon grec et ne trahit nulle part 
un original hébreu. Nous estimons qu'elle a dû être composée à 
l'époque où les colonies juives se multiplièrent rapidement dans 
les pays macédoniens, surtout en Égypte. 
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Copie de la lettre adressée par Jérémie aux captifs qui devaient 
ètre emmenés à Babylone par le roi des Babyloniens, atin de leur 
faire part de ce dont Dieu l'avait chargé. 

À cause des péchés, dont vous vous êtes rendus coupables envers. 
Dieu, vous serez emmenés captifs à Babylone par Nabuchodonosor,. 
le roi des Babylouiens. Quand vous serez arrivés à Babylone, vous y 
resterez longtemps, pendant une série d’années, voire pendant sept, 
générations ‘. Après cela, je vous retirerai de ג[‎ en paix. Or, vous 
verrez à Babylone des dieux d'argent, d'or et de bois, qu'on porte 
sur les épaules’, et qui sont l’objet de ג[‎ vénération des païens. 
Gardez-vous donc de devenir semblables à ces étrangers et de faire 
comme eux, et ne vous laissez pas entrainer à craindre ces dieux 
quand vous verrez la foule se prosterner devant et derrière eux. 
Dites en vous-mêmes: C’est toi, Seigneur, qu'il faut adorer. «Car 
mon ange est avec vous ; c’est lui qui protège votre vie » ὃ. | 

7 Ils ont une langue polie par un artiste, ils sont eux-mêmes pla- 
qués d’or et d'argent; mais c’est de la tromperie et ils ne peuvent 
pas parler. Comme s'il s'agissait d'une fille qui aimerait la parure, 


1 Sur la différence entre cette prophétie et celle de Jérémie XXIX, voyez l’Intro- 
duction. 

En procession.‏ ל 

3 Cette dernière phrase se retrouve Prov. XXIX, 10 ; et d’après ce passage parallèle 
on ne peut pas traduire : qui venge votre vie. L'idée d’une vengeance est ici hors de 
propos. L'ange (gardien) représente, d’après 18 théologie du temps, l'idée de la protec- 
tion divine, qui ne manque pas aux fidèles au milieu d’un peuple idolâtre. 
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ils prennent de l'or et fabriquent des couronnes pour les mettre sur 
la tête de leurs dieux. Il arrive cependant aussi que les prêtres 
enlèvent l'or et l'argent de leurs dieux, pour l’employer à leur propre 
usage ; 118 en donnent même aux femmes publiques dans les mauvais 
lieux. [18 les parent de vêtements, comme des hommes, ces dieux 
d'argent, d'or et de bois, et. ceux-ci ne peuvent pas se garantir 
contre la rouille et les teignes. Et quand ils sont revètus de leurs 
habits de pourpre, on est obligé de leur essuyer la face à cause de 
la poussière de la maison, qui s'amasse sur eux. Tel tient un sceptre, 
comme un homme qui gouverne, mais il ne tuera point celui qui lui aura 
manqué. Îl tient dans sa droite un poignard‘ ou une hache, mais 
il ne se préservera ? pas de l’attaque ou des brigands. 

Dés lors il est évident que ce ne sont pas des dieux: ne les 
craignez donc point! 

15 Comme un vase dans le ménage”, quand il est cassé, n'est plus 
bon à rien, il en est de même de leurs dieux. Les établit-on dans 
leurs maisons, leurs yeux se remplissent de la poussière qui se lève 
sous les pas de ceux qui entrent. Et de même qu'on ferme les portes 
sur un homme qui ἃ offensé le roi et qui doit être mené au supplice *, 
de mème les prètres munissent leurs maisons de portes, de serrures 
et de verroux, pour qu'ils ne soient pas dépouillés par les brigands. 
Ils leur allument des lampes en plus grand nombre qu’à eux-mèmes, 
et ils n’en peuvent pas voir une seule. Ils sont comme l’une des 
poutres de la maison dont on dit que le cœur est rongé‘; pendant 
que la vermine les dévore, eux et leurs vêtements, ils n'en sentent 
rien. Leur figure est noircie par la fumée qui est dans la maison. 
Sur leur corps, sur leur tête, viennent se poser les chauve-souris, 
les hirondelles, tous les oiseaux et aussi les chats. 

88 lors, vous reconnaïtrez que ce ne sont pas des dieux : ne les 
craignez donc point! 

2 S1 l'on n'a pas soin d'essuyer la rouille de l'or dont 118 sont 
plaqués pour être bien beaux, ils ne brillent point; même quand on 


1 Ou plutôt l'épée courte de l'infanterie ancienne. 

Les futurs servent à l'ironie.‏ ל 

3 146. : d'homme, c'est-à-dire comme ceux dont les hommes se servent. 

4 En deux mots: un condamné, pour qu’il ne puisse se soustraire par la fuite au 
châtiment qui l’ettend. 

5 La phrase est obscure, le sens paraït facile à trouver. Le bois {la charpente) d’une 
maison est insensiblement détruit et devient vermoulu intérieurement {dans son cœur), 
sans qu’on s’en aperçoive, jusqu’à ce qu’il tombe finalement en poussière. 

6 On est tenté de songer à des sanctuaires domestiques, partout où l’auteur emploie 
le terme de 1001807 . 
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les fondait ‘, ils n'en ont rien senti. On les achète à tout prix, et il 
n'y 8 pas en eux un souffle de vie. Sans pieds eux-mêmes ?, ils sont 
portés sur les épaules des hommes, auxquels ils montrent ainsi 
combien peu ils valent. Ceux qui les servent doivent en avoir honte, 
parce que, si par hasard il en tombe à terre, ils ne peuvent se 
relever eux-mêmes ; si on les met debout, ils ne peuvent se mouvoir 
de leur propre gré; si on les couche, ils ne peuvent se redresser. 
Quant aux présents qu'on leur offre, c'est comme si on les donnait 
à des morts, et pour ce qui est des sacrifices, les prêtres les vendent 
ou les consomment enx-mêmes, ou bien encore leurs femmes en font 
des salaisons, plutôt que d’en donner aux pauvres et aux malades. 
Même les femmes en couches et celles qui ont leur époque osent y 
toucher ὃ. 

Reconnaissant à tout cela que ce ne sont pas des dienx, ne les 
craignez point | | 

39 Pourquoi les appellerait-on des dieux? Ce sont des femmes * qui 
servent leurs repas à ces dieux d'argent, d'or et de bois; et dans 
leurs maisons, les prêtres sont assis sur des siéges, en habits 
dechirés, la tête et la barbe rasées, la tête découverte. Ils burlent 
et crient devant leurs dieux, comme cela se fait à un repas funèbre 5. 
Ces mêmes prêtres prennent les vêtements de leurs dieux et en 
affublent leurs femmes et leurs enfants. Quoi qu'on leur fasse, du 
bien ou du mal, ils ne peuvent le rendre: ils ne peuvent faire ni 
défaire un roi; de même 118 ne peuvent donner des richesses, ni en 
numéraire, ni autrement. Si quelqu'un, ayant fait un vœu à leur 
intention, ne s’en acquitte pas, ils ne le réclameront pas. Ils ne sau- 


1 [1 ne faut pas voir dans cette transition des images plaquées aux images fondues 
une inadvertance de l’auteur. Il y en avait de deux espèces. 


Ὁ Sans pieds dont ils puissent se servir. 


3 Au point de vue de la loi mosaïque, ces deux états constituaient une impureté 
pendant la durée de laquelle la femma était en quelque sorte séquestrée (notre texte dit 
même par euphémisme : assise à part), parce qu'elle était censée rendre impur tout ce 
qu'elle touchait. Au gré des Juifs, il y avait donc là une détestable profanation de la 
chose consacrée. 


4 Les femmes ne participaient pas activement au culte de l'autel, d’après la 101 juive. 
Dans ce qui va être dit des prêtres, les usages des Juifs étaient également tout différents, 
tant relativement à la toilette, qu’en ce qui concernait l’accès du sanctuaire. Les habits 
déchirés, la tête rasée, etc., sont des signes de deuil ; — eh, c’est que les dieux sont 
morts 1 


5 Les cris et hurlements étaient des démonstrations (quelquefois payées) de deuil 
lors d’un enterrement ; ils sont indépendants du repas offert aux gens de la famille où 
du cortége. 


6 Lesquels sont souvent renouvelés par la dévotion de leurs adorateurs. 
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veront personne de la mort; ils ne prêteront pas leur. secours au 
faible contre le fort. Ils ne rendront point la vue à l’aveugle, ils 
n’aideront pas celui qui serait dans la détresse. [15 n’auront point 
pitié de la veuve et ne feront pas de bien à l’orphelin. C'est comme 
les pierres tirées de la montagne‘, ces pièces de bois plaquées d'or 
et d'argent, et leurs adorateurs seront confondus. 

Comment donc croire ou dire que ce sont des dieux ? 

40 Les Chaldéens eux-mêmes les exposent à la honte, en ce que, 
voyant un sourd-muet qui ne peut parler, ils apportent leur Bel et 
le prient que cet homme puisse parler, comme s’il pouvait les 
comprendre *. Et bien qu'ils voient ce qui en est, ils n'en veulent 
pas démordre ; tellement ils sont déraisonnables. Les femmes, s’en- 
tourant de cordes, vont s’asseoir au bord du chemin et font des 
fumigations avec du 80η ὃ; puis quand l’une d'elles a été emmenée 
par un passant pour partager sa couche, elle raille sa voisine de ce 
que celle-ci n'a pas eu le mème honneur qu’elle, et de ce que 8 
corde n’a pas été rompue. Tout ce qui se fait parmi eux est de la 
duperie. 

Comment donc croire ou dire que ce sont des dieux ? 

. Ils sont fabriqués par des sculpteurs et des fondeurs, et ne sau- 
raient devenir autre chose que ce que ces artistes veulent qu'ils 
soient. Et ceux qui les fabriquent ne vivent pas longtemps *, comment 
en serait-il autrement de ce qu'ils ont formé ? Ils n’auront laissé à 
leurs descendants que honte et duperie. S’il survient une guerre ou 
quelque calamité, les prètres délibèrent entre eux où ils iront se 
cacher avec eux. | 

Comment donc peut-on ne pas s’apercevoir que ce ne sont pas 
des dieux ? 
> 5]|% ne peuvent se préserver eux-mêmes de la guerre et des 
calamités, parce qu'ils ne sont que du bois plaqué d’or et d'argent. 


1 Masse brute et inerte. 


9 L'auteur se moque de la superstition populaire, laquelle attend un miracle d’une 
figure de bois qui n'entend pas même ce qu'on lui demande. Aux yeux des hommes 
sensés, c’est rendre ce prétendu dieu bien ridicule. 

5 Après le ridicule, l’abomination. Il est question ici de la prostitution en l'honneur 
de la déesse Mylitta, dont parle aussi Hérodote (1, 199); seulement ce qui est dit 
des cordes n'est pas bien clair. On voit seulement qu'on les gardait jusqu'à l’accom- 
plissement du vœu. En tout cas, il ne s’agit pas de ceinture. La fumigation était un 
moyen magique d'attirer un amant. 


41] s’agit de la durée moyenne de la vie. L'auteur ne veut pas dire qu'ils meurent 
plus vite que d’autres. Cet argument est d’ailleurs assez faible, L'homme peut faire 


bien des choses qui lui survivent. Mais l’auteur joue, comme on voit, sur la notion de 
l’immortalité des dieux. 


-.-. ———— 
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Apres cela, il doit être reconnu que c’est de la duperie. Tous les 
peuples et les rois finiront par se convaincre que ce ne sont pas des 
dieux, mais des œuvres de main d'homme, qui ne sauraient agir 
comme agit Dieu!. | 

Qui donc ne reconnaïtrait pas que ce ne sont pas des dieux ἢ 

5318 ne peuvent établir quelqu'un comme roi dans le pays, גת‎ 
donner de la pluie aux hommes ; ni juger leurs procès, ni les garantir 
contre une injustice, impuissants qu'ils sont et semblables aux 
corneilles qui voltigent entre le ciel et la terre*. Si par hasard le 
feu prend à la maison de ces dieux de bois plaqués d’or et d'argent, 
les prêtres s'enfuient et sont sauvés, mais eux-mêmes y sont consumés 
comme les poutres. ἃ un roi, à des soldats, ils ne résistent pas 
davantage. 

Comment donc admettre ou 070176 que ce sont des dieux ? 

56 Contre les voleurs et les brigands ils ne sauraient se garantir, 
ces dieux de bois plaqués d'or et d'argent ; plus forts qu'eux, ceux-là 
leur arrachent leur or et leur argent, et les habits dont ils sont 
7676408, et s’en vont en les emportant, sans qu'ils puissent se 
défendre. Mieux que ces dieux mensongers vaut un roi qui sait 
montrer du courage; mieux vaut même un meuble utile dans le 
ménage, dont le propriétaire sait se servir. Une porte à la maison, qui 
protège ce qui s’y trouve, vaut mieux que ces dieux mensongers ; 
mieux vaut encore une colonne de bois dans une salle royale ὃ. 

59 Le soleil et la lune et les étoiles brillent ; tous ces astres, des- 
tinés à être utiles, obéissent aux ordres qu'ils reçoivent. L'éclair, 
quand 1[ apparait, est beau à voir; de mème le vent souffle en tout 
pays. Les nuages, quand Dieu leur ordonne de s'étendre sur la terre 
entière, exécutent son commandement. Le feu du ciel, lancé pour 
consumer [68 montagnes et 168 forèts, accomplit son mandat. Mais 
ceux-ci* ne leur sont comparables ni pour la beauté, ni pour la 
puissance. 

3 Donc 1] ne faut pas croire ou dire que ce sont des dieux, 
puisqu'ils sont incapables de rendre soit des arrèts, soit des ser- 


1 Ceci doit être le vrai sens d’une phrase très-diversement comprise. Le texte dit à 
la lettre : il n’y a point d'œuvre de Dieu en eux. Cela ne peut pas signifier : qu’ils sont 
faits par des hommes et non par Dieu, ni : il n'y a rien de divin en eux. 

2 Ceci ἃ l’air d’être une locution proverbiale. En tout cas la comparaison doit porter 
sur la faiblesse de l’animal, et non pas sur la localité. Cependant l'animal est bien 
moins faible que l’idole. 

8 Elle soutient du moins le plafond ! — La répétition de cette épithète de mensongers, 
remplace ici Je refrain ordinaire. 

4 Les faux dieux. 
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vices. Reconnaissant donc que ce ne sont pas des dieux, ne les 
craignez point ! 

5]ls ne peuvent ni maudire ni béuir les rois‘; ils ne font pas 
apparaître au ciel des signes pour avertir les peuples ; ils ne brillent 
pas comme le soleil, ils ne luisent pas comme ג[‎ lune. Les bêtes 
valent mieux qu'eux, car elles peuvent s’enfuir dans leurs tanières 
et s'y mettre à couvert. 

Ainsi, en aucune facon, ils ne se montrent à nous comme étant 
des dieux: donc ne les craignez point! 

4 Pas plus qu'un épouvantail dans un champ de concombres, ces 
dieux de bois plaqués d'or et d'argent ne peuvent protéger quoi que 
ce soit. ]| en est d'eux, de ces dieux de bois plaqués d'or et d'ar- 
gent, comme du buisson dans le jardin, sur lequel viennent se poser 
les oiseaux, ou du cadavre qu'on jetterait dans un lieu obscur’. A 
la pourpre même et aux belles étoffes ὃ qui les recouvrent, mais qui 
sont sujettes à pourrir, on peut reconnaitre que ce ne sont pas des 
dieux ; ils finiront par être rongés eux-mêmes 5 et ce sera la honte 
du pays. 

Mieux vaut donc être un homme juste 5 et n’avoir pas d'idoles. Un 
tel ne sera point exposé à l’opprobre. 


1 Ce qui est bien la moindre des libertés dont puisse jouir le plus faible mortel. 
? Ils n’ont pas plus de sentiment que l’un ou l’autre de ces corps inanimés. 

3 Sens douteux. 

4 Par la vétusté, ou la vermoulure. 


5 Dans le sens de la légalité religieuse, un adorateur du vrai Dieu et obéissant à ses 
commandements, 
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